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LE CENT ET DIXNEUFIEME SERMON, 
QUI EST LE L SUR LE XXXII. CHAPITRE. 


1. Ces trois hommes se deportent de parler 


à lob, pource qu'il s'estimoit estre iuste en soi. 


9. Et Eliu fils de Barachel Buzite, de la famille de 
Ram, fut courroucé, et fort indigné contre Iob, d'au- 
tant quil se disoit iuste par dessus Dieu. 9. Il fut 
aussi courroucé coníire les trois amis d'icelu, d'autant 
qu'ils m'ont point ew de response, et toutes fois omt 
condamné lob. 


Pour faire nostre profit de ce qui est ici re- 
cité, de ce que nous verrons doresenavant, il nous 
doit souvenir de ce que desia nous avons veu: 
c'est assavoir, que Iob ayant à demener une bonne 
cause, s'y est mal conduit: et ceux qui estoyent 
venus pour le consoler, ayans une mauvaise cause, 
ont eu de bons argumens et raisons apparentes, 
dont on pouvoit recueillir doctrine utile. Et pour- 
tant il y a eu faute en eux, d'autant qu'ils n'ont 
point basti sur un bon fondement: il y a eu faute 
en Iob, pource qu'il a mal edifié, ayant un fonde- 
ment qui estoit bon de soi. Et voila pourquoi 
maintenant il est dit, qu'Eliu Bwuzite a esté fasché, 
et a esté enflammé en courroux, pource que ceux ici 
m'avoyent point redargué Iob, ei cependant toutes fois 
qu'ils l'avoyent condamné: qu'il s'est aussi fasché 
contre lob, powrce qu'il s'est voulu iustifier par des- 
sus Dieu. Ainsi nous voyons que ce courroux 
d'Eliu n'a pas esté sans cause tant contre Iob, que 
comme contre ses trois amis, qui estoyent venus 
pour le: consoler. Car Iob s'estoit par trop des- 
bordé, combien qu'il eust une querelle iuste et 
raisonnable: les autres avoyent resisté à Dieu, 
combien qu'ils eussent usé de bonnes raisons: car 
c'estoit mal à propos. 

Or cependant il est dit, Que les trois amis de 
Iob se sont deportez de plus disputer contre lui, d'au- 
lant qu'il cuidoit estre iuste en soi. Nous avons veu 
que lob n'estimoit pas tellement sa iustice, qu'il ne 
pensast qu'il y avoit beaucoup à redire en lui: au 
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contraire il a protesté qu'il estoit un povre pecheur: 
mais tant y a qu'il ne vouloit point se condamner 
à l'appetit de ceux qui iugeoyent mal de son afflic- 
tion. L'opinion et phantasie des trois amis de Iob 
estoit, Voici un homme reprouvé de Dieu, d'autant 
qu'il est si durement traitté. Or il est dit que 
nous devons iuger prudemment de celui que Dieu 
corrige: car il ne faut pas conclure qu'un chaeun 
soit puni selon ses offenses.  Quelquesfois Dieu 
espargne les meschans, et dissimule à leurs iniqui- 
tez: et c'est pour leur condamnation plus griefve, 
la bonté de Dieu leur sera bien cher vendue, quand 
il les aura attendus en patience. Si done quelques- 
fois Dieu ne fait point semblant de punir ceux qui 
lont merité, ne pensons point pour cela qu'ils en 
ayent meilleur marché, et ne les iustifions point 
d'autant que Dieu les espargne. A'l'opposite quand 
nous verrons un homme estre batu des verges de 
Dieu, n'estimons point pour cela qu'il soit plus 
meschant que tout le reste du monde: ear possible 
que Dieu veut esprouver 8a patience, encores qu'il 
ne le chastie pas pour ses pechez. Or Iob ne s'est 
point voulu aecorder à la folle doctrine de ses 
amis: voila pourquoi il leur a semblé qu'il se fai- 
Soit iuste, combien que sa pensee ne fust point 
telle. Et ainsi gardons-nous (comme il a esté re- 
monstré ci dessus) de prendre une mauvaise que- 
relle (car nous serons aveuglez et nous semblera 
que si un homme ne s'aecorde avec nous, il est 
tellement condamné qu'il ne faut plus tenir propos 
avec lui) mais devant qu'entrer en dispute, que 
nous soyons bien asseurez de la verité. Il n'y a 
rien pire que de nous haster: nous savons que le 
proverbe, se pratique tousiours, Que la hastiveté 
nous transporte, et qu'il ne sortira d'un iuge hastif, 
qu'une sentence folle et à l'estourdie. Puis qu'ainsi 
est, apprenons de nous tenir comme en suspens, 
iusques à ee que la verité nous soit bien cognué. 
Et cependant notons qu'il adviendra souvent que 
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devant les hommes nous serons condamnez à tort: 
voire combien que ceux qui detractent contre nous, 
ayent la bouche close, et n'ayent point raison pour 
nous convaincre, ils ne laisseront pas pourtant 
d'estre menez d'un tel orgueil qu'ils nous diffame- 
ront, et ietteront des meschans propos à l'encontre 
de nous. Par cela nous sommes admonnestez, que 
&i les hommes sont ainsi malins à nous condamner, 
n'ayans nul argument, nous ne devons point estre 
par trop faschez: car cela n'est pas nouveau, puis 
qu'il est advenu à Iob, un serviteur de Dieu si 
excellent: eomme auiourd'hui nous voyons que les 
Papistes se contentent d'avoir determiné que leurs 
erreurs, superstitions, et fausses doctrines sont bon- 
nes. Car ils y procedent avec un style magistral, 
Que c'est assez d'avoir pensé: il n'est point question 
d'entrer en dispute, ne de s'enquerir par raison 
eomme il en va: car il leur semble qu'ila ont toute 
authorité, là dessus ils foudroyent contre nous. Or 
cependant si savons-nous que la verité est de nostre 
costé, et nous en sommes assez resolus. Resistons 
done à une telle tentation, et qu'elle ne nous-estonne 
point, veu que de tout temps il en a esté ainsi, 
que ceux qui n'avoyent nulle raison pour eux, 
n'ont pas laissé toutes fois de condamner hardiment 
et sans scrupule une bonne cause. Voyans donc 
que le diable les aveugle ainsi, que nous allions 
tousiours nostre train, et adherions constamment à 
la verité qui nous est cognué. Et de nostre costé 
aussi que nous soyons advertis, de cheminer en 
plus grande modestie, quand nous aurons esté un 
peu trop hastifs: comme quelques fois il adviendra 
qué les enfans de Dieu auront des bouillons, qu'ils 
ne se contiennent point assez. Alors done que 
nous ne poursuivions point, et que l'obstination ne 
Soit point coniointe avec la temerité. 1l est vrai 
que c'est une chose difficile (car celui qui s'est ietté 
aux champs sera opiniastre le plus souvent) mais 
si faut-il que quand nous aurons failli, nous ne 
eontinuions point au mal, mais plustost que nous 
'apprenions de nous retenir; l'ai ici excedé mesure, 
le cognoi bien que ie ne me suis pas retenu en 
telle moderation que ie devoye. Qu'est-il de faire? 
O il ne faut pas que ie soye endurci, mais que ie 
tourne bride, voyant que i'ai prins un mauvais 
chemin. Voila donec comme à l'exemple des amis 
de Iob l'Esprit de Dieu nous advertit én premier 
lieu d'estre modestes, afin de ne prendre point 
querelle contre Dieu à la volee: et puis s'il nous 
est advenu de faillir, pour le moins que nous ne 
soyons point obstinez, que nous ne perseverions 
point au mal: mais qu'en cognoissant nostre faute 
nous taschions plustost de la corriger. 

Touchant d'Eliw dont il est ici fait mention, ce 
n'est point sans cause que l'Escriture nous monstre 
de quelle race il est descendu: comme il est nommé 





Buzite, de la maison de Ram. 'Oar ici nous voyons 
lancienneté en premier lieu, de laquelle ci dessus 
nous avons touché: et c'est le principal aussi que 
Dieu nous a voulu declarer, qu'il y estoit demeuré 
quelque bonne semence de religion entre ceux qui 
estoyent enveloppez en beaucoup de vaines phan- 
tasies. Or c'est un article bien notable: ear nous 
savons comme le monde s'est tantost revolté, et 
que tous s'estoyent destournez à corruptions et 
mensonges. le di apres le deluge, combien qu'il y 
eust une vengeance de Dieu si horrible, et digne 
de memoire, et que les enfans de Noé qui estoyent 
eschappez, ayans vescu long temps apres, pouvoyent 
instruire leurs enfans et successeurs, comme Dieu 
s'estoit vengé de la maiice du monde. Tant y a 
done que cela n'a point empesché que tqus ne se 
soyent revoltez, et n'ayent laissé la droite religion 
pour se destourner à mensonges, à idolatries, et à 
tous desbordemens. Et en cela voyons-nous que 
les hommes sont si fragiles que rien plus, et qu'il 
n'est rien plus difficile que de les retenir en là 
erainte de Dieu, et en la bonne religion. ll est 
vrai que quant au mal nous ne sommes que par 
trop constans, on ne nous peut faire fleschir: et 
quand on voudra corriger le mal en nous, on ne 
sait par quel bout commencer, on n'en peut venir 
à bout, d'autant qu'il y a une telle durté que c'est 
pitié: voire, mais du bien nous le perdons tantost, 
i| ne faut rien pour nous en desbaucher. Nous 
avons un beau miroir de cela, qui nous est mon- 
stré en ce que tantost apres le deluge les hommes 
se sont ainsi esgarez, et ont laissé la pure co- 
gnoissance de Dieu, combien qu'elle leur fust 
monstree. 

Or cependant nous voyons en cest exemple de 
la personne d'Eliu, que Dieu toutes fois a laissé 
quelque bonne semence au milieu des tenebres, et 
quil y a eu quelque doctrine bonne et saincte. Et 
pourquoi? Afin que les incredules fussent rendus 
inexcusables, tellement qu'il ne faut point allezuer 
lignoranee qui regnoit par tout. Car à qui a-il 
tenu que Dieu n'ait esté purement servi et adoré, 
sinon que les hommes lui ont tourné le dos? Et 
ne l'ont point fait par une simplicité, à laquelle ils 
puissent donner couleur honneste: c'a esté plustost 
une malice certaine. Les hommes ne veulent point 
qu'on les trompe, ni n'en font le semblant: mais 
quand il est question de servir à Dieu, ils ferment 
les yeux, ils esteignent toute clarté qui luisoit, ils 
ne demandent sinon de s'addonner à toutes trom- 
peries. Cela donc nous est ici declaré. Or nous 
devons bien peser ce qui a esté traitté par ci de- 
vant, qu'encores que ceux-ci n'eussent esté Pro- 
phetes de Dieu, si est-ce que la doctrine qui est 
Sortie d'eux avoit une telle maiesté qu'elle estoit 
bien digne de la personne des Prophetes. Vrai est 
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(comme nous avons dit) qu'ils l'ont mal appropriee: 
mais cependant si est-ce qu'il y a eu un esprit 
excellent en eux. Et de fait (comme nous avons 
deelaré) ce qui a esté deduit ci dessus ne doit pas 
estre autrement receu que de l'escole du sainet 
Esprit. Or combien que ces personnages ici fussent 
si excellens, si est-ce qu'ils n'avoyent point esté 
instruits en la Loi de Moyse, ils estoyent separez 
de l'Eglise de Dieu: car si la Loi estoit publiee 
de ce temps-là (ce qui est incertain) si est-ce qu'ils 
estoyent bien destournez de ce pays de Iudee, et 
n'avoyent là nulle communication, pour estre par- 
tieipans de la doctrine que Dieu avoit simplement 
destinee à son peuple. Nous voyons done des gens 
qui n'avoyent eu nulle Escriture, qui n'avoyent eu 
sinon la doctrine que Noé ou ses enfans avoyent 
publiee apres le deluge: nous voyons ceux-là estre 
Prophetes de Dieu, avoir un esprit excellent: et 
combien qu'ils habitassent en divers pays, toutes 
fois si voyons nous comme Dieu leur avoit donné 
une cognoissance qui pouvoit estre pour edifier tout 
le commun peuple. Voila done comme le monde 
n'a peu estre excusé en son ignorance: car combien 
que lidolatrie ait regné du temps de Tharé et de 
Nachor, et qu'eux-mesmes ayent esté idolatres 
(comme il est dit au dernier chapitre du livre de 
losué) et que ceux qui en estoyent descendus les 
ensuivissent: si est ce que cest Eliu qui estoit de 
la famile de Ram, et ces trois autres ont esté 
exempts des corruptions communes de ce temps-là: 
tellement que nous voyons que la pure religion n'a 
point esté abolie entre eux: mais qu'il y a eu une 
doctrine suffisante pour les mener à Dieu, et pour 
convainere le monde de son obstination, et de l'igno- 
rance en laquelle il a esté. Voila ce que nous avons 
à noter en premier lieu. 

Et ainsi quand nous oyons qu'il est dit, que 
Dieu a laissé cheminer les hommes en perdition, 
notons bien que c'est d'autant qu'il n'a point fait 
ceste grace à tous de leur donner la doctrine espe- 
eiale qu'il avoit reservee à son peuple et à &on 
Eglise: mais ce n'est pas pour les excuser. Dieu 
done a laissé courir les hommes à l'esgaree, et se 
sont tous abysmez en perdition: mais tant y a qu'il 
est demeuré quelque semence en leurs coeurs, et 
qu'ils ont esté convaineus, tellement qu'ils ne pou- 
voyent pas dire, Nous ne savons que c'est de Dieu, 
nous n'avons eu nulle religion: d'autant que nul 
ne s'en pouvoit exempter: car cela est demeuré 
engravé en la conscience, que le monde ne s'estoit 
point formé de soi, qu'il y avoit quelque maiesté 
celeste à laquelle-il se faut assuiettir. Vrai est que 
sainct Paul (Rom. 1, 20) parle notamment du tes- 
moignage que Dieu a imprimé aux oreatures, d'au- 
tant que l'ordre du monde est comme un livre qui 
nous enseigne, et nous doit mener à Dieu: mais 





cependant si nous faut-il revenir à ce qui est traitté 
au second chapitre des Romains (v. 14. 15) que 
Dieu a enregistré en nos consciences une certitude 
telle, que nous ne pouvons point effacer la co- 
gnoissance que nous avons du bien et du mal. 
Ohacun n'aura pas ce que nous oyons aux trois 
amis de Iob: mais tant y a que nous ne trouve- 
rons jamais homme si rude ne si barbare, qui 
n'ait encores quelque remors en s0j, qui ne sache 
qu'il y a quelque Dieu, et qui n'ait quelque discre- 
tion pour condamner le mal, et approuver le bien. 
Ce sont done des traces que Dieu a laissé au coeur 
des plus ignorans, à fin que les hommes ne se 
puissent couvrir d'aucune excuse, mais qu'ils soyent 
eondamnez par le proceg qu'ils auront là dedans 
caché. Et cependant notons que c'est folie que les 
hommes ayent combatu contre Dieu pour soustenir 
la doetrine laquelle avoit regné entre eux. Car 
comment est-il possible, veu que la cognoissance 
de Dieu reluisoit si claire au monde (comme nous 
avons veu par cy devant) que tous en pouvoyent 
estre esclairez, qu'ils se soyent adonnez à une bru- 
talité si lourde d'adorer les bois et les pierres, 
d'adorer le soleil et la lune, qu'ils en ayent fait 
des marmosets, et n'ayent plus cognu que c'estoit 
du Dieu vivant? Comment cela a-il peu advenir? 
Car' c'est autant comme si un homme en plein midi 
s'alloit heurter à son escient, et qu'un yvrongne se 
fourvoyast, combien que devant ses yeux il vist le 
droit ehemin. Nous voyons donc que les hommes 
ne so sont point desbauchez par simplicité, mais 
qu'ils ont despitó Dieu par certaine malice: pour- 
tant notons-le bien, à fin que nous ne recourions 
plus à ces subterfuges accoustumez, pour dire, O 
voila, si les hommes sont tellement esblouis qu'ils 
ne cognoissent point que c'est de Dieu, cela ne 
leur doit-il point servir d'excuse? Au contraire 
quand aucuns allegueront cecy, prenons pour re- 
sponse ce qui est dit en sainct Iean (1, 5), Que la 
clarté a tousiours luit en tenebres, et nous le voyons 
par l'exemple present: car il eust esté impossible 
que les hommes se fussent ainsi esgarez en des 
superstitions si lourdes et enormes, s'ils ne s'y 
fussent iettez de leur bon gré. Il y a eu done de 
la malice et de la rebellion avec l'ignorance, quand 
les hommes ont delaissé le droit chemin de salut, 
et se sont adonnez à leurs idoles. "Voila ce que 
nous avons à retenir. 

. Et c'est à fin que nous soyons tant plus atten- 
tifs à cheminer, cependant que la clarté nous dure. 
I'ay desia dit, que si Dieu nous fait la grace de 
nous monstrer le chemin, il nous faut haster, et 
n'est point question de dormir, et tant moins de 
fermer les yeux à nostre escient.  Auiourd'huy 
nous voyons comme une obsceurité grande qui do- 
mine sur la plus part du monde: les povres Pa- 
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pistes s'en vont à l'esgaree, et ne savent que c'est 
qu'ils font. Et pourquoy? Car Dieu les a aban- 
' donnez, comme ils en sont dignes, il faut que sa 
vengeance soit comme un deluge qui les couvre, et 
qui les mette en perdition, puis qu'ils ont mis en 
oubli la verité. Or de nostre part nous avons 
Iesus Christ qui est le soleil de iustice lequel luit 
sur nous: il ne faut point donc que nous ayons icy 
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les yeux clos, mais cheminons pendant que le iour. 


nous dure, suivons l'exhortation qui nous est faite, 
et que nous ne soyons point coulpables d'avoir 
effacó à nostre escient la cognoissance qui nous est 
auiourd'huy donnee. Voila done ce que nous avons 
à retenir en premier lieu de ce passage. 

Or quant.aw courrouz .d' Eliw, notons qu'il n'est 
pas icy blasmé comme d'une passion exorbitante: 
mais c'est une indignation bonne et louable, d'au- 
tant qu'elle procede d'un zele qu'Eliu avoit envers 
la verité de Dieu, voyant lob qui se veut iustifier 
en sorte qu'il s'estóme iuste par dessus Diew. Les 
amis de Iob n'avoyent point ceste cognoissance-la: 
car ils debatoyent contre luy, qu'il estoit un me- 
schant: lob declare que non, et la verité est telle, 
mais (comme nous avons dit) il excede de mesure, 
et combien que sa cause soit bonne, il la gouverne 
mal, et a pris une mauvaise procedure. Eliu done 
regarde à ce que Iob s'estoit par trop desbordé, et 
qu'il a quelquefois murmuré par impatience: et en 
cela il s'est voulu faire iuste par dessus Dieu. Et 
puis il se fasche contre ceux qui entrepenent une 
mauvaise cause à la volee et n'en peuvent venir à 
bout, et demeurent là confondus quand ce vient au 
besoin. Voicy done Eliu qui est enflammé d'ire, 
mais ce n'est pas sans cause. D'autant donc que 
son zele est bon, voyla pourquoy le S. Esprit ap- 
prouve l'ire et le courroux qui a esté en luy. 

Or cependant i| nous faut noter ce mot que 
lob s'esí voulu iustfier par dessus Dieu. Vray est 
que son intention n'a pas esté telle, et il eust mieux 
aimé cent fois que la terre l'eust englouti, ou n'a- 
voir iamais estó nay au monde, que d'avoir pensé 
un tel blaspheme. Et defait, nous avons dit, toutes 
fois et quantes qu'il s'est desbordé, que ce n'a pas esté 
pour faire une conclusion, mais il a ietté ses bouil- 
lons: comme il est difficile aux hommes de se re- 
tenir, qu'il ne leur eschappe beaucoup de passions 
souventesfois. Voila comme Iob en a esté: et aussi 
en la fin tousiours il s'est condamné: et s'il y avoit 
de la faute, il ne l'a point voulu excuser. Com- 
ment done est-il dit, qu'il s'est voulu iustifier par 
dessus Dieu? Or ce mot contient une bonne doc- 
irine et bien utile: car nous sommes icy enseignez, 
qu'en n'y pensant point nous pourrions &ouvent 
blasphemer Dieu.' Et en quelle sorte? Contestans 
contre luy. Si nous ne trouvons bon tout ce que 
Dieu fait, voire sur tout quand il nous afflige, il 
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est certain que nous voulons estre iustes par dessus 
luy. Il est vray que nous ne le dirons pas, et 
aussi nous n'en aurons pas une telle persuasion en 
nous: mais la chose le monstre: cela suffit pour 
nostre condamnation quand nous ne donnons point 
gloire à la iustice de Dieu, pour le iustifier. Cecy 
sera mieux entendu par l'exemple. "Voicy Iob qui 
cognoist que Dieu est iuste, voire il le cognoist 
sans feintise: quant à luy il se confese un povre 
pecheur, et qu'il y a beaucoup à redire en luy, et 
mesmes s'il veut quereller contre Dieu, qu'il sera 
convaineu mille fois devant qu'il ait respondu à un 
seul article. lob donc ne se veut pas directement 
justifier par dessus Dieu, uy mesmes faire egal. 
Or cependant que dit-il? le m'esbahi pourquoy 
Dieu m'afflige ainsi, et qu'y a-il à redire en moy? 
Et puis, Ie suis une povre creature, pleine d'infir- 
mité: et faut-il que Dieu desploye son bras robuste 
contre moy? Que ne me fait-il mourir du premier 
eoup? Quand Iob s'abandonne ainsi à tant de mur- 
mures et despitemens, il n'y a nulle doute qu'il ne 
se face iuste par dessus Dieu. Et pourquoy? Il 
luy semble que Dieu n'a point de raison de l'affliger 
ainsi: et pource qu'il ne cognoist point pourquoy 
cela se fait, il ne demande sinon que Dieu vienne 
là comme $a partie adverse. Et puis il se despite 
en second lieu, de ce que Dieu ne le consume pas 
du premier coup, et qu'il ne l'envoye aux abysmes. 
Quand done lob a des passions si vehementes, il 
n'y a nulle doute qu'en ce faisant il ne se face 
iuste par dessus Dieu. Et c'est ce que i'ay desia 
dit, que nous blasphemerons souvent.en nos passions 
sans y penser: et cela nous doit rendre tant plus 
avisez de ne point lascher la bride à nos passions 
à fin de n'estre point si miserables que de blas- 
phemer Dieu sans que nous y pensions. Ceste doc- 
trine done nous est bien utile. Quand le sainct 
Esprit prononee que tous ceux qui se despitent et 
murmurent en leurs afflictions, tous ceux qui ne se 
peuvent assulettir à la main forte de Dieu pour 
confesser que tout ce qu'il fait est iuste et raison- 
nable, que tous ceux-la se font iustes par dessus 
Dieu: et eneores qu'ils ne le disent pas, mais qu'ils 
protestent cent fois qu'ils ne le voudroyent iamais 
penser, la chose est telle neantmoins. Et voicy un 
iuge competent qui en a donné l'arrest, il n'est 
point question de regimber à l'encontre: car nous 
n'y gaignerons rien. Ainsi done que reste-il, sinon 
que nous apprenions de nous condamner devant 
toutes choses, et quand nous venons devant Dieu, 
que tousiours nous apportions nostre procez fait 
pour dire que nous sommes povres pecheurs? et 
au reste quand les iugemens de Dieu qu'il exercera 
sur nous, nous sembleront trop aigres, que nous 
les portions patiemment, sans faire plus grandes 
enquestes. Si nous trouvons estrange que Dieu 
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nous traitte en trop grande rigueur, et que noua 
ne voyons point la raison pourquoy il le fait, s'il 
nous semble que le mal dure trop, et que Dieu 
n'espargne point nostre fragilité, qu'il n'ait point 
pitié de nous comme il doit: que nous ne laschions 
point la bride à telles phantasies pour y consentir, 
mais que tousiours cecy nous vienne en memoire, 
Dieu est iuste, quoy qu'il en soit. ll est vray que 
nous n'appereevrons point la raison de ce qu'il 
fait, mais d'oà procede cela, que de nostre infirmité 
et rudesse? Faut-il que nous mesurions la iustice 
de Dieu par nostre sens? Ou seroit-ce aller? Quel 
propos y auroit-il? Ainsi done que nous apprenions 
de glorifler Dieu en tout ce qu'il fait: et combien 
que sa main nous soit rude, que nous ne laissions 
pas tousiours de confesser, Helas! Seigneur si 
l'entre en procez avee toy, ie say bien que ma cause 
est perdue. Voila comme y procede Ieremie (12, 1), 
et nous monstre le chemin de ce que nous avons 
à faire: car combien que les confusions fussent si 
grandes, qu'il pouvoit estre effarouché avec le reste 
du peuple pour murmurer, toutes fois il use de 
ceste preface, Seigneur, ie say que tu es iuste: il 
est vray que ie voudroye entrer en dispute contre 
toy, ie suis solicité de mon appetit charnel: et 
quand ie voy les choses estre si confuses, ie vou- 
droye bien m'enquerir pourquoy c'est que tu be- 
songnes en telle sorte. le suis done tenté de cela: 
mais Seigneur devant que me donner ceste licence 
de m'enquerir pourquoy tu le fais ainsi, desia ie 
proteste que tu es iuste, que tu es equitable, et 
que rien ne peut sortir de toy qui ne soit digne de 
louange. : 

Voila done la procedure que nous devons tenir, 
toutes fois et quantes que les iugemens de Dieu 
incomprehensibles nous vienent au devant: c'est à 
Savoir que nous cognoissions que nostre «esprit 
n'est point capable de monter si haut, et que ce 
sont des abysmes trop profonds pour nous. Et sur 
tout pratiquons cela en nos personnes: car pource 
que les hommes sont pleins d'hypocrisie, ils cuident 
tousiours estre purs devant Dieu et innocens: et 
sls ne se font à croire cela du tout, si est-ce 
neantmoins qu'il leur semblera bien que Dieu n'a 
point occasion de les poursuivre en si grande ri- 
gueur: chacun se flatte pour amoindrir ses pechez, 
encores qu'il en soit convaincu. Et bien, il est 
vray que ie suis pecheur, dira-on, mais si ne suis- 
ie point des pires du monde. Et pourquoy ne co- 
gnoissons-nous point la grandeur de nos pechez? 
O'est pource que nous mettons des bandeaux devant 
nos yeux. D'autant done que nous 'sommes enflez 
d'orgueil, il faut que nous pratiquions ceste legon, 
sur tout quand Dieu nous afíflipe, de ne point 
entror en querelle contre luy, encores qu'il nous 
semble que ses chastimens soyent rudes par trop: 
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mais cognoissons qu'il y a mesure en tout ce qu'il 
fait, et qu'il.n'est point excessif: à fin que cela 
nous apprenne de nous renger paisiblement à sa 
volonté. Et mesmes quand Dieu ne nous punira 
point pour le regard de nos pechez, sachons que: 
c'est autant de grace qu'il nous fait, que c'est un 
privilege especial qu'il nous donne: car il auroit 
tousiours iuste raison de nous punir encores que 
nous fussions les plus iustes du monde. Or est-il 
ainsi que nous sommes bien loin d'une telle per- 
fection. Qu'est-ce. donc que Dieu nous pourroit 
faire? Cependant s'il nous visite pour esprouver 
nostre patience, qu'il nous face mesme ceste grace 
de souffrir pour son nom, encores qu'il nous peust 
ehastier pour nos pechez: cognoissons qu'il nous 
fait un trop grand honneur, et là dessus humilions 
nous: et qu'un chacun en son endroit ait ceste 
modestie-la de dire, Et bien, ie voudroye que Dieu 
me traittast d'une autre facon, et me semble bien 
qu'il passe mesure en m'afflipeant: mais si est-ce 
que ie cognoy qu'il ne le fait point sans cause, et 
8i ce n'est pour mes pechez qu'il m'afflige, c'est 
autant de grace qu'il me fait: car i'en ay merité 
d'avantage: et pourtant il faut que ie baisse la teste 
me submettant du tout à sa bonne volonté. 

Voila done comme Dieu sera glorifié par nous, 
et que nous luy attribuerons la iustice qui est 
sienne: c'est à savoir quand nous aurons la bouche 
elose, comme aussi sainct Paul en traitte au troi- 
sieme des Romains (v. 19): A fin, dit-il, que toute 
bouche soit close, et que tout le monde se cognoisse . 
redevable à Dieu, et que luy seul soit 'iustifié. 
Comment est-ce que Dieu sera iustifié par nous 
selon seainet Paul? A savoir quand nous demeure- 
rons tous condamnez, et que nous n'aurons point 
ceste hardiesse de nous rebecquer contre luy: mais 
que nous confesserons librement que nous luy som- 
mes tous redevables. Si donc nous en venons là, 
alors Dieu sera iustifié, c'est à dire sa iustice serà 
approuvee de nous avec telle louange qu'elle merite. 
Mais au contraire, si les hommes s'eslevent et qu'ils 
ne cognoissent point qu'ils sont redevables pour 
8e condamner, et qu'ils ne confessent la dette de 
laquelle ils sont obligez devant Dieu: combien qu'ils 
protestent de vouloir iustifier Dieu, c'est à dire de 
le confesser iuste, si est-ce neantmoins qu'ils le 
condamnent. Au reste, quand il est dit, qu'Eliu a 
esté ainsi enflammé, notons qu'il y a grande diffe- 
rence entre un courroux qui procedera d'un zele 
de Dieu, et celuy que chacun de nous aura, ou 
pour ses biens, ou pour son honneur, ou pour 
le regard de soy. Car celuy qui se courrouce ef 
se despite d'une passion privee, n'a nulle excuse: 
et encores qu'il allegue que sa cause est bonne: 
tant y à qu'il offense Dieu en se courrougant: car 
nous sommes trop aveugles en nos passions. Voila 
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donc pour un ltem, qu'il nous faut tenir la bride 
courte à tous courroux: voire quand nous sommes 
incitez à nous fascher contre nos prochains au 
regard de nos personnes. Mais il y a un cour- 
roux qui est bon, c'est à savoir qui procede du 
sentiment que nous avons quand Dieu est of- 
fensé. Quand done nous sommes enflammez d'un 
bon zele, et que nous maintenons la querelle de 
Dieu, &i nous sommes courroueez, Óó nous ne som- 
mes pas coulpables en cela: mais notons que ce 
courroux ici est sans acception de personnes. $i 
quelqu'un est courroucé d'une passion charnelle, 6 
celui-la a regard à soy, et se veut maintenir: et 
puis il veut monstrer qu'il porte faveur à ses amis, 
et qu'il fait plus pour.eux que pour les autres, il 
y a done acception de personnes, d'autant que nous 
avons regard à nous. Plustost il faut que nous nous 
courroucions contre nous, si nous voulons que Dieu 
approuve nostre ire et nostre courroux. Et c'est 
ce que sainct Paul dit (Eph. 4, 26): ear il allegue 
notamment ce qui est dit au Pseaume (4, 5), de 
nous courroucer, voire sans offenser. Et. comment 
cela se fait-il? C'est quand l'homme entre.en soy, 
et qu'il s'espluche à bon escient, et qu'il n'a point 
tant regard aux autres qu'à soy pour se condamner, 
et pour batailler contre toutes ses passions. Voila 
done comme il nous faut courroucer, et par quel 
bout il nous faut commencer nostre courroux, si 
nous voulons qu'il soit approuvé de Dieu: c'est à 
savoir qu'un chacun regarde à soy, et qu'il se 
despite contre ses pechez et contre ses vices: et 
que nous iettions là nostre colere, voyans que nous 
avons provoqué l'ire de Dieu contre nous, voyans 
que nous sommes pleins de tant de povretez. Que 
done nous soyons faschez et despitez de cela, que 
nous eommencions par un tel bout: et puis que 
nous condamnions le mal par tout oü il sera trouvé, 
et en nous et en nos amis: et que nous ne soyons 
point menez de quelque haine partieculiere: que 
nous ne iettions point nostre rage sur quelqu'un, 
d'autant que desia nous sommes preoccupez de 
quelque affection mauvaise contre luy. Voila comme 
nostre courroux sera louable, et monstrerons qu'il 
procede d'un vray zele de Dieu. "ray est que 
nous ne pourrons point encores tenir mesure: car 
combien que le zele de Dieu domine en nous, si 
est-ce qu'encores pourrions nous failir excedans 
mesure, n'estoit que Dieu nous retint. Il faut 
done que nous ayons et prudence et moderation 
en ce zele. Mais tant y a (comme i'ay desia dit) 
que ce courroux de soy sera louable, quand il vien- 
dra de ceste source, c'est à savoir que nous hais- 
sions le mal par tout oü il sera trouvé, et fust-ce 
en nos personnes. 

Or maintenant done qu'est-ce que nous avons 
à noter de ce passage? En premier lieu c'est que 











nous ne devons point condamner tout courroux: 
quand nous voyons qu'un homme s'eschauffe et se 
colere, il ne faut point que nous attribuons tousiours 
cela à vice: comme nous voyons des moequeurs 
de Dieu qui diront, O se faut-il ainsi tempester? 
Se faut-il eourroucer? Ne sauroit-on user d'une 
facon paisible? Ils blasphemeront Dieu mescham- 
ment, ils le despiteront: comme on en voit beau- 
coup qui voudroyent renverser toute bonne doctrine, 
ne demandans sinon de mettre telles corruptions 
par tout, qu'on ne cognust plus que c'est de Dieu, 
et que sa verité fust ensevelie. Or ayans fait cela, 
ils voudroyent qu'on dissimulast, ou bien qu'on 
approuvast tout ce qu'ils font, et qu'en chaire on 
ne fist que conter des fables, qu'il n'y eust nulles 
reprehensions. C'est bien à propos, (diront ils) ne 
sauroit-on prescher sans se courroucer? Et com- 
ment? Est-il possibe que nous voyons qu'une 
creature mortelle et caduque s'esleve ainsi contre 
la maiesté de Dieu, pour fouler au pié toute bonne 
doctrine: et cependant que nous portions cela 
patiemment? Nous monstrerions bien par cela que 
nous n'avons nul zele de Dieu: car il est dit au 
Pseaume (69, 10), Que le zele de la maison de 
Dieu nous doit manger. Oar si nous avions un 
vér qui nous rongeast le coeur, nous ne devrions 
point estre tant esmeus, que quand il y a quelque 
opprobre qui est fait à Dieu, que nous voyons que 
8a verité est convertie en mensonge. Ainsi donc 
apprenons de ne point ainsi dissimuler aux vices: 
mais discernons entre le zele de Dieu, et entre le 
courroux charnel dont les hommes sont esmeus et 
enflammez pour leurs querelles propres: comme ici 
il est dit, qu'Eliu a esté enflammé d'indignation, 
qu'il s'est courroucé ardemment, et cela toutes fois 
luy est reputé à vertu: car c'est le sainct Esprit 
qui parle.  Cognoissons, di-ie, par cela qu'il ne 
nous faut point du premier coup reietter tout cour- 
roux, mais que nous devons discerner la cause 
pourquoy un homme sera enflammé: car quand il 
luy fait mal qu'on offense Dieu, et que la verité 
est renversee, considerons que celà procede d'une 
bonne fontaine. Et au reste apprenons (suivant ce 
que i'ay desia dit) de desployer nostre colere, quand 
nous voyons que l'honneur de Dieu est blessé, et 
qu'on tasche d'obseurcir sa verité, ou de la des- 
guiser, que nous soyons esmeus de cela, que nous 
soyons enflammez, pour monstrer que nous sommes 
enfans de Dieu: car nous n'en pouvons pas donner 
meilleure approbation. Et cependant toutes fois, 
que nous tenions mesure, tellement que nous ne 
meslions point nos passions excessives parmi le zele 
de Dieu, que nous ayons ceste prudence de dis- 
cerner: et apres, combien que nous hayssions les 
vices et les detestions, que toutes fois nous taschions 
d'amener les personnes à salut. Or il est vray que 
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la pratique de ceci est difficile: mais Dieu nous y 
guidera moyennant que nous souffrions d'estre con- 
duits par son sainet Esprit, et que nous luy don- 
nions toute autorité sur nous. Cependant nous 
devons bien noter ceste doctrine, d'autant qu'auiour- 
d'huy nous voyons des occasions infinies pour nous 
eourróueer si nous sommes enfans de Dieu. D'un 
costó voila les Papistes qui ne demandent que 
d'aneantir toute religion. ll est vray qu'ils feront 
bien semblant de maintenir la Chrestienté: mais 
quoy qu'il en soit, si ne demandent-ils sinon d'op- 
primer la maiesté de Dieu. Nous voyons comme 
sa verité est desciree par pieces, on voit les blas- 
phemes execrables qui sont desgorgez par eux. Ie 
vous prie, quand ces choses ici ne nous toucheront 
point au vif, que nous n'en serons point navrez, 
comme si on nous donnoit des coups de dague: 
ne monstrons-nous point par cela que nous ne 
savons que c'est de Dieu, et que nous ne sommes 
pas dignes d'estre avouez pour ses enfans? Nous 
sommes si delicats quand nostre honneur est blessé, 
que nous ne le pouvons pas endurer: et cependant 
lPhonneur de Dieu sera exposé à tout opprobre et 
ignominie, et nous ne ferons semblant de rien? 
Et ne faut-il pas que Dieu nous reiette, et qu'il 
nous monstre que nous n'avons nulle affection à 
son honneur pour le maintenir? Voila pour 
un Item. 


Or il ne faut point eneores aller si loin qu'aux 
Papistes, mais entre nous quand nous voyons ces 
chiens et porceaux qui ne demandent qu'à tout in- 
fecter, qui viendront ietter leur groin sur la parole 
de Dieu, et qui ne taschent que de renverser tout, 
que nous voyons ces mocqueurs de Dieu, que nous 
voyons ces vilains prophanes qui viendront con- 
vertir tout en risee et en mocquerie, que nous 
voyons les meschans ainsi desguiser les choses, et 
qu'ils corrompent et pervertiesent tout par leurs 





fausses calomnies, que nous voyons des heretiques 
semer leur poison pour tout perdre: voyans toutes 
ces choses-la, ie vous prie, n'en devons-nous point 
estre touchez? Il est dit que quand on se dresse 
ainsi contre Dieu, c'est autant comme si on le 
navroit mortellement. ls sentiront, dit-il (Zach. 
12, 10), eeluy qu'ils ont percé: Dieu declare qu'on 
luy vient donner des coups de dague: et cependant 
il ne nous en chaudra? Dieu declare que son 
Esprit est contristó, et comme languissant: et nous 
n'en ferons que rire? Apres, nous orrons ces 
blasphemes execrables, que le nom de nostre Sei- 
gneur lesus sera desciré par pieces: il n'est question 
que de mespris auiourd'huy, et le nom de Dieu 
sera en opprobre, tellement que si on estoit entre 
les Tures on en auroit honte: nous voyons les 
vilenies qui 8e commettent, d'un costé les paillar- 
dises, les dissolutions, d'autre costé les outrages, 
les violences. Bref, on voit tout estre desbordé 
iusques au bout: et quand nous n'en faisons autre 
conte, declarons-nous que nous soyons enfans de 
Dieu et Chrestiens? Quelle approbation donnons- 
nous de nostre Chrestienté? — D'autant plus done 
nous faut-il adviser d'avoir un autre zele, que nous 
n'avons pas eu par cy devant: et quand chacun 


de nous sera faschó, que ce soit à cause de nos 


pechez, et sur tout quand nous voyons que Dieu 
est griefvement offensé. Voila comme nous aurons 
un courroux que Dieu approuvera, comme celuy 
duquel il est icy parlé, et que le S. Esprit loué. 
Et cependant toutes fois d'autant qu'il nous est 
facile de decliner, que nous ne laschions point la 
bride à nos passions: mais que nous prions Dieu 
qu'il nous gouverne tellement par son sainot Esprit, 
que nostre zele soit du tout pur, à fin qu'il soit 
approuvé de luy. 


Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, ete. 
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SERMON, 


QUI EST LE II. SUR LE XXXII. CHAPITRE. 


4. Eliw attendit que Iob eusí mis fi à ses pro- 
qos, d'autant que tous estoyent plus anciens que luy 
5. Et Eliw voyant ces irois hommes m'avo mulle 
raison, fut esmew de courroux. 6. Eliw donc fis de 
Barachel Buzite respondant dit, Ie suis moindre que 
vous en aage, vous estes anciens: pourtant vay craint 
et redouté de metire en avant mon advis. "1. Car 
vay pensé, Les ans parleront, ei la longueur dw temps 
produira sagesse: 8. Mais cesi l'Esprit de Dieu 
qui esí aux hommes, et l'inspiration du Tout-puwissant 
donne intelligence. 9. Les grans ne seront point sages 
pourtant, et les anciens m'awroni point 4ugement. 
10. Et pourtant 1e, di, Escoute moy, ei 4e monsireray 
aussi ma, doclrine. 


Nous traittasmes hier du zele d'Eliu, lequel 
nous est ici loué par le sainet Esprit, et monstras- 
mes à quoy cest exemple nous doit servir: c'est à 
Savoir, que quand nous voyons la verité de Dieu 
estre obseurcie et son nom blasphemé, cela nous 
doit navrer le coeur. Aussi nous monstrasmes, que 
si nous avons quelque affection à Dieu et à son 
honneur, alors entant qu'en nous est, nous devons 
maintenir sa verité. ll est vray qu'un chacun 
n'aura point doctrine pour ce faire: mais tant y a 
que selon nostre portee et mesure il nous faut 
monstrer que nostre intention est de resister au 
mal, et n'y point consentir. Or cependant il fut 
touché que ce zele doit estre moderé avec raison: 
qu'il ne faut pas que nous soyons esmeus d'im- 
petuosité trop grande, mais qu'il y ait quelque bon 
regard meslé parmi. Et c'est ce que maintenant 
nouseavons leu, Qu'Eliu ne s'est point hasté par 
trop, mais a presté l'aureille à tous les propos qui 
estoyent mis en avant: et en cela il a monstré sa 
modestie. Notons bien done que si un homme 
s'avance à la volee, ne sachant s'il est besoin qu'il 
parle ou non, cela ne luy sera point reputé à zele. 
Pour exemple, nous en verrons beaucoup qui ne 
demandent que d'avoir lieu pour parlef: toutes fois 
possible qu'il y en a qui pourroyent deduire beau- 
coup mieux les propos qu'eux: mais il leur semble 
que iamais ils n'y viendront à temps.  Ceste 
hastivetó-la ne peut estre iamais approuvee. Et 
qu'ainsi soit, celuy qui parle pour instruire les 
autres, que fait-il s'il y en a qui le puissent faire 
beaucoup mieux? Ill auroit besoin d'estre enseigné, 
et i| s'ingere d'estre maistre. Or il y a encores 
une faute seconde: car si un homme ignorant, ou 





qui ne sera pas trop bien fondé, babille, il ferme 
la bouche à ceux qui avoyent plus de grace, et le 
moyen de mieux edifier. Notons bien done que oü 
il n'y a point de modestie, le zele sera volage, et 
n'est point gouverné par l'Esprit de Dieu. Car 
l'Esprit de Dieu nous despartira bien de ses graces, 
mais il n'est iamais contraire à soy. Puis qu'ainsi 
est donc qu'il es& nommé Esprit de prudence, il 
faut que nous discernions quand il sera besoin de 
parler, ou de nous taire. Il est vray qu'un homme 
pourra bien avancer quelque bon propos, combien 
qu'il ne soit point des plus habiles, et qu'il y en 
aura qui le passent: mais cependant si faut-il que 
ce soit en crainte, et qu'il monstre qu'il est venu 
prest et appareillé de profiter, et qu'il aime mieux 
estre disciple que maistre. Quand un homme y 
proeedera ainsi, combien qu'il parle devant tous, il 
ne laissera pas d'estre modeste et humble: mais 
si un homme file ses propos, et qu'il ny ait point 
de fin, et qu'il determine de toutes choses: en cela 
monstre-i| qu'il y a quelque ambition vaine en luy, 
et au reste qu'il ne donne point lieu à la grace de 
Dieu eomme il devroit. . 

Voila done ce qui nous est monstré en l'exemple 
d'Elu quand il dit, Qu'il a attendu les propos 
iusques à ce qu'il y eust fin: ear il ne savoit pas 
eneores oü la chose devoit venir. Et cependant il 
adiouste, Qu'il a porté l'honneur à l'aage: car il 
voyoit et Iob et ceux qui parloyent avec !uy estre 
gens anciens: et pouree que l'aage apporte avec 
soy experience et gravité, Eliu ne s'ingere point, 
sachant que Dieu ayant laissé vivre long temps en 
ce monde un homme, luy donne grace de pouvoir 
profiter à ceux qui sont plus ieunes: car il a plus 
veu, et cependant aussi i| doit estre plus posé, et 
avoir aequis quelque prudence. Voila done ce que 
nous avons à observer en second lieu: c'est à savoir 
qu'Eliu ecognoissoit que ceux qui parloyent devant 
luy, estoyent plus aagez. Or ici les ieunes gens 
ont une bonne legon et utile, moyennant qu'ils la 
puissent bien pratiquer. Car (comme desia nous 
avons dit) si un homme a veseu longuement, il 
doit avoir retenu ce que Dieu luy a monstré par 
usage: et cela luy doit servir non seulement pour 
Soy, mais aussi pour donner bons advertissemens 
aux autres qui ne sont pas tant experimentez. ll 
y 8 aussi la gravité quant et quant: car les ieunes 
gens doivent penser, Enceores que Dieu nous ait 
donné quelque esprit, tant y a que nous n'avons 
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point beaucoup veu, et que c'est un grand deffaut. 
Si un homme n'a l'usage, il est certain que tous 
les coups il se iettera à la volee: car il ne regarde 
point l'issue des choses, il ne sait par oü il faut 
commencer: et outre plus ceste colere qui est aux 
jeunes gens, est du tout contraire à raison et bonne 
intelligence. ' Quand un ieune homme sera bien 
reglé, et qu'il aura savoir quant et quant, si est-ce 
toutes fois que la ieunesse precipite les gens, et il 
y a en leur nature des bouillons tels qu'ils ne se 
peuvent pas retenir. Nous voyons que sainct Paul 
exhorte "Timothee de n'estre point suiet aux ap- 
petits de ieunesse (2. Tim. 2, 22). Or il n'entend 
point par les appetits de ieunesse, d'estre desbauché 
ou en ieux, ou en paillardises, ou en yvrongnerie, 
et autres dissolutions. "Timothee estoit un miroir 
et patron de toute saincteté en soy, il faut mes- 
mes que sainct Paul l'exhorte à boire du vin 
(1. Tim. 5, 23): or toutes fois il luy parle d'appetis 
de ieunesse. Et pourquoy? Car d'autant qu'il 
estoit jeune d'aage, il pouvoit encores estre trop 
hastif en d'aucunes choses. Ainsi donc s'il a fallu 
que Timothee receust ceste admonition ici, luy qui 
surmontoit les anciens en prudence et en gravité: 
que sera-ce du commun peuple? Et ainsi que les 


jeunes gens regardent à eux: car s'ils n'ont ceste , 


honesteté d'escouter ceux qui sont plus aagez, et 
d'apprendre d'eux, et de suivre leur conseil: il est 
certàin que quand ils auroyent toutes les vertus 
du monde, ce seul vice sera pour les contaminer, 
et souiller toutes. Or si est-ce un vice fort com- 
mun que ceste presomption: car les ieunes gens, 
d'autant qu'ils n'ont point senti les difficultez qui 
sont en beaucoup de choses, marchent hardiment: 
car rien ne leur couste, rien ne leur est impossible. 
La ieunesse donc emporte tousiours presomption 
avec soy, et c'est un mal ordinaire et par trop: 
tant y a que si n'est-il point à supporter. Car 
(comme nous avons dit) si un ieune homme a beau- 
eoup de vertus au reste, et qu'il se fie en soy, et 
mesprise les gens aagez, et qu'il luy semble qu'il 
est assez habile pour mener le reste: Dieu le con- 
fondra en tout son orgueil, et toutes les graces qui 
estoyent en luy seront abolies. Et d'autant plus 
ceux qui sont ieunes, et qui n'ont pa& encores 
beaucoup; veu, se doivent tenir en bride. Et mes- 
mes quand nous voyons qu'auiourd'huy le monde 
est 8i desbordé, que les ieunes gens ont cueilli 
une audace diabolique, qu'il n'est point question 
de recevoir ny doctrine ny rien qui soit: ceux qui 
ont quelque crainte de Dieu doivent tant plus ba- 
tailler contre eux-mesmes, à fin qu'ils ne soyent 
point transportez à la fagon commune. Nous ver- 
rons ces ieunes rustres, si tost qu'ils ne sont plus 
suiets aux verges, ila feront des hommes: et toutes 
fois ils ne sont pas dignes encores d'estre appelez 
Calvini opera. Vol. XXXV. 





énfans. Ce sont comme ieunes poussins esclous de 
trois iours, et si est-ce qu'ils veulent estre grans. 
Et bien, on devroit encores les tenir sous la verge 
dix ans: mais les voila hommes formez, ce leur 
semble. Et en quoy? En audace: il y a une 
impudenee de putain, ils ne veulent plus estre 
suiets à nulle discipline ne correction: on voit cela. 
Or ceux à qui Dieu a fait quelque grace, doivent 
bien penser à eux, quand un vice est si commun, 
et que c'est comme une maladie contagieuse, et 
prendre garde de n'y estre point enveloppez: car 
il faudroit qu'ils en fussent transportez comme les 
autres, si Dieu ne leur tenoit la main forte. 

Ainsi donc que les enfans de Dieu soyent sur 
leurs gardes, et qu'ils sachent quand ils seront 
modestes, que ce sera beaucoup, eneores qu'il n'y 
ait point de si belle monstre: et combien que ceux 
qui se veulent avancer les mesprisent pour cola, 
d'autant qu'ils ne vont point le front levé, qu'ils 
sachent qu'ils sont beaucoup plus approuvez de 
Dieu, et qu'il benira ceste honesteté qui est en 
eux, et fera qu'ils profiteront plus en deux ans, 
que ceux qui seront par trop hastifs en quatre. 
Nous voyons ce qui advient aux fruicts: quand un 
fruiet sera bien tost meur, et qu'il aura tantost 
eueilli sa couleur, il passe aussi incontinent: mais 
un fruiet qui sera plus tardif, est de longue duree. 
Ainsi en est-il de ceux qui se veulent avancer 
outre le temps: il est vray qu'ils auront belle 
monstre, et y prendra-on quelque goust: mais cela 
n'a point de fermeté en soy. Au contraire ceux 
qui auront quelque vergongne et honesteté, qui 
n'auront nulle presomption pour s'avancer hastive- 
ment, il est vray. que ceux-la seront tardifs: mais 
cependant nostre Seigneur leur donne vertu qui 
dure plus long temps. Voila done un bon poinct 
à retenir de ce passage. ll est vray que la mo- 
destie est une vertu convenable à tous: mais tant 
y a que les ieunes gens doivent observer ce qui 
est iey dit, qu'ils portent honneur aux anciens, 
cognoissans que de leur costé ils pourroyent avoir 
des bouillons trop excessifs, et qu'il est besoin que 
d'autres les retienent: car ils ne sont point assez 
posez de leur nature, et puis ils n'ont point l'usage 
pour estre prudens comme il seroit requis. Or au 
reste quand un ieune homme s'est porté ainsi 
modestement, si faut-il qu'en temps opportun il 
desploye ce qui lui est donné de Dieu: voire et 
fust-ce entre les vieilles gens: ear l'ordre de nature 
n'empesche pas quand les anciens ne s'acquitteront 
point de leur devoir, que les ieunes ne suppleent 
en cest endroit-la: et mesmes iusques à faire honte 
à ceux qui ont long temps vescu, et lesquels auront 
mal employé le temps que Dieu leur avoit donné, 
et l'auront du tout perdu. "Voila done le moyen 
que nous avons à tenir: c'est que la reverence 
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que les ieunes gens portent aux plus aagez ne doit 
pas empescher que tousiours la verité ne soit 
maintenue, que Dieu ne soit honoré, et que les 
vices ne soyent reprimez. Car il pourra advenir 
que les plus aagez seront destituez de l'Esprit de 
Dieu, ou gens malins qui n'auront en eux que 
fraude et desloyauté: ou bien ce seront gens 
opiniastres ou escervelez. Alors faut-il que les 
jeunes gens soyent tellement retenus sous le ioug, 
que par l'autorité des anciens ils soyent destournez 
de Dieu, et de sa parole, et de ce qui est bon et 
sainct?  Nenny. 

Ainsi done notons que ceste modestie n'em- 
porte pas que les ieunes gens s'abbrutissent, pour 
ne rien iuger ne-savoir: mais il suffit qu'ils ne 
presument point d'eux-mesmes, pour s'escarmoucher 
et ietter leurs escumes devant le temps. Qu'ils 
escoutent, qu'ils soyent dociles, qu'ils soyent tous- 
iours prests de faire silence, quand quelque bon 
propos sera mis en avant: et mesmes qu'ils se 
gardent d'oceuper la place d'autruy. Ont-ils fait 
cela? S'ils voyent que les anciens ne monstrent 
pas bon exemple, mesmes qu'ils pervertissent le 
bien le tournans en mal: alors il faut (comme i'ay 
desia dit) que l'Esprit de Dieu se monstre oü il 
sera. Comme de nostre temps, ceux qui avoyent 
esté nourris aux superstitions de la Papauté, d'au- 
tant plus qu'iis avoyent veseu au monde, tant 
moins avoyent-ils de doctrine. Or d'attendre que 
Dieu se fust voulu servir d'eux, il n'estoit pas be- 
soin: ie di du commun. "Voila done les gens aagez 
qui avoyent eu longue experience. Mais quoy? 
Ils ont esté plongez en tenebres, il n'y a eu nulle 
eognoissance de Dieu, nulle pureté de religion. 
Qu'est-ce done que l'aage pouvoit apporter à telles 
gens, sinon une opiniastreté plus grande? Car ils 
ont esté confits en erreurs, ils y ont esté adonnez 
tellement qu'il sembloit qu'il n'y eust moyen de 
les reduire. Or si Dieu a voulu appeler des ieunes 
gens, qui fussent pour mettre en avant sa parole, 
1| ne falloit pas que le sainet Esprit fust ainsi 
bridé, et que les ieunes gens ne parlassent, et que 
les anciens ne fussent .prests de les ouir. Il est 
vray que Dieu encores s'est voulu servir des anciens, 
comme il en a appellé de toutes sortes: mais tant 
y a quil a declaré que sa verité n'estoit point 
attachee à l'aage. Ainsi donc nous voyons main- 
tenant quelle modestie doit estre en tous hommes 
generalement, et aux ieunes sur tout: c'est à savoir 
qu'ils se rendent paisibles pour apprendre tant que 
loeeasion leur sera dannee, et qu'ils n'appetent 
point de se faire valoir, qu'ils n'ayent point une 
folle eupidité de monstre: mais qu'en silence ils 
regoivent ce qui sera mis en avant par les autres, 
et qu'ils ne se prisent pas tellement qu'ils ne co- 
gnoissent qu'ils ont besoin d'estre conduits et gou- 
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vernez par ceux qui ont plus d'experience. Cela 
est-il fait? O il ne faut point que sous ombre 
d'ancienneté nous soyons retenus pour ne plus iuger, 
et que nous allions comme povres bestes, et quand 
les gens aagez nous auront dit, Il faut ainsi faire, 
nous tenions eomme un oracle tout ce qui sera 
Sorti de leur bouche. Car la discretion doit estre 
coniointe avec le zele: comme nous avons desia 
declaré, que l'Esprit de Dieu contient en soy tous 
les deux. Ainsi donc s'il y a modestie aux hom- 
mes, il faut qu'il y ait et zele et discretion: et non 
seulement il ne faut pas que nous soyons bridez à 
lauthorité de ceux qui ont long temps vescu: mais 
mesmes quand il est question de nous amener tout 
le monde, l'ancienneté ne doit apporter nul pre- 
iudice à ce qui est droit et utile. Comme quoy? 
lay desia dit, que si toutes les vieilles gens de la 
Papauté avoyent conspiré contre l'Evangile, et qu'ils 
voulussent qu'on se tint à leur fagon accoustumee, 
0 il n'est pas dit que cela ferme la porte à Dieu 
et à sa parole: que les ieunes gens soyent empeschez 
de maintenir la verité, si les anciens sont contre, 
et quand ils auront nourri long temps le mal, 
qu'ils vueilent qu'on s'y tienne: car ceux à qui 
Dieu aura fait meilleure grace se doivent opposer 
à cela. Mais il faut maintenant passer plus outre, 
à savoir que si on nous dit, Comment? Il y a 
cent ans que nos peres et nos ancestres ont ainsi 
vescu, il y a cinq cens ans, voire mille que cela a 
esté observé, qu'on l'a tenu pour une loy et une 
regle infallible: quand, di-ie, on nous alleguera 
ceste ancienneté du temps, voire qu'on nous amene- 
roit iusques en la ereation du monde, si ne faut-il 
point que la verité de Dieu soit opprimee sous 
ceste ombre-la. Ainsi done nous voyons maintenant 
qu'il n'est point question d'estre povres aveugles 
pour estre modestes: .mais que nous devons tenir 
moyen et mesure. 

Et e'est ce qu'Eliu adiouste. Z'ay dil, L'aage 
parlera, ei la, multitude des ans annoncera science: 
mais c'est l Esprit de Dieu qui habite aux hommes, 
et. l'inspiration. du. Tout-puissant. donne | intelligence. 
Voila done l'ordre de nature qui va devant, c'est à 
savoir que nous devons escouter les anciens. Car 
quand on a à choisir des gouverneurs en une ville 
ou en un pays, de prendre des ieunes fols, volages, 
et escervelez, qui ne savent que c'est de gouverner 
leurs personnes, qui soyent là pour estre iuges et 
conducteurs: c'est pervertir l'ordre de nature, c'est 
une honte, et il semble qu'on vueille despiter Dieu 
toutes fois et quantes que cela se fait. Quand done 
on pourroit choisir gens posez, gens de bonne 
gravité, et meure, et on laisse ceux-la croupir en 
leurs maisons, et cependant on prend des esventez, 
des petis escargots qui sont d'une nuiect, et les va- 
on colloquer au siege de iustice, et ils ne savent 
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que c'est de tout cela, c'est comme si on marioit 
des petis enfans. Ils seront bien aises d'estre aux 
nopces: on leur dira, Vous mangerez du rost, du 
pasté, ó ils s'aceorderont bien à cela: mais est-ce 
un mariage pourtant? Ainsi, di-ie, en est-il de ceux 
qui sont au siege de iustice, quand il n'y a en 
eux ne prudence ne raison moins qu'en des petis 
enfans, d'autant qu'on n'a point d'esgard de choisir 
ceux qui ont plus de gravité et d'experience. Ainsi 
done il faut que l'ordre de nature soit observé en 
premier lieu: c'est quand nous avons gens aagez 
ausquels Dieu a fait grace, que ceux-la ayent l'office 
de conduire les autres, et que les ieunes gens s'hu- 
milient sous eux, Car c'est une honte quand les 
jeunes gens voudront iei faire des grands, et qu'ils 
ne daigneront pas recevoir doctrine de ceux qui 
ont plus longuement vescu.  Ceste fierté-la ne 
s'adresse point aux hommes mortels, mais c'est 
resister à Dieu qui a constitué cest ordre de na- 
ture, et veut qu'on l'observe. Autant en est-il de 
nous, et de l'estat de porter et annoncer la parole 
de Dieu: que s'il y à un homme bien experimenté, 
et qui ait quelque prudence en soy, qui ait esté 
esprouvé: si on ne daigne s'en servir, et qu'on 
prenne un homme à la volee, et que sera-ce? Il 
faut done que nous ayons en recommandation cest 
ordre iei. Mais ce n'est pas pour en faire une 
regle certaine: car il adviendra quelquefois que Dieu 
aura donné plus de grace beaucoup aux ieunes gens 
qu'à ceux qui ont vescu au double. Or done il ne 
faut point que cest ordre que nous avons dit, em- 
pesche que l'Esprit de Dieu ne soit receu là oü il 
se monstre, et que les graces selon qu'il lee distri- 
bue ne soyent appliquees en usage. Et voila pour- 
quoy sainct Paul a choisi Timothee, combien qu'il 
y eust des anciens beaucoup alors. Car quand il 
a veu cest homme excellent (comme il avoit tes- 
moignage non seulement des hommes, mais ausei 
du sainet Esprit) il l'a preferé à ceux qui estoyent 
plus aagez. Ainsi maintenant en use Eliu, lequel 
apres avoir escouté, dit, qu'il cognoist que c'es 
l Esprit de Dieu qui esí aux hommes: comme s'il 
disoit, Il est vray que nous ne devons pas (sans 
avoir cognu comme il en va) iuger que les vieilles 
gens soyent radotez, ou qu'il ne leur faille donner 
ne lieu ne place: mais nous devons porter cest 
honneur-la à l'aage pour dire, Et bien, l'homme 
qui a beaucoup veu nous pourra enseigner: mais si 
nous cognoissons qu'il ne s'acquitte point de son 
devoir, ou qu'il ait perdu son temps auquel il a 
veseu au monde, alors si l'Esprit de Dieu est en un 
jeune homme, il faut qu'il s'avance. Retenons bien 
done que quand l'ordre de nature sera observé, ce 
n'est point à ceste condition, que tousiours les ieunes 
gens quand Dieu les aura douez des quelques graces 
ne servent à son Eglise, et qu'ils n'enseignent non 








seulement leurs pareil et compagnons, mais les 
plus vieux. Et par consequent il faut que les 
vieux ne s'arrestent point à leur aage pour estre 
impatiens, et reletter toutes admonitions, pour dire, 
Et comment? ay si long temps vescu, et qu'un 
ieune homme me monstre ma lecon? Mais qu'ils 
cognoissent, Non, ie devroye avoir profité en sorte 
que ie fusse le conducteur des autres: mais ie voy 
maintenant que i'ay besoin d'estre conduit, que ie 
suis un ieune enfant au prix de ceux qui devoyent 
estre enseignez par moy. Et puis qu'ainsi est que 
Dieu m'a destitué de la grace qui est requise à un 
condueteur, il faut que ie soye disciple, et non pas 
maistre. Voila donc comme les vieilles gens se 
doivent renger, quand ils voyent que Dieu a 
eslargi plus amplement de ses graces à ceux qui 
devroyent les ensuivre, et non point cheminer 
devant. 

Maintenant de ce que nous avons deduit cy 
dessus nous avons une bonne doctrine à pratiquer, 
c'est à sgavoir que l'Esprit de Dieu domine par 
dessus l'ordre de nature. Or pour mieux encores 
comprendre ce qui est iei contenu, notons qu'Eliu 
disant, Que c'est l'Esprit de Dieu qui habite aux 
hommes, veut ici exprimer que c'est un don espe- 
eial que Dieu fait comme par privilege, quand il 
luy plaist qu'un homme soit mieux entendu que 
les autres. Il est vray qu'en'general Dieu nous a 
fait creatures raisonnables, et c'est en cela que nous 
differons d'avee les bestes brutes. Dieu done a bien 
donné à tous hommes sans exception quelque iuge- 
ment et esprit: mais cependant nous voyons que 
lun est tardif et lourd, l'autre sera agile, l'un sera 
esventé, l'autre aura bonne gravité en soy. D'oà 
procede cela? Cognoissons que Dieu tient ses graces 
en sa main, et les distribue à sa volonté à qui bon 
luy semble. Voila ce qu'Eliu a voulu ici signifier, 
à fin que les hommes ne pensent point avoir un 
heritage de nature qu'ils ayent apporté du ventre 
de leur mere, qu'ils ne pensent point avoir une 
chose qui leur soit deué et acquise. Voici Eliu qui 
prononee, Dieu nous a tous ereez, i| est vray que 
nous aurons quelque raison, voire mais ce sera par 
mesure: cependant si un homme a savoir, s'il a 
prudenee, il faut qu'il eognoisse que Dieu luy a 
tendu la main par especial| et qu'il se 'cognoisse 
estre tant plus tenu et obligé à Dieu. Or quand 
cela nous est dit, c'est à fin que nous ne soyons 
point eslevez en arrogance, et que nous ne pensions 
pas mieux valoir quand nous aurons intelligence et 
esprit: cognoissans que s'il a pleu à Dieu nous 
faire ceste grace, il nous faut cheminer en tant 
plus grande erainte: car nous luy sommes tant plus 
redevables: et cependant s'il nous a voulu eslargir 
de ses biens, c'est aussi afin que nous en com- 
muniquions à nos prochains. Si donc nous n'en 
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savons user pour glorifier nostre Dieu, et pour 
edifier ceux qui en ont besoin, il est certain que 
nous sommes tant plus coulpables. Voila ce que 
nous avons iei à noter pour un Item. 

Or cependant il nous faut aussi faire ic com- 
paraison de deux degrez, c'est à savoir, Que si 
c'est Dieu qui-donne intelligence especiale aux hom- 
mes pour discerner des choses qui appartienent à 
ceste vie caduque: que sera-ce de la doctrine de 
l'Evangile, de la vraye religion et pure?  Aurons- 
nous cela de nature? Le pourrons nous aequerir 
par nostre industrie? Helas! il s'en faut beaucoup. 
S'il est question qu'un homme soit bon maistre 
d'escole pour enseigner les enfans, qu'il soit bon 
advocat ou medecin, qu'il soit bon marchant de 
ville, ou bon làboureur des champs, encores faut-il 
que l'Esprit de Dieu besongne en tout cela. Un 
homme aura besoin d'estre aigu en une chose, 
comme les arts mecaniques requerront aucunesfois 
plus grand esprit, que ne fera pas la marchandise. 
Or done,en toutes ces choses-la qui semblent estre 
vulgaires de soy et de peu de prix, si faut-il que 
Dieu distribue de son esprit aux hommes. Mainte- 
nant si nous venons à la doctrine de l'Evangile, 
voila une sagesse qui surmonte tout sens humain, 
mesmes qui est admirable aux Anges: voila les se- 
crets du ciel qui sont contenus en lEvangile: car 
il est question de cógnoistre Dieu en la personne 
de son Fils: et combien que nostre Seigneur Iesus 
soit descendu ici bas, si est-ce qu'il nous faut com- 
prendre sa maiesté divine, ou nous ne pouvons pas 
nous fonder, et reposer nostre foy en luy. Il est 
question, di-ie, que nous cognoissions ce qui est in- 
comprehensible à la nature humaine. Or donc s'il 
faut que Dieu quant aux arts mecaniques, quant 
aux sciences humaines qui concernent la vie transi- 
toire, nous distribue de son sainct Esprit, par plus 
forte raison ne pensons point par nos subtilitez de 
eognoistre que c'est de Dieu et des secrets de son 
royaume: mais il faut qu'il nous instruise: et cepen- 
dant il faut que nous devenions du tout fols quant 
à nous, comme dit sainet Paul (1. Cor. 3, 18), pour 
estre partieipans d'une telle sagesse. Car voila la 
sentence qu'il en donne (1. Cor. 2, 14), Que l'homme 
sensuel ne comprend iamais la doctrine de Dieu: 
e'est à dire cependant que les hommes demeurent 
en leur naturel, ils ne savent que c'est de Dieu, et 
ne peuvent iamais gouster sa parole; qui pis est 
elle leur est folie, dit, sainet Paul (1. Cor. 1, 18): 
ear il semble que ce soit une doctrine sans raison, 
et pourtant il n'y a que le seul Esprit de Dieu qui 
nous donne la foi, et qui nous illumine. ' Et ceci 
doit bien estre noté, car nous sommes souvent es- 
blouys quand nous voyons qu'il y en a tant peu 
qui eognoissent que c'est de Dieu, et mesmes que 
beaucoup de gens qui sont en aage, et qui ont 








long temps vescu au monde, sont enragez en leurs 
superstitions, e£ qu'ils combatent fierement contre 
la doctrine de l'Evangile: nous sommes estonnez 
de cela. 
Voire, mais voici un passage qui nous doit 
armer contre un tel scandale: QC'est l'Esprit de 
Dieu qui habite aux hommes, cest linspiration dw 
Tout-puissant qui donne intelligence. —- V oyons-nous 
les hommes estre povres aveugles, et tellement 
plongez en ignorance, qu'ils ne puissent approcher 
de l'Evangile? ne nous esbahissons point de cela. 
Et pourquoi? (Car c'est le naturel de l'homme, de 
ne rien luger des secrets de Dieu iusques à ce qu'il 
soit illuminé. Mais au contraire quand nous voyons 
un homme qui cognoist que c'est de Dieu, soit ieune 
ou vieil, quand nous voyons quelqu'un ancien qui 
aura esté long temps comme abbruvé de ces sot- 
tises papales, qui vient à la droite religion: cognois- 
sons que Dieu a fait là un miracle. Si nous voyons 
aussi les ieunes gens, cognoissons qu'il faut que 
Dieu les attire à soi d'une fagon merveilleuse, 
pouree qu'ils ne regoivent pas aisement le ioug, 
d'autant qu'ils sont pleins de presomption, comme 
nous avons dit. Si done Dieu les dompte, et qu'il 
les rende dociles, c'est sa main vertueuse qui a passé 
par là. Ainsi, nous voyons que ce passage nous 
doit servir en deux choses. La premiere est, que 
voyans que de nostre esprit nous ne saurions iamais 
parvenir si haut que de cognoistre Dieu ne sa 
verité, nous soyons vuides de tout nostre sens, ef 
y renoncions. Et c'est ce que sainet Paul appelle 
Estre fait fol. Il faut done que nous soyons faits 
fols, si nous voulons que nostre Seigneur nous 
remplisse de sa sagesse: c'est à dire, Il ne faut 


point que nous apportions rien du nostre, que nous 


euidions avoir ne ceci ne cela: car ce seroit fermer 
la porte à Dieu. Ainsi done si nous voulons que 
Dieu continue la grace de son sainct Esprit, quand 
il nons en aura distribué quelque portion, il faut 
que nous apprenions de l'exalter et magnifier comme 
il en est digne, et cognoistre qu'il n'y a point en 
nous une seule goutte de bonne intelligence, iusques 
à ce que Dieu l'y ait mise. Et puis, que cela soit 
pour nous tousiours faire persister en son obeis- 
sance, et cheminer en plus grande crainte et soli- 
eitude: voyans que si Dieu esteint la clarté qu'il a 
mise en nous, nous serons en tenebres, voire et en 
des tenebres si horribles, que nous n'en pourrons 
iamais sortir. Voila le premier usage de ce lieu 
iei. Le second est que si nous voyons la plus 
grande multitude du monde se desbaucher, et que 
personne à grand' peine se vueille ranger à Dieu: 
nous ne trouvions point estrange que les hommes 
soyent ainsi desbordez, et qu'ils facent des bestes 
sauvages. Et pourquoi? Car c'est U Esprit de Dieu 
qui donne intelligence. Que cela donc nous soit 
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comme un argument pour magnifier tant mieux la ; 


grace que nous aurons recué: et cependant que 
nous ne soyons point transportez voyans telles re- 
bellions. Et quoi? Les hommes suivent leur na- 
turel, ils suivent leur teste: et cependant ils resi- 
stent à Dieu, mais e'est d'autant que la doctrine 
de l'Evangile surmonte tout sens humain, et qu'il 
faut que Dieu besongne par son sainot Esprit, qu'il 
ouvre les yeux, ou les hommes demeureront tous- 
iours en leur bestise. 

Au reste Eliu là dessus conclud que les grands 
donc me sont pas iousiours sages, eb que les gens 
aagez w'ont quelquesfois mi intelligence, ni savoir, ni 
prudence plus que les autres. Il est vrai qu'Eliu 
ne veut pas iei pervertir l'ordre de nature (car il 
proteste ci dessus, qu'il a voulu escouter les anciens, 
et qu'il estoit tout prest de s'assuiettir à leur doc- 
trine) mais il signifie ce que desia nous avons 
touché, que Dieu n'est point lié à l'aage ni aux 
estats ni aux qualitez des hommes. Quand il plaira 
à Dieu d'eslever un homme en dignité, bien, s'il 
s'en veut servir pour le salut de son peuple, il lui 
fera grace de se pouvoir acquitter de son office: 
mais autrement il le destituera, et d'autant qu'un 
homme sera en degré eminent, on le cognoistra 
double beste. Exemple. S'il y a un homme qu'on 
eslise pour annoncer la parole de Dieu, et bien, si 
Dieu veut faire grace à son Eglise, il douéra cest 
homme-là de son Esprit, il lui donnera intelligence 
de sa parole, et dexterité pour la savoir appliquer 
à l'usage du peuple, et en recueillir bonne doctrine, 
il lui donnera zele, et les autres choses qui sont 
requises: et Dieu se monstre là si manifestement, 
que nous. pouvons dire qu'il a le soin de nous, 
quand il distribue ainsi de ses graces aux hommes 
en ce qui est requis pour nostre profit. Autant en 
est-il de ceux qui sont en la iustice: selon qu'ils 
ont besoin que l'Esprit de Dieu soit double en eux, 
aussi quand Dieu s'en veut servir il leur donne 
une vertu puissante pour s'acquitter de leur devoir. 
Au contraire, si Dieu est ecourroucé contre nous, 
ceux qui seront pour annoncer 8a parole seront des 
bestes qui n'entendront rien, on les mesprisera d'au- 
tant qu'ils desguiseront les choses, que la bonne 
doctrine sera denigree et profanee sous eux: bref 
à grand peine pourront-ils estre disciples, tant s'en 
faut qu'ils soyent bons maistres. 

"Voila done ce qu'Eliu a ici voulu monstrer, 
en disant, que les grands me seromi point sages, ei 
que les anciens ne seront pas mieux entendus: comme 
s'il disoit, il ne faut pas faire iei une mesure esgale 
pour dire, Cest homme est eslevé en estat et di- 
gnité, il s'ensuit donc qu'il est savant: il ne faut 
point tirer une telle consequence de cela. Et pour- 
quoi? Car Dieu peut bien destituer les plus grands, 
tellement que ce seront des grosses bestes, et 











d'autant plus qu'ils auront«vescu long temps, il& 
auront despendu beaucoup de pain, estans nourris 
aux despens de Dieu: tellement qu'il vaudroit 
mieux par maniere de dire, qu'un boeuf eust esté 
nourri: eela seroit plus supportable. Ainsi donc 
apprenons, d'autant que Dieu distribue de son 
Esprit à ceux qu'il veut appliquer à son service, 
que d'autant mieux s'y doivent-ils employer soi- 
gneusement et en crainte de Dieu. Que s'ils en 
font autrement, ceux qu'on estimera les plus sages, 
on verra qu'ils seront du tout aveuglez, quand ils 
ne cognoistront point Dieu, comme notamment il 
en fait.la menace par son Prophete Isaie, disant 
(29, 14), Que les anciens ne verront plus goutte, 
que les sages s'abbrutiront, et seront du tout es- 
lourdis. Nous voyons done comme Dieu declare 
une vengeance plus horrible sur les grans et sur 
les anciens, et sur les gouverneurs, que sur le 
commun peuple. Par cela nous sommes admonne- 
stez qu'il ne nous leur faut point attribuer une 
autorité infallible, comme si iamais ils ne pouvoy- 
ent errer, et mal conduire les autres. Or si Dieu 
aveugle ainsi les anciens et les grans, et ceux qui 
sont en autorité (ie vous prie) quand il ne leur 
donne point de son sainct Esprit, que seront-ils 
plus? Et notons bien la eause pourquoy Dieu fait 
une telle menace. C'est pour l'hypocrisie des hom- 
mes d'autant qu'ils l'ont servi par contenance, et 
que leur coeur estoit loin de luy: que de bouche 
ils ont protesté de le vouloir servir, et cependant 
ils se sont addonnez aux traditions des hommes: 
c'est à dire que Dieu n'a point dominé luy seul 
par sa parole, mais que les hommes ont la vogue. 
Or Dieu ne peut souffrir que son autorité soit 
ainsi amoindrie. Voila pourquoy il dit, qu'il aveu- 
glera les sages, qu'il ostera l'Esprit et la raison 
aux anciens. Apprenons done si nous voulons que 
Dieu nous gouverne, et qu'il regne au milieu de 
nous, et iouir des graces qui nous sont necessaires 
à salut, qu'il luy faut laisser la domination et mai- 
strise sur nous tous, et que grans et petis se ren- 
gent à son obeissance. Et au reste que nous ayons 
sa parole pour nostre regle, et que nous souffrions 
d'estre gouvernez par icelle: sachans qu'autrement 
nous ne pouvons pas attendre que le sainct Esprit 
besongne en nous. Et pourtant que nous cerchions 
tous les moyens qu'il est possible d'estre enseignez. 
Dieu a voulu qu'il y eust des Pasteurs en son 
Eglise qui annongassent sa parole, et que nous 
receussions correction et admonition d'eux. Cela 
ne se fait-il point en telle vertu qu'il faut? Prions 
à Dieu qu'il luy plaise suppleer à un tel deffaut. 
Que done nous eheminions en telle humilité, que 
nous ne demandions sinon que Dieu seul ait toute 
preeminence sur nous: et sachons que nous ne 
pouvons avoir ne raison ni intelligence, sinon en- 
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tant que nous serons illuminez par son S. Eaprit. 
Voila comme iamais il ne souffrira que nous soyons 
desbauchez: mais s'il a commencé à nous conduire 
et enseigner, il fera que de plus en plus nous serons 
confermez en toute sagesse: comme S. Paul dit au 
premier ehapitre de la premiere aux Corinthiens, 
Que puis que Dieu à une fois commencé en nous, 


il ne permettra point que rien nous defaille ius- 
ques au dernier jour, oü nous aurons pleine reve- 
lation des choses que nous cognoissons maintenant 
en partie. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, eto. 


LE CENT VINGT ET UNIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXXII. CHAPITRE. 


11. Voici va attendu vos paroles, prestant Üau- 
reille cependant. que vous-vous prepariez, ei que vous 
cerchiez propos. 12. Alors ie vous consideroye: mais 
il wy a eu nul. d'entre vous qui ait veprins lob, ei 
qui aii respondw à ses propos. 13. Or à fim que 
vous me disiez, mous avons irowvé la sagesse: .Diew 
Da ielté, ei mon point Ühomme. 14. Il m'a point 
adressé paroles à moi: et si ne lui respondrai pas 
selon vos propos. 15. Ils ont craint, eb w'omt rien 
responda, ils ont. cessé de parler. 16. Or ai attendu, 
ils ne parloyent point: ils s'arrestoyent, e ne respon- 
doyent point. 1. le respondrai awssi à mon íowr, et 
monstrera$ aussi mon advis. 18. Car ie swis pleim 
de paroles, ei l'esprit. de mon ventre me contraint. 
19. Voici mon venire comme le vin qui m'a point 
d'essorí, el esí comme les mowveaur barils qui se 
rompent. 20. le parlerai donc, et aura respiration: 
Vowvrira) mes levres, ei si respondrat. 21. le m'ac- 
cepterai pas maintenant la. personne de Uhomme: ei 
ne donnerai point de tWtres à l'homme. 22. Car ie 
ne sai si ie flalioye, si mon Facteur me perdroit 
point. incontinent. 


Comme il fut hier declaré que nul ne se doit 
advancer trop hastivement, mais que plustost nous 
devons cercher d'apprendre que d'enseigner les 
autres, sinon que la necessité nous y contraigne: 
aussi maintenant il nous est ici monstré que nous 
ne devons point nous fourrer en quelque propos 
incognu devant qu'avoir bien entendu le merite de 
la cause, comme on parle. Et de fait nous voyons 
comme ceux qui veulent disputer d'une chose qui 
ne leur est pas assez cognué s'esgarent, et parlent 
à la traverse: et en cela nous cognoissons nostre 
povreté. Nous avons done à observer encores ce 
qui nous est ici monstré en l'exemple d'Eliu: c'est 
que nous n'avancions point quelque propos à la 
volee, et que nous ne soyons point trop hastifs 





pour donner sentence d'une chose qui nous est 
cachee, et de laquelle nous ne sommes pas deué- 
ment informez. ll est vrai que ceste legon appar- 
tient sur tout à ceux qui sont constituez en estat 
de iustice. Ils doivent bien s'enquerir d'un fait, 
devant qu'en iuger: mais si est-ce que chacun en 
son endroit doit observer ceste regle.- Voila donc 
le premier que nous avons ici à noter, suivant ce 
qui fut hier declaré: et tousiours nous voyons ce 
qui fut dit, c'est assavoir que l'Esprit de Dieu 
quand il gouverne un homme, tout ainsi qu'il lui 
donne zele, et l'esmeut quant à la religion, aussi il 
lui donne prudence et discretion: tellement que l'un 
ne va iamais sans l'autre, et si un homme n'a un 
zele reglé, il ne peut pas s'attribuer nulle vertu: 
et si l'Esprit de Dieu domine en lui, il cognoistra 
que ces choses sont inseparables. Et d'autant plus 
avons nous à prier Dieu, que s'il nous fait grace 
de maintenir sa verité: il nous monstre aussi quand 
il sera temps de parler, ou de nous taire, et qu'il 
nous donne intelligence et raison, afin que nous 
n'allons point à la volee par inconsideration: car 
lexeuse est trop maigre quand nous dirons, le 
euidoye bien faire, i'avoye entendu la chose estre 
telle. Il est vrai qu'il n'y a celui qui ne faille: 
mais d'autant plus devons-nous estre sur nos gar- 
des: et voyans l'infirimité de nostre esprit, que 
nous eerchions d'estre gouvernez de Dieu et par 
sa main, tellement qu'en ayant bon zele nous ayons 
aussi la raison pour le bien moderer et regir. 
Venons maintenant à ce que dit Eliu. Il 
monstre que sa dispute ne sera pas telle que celle 
des autres, Ne dites point, Nous avons irowvé sa- 
gesse?t car. Dieu a venversé lob, eí mon point les 
hommes. lei Eliu signifie qu'il aura un autre moyen 
pour disputer contre Iob, que n'ont pas eu les 
autres. Car quel moyen ont-ils tenu? Tu es affligé 
de la main de Dieu, et non point sans cause: il 
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faut done conclure que tu es un meschant. Ton 
affliction est si grande et si exorbitante, qu'on ne 
voit point au monde un homme si pressé que toi: 
il s'ensuit donc que tu surmontes tous hommes en 
iniquité. "Voila quel a esté le fondement qu'ont 
prins les amis de Iob en le voulant redarguer. Or 
Eliu proteste qu'il n'en sera point ainsi. Et de 
fait on voit, que s'il eust continué le propos, c'estoit 
tousiours empirer le mal. Car nous avons declaré 
que Iob pouvoit maintenir son integrité, d'autant 
qu'il avoit cheminé en la crainte de Dieu, et quil 
n'a failli sinon en ce qu'il n'a peu arrester du tout 
son esprit en l'obeissance de Dieu, et qu'il a trouvé 
son afflietion estrange: mais tant y a que quant 
au principal sa cause estoit bonne et iuste. Vrai 
est qu'aucuns entendent ce passage, comme si Eliu 
disoit, Ne dites point qu'en vous taisant vous soyez 
sages, et que Dieu le confondra assez sans que les 
hommes mortels s'en meslent. Mais si on regarde 
de pres, on trouvera que le sens naturel est celui 
que i'ai dit, c'est assavoir qu'Eliu se mocque des 
amis de Iob: ear notamment il leur reproche qu'ils 
ont cuidé avoir trouvé la sagesse: comme nous 
disons en proverbe, qu'un homme pense avoit trouvé 
la feve au gasteau, quand il aura quelque subtilité, 
et qu'il pourra se fourrer en quelque compagnie 
pour mettre en avant son opinion et ce qu'il aura 
inventé, qu'il lui semblera qu'il ait une raison in- 
vincible, combien qu'elle soit frivole. Ainsi mainte- 
nant parle Eliu: Il vous semble que ce soit le noeud 
de la matiere. Que quand Dieu a ainsi pressé Iob, 
qu'il l'a affligé si durement, il lui est ennemi: vous 
estimez, di-ie, que voila un fondement si bon et si 
ferme que rien plus. Or ce n'est rien qui vaille, 
dit-il: eomme desia nous avons declaré qu'il ne 
s'ensuit pas qu'un homme soit meschant, si Dieu 
le visite. Car combien que Dieu ait menacé les 
transgresseurs de sa Loi, de les punir et en leurs 
personnes et en leurs biens, et en leurs enfans: si 
est-ce que Tob n'estoit point ainsi persecuté, il y a 
eu un autre raison. Or si Dieu menace les trans- 
gresseurs, ce n'est pas à dire qu'il ne se reserve 
ceste liberté de pouvoir, quand il voudra, exercer 
la patience des fideles: et encores qu'il n'ait' point 
esgard à leurs offenses qu'ils ont commises, si est- 
ce qu'il se monstrera rude envers eux. Et pour- 
quoi? Pour les humilier. Quand il n'y auroit que 
ceste raison-là, elle doit bien suffire. Et puis Dieu 
veut que ses serviteurs soyent en exemple aux 
autres. Tl y a d'avantage qu'il est besoin de mor- 
tifier leurs affections charnelles: car quelquesfois 
nous avons des vices secrets en nous, ausquels Dieu 
remedie devant le coup: quand il nous envoye des 
afflietions, quelquefois nous ne savons point pour- 
quoi, mais il voit plus clair que nous. Ainsi done 
cela nous doit estre resolu, que Dieu affligera les 
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bons, et que ceux qui n'ont pas provoqué son ire, 
il ne laissera pas neantmoins de se monstrer aspre 
envers eux, et d'exercer une grande rigueur, telle- 
ment qu'il semblera qu'il les vueille du tout abys- 
mer. Est-ce à dire qu'on les doive tenir pour 
meschans? Nenni. Voila donec un argument frivole, 
combien que les amis de Iob s'y soyent fondez, et 
ayent euidé avoir trouvé la sagesse en ce poinct: 
8l est-ce, di-ie, que q'a esté une chose puerile. 
Ainsi done retenons de ce passage ce que 
nous avons touché ci dessus, c'est d'estre prudens 
quand Dieu afflige les hommes, et que nous ne 
iugions point à la volee, que celui qui sera batu 
des verges de Dieu soit à condamner, et qu'on 
doive mesurer les pechez par les afflictions: car 
de faire une regle generale de cela, ce seroit pro- 
ceder temerairement et à l'estourdie. Quoi done? 
Cognoissons que Dieu a diverses raisons, d'affliger 
les hommes. ll est vrai que c'est son iugement 
ordinaire, que de punir les pechez: mais cependant 
si est-ce que quelquesfois qu'il voudra esprouver 
l'obeissance des bons, et de ceux qui l'ont servi, 
et ont appliqué leur estude à suivre ses comman- 
demens, ceux-là seront traittez en plus grande 
rigueur, que non pas les plus meschans. Et pour- 
quoi? Car Dieu les veut enseigner que c'est d'hu- 
milité. et d'obeissance. Puis que ceste raison-là y 
est, il nous faut tenir en suspens, quand quelqu'un 
sera affligé: car Dieu veut preserver aussi les siens 
de quelque tentation qui leur envoyera. Vrai est 
que s'ils l'ont provoqué en quelque maniere que ce 
soit, il remedie à un tel mal en les affligeant. 
Mais iugerons-nous là dessus, que ceux qui sont 
les plus mal traittez sont les plus meschans? Que 
seroit-Cce? Ne voit-on pas que nous procederions 
tout au rebours de Dieu, et tout à l'opposite de 
son intention et conseil? Au reste, que nous ap- 
pliquions ceci tant à nos prochains qu'à nous-mes- 
mes. Si done nous voyons des gens qui soyent 
tourmentez de beaucoup de maux, regardons à leur 
vie en premier lieu, et ne nous hastons pas de 
prononcer sentence sur eux, mais regardons comme 
ils ont veseu. Si un contempteur de Dieu, un 
homme desbauché, un homme addonné à des vices 
enormes est affligé grandement, que nous cognois- 
sions, Voila Dieu qui nous monstre comme en 
peinture que c'est de sa vengeance: là nous avons 
iuste occasion de iuger. Et pourquoi? La chose 
parle. Quand un homme aura mesprisé Dieu, et 
qu'il aura esté desbordé en toute sa vie, et que 
nous verrons que Dieu l'afflige, ó là il n'y a nulle 
doute, les choses ne sont pas obscures ne difficiles. 
Ainsi done nostre iugement ne sera pas trop hastif, 
quand nous y procederons ainsi. Mais au contraire, 
Bi apres nous estre enquis, nous ne voyons point 
la raison pourquoi Dieu afflige les hommes (comme 
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si quelqu'un a cheminé droitement) là il nous faut 
tenir bridez. Et pourquoi? Car nous ne saurons 
que c'est de ce conseil de Dieu, iusques à ce qu'il 
nous l'ait revelé. Voila comme il nous faut iuger 
quant aux autres. 

Et cependant si nous voyons les meschans 
éstre corrigez comme ils l'ont merité, ne les con- 
damnons pas seulement, mais appliquons cela à 
nostre usage, comme S. Paul aussi nous le monstre 
(1. Oor. 10): e'est que nous cheminions en crainte 
de Dieu estans instruits aux despens d'autrui. Voila 
Dieu qui punist les paillards, les larrons, les re- 
belles: or e'est afin que nous apprenions de cheminer 
en son obeissance, et que nous ne provoquions 
point son ire, comme ceux qui nous voyons estre 
si durement traittez. C'est done ce que nous 
avons à faire, quand Dieu nous donne à contempler 
sa vengeance en ceux qui lui ont esté du tout re- 
belles. Si nous voyons les bons estre ainsi visitez, 
il nous faut penser, Helas! sile bois verd est ainsi 
jetté au feu, et que sera-ce du sec? Quand nous 
ferions comparaison de nous avec ceux qui sont 
comme à demi trespassez, nous verrons de plus 
grandes vertus en eux: et toutes fois ils sont traittez 
plus grievement beaucoup que nous. Il faut donc 
dire que Dieu nous supporte: car s'il n'avoit pitié 
de nous, que seroit-ce? Et quand nous sommes 
resveilez par ce moyen, cognoissons que c'est afin 
de ne nous plus donner liberté de mal faire, mais 
que nous soyons retenus et comme liez, afin de 
nous assuietür pleinement à nostre Dieu. Avons- 
nous ainsi consideré les verges et les corrections 
que Dieu envoye sur nos prochains? Que de 
nostre costé, quand nous aurons nostre tour, et que 
Dieu nous punira, voire pour nos pechez, nous 
cognoissions, O il ne faut pas d'autres tesmoins 
que nostre conscience propre, c'est un iuge assez 
suffisant pour nous condamner. Mais si puis apres, 
Dieu quelquesfois nous est rigoureux, et que nous 
ne voyons point la'raison pourquoi, et bien, ne 
perdons point courage, ne disputons point avec 
Dieu pour nous troubler, s'il ne fait à nostre appetit: 
mais que nous apprenions plustost à nous consoler: 
et combien qu'il semble que Dieu nous soit ennemi 
mortel, et qu'il foudroye contre nous, esperons toutes 
fois en lui comme nous avons veu ci dessus que 
Iob parloit. Voila done comme il nous faut estre 
prudens à iuger des chastimens que Dieu nous en- 
voye, aussi bien que nous devons estre moderez 
envers nos prochains. C'est ce que nous avons à 
retenir sur ce passage d'Eliu, quand il dit, Que 
c'est folie, si les hommes se veulent amuser aux 
afflictions presentes pour dire, Voila Dieu qui a 
renversé une creature, quand sa main sera si eruelle 
sur lui, qu'elle sera si dure et si aspre. Il ne faut 
pas dire, que nous suivions ceste regle generale. 








Et pourquoi? Car nous y serons trompez tous les 
coups, ainsi que nous avons desia monstré. 

Or là dessus Eliu reproche aux amis de Iob 
qu'ils ont esté confus. l'ai attendu, dit-il, e£ ils 
n'ont plus parlé, ils ont. quitté leurs propos. En ceci 
il signifie, que d'autant qu'ils avoyent esté mal 
fondez, ils sont demeurez confus: car nous savons 
que la verité sera tousiours invincible. Vrai est 
que celui qui aura bonne cause, ne sera pas tous- 
iours ouy, comme nous voyons qu'une bonne cause 
sera opprimee par des gens escervelez et enragez 
quand ils auront la vogue (car ils clorront la bouche 
à ceux qui auroyent iuste occasion de parler) mais 
tant y à que si les choses sont conduites par bon 
ordre, quand un homme aura bonne cause, Dieu 
lui donnera aussi dequoi la maintenir: car la verité 
(comme nous avons dit) sera vietorieuse. Ainsi done 
ce n'est pas sans cause qu'Eliu se moeque des amis 
de Tob, lesquels sont demeurez confus au milieu du 
chemin. Pourtant sachons quand nous aurons bien 
cognu une chose estre vraye, que Dieu nous donnera 
aussi argumens et raisons pour tenir bon, afin que 
nous ne soyons point vaincus par ceux qui taschent 
de mettre bas la verité, et la convertir en men- 
songe. Dieu, di-ie, nous fortifiera en telle sorte, 
que nous ne serons iamais destituez de raison. Et 
C'est une doctrine qui est bien à noter: ear qui est 
cause souvent que nous n'osons pas. prendre une 
bonne querelle, sinon d'autant que nous n'avons 
pas le moyen ni l'adresse pour savoir resister con- 
stamment, comme il seroit requis? Or afin qu'une 
telle timidité n'empesche, que nous ne soyons zela- 
teurs pour maintenir la verité, comme il appartient: 
notons que Dieu ne delaisse pas ceux qui ont 
courage de maintenir les bonnes causes: mais leur 
donne en la fin la vietoire. Ouy, combien qu'ils 
soyent opprimez par cautele, et par astuces (ainsi 
qu'il adviendra, comme nous avons dit) si est-ce 
que iamais ne seront confus, quoi qu'il en soit. 
Confions nous done en ceste promesse, et remet- 
tons-nous à Dieu, et nous trouverons que ceci n'est 
point dit en vain. Vrai est que devant toutes 
choses i| nous faut bien diseerner si la cause que 
nous soustenons est bonne. Car Dieu punit la 
legereté de ceux qui entreprennent une querelle 
sans savoir ni pourquoi ni comment: il les laisse la 
bouche ouverte: et faut qu'ils demeurent ridicules, 
qu'ils soyent moequez de chacun. Voila un iuste 
payement de ceux qui s'avancent par trop. Mais 
quand ]la bonté d'une cause nous sera cognué, 
appuyons-nous sur ce qui nous est ici dit, c'est 
assavoir que Dieu nous fortifiera tellement que 
nous ne serons point vaineus. Et au reste, quand 
nous verrons le plus souvent que ceux qui devroyent 
maintenir une bonne cause, font les canes, et que 
quand ils pourroyent avancer quelque propos, ils 
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demeurent là comme morts et confus, notons que 
Dieu punit ceste deffiance, et qu'ils n'ont point 
une telle magnanimité qu'ils devroyent, pource 
qu'ils ne l'ont point invoqué, et ne se sont point 
attendus à lui, pource qu'ils n'ont point estimé que 
le sainct Esprit seroit assez suffisant pour leur 
donner vertu. Ainsi donc lineredulité se monstre 
auiourd'hui d'autant que s'il y a une bonne cause, 
elle sera mise sous le pied. On voit les meschans 
qui ont du courage tant et plus pour faire valoir 
leurs mensonges, et que la verité ne pourra venir 
en avant. Et pourquoi? Car les meschans ne fail- 
lent point à s'appliquer tant qu'il leur est possible 
pour renverser tout, pour mettre les choses en con- 
fusion, et cependant il n'y a personne qui s'y op- 
pose, au moins en telle vertu qu'il seroit requis. 
Et pourquoi? Car ceux qui desirent le bien, et y 
ont quelque affection, ne laissent pas d'estre povres 
ineredules: et de fait s'ils se fioyent en Dieu, il 
est certain qu'ils ne souffriroyent point que tout 
fust ainsi confus comme il est. Voila done ce que 
nous avons à retenir quand Eliu se mocque des 
amis de lob qui sont demeurez confus: c'est autant 
comme s'il disoit, que par cela on voit qu'ils ont 
eu mauvaise cause, et qu'ils l'ont mal combattue 
à l'encontre de Iob. 

Or il adiouste, Qw'il parlera aussi à son tour. 
Ce mot, Aussi, doit estre pesé, pource qu'Eliu 
signifie que c'est en temps opportun qu'il met en 
avant ses propos. Pourquoi? Nous avons desia 
dit, qu'estant ieune il devoit porter reverence aux 
gens aagez: car c'eust esté pervertir l'ordre de 
nature, ll a done fallu que ceste modestie pre- 
cedast, et qu'Eliu laissast parler ceux qui estoyent 
plus d'aage que lui, et qu'il les escoutast. Cela 
est-il fait? Puis que Dieu lui donne grace de 
mieux distinguer la cause que ceux là n'ont fait, 
il parle à son tour. Nous voyons done qu'il ne 
se precipite point, c'est à dire, il ne s'ingere point 
à la volee: mais apres avoir attendu que le temps 
opportun soit, alors il parle. Et c'est un poinct 
que nous devons encore bien noter: car nous savons 
que le tout doit estre traitté en l'Eglise de Dieu 
par bon ordre et decentement, comme dit sainet 
Paul (1. Cor. 14, 40). Il y a done deux choses 
requises en la fagon d'enseigner: c'est que l'ordre 
soit observé en premier lieu: et puis avec l'ordre 
qu'il y ait une honnesteté, que les choses soyent 
decentes et convenables. Puis qu'ainsi est retenons 
l'exemple d'Eliu, et tenons-nous à la doctrine que 
sainct Paul nous donne en ce passage que i'ai 
allegué: c'est qu'il n'y ait point de confusion entre 
nous, comme aussi sainct Paul dit en l'autre en- 
droit du passage allegué (v. 27 ss.), qu'encores que 
Dieu ait suscité beaucoup de Prophetes en son 
Eglise, qu'il y ait beaucoup de gens qui sachent 
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que c'est de parler, et qui ayent mesmes de quoi 
pour enseigner, il n'est point question que tous 
mettent en avant ce qui leur est donné: ear il y 
faut ordre, il y faut mesure, et puis il y a quelque 
honnesteté qui doit estre gardee. Voila done ce 
qui nous est ici monstró à l'exemple d'Eliu, quand 
il dit qu'il parlera, voire, mais c'est quand il voit 
que les choses ont esté mal conduites, que les amis 
de Iob ont desguisé la verité, et qu'ils ont soustenu 
un principe qui estoit mauvais et faux. Car com- 
bien qu'ils ayent eu de belles raisons et apparentes 
pour le eolorer: si est-ce neantmoins que le fonde- 
ment sur lequel ils ont basti, n'estoit pas bon: et 
lob de son costé combien qu'il eust iuste cause, 
toutes fois il l'a mal demenee, et a usé de propos 
exorbitans., 

Eliu done apres avoir paisiblement escouté, 
maintenant qu'il voit que Dieu lui donne entree et 
accez, il en use. Et outre cela il y est contraint 
aussi: comme il le monstre quand il adiouste, que 
son esprit est angoissé, ei qw'il est semblable à wn 
baril plein de moust. Quand on mettra du vin 
nouveau en un baril, et qu'il sera enserré, et n'aura 
point d'issue, le baril se rompra quand le vin boust: 
ainsi Eliu dit, que son esprit est enserró, comme si 
un baril estoit plein de vin nouveau, et qu'il n'en 
peust plus, et qu'il fallust que tout esclatast. Par 
cela il signifie, que la necessité le contraint d'avancer 
son propos, afin que la cause qui a esté mal de- 
batue soit deduite maintenant par raison. Or pource 
qu'Bliu parle iei avec une grande vehemence, au- 
cuns ne cognoissans pas la cause ont euidé que ce 
fust un homme d'un esprit hautain, et plein de 
vanterie. Mais en premier lieu nous voyons que 
Dieu ne l'a point condamné: il econdamne Tob, il 
condamne ses amis, et monstre que tous ont erré 
ou en une sorte, ou en une autre. Eliu cependant 
est iustifié. Puis que Dieu ne le condamne point, 
qui sera l'homme mortel qui voudra ici usurper 
ceste authorité de iuger par dessus Dieu? C'est 
done une folie par trop grande. Et au reste ceci 
ne doit point estre trouvé si nouveau: car nous 
devons retenir ce qui a esté declaré par ci devant, 
c'est assavoir qu'Eliu n'estoit pas comme les Pro- 
phetes qui ont esté en l'Eglise de Dieu. Apres 
que Dieu a publié sa Loi par la main de Moyse, 
il a aussi donné la promesse, que iamais le peuple 
d'Israel ne seroit destituéó qu'il n'eust des Prophetes. 
Car il est escrit au dixhuictieme du Deuteronome, 
Tu n'ras point aux soreciers ni aux devins: tu 
n'auras point de revelations telles que les Payens 
cerchent: tu ne courras point apres beaucoup de 
sciences, tu ne cereheras point aussi de t'informer 
des morts. Car ton Dieu te suscitera tousiours un 
Prophete du milieu de toi, comme s'il disoit, que 
les Payens enquierent, et cerchent beaucoup de 

3 


S 


35 SERMON CXXI:; 36 


moyers d'estre enseignez. Et pourquoi? Car ils 
ne savent oü ile en sont, ils n'ont point de Pro- 
phete, ile n'ont point de doctrine certaine pour 
estre conduits et guidez. Mais il n'est point ainsi 
de vous, disoit Dieu aux enfans d'Israel. Ie vous 
donnerai tousiours quelque Prophete tellement que 
ihabiterai privement au milieu de vous, et ma 
verité vous sera cognué. Voila donc les Prophetes 
qui ont esté en l'Eglise de Dieu, suivant sa pro- 
messe, et oa esté une chose toute commune. Mais 
Eliu habitoit au milieu de ceux qui n'avoyent point 
la Loi ne les promesses de Dieu, et nostre Seigneur 
ne s'estoit point allié avec ces gens-là: car ou ils 
estoyent devant la Loi, ou ils estoyent au milieu 


des idolatres: comme nous avons dit, que. Tharé et ; 


Naehor qui estoyent les grands peres ou ancestres 
d'Eliu estoyent idolatres. 

Ainsi done quand Bliu a esté institué de Dieu 
pour savoir parler, comme nous voyons, Q'a esté 
une chose extraordinaire: pourtant il ne faut 
point trouver nouveau s'il y a grand changement 
en lui, et que Dieu monstre ici une vertu 
qui n'est point accoustumee, et qu'Eliu se sente 
comme changé: car mesmes afin que les propheties 
eussent plus d'autorité, nous voyons que Dieu y a 
mis par fois quelques marques patentes. Comme de 
Saul quand Dieu l'a voulu appeller au royaume, il 
l'a changé et renouvellé, tellement qu'on voit un 
homme tout autre et tout divers qu'il n'avoit esté 
auparavant. Et Saul est-i| aussi bien entre les 
Prophetes? comme le texte le porte. Si done Dieu 
a ainsi touché au vif les Prophetes qui estoyent 
appellez en cest estat, combien qu'ils y fussent 
selon sa promesse, et que ce fust comme un ordre 
aecoustumé, s'il les a, di-ie, ainsi changez tellement 
qu'on voyoit qu'ils estoyent des hommes ravis: par 
plus forte raison quand il a besongné en quelque 
Payen qui estoit hors de son Eglise, il a bien fallu 
qu'il y eust une marque notable, et qu'on cognust 
que la main de Dieu estoit là dessus. Or comme 
le diable a esté tousiours un singe de Dieu, et a 
eontrefait ses oeuvres, les faux prophetes des in- 
eredules qui ont apporté revelations au nom des 
idoles, ont eu le semblable: car ils ont esté trans- 
portez. Si on venoit s'enquerir de quelque chose 
secrette aux idoles qui avoyent le bruit et renom 
de deviner les choses à venir, et bien, ils avoyent 
là leurs prophetes ou hommes ou femmes, qui 
estoyent comme. à demi morts, quand il estoit 
question de respondre à ceux qui s'estoyent enquis: 
ils se trainoyent comme ceux qui sont tombez du 
haut mal: il y avoit les escumes, les yeux tour- 
noyent en la teste. Et notamment cela s'est fait, 
pouree que le diable a voulu esblouir les yeux des 
povres ignorans, et les a abbrutis en telle facon 
qu'ils estoyent esmeus de reverence maugré qu'ils en 





eussent. Comment? Il faut bien qu'il y ait ici 
une vertu celeste quand on voit les hommes et les 
femmes ainsi changer. Mais tout cela (comme i'ay 
dit) s'est fait selon l'artifice de Satan, lequel par 
une feintise a contrefait les oeuvres de Dieu, et 
s'est, transfiguré ainsi afin qu'on ne discernast point, 
mais qu'on cuidast que ce qui est d'enfer, estoit 
procedé du ciel. Tant y a que nous voyons bien 
quil ne faut plus trouver estrange qu'Eliu ait eu 
une telle vehemence en son esprit: d'autant que 
Dieu l'avoit institué, voire, et l'avoit institué afin 
qu'il entreprint un combat contre Iob et contre ses 
amis. Et mesmes il falloit que Dieu besongnast 
d'une fagon nouvelle envers cest homme. Et pour- 
quoy? La ieunesse de soy ne sera point escoutee 
entre les anciens: comme les vieilles gens se prisent 
en leur aage, et leur semble qu'ils ont peu acquerir 
vertu, qu'ils sont sages: et cela les rend plus arro- 
gans, et ils sont là preoceupez d'une folle opinion, 
tellement qu'ils ne se peuvent rendre dociles qu'avec 
une grande difficulté, et comme par force. Ainsi 
done il falloit bien que Dieu touchast Eliu au vif, 
et qu'il y eust un grand changement d'esprit en 
luy, afin que sa doctrine fust mieux receué entre 
les anciens, et qu'ele eust quelque entree. En 
somme Dieu a voulu ici rendre Eliu authentique, 
quand il luy a donné une telle vehemence d'esprit. 
Mais il y a aussi la raison que nous avons touchee, 
c'est, qu'il voyoit la verité estre opprimee: veu que 
Iob a mal maintenu sa querelle, combien qu'elle 
fust bonne: que les autres aussi ont desguisé les 
choses, ef qu'ils faisoyent un mauvais fondement, 
et ont prophané la parole qui estoit de Dieu, d'au- 
tant qu'ils ont amené des raisons bonnes et sainotes 
pour approuver un mauvais fondement qu'ils avoyent 
prins. Voyant cela done, il a esté esmeu d'un zele 
qu'il a conceu en soy: son esprit a esté comme 
bouillant: et cela l'eust fait fendre, sinon qu'il se 
fust deschargé. Or cecy nous doit servir à double 
usage. Car en premier lieu, puis que nous voyons 
que Dieu a imprimé une telle marque en la doc- 
trine d'Eliu, et que l'Esprit celeste est apparu en 
8a bouche, tant plus devons nous estre incitez à 
recevoir ee qu'il dit. Car pourquoy est-ce que Dieu 
l'a ainsi marquee, sinon afin qu'elle ait plus de 
reverence envers nous? 

Ainsi donc ce qu'Eliu deduira ci apres recevons- 
le, non point comme d'un homme mortel, veu que 
Dieu y a adiousté son seau, et qu'il a voulu que 
la doctrine nous fust rendue plus certaine. Que 
done nous apprenions par cela de nous y assuiettir, 
Sachans que nostre foy ne sera point fondee sur 
la doctrine d'une creature, d'autant que c'est Dieu 
qui parle par la bouche d'un homme, et s'en sert 
comme d'un instrument. "Voila ce que nous avons 
à observer. Mais il nous faut passer plus outre. 
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Que si ceste marque qui à esté obscure en Eliu, 
nous doit servir, afin que sa doctrine soit receuó 
en pleine obeissance: et que sera-ce des appro- 
bations si grandes et magnifiques, comme Dieu les 
a donnees à sa Loy, et à toutes ses Propheties? 
Il est vray qu'Eliu porte la pure parole de Dieu, 
et que ce qui est procedé de &a bouche il faut que 
nous le tenions comme venu du sainct Esprit. Et 
pourquoy? Pource que Dieu l'a ainsi incité à une 
telle vehemence: Mais si nous regardons comme 
Dieu a magnifié et approuvé sa Loy: et la doctrine 
des Prophetes, nous verrons là une fagon bien plus 
magnifique. Car quand la Loy fut publiee, l'air 
en a retenti, le ciel est esmeu en tonnerres et es- 
clairs, la trompette a sonné aux nues, la terre en 
a tremblé, les montagnes se sont remuees comme 
brebis à la voix de Dieu: bref, il n'y a eu element 
qui n'ait donné tesmoignage à ceste doctrine, mon- 
strant qu'elle estoit du tout celeste: les miracles 
ont suivi aussi quand les Prophetes ont parlé: Qa 
esté tousiours avec si grande approbation, que la 
vertu celeste qui est là apparué, nous devroit crever 
les yeux par maniere de dire, si nous ne la con- 
templons. Et pourtant apres que nous aurons 
cognu, que Dieu par une seule marque qu'il a 
donnee à Eliu, a voulu que sa doctrine fust receué 
comme authentique: cognoissons quand il est ques- 
tion de la Loy et des Prophetes, que là nous de- 
vons bien estre plus esmeus et incitez: comme 
ceci qui est dit d'Eliu, n'est qu'un accessoire. 
Voila done ce que nous avons à retenir en pre- 
mier lieu. 

Or pour le second il nous faut aussi noter, 
que tout ainsi qu'Eliu a esté esmeu de zele voyant 
qu'on desguisoit la verité de Dieu, et qu'on falsi- 
fioit sa parole, il faut que nous ayons ung sem- 
blable affection pour le moins. Quand done les 
faux prophetes se viendront eslever pour obscurcir 
la bonne doctrine, que les meschans desguiseront 
leurs blasphemes pour induire le monde au mespris 
de Dieu et de sa parole, qu'une mauvaise cause 
sera maintenué, qu'on voudra renverser le droit: 
que nous ne soyons point muets ni nonchalans, 
mais que nous ayons ceste vehemence en nous, 
telle qu'elle nous est ici monstree. Car si nous 
n'avons,ce zele de Dieu à sa verité, nous mon- 
strons que nous ne sommes point ses enfans. Et 
ainsi retenons bien l'exemple qui nous est ici pro- 
posé en la personne d'Eliu. Et mesmes faisons 
comparaison de nous avec luy: car si un homme 
qui n'avoit point estó nourri en l'escole de Dieu, 
qui estoit là enveloppé parmi les incredules, a esté 
ainsi esmeu de zele, quand Dieu l'a touché, qu'il 
a esté là angoissé, comme s'il devoit estre fendu, 
iusques à ce qu'il ait deschargé sa conscience: et 
ie vous prie, que sera-ce de nous, quand Dieu nous 








enseigne si privément en sa parole?  Pourrons- 
rous estre excusez, quand nous ne luy rendrons 
point tesmoignage devant les hommes, lors que 
nous verrons le bien estre obscurci, voire renversé 
du tout, et que nous né nous y opposerons pas? 
Quand done nostre Seigneur nous appelle à cela, 
qu'il nous impose une telle charge, si nous sommes 
muets, e£ que nous ne tenions conte de maintenir 
le bien, ou plustost que par nostre silence nous 
aidions aux meschans: ne sommes nous pas traistres 
à Dieu et à sa verité? Il est bien certain. Ainsi 
done d'autant plus nous en faut-il estre esmeus, 
quand nous voyons qu'un homme qui n'avoit point 
esté enseigné en la Loy de Dieu, et qui n'estoit 
point du corps de son Eglise, toutes fois a voulu 
ainsi maintenir la veritéó et a estó comme forcé. 
Il est vray que ceste force ici est volontaire: ear 
Dieu ne transportera point les hommes quand il 
se veut servir d'eux pour les faire aller par con- 
trainte. Ie di de ses Prophetes et vrais serviteurs: 
car il se servira bien des meschans maugré qu'ils 
en ayent: mais le parle maintenant de ceux aus- 
quels il donne l'Esprit de prophetie, ó il ne les 
fait point servir, qu'il ne leur donne bonne affec- 
tion. Il a bien parlé par la bouche de Balaam, 
et cependant nous voyons qu'il n'a pas laissé d'estre 
un sedueteur, et le sainct Esprit le met en op- 
probre et infamie: mais quant à Eliu, Dieu l'a 
suscité comme son Prophete qui l'a servi de son 
bon gré, c'est à dire, qu'il à surmonté tous les 
empeschemens qu'il avoit, qui le pouvoyent destour- 
ner de maintenir la verité. Et ainsi done auiour- 
d'hui quand nous verrons que la verité sera op- 
primee, que les, uns se mocqueront de nous, que 
les autres tascheront à nous mordre, voire à nous 
devorer à cause que nous maintenons la verité: 
que nous bataillions contre telles tentations: car 
voila la contrainte qui doit estre en nous. Quelque- 
fois nous aurons honte de maintenir une bonne 
querelle, d'autant que nous voyons qu'on ne s'en 
fait que moequer, que ces gaudisseurs qui 8e moc- 
quent de Dieu, pourront bien aussi avoir l'audace 
de nous tirer la langue, et convertir en risee tout 
ce que nous mettrons en avant. Or il ne faut 
point que la verité de Dieu nous soit contemptible, 
combien que le monde la reiette. Que ces tentations 
done ne nous empeschent point, que nous ne ba- 
taillions vertueusement à l'encontre: si nous voyons 
que les haines nous soyent- tout apprestees, qu'on 
machine contre nous quelque mal pour avoir main- 
tenu une bonne querelle: ne la laissons point pour- 
tant: il est vray que cela sera pour nous tirer tout 
au rebours, et pour nous elorre la bouche: mais il 
nous faut batailler à l'encontre d'une telle tentation 
à l'exemple d'Eliu. Voila done comme les servi- 
teurs de Dieu se doivent resoudre, pour n'estre 
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point esbranlez de rendre confession à la verité, 
quand la necessité le requiert ainsi. 

Or finalement Eliu dit, Qwil n'aura point ac- 
ception de personnes, et qu'il m'usera. point de flateries, 
pource que s'il vouloW justifier les hommes, 4l ne sait 
s$ son Crealeur le perdroit. Eliu veut dire en somme, 
qu'il ne sera :point bridé par l'autorité humaine, 
qu'il ne parle franchement quand il sera question 
de maintenir la verité de Dieu. Mais cecy ne 
pourroit pas estre deduit tout au long à present, il 
suffira done que nous ayons en somme l'intention 
d'Eliu. Il est vray que ce n'est pas une chose mau- 
valise, ne du tout à condamner, d'appeler un homme 
par un titre honorable: mais pource que cela le 
plus souvent nous empesche, et que nous sommes 
comme- abbatus devant le coup, et n'avons point 
telle liberté qu'il seroit requis, pour faire nostre 
devoir, pour parler à pleine bouche quand il en 
est question: voila pourquoi Eliu dit, qwil w'altri- 
buera point de tire aux hommes, c'est à dire, qu'il 
n'exaltera point les hommes tellement que la verité 
ne soit par dessus. Ainsi done retenons, combien 
qu'il soit lieite de porter honneur aux hommes, et 
que mesmes il le faille, e£ que non seulement nous 
devons honorer ceux qui sont egaux à nous, ou 
qui sont superieurs, mais ceux qui sont moindres 
(comme l'Escriture nous le commande) toutes fois 
Solt envers nos pareils, soit envers nos inferieurs, 
soit envers ceux qui nous surmontent en dignité, 
qu'il faut tousiours que la verité soit preferee aux 
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hommes, Et combien qu'en particulier nous attri- 
buons à chaeun l'honneur qui luy appartient, et 
qu'il merite: que nous ne laissions pas de tousiours 
franchement parler sans acception de personnes: 
comme nous savons que Dieu veut quand nous 
parlons en son nom, que ce soit sans feintise. Si 
done nous voulons faire à Dieu l'honneur qu'il 
requiert, e£ duquel il est digne, il faut que nous 
tranchions franchement le propos quand nous par- 
lons aux hommes: et (comme i'ay dit) cela n'em- 
peschera point que l'honneur ne soit rendu à un 
chaeun. Mais tant y a, que si ne faut-il point, que 
nous ayons la bouche close, mais que nous suivions 
tousiours chacun sa vocation, et que quand il sera 
question de parler, nous parlions en verité. Voila 
done ce que nous avons à retenir en somme de 
ceste derniere sentence d'Eliu: afin que ceux qui 
sont en charge publique, regardent bien de parler 
franchement comme ils doyvent: et aussi que chacun 
(combien .que tous n'ayent point l'office d'enseigner, 
ne de prononcer sentence en public) neantmoins 
quand nous serons requis de dire la verité, que 
nous la confessions franchement: sachans que Dieu 
accepte cela, comme un sacrifice d'honneur qui luy 
est rendu. Et que si nous faisons cela, que ce ne 
soit point seulement pour observer la regle qu'il 
nous a donnee, mais que ce soit pour l'adorer et 
l'eslever par dessus toutes creatures. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT ET VINGTDEUXIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XXXIII. CHAPITRE. 


Ce sermon est encores sur les trois derniers versets, du chapitre precedant, 
et puis sur le texte ici adiousté. 


1. Pourtant Iob oy mes propos, et entem toutes 
mes paroles. 2. Voici ?ay owvert ma bouche, ma 
langue parlera en mon palais. 3. Mes paroles sont 
la, droiture de mon coeur, et mes levres prononceront 
doctrine pure. 4. L'Esprit de Dieu m'a créé, et le 
souffle du Tout-puissant m'a vivifié. 5. Si tu peux, 
respon moy, ei Üadresses ici contre moy, et que tu 
debates vaillamment ia cause. 6. Voici, ie suis en- 
vers Dieu comme toy (ow selom ía bouche) ie suis 
formé aussi bien de boue, 1. Il m'y a point. crainte 
de moy pour te troubler, et encores que ie te presse, 
ce ne te sera point un fardeau pesant. 





Nous avons commencé à deduire ceste pro- 
testation que faisoit Eliu, de parler droitement sans 
avoir esgard à l'homme mortel: et (comme il a esté 
deelaré) il faut bien qu'un homme qui voudra par- 
ler droitement selon Dieu, ait les yeux fermez pour 
n'aecepter point les personnes: ear si nous sommes 
menez ou de haine ou de faveur, il ny aura rien 
de bien reglé en nous, il n'y aura plus que trouble. 
Sur tout quand il est question d'enseigner au nom 
de Dieu, il faut bien adviser que nous soyons des- 
tournez de toute affection charnelle. Et notamment 
Eliu disoit, Que Dieu le pourroit exterminer, s'il 
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avoit ainsi regard à la grandeur des hommes. Or 
de prime face ceci pourroit estre trouvé dur, que 
Dieu oste un homme pour avoir seulement magnifié 
la grandeur de quelqu'un. Mais notons en premier 
lieu, quànd Dieu nous fait ceste grace de parler 
en son nom, qu'il faut bien que nous donnions 
autorité à sa parole, et que nous la facions valoir. 
Que si nous sommes tellement divertis par le 
regard des creatures, que nous ne parlions point 
franchement comme nous devrons, n'est-ce pas faire 
deshonneur à Dieu? Si un homme est envoyé de 
quelque prince terrien, et qu'il souffre qu'on le 
mesprise, et qu'il face de la cane, et n'ose point 
porter le message qui luy est commis: voila une 
laseheté qu'on ne pardonnera point. Or Dieu nous 
recoit à son service, nous qui ne sommes rien que 
poudre devant luy, qui sommes du tout inutiles: il 
nous met en ceste commission tant honorable de 
porter sa parole, et il veut qu'elle soit portee aveo 
toute autorité et reverence: voila un homme qui 
nous fera trembler, tellement que nous deguiserons 
la verité de Dieu pour la convertir en mensonge, 
ou bien nous la farderons en sorte qu'elle n'aura 
plus son droit naturel. Ie vous prie ne voila point 
un opprobre trop grand qu'on fait à Dieu? Et ainsi 
done si la parole de Dieu ne se porte (comme i'ay 
dit) en telle rondeur et liberté, que les hommes 
luy faeent hommage, il ne se faut point esbahir 
si la punition est apprestee, comme Eliu en parle. 
Et ainsi nous avons à recueillir double instruction 
de ce passage. L'une c'est pour ceux qui annon- 
cent la parole de Dieu, qui sont en cest office pour 
enseigner comme Pasteurs: que ceux-la se doivent 
resoudre en telle constance, qu'ils ne fleschissent 
pour rien qui soit: comme il est dit à Teremie, 
qu'il faut qu'il prenne un front d'airain pour 
batailler: d'autant, que le monde ne sera iamais 
sans grande rebellion, et que ceux qui sont eslevez 
en quelque dignité ou estat honorable, ne se peu- 
vent eaptiver sous l'obeissance de Dieu, mais dres- 
sent tousiours les cornes. Et quand les hommes 
se mescognoissent tellement, qu'ils ne peuvent 
s'assuietir à celuy qui les a creez et formez, il faut 
que nous ayons une constance invincible, et que 
nous facions nostre conte d'avoir des inimitiez et 
des pieques quand nous ferons nostre devoir: ce- 
pendant neantmoins que nous poursuivions sans 
fleschir. 

Voila ce que nous avons à retenir de nostre 
costé, nous, di-ie, qui sommes constituez Pasteurs 
pour annoncer la parole de Dieu. Or il faut aussi 
que tout le peuple regoive une instruction generale. 
Quand done nous venons pour ouir le sermon, 
n'apportons point ici une telle hautesse pour nous 
rebecquer contre Dieu, quand nous serons redar- 
guez en nos vices. N'apportons nulle amertume 
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et ne soyons pas si fols et outrecuidez de penser 
que Dieu se doive taire pour nous: et ne deman- 
dons point d'estre espargnez sous ombre qu'il y a 
quelque qualité en nous. Quand nous serions et 
Rois et Princes, si faut-il baisser le col pour re- 
cevoir le ioug de Dieu: car il faut que toute hau- 
tesse soit abbatue, comme dit sainct Paul en la 
seconde des Corinthiens (10, 5). Car voila pour- 
quoy l'Evangile est presché: c'est afin que grans 
et petis se rengent à Dieu, et se laissent gouverner 
par luy. Ce qui ne se peut faire, que nous n'a- 
baissions (comme sainct Paul traitte en ce lieu-la) 
toute hautesse qui s'esleve contre la maiesté de 
nostre Seigneur lesus Christ. Or il ne faut point 
que nous attendions qu'on nous force, et contraigne 
d'obeir à Dieu: maie qu'un chacun le face de son 
bon gré. Ceux done qui sont en quelque estat 
cognoissent, que s'ils estoyent plus que Rois, en- 
cores faut-il que leurs personnes s'humilient quand 
on presche la verité de Dieu. Et pourquoy? Car 
il faut qu'ils sachent, Celuy qui parle, de quel 
maistre est-il envoyé? de celuy qui a l'empire 
souverain sur tout le genre humain, et auquel 
chacun doit suiettion. Quand done nous serons 
d'estat moyen (ie vous prie) n'est-ce pas une folie 
par trop enragee de vouloir qu'on nous supporte, 
et qu'on dissimule, et que nos vices soyent con- 
vertis, et mesmes que la verité de Dieu soit fal- 
sifiee en faveur de nous? Dieu se peut-il trans- 
figurer? Or est-il ainsi, qu'il veut. que sa parole 
soit son image vive. Quand donec nous demandons 
qu'on nous flatte, c'est autant comme si nous re- 
querions que Dieu changeast de nature, et qu'il se 
renongast, à fin de nous complaire. Ne voila point 
une temerité par trop diabolique? Apprenons done 
de venir avec toute humilité et modestie pour ouir 
la parole de Dieu, sachans qu'il faut que nostre 
obeissance soit esprouvee en cest endroit, que nul 
ne soit espargné, mais que les fautes soyent re- 
monstrees en droite liberté comme il appartient. 
Venons maintenant à ce qu'Eliu adiouste. Job, 
dit-il, escoute moy. Or 4l est vray que ie parle de 
la langue, et que ie prononce mes paroles de mon 
palais: mais cependant mes propos soni la droiture 
de mon coeur, et tu m'orras de ma bouche que chose 
veritable et droite. Voiey une protestation que fait 
Eliu pour estre escouté, c'est assavoir qu'il parlera 
non point en feintise et comme un homme double, 
mais selon qu'il a ecognu les choses, et qu'elles luy 
ont esté revelees, qu'il les mettra purement en 
avant. Voila pour le premier. Pour le second il 
adiouste, Me voici quant à Dieu comme toi: ou bien 
selon ta bouche. Le mot dont il use signifie pro- 
prement Bouche, mais aueunesfois il se prend pour 
Mesure. Or nous avons veu par cy devant, que 
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Iob demandoit que Dieu vint à luy sans luy ap- 
porter une frayeur telle comme il la sentoit. Si 
Dieu estoit comme mon pareil (disoit Iob) ie luy 
pourroye respondre: et combien qu'il ait toute au- 
torité sur moy, si est-ce que ie pourroye maintenir 
ma cause. Voila comme Iob parloit. Ainsi ee pae- 
sage se pourroit exposer, JMe voici selon ía bouche, 
c'est à dire selon ce que tu as demandé: ou bien, 
Me voici selon ta mesure, c'est à dire, Ie suis sem- 
blable à toy quant à Dieu. Toutes fois la sentence 
demeurera tousiours une: et ainsi il ne nous faut 
pas trop insister sur ce mot. Regardons tousiours 
là oà Eliu veut revenir, c'est assavoir qu'il n'est 
pas Dieu qu'il puisse effrayer Iob, mais qu'il est 
ereó de bouà comme Iob: c'est à dire qu'il est une 
creature -mortelle' et caduque, et qui n'a en soy 
nulle vertu. Car cest dit-il, / Esprit de Dieu quà 
m'a formé, et le souffle du Tout-pwissant qui m'a 
donné vie. En somme nous voyons qu'Eliu declare 
iei à Iob qu'il parlera contre luy en telle raison 
que Tob en sera vaincu. Tu ne pourras plus alle- 
guer, dit-il, que c'est Dieu qui t'espouvante, qu'il 
a sa gloire qui t'est& espouvantable, et que tu ne 
peux avoir droit de luy: tu ne pourras dire cela. 
Qui suis-ie? Me voici une povre masse de terre 
et de fange. ll est vray que i'ay esprit et vie, 
mais ie le tien de Dieu: tant y a que me voici 
plein de fragilité comme toy. Ainsi done il n'y 
aura que la raison qui domine entre nous deux, et 
faudra que tu, demeures confus. Nous voyons en 
somme les deux poinets qui sont ici contenus. Le 
premier c'est, qu'Eliu declare que ses paroles sont 
la. droiture de son coeur, et qu'il ne dira rien que 
ce qu'il a pensó et conceu en soy. Ceci est bien 
digne d'estre noté: car nous en pouvons recueillir, 
eomme celuy qui porte la parole de Dieu doit estre 
disposé: c'est assavoir qu'il n'ait point un babil au 
bout de la langue, et qu'il ne iette point des pro- 
pos à la volee: et mesmes ioué une farce: mais 
que selon qu'il est enseigné de Dieu, il communique 
à ceux qui lui sont commis en charge, ce qui est 
imprimé là dedans. Ainsi donc voulons-nous pure- 
ment servir à Dieu en nostre office? Il nous faut 
devant toutes choses retenir nostre langue, qu'elle 
ne parle sinon ce que nous aurons imprimé dedans 
le coeur. Et de fait, nous oyons ce qui est dit par 
David, et que S. Paul allegue (Pse. 116, 10; 2. Cor. 
4, 13), l'appliquant à tous ministres de la parole 
de Dieu, l'ay ereu, et pourtant je parleray. Vray 
est que cela est commun à tous Chrestiens et en- 
fans de Dieu: mais str tout il doit estre observé 
de ceux que Dieu a establis comme organes de son 
sainct Esprit. Quand nous parlerons, voila Dieu 
qui veut estre escouté en nos personnes. Puis 
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qu'ainsi est done qu'il nous a fait un si grand 
honneur, e'est pour le moins que nous ayons sa 
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doctrine imprimee en nous, et qu'elle ait prins sa 
racine là dedans, et puis que la bouche rende tes- 
moignage de ce que nous saurons: bref, il faut 
que nous ayons esté enseignez de Dieu, devant 
que nous puissions estre maistres ne docteurs: et 
mesmes quand nous preschons, que ce ne soit pas 
seulement pour les autres, mais que nous &oyons 
comprins au nombre et en la compagnie. Voila, 
di-ie, ce que nous avons à observer. 

Et defai, un homme qui parlera sans avoir 
senti la vertu de la parole de Dieu en soi, que 
fait-il sinon qu'il iouó une farce? Et quel saecrilege 
est cela? Quelle pollution de la parole de Dieu? 
Ainsi done pensons dilipemment à nous: et toutes 
fois e£ quantes que nous montons en chaire, que 
nous ayons bien premedité ceste legon qui nous est 
ici donnee, c'est assavoir, Que la droiture de nostre 
eoeur se monstre en la langue. Et cependant aussi, 
quand nous verrons une doctrine estre droite, et 
que l'homme qui parle, tasche à nous edifier: 
sachons que nous sommes ingrats à Dieu, et du 
tout rebelles, si nous n'oyons en toute humilité ce 
qu'il nous propose. Or quand Eliu use d'une telle 
preface, il ne parle point humainement: mais il 
monstre comme Dieu nous veut retenir à soy. Et 
par quel moyen? Me voici, dit-il, escoute moi: car 
4| wy a que droiture en mes propos. O'est autant 
comme s'il mettoit une regle au nom de Dieu, Que 
si une doctrine qui est mise en avaní, est saincte, 
eí que nous en soyons convaineus: si nous ne 
sommes humiliez en toute crainte pour nous y 
renger, nous ne serons point coulpables d'avoir 
resisté à l'homme qui parloit à nous: mais c'est 
autant comme si nous despitions le Dieu vivant. 
Et ainsi done, que chacun soit attentif quand la 
parole de Dieu se presche: et que puis qu'il nous . 
fait la grace de nous susciter des hommes, par les- 
quels il nous declare privément sa volonté: que 
nous ne luy soyons point sauvages, mais rendons 
nous dociles à ce que nous cognoissons estre pro- 
cedé de luy. Et d'autant que la Loy, et les Pro- 
phetes, et l'Evangile nous ont esté apportez par 
ceux dont la droiture nous est assez cognué et 
testifiee, notons que quiconque ne s'assuiettira à 
ceste doctrine, il ne luy faut point d'autre procez 
pour sa condamnation. En somme notons que nostre 
Seigneur a autorisé ses Prophetes et Apostres, à 
fin que la doctrine qu'ils nous ont donnee ne soit 
plus en doute, mais que nous la tenions comme 
un arrest irrevocable. "Voila donc pour un Item. 
Or cependant nous sommes advertis, qu'il ne faut 
pas que les fideles s'abbrutissent à leur escient pour 
recevoir tout ce qu'on leur dira: mais qu'ils doivent 
examiner la doetrine, si elle est de Dieu ou non. 
Et voila pourquoy il est dit, qu'on esprouve les 
esprits. Et ceci est bien à noter: ear nous voyons 
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comme les povres Papistes se laissent mener sans 
aucune discretion, et la foy qu'ils ont n'est sinon 
une pure bestise, qu'il faut boucher les yeux, qu'il 
ne faut avoir nulle raison en soy. Au contraire, 
Dieu veut que nous ayons esprit e£ prudence, pour 
n'estre point abusez nl seduits par les fausses doc- 
trines que les hommes nous apporteront. Comment 
cela se fera-il? Il est vray qu'il ne faut point que 
nous presumions de iuger de la verité de Dieu 
selon nostre sens et phantasie: car plustost il nous 
faut captiver toute nostre raison et intelligence, 
comme l'Eseriture nous monstre: cependant neant- 
moins nous avons à prier Dieu, qu'il nous donne 
prudence, pour iuger si ce qu'on nous propose est 
bon et droit. Et au reste qu'avec toute humilité 
nous ne demandions, sinon d'estre gouvernez par 
luy, et sous sa main, estans certains que par ce 
moyen nous pourrons savoir s'il y a droiture aux 
propos qu'on nous mettra en avant. 

Et c'est aussi ce que nostre Seigneur lesus 
amene, quand il veut qu'on regoive ce qu'il dit. 
Ie ne cerche point ma gloire, dit-il (Iean 8, 50), 
mais la gloire de celuy qui m'a envoyé. Il faut 
done que nous enquerions tousiours, oü c'est que 
l'homme qui parle à nous, tend. Car si nous voy- 
ons que son but auquel il aspire, soit qu'on glorifie 
Dieu, et qu'il domine sur tous, ó il ne faut plus 
disputer d'avantage, il se faut arrester là pleine- 
ment. Mais au contraire si une doctrine est pour 
obseurcir la gloire de Dieu, si elle est pour nous 
destourner de son service, si elle ne peut valoir 
qu'à ambition et vanité, qu'elle ne nous edifie point 
pour estre vrais temples de Dieu, si en icelle nous 
ne sommes point fondez pour nous remettre du 
tout à Dieu et linvoqueur purement, pour nous 
fier et reposer en sa grace, et en sa bonté pater- 
nelle: alors nous voyons bien qu'il n'y a nulle 
droiture. Vray est que nous serions iecl bien em- 
peschez, sinon que Dieu nous eust monstré en 
premier lieu quelle est ceste droiture: mais quand 
nous avons les principes qu'il nous a donnez, ia- 
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Voila Dieu qui nous declare, qu'il veut estre exalté, 
et qu'on recognoisse que tout bien vient de luy: 
apres, il veut aussi avoir toute maistrise pour do- 
miner sur nostre vie, et y tenir une telle bride 
que nous soyons gouvernez par luy, et selon sa 
bonne volonté: il veut que les hommes soyent du 
tout abbatus et vuides de fiance de leur iustice, et 
sagesse, et vertu: il veut que nous venions puiser 
en nostre Seigneur lesus Christ, comme en la 
fontaine de tout bien: il veut estre invoqué pure- 
ment de nous: il veut que les Sacremens qu'il à 
ordonnez soyent receus comme tesmoignages de sa 
grace, et comme des moyens et aides pour nous 
soliciter à le servir d'un coeur tant plus franc et 





plus ardent. "Voila des choses oüà il ne faut point 
de glose, et n'y a rien d'obscur ni difficile. Et 
ainsi done, que nous ayons tousiours ceste adresse- 
la, quand il est question d'esprouver une doctrine: 
et nous saurons si elle est droite, ou tortue: si elle 
est vraye ou fausse: si elle est pure ou s'il y a de 
la corruption et du meslinge, selon que Dieu nous 
a monstré quelle est la vraye droiture. Il ne faut 
plus, di-ie, que nous soyons ici enveloppez de 
doutes: seulement ouvrons les yeux, et au reste 
prions Dieu qu'i nous guide par son S. Esprit: 
d'autant que sans cela nous vaguerons tousiours, 
et ne serons point suffisans. pour discerner, moins 
que de petis enfans: comme aussi S. Paul en parle 
(Eph. 1, 18), qu'il faut bien que l'Esprit de Dieu 
soit comme une lampe qui nous esclaire, ou iamais 
nous ne comprendrons que c'est des secrets de 
Dieu: ils sont spirituels, et de nostre nature nous 
ne sommes que chair et terre, nous tendons tous- 
lours en bas. Mais si Dieu nous illumine par son 
S. Esprit, nous iugeons de la doctrine, alors nous 
discernons tellement que nous ne sommes point 
trompez par toutes les tentations de Satan: et com- 
bien qu'il nous envoye des sedueteurs, qu'il suscite 
beaucoup de brouillons qui taschent à tout pervertir, 
cela ne pourra rien gaigner contre nous, moyen- 
nant que l'Esprit de Dieu soit nostre clarté comme 
nous avons desia dit. Et au reste, combien que 
quelquefois Dieu parle par la bouche des meschans: 
comme il est dit, que le royaume de nostre Sei- 
gneur lesus Christ sera avancé quelquefois par 
Occasion, que les hypocrites ou gens qui n'ont nulle 
erainte de Dieu, qui seront menez de vaine gloire 
et d'autres vanitez, pourront servir pour un temps, 
et Dieu fera valoir leur doctrine au salut de ses 
eleus, combien que ce soit à leur plus grande 
condamnation, combien done que cela puisse ad- 
venir quelquefois, si est-ce que l'ordinaire n'est pas 
tel. Car si Dieu veut que nous soyons edifiez en 
luy, quant et quant il nous suscitera gens qui par- 
lent de coeur et de zele: et mesmes il donnera 
une telle marque à la parole qui sort de leur 
bouche, qu'on y eognoistra la vertu du S. Esprit: 
comme aussi S. Paul en parle. Et voila pourquoy 
ceux qui sont en offiee d'annoncer la parole de 
Dieu, doivent tant mieux pratiquer ce que i'ay 
desia dit, c'est à savoir d'estre enseignez devant 
que rien mettre en avant, tellement que le coeur 
parle devant la bouche. Pour ce faire, qu'ils prient 
Dieu qu'il les touche au vif, tellement qu'ils ayent 
sa parole bien enracinee en leurs ames, à ce qu'ils 
puissent servir à leurs prochains, et cognoissent 
qu'ils ne se iettent point à la volee, mais qu'ils 
sont poussez du S. Esprit. Voila donc ce que nous 
avons à retenir de ce passage. 

Or en second lieu Eliu proteste, Qu'il est 
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homme caduque et fragile, tellement qw'?l ne pourra 
point espowvanter lob: mais qu'il ne le veut gaigner 
que par raison et verité. Devant que venir au 
principal, nous avons à noter en passant ceste facon 
de parler dont il use: c'est Que Ü Esprit de Dieu 
l'a creé, ei que le souffle du Tout-puissant l'a vivifié: 
aw veste qu'il west que boue et fange. Or cecy est 
bien à noter à tous hommes: car si nous avions 
bien retenu ce qui est ici monstré, il est certain 
que tout orgueil seroit comme enseveli en nous. 
Car qui est cause, que les hommes se glorifient 
tant, et qu'ils sont ainsi outrecuidez, sinon qu'ils ne 
peuvent cognoistre leur origine en premier lieu, et 
puis ils ne savent apprehender à bon escient, que 
ce qu'ils ont ils le tienent de Dieu, et que ce n'est 
pas.un heritage, mais d'autant qu'il plaist à Dieu 
de les conserver, qu'ils ont et vie, et tous les aoc- 
eessoires d'icelle? Si done les hommes pouvoyent 
en premier lieu avoir souvenance d'oàü ils sont 
sortis: et secondement que tout le bien qui est en 
eux, ils le tienent de la pure grace de Dieu: il est 
certain qu'ils seroyent vrayement humiliez. Il est 
done dit, que nous sommes formez de fange et de 
boué: allons nous maintenant glorifier, faisons-nous 
valoir tant que nous voudrons: mais ei est-ce que 
nous ne pouvons pas changer nostre naturel. Il 
faut done quand un homme se trouvera tenté d'ar- 
roganee, et qu'il se voudra par trop eslever, qu'il 
entre en soy, et qu'il regarde, Et d'oü est-ce que 
ie suis sorti?  D'oàü est-ce que Dieu m'a prins? 
Quand nous avons seulement nos piez fangeux, il 
nous semble que nous en valons moins: que si la 
fange nous touche, il nous semble que nous som- 
mes souillez, voire seulement de nos souliers. Or 
tant y a que nous sommes formez de boué. ll ne 
faut pas donc que nous mettions tellement en oubli 
nostre issue dont nous sommes procedez, que tous- 
jours ceci ne nous vienne au devant, Tu n'es que 
terre et poudre. ll est vray que le mot est assez 
vulgaire, et qu'un chaeun le confesse: mais cepen- 
dant personne ne le cognoist. Or il ne faudroit 
qu'une telle apprehension pour nous purger de tout 
orgueil: Qu'est-ce que la presomption et l'outre- 
euidanee qui est aux hommes, sinon un vent, d'au- 
tant qu'lB sont enflez d'ignoranee, qu'ils oublient 
quels ils sont? — D'autant plus done nous faut bien 
peser ce mot oü il est dit, Que nous sommes creez 
de fange et de bou?. Il est vray qu'il y auroit de 
la dignité et excellence en nostre nature qui seroit 
à priser, voire si nous estions entiers: mais encores 
ne nous seroit-i| pas permis de nous enorgueillir. 
Estans corrompus en Adam (comme nous sommes) 
il est certain que nous devons estre doublement 
confus. Et pourquoy? Nous avons esté creez à 
l'image de Dieu: et ceste image-la quelle est elle? 
Elle est desfiguree: nous sommes tellement per- 





vertis, que la marque que Dieu avoit mise en nous 
pour y estre glorifié, est tournee en son opprobre: 
et toutes les graces qui nous estoyent conferees, 
nous sont autant de tesmoignages pour nous rendre 
coulpables devant Dieu: d'autant que nous les pol- 
luons, et que l'homme demeurant en son naturel 
ne fera qu'abuser des biens qu'il a receus, et les 
appliquera à tout mal. Et ainsi voila tousiours 
nostre confusion qui s'augmente par tous les dons 
que Dieu nous aura communiquez. Mais encores 
prenons le cas, que nous fussions en ceste integrité 
oià nostre pere Adam a esté premierement: faudroit- 
il que nous presumissions de nous, sous ombre que 
Dieu nous auroit ainsi annoblis? Or nous tenons 
tout de luy. Qui est-ce qui nous separe d'avec les 
bestes brutes, et qui nous rend plus excellens? 
Avons-nous cola de nostre industrie?  L'avons- 
nous aequis par nostre vertu?  L'avons-nous d'he- 
ritage de nos ancestres? Nenny: mais nous l'avons 
d'autant que Dieu nous l'a donné par sa bonté 
gratuite. Ainsi done qu'est-il question de. faire, 
sinon de nous humilier? 

Voila ce que nous avons à retenir en general 
de ce passage, oü Eliu confesse qu'il a esté creé 
de fange, et que l'esprit et la vie qu'il a, il les 
doit à Dieu, pource qu'ils luy sont communiquez 
de sa pure bonté. (Or cependant ceux desquels 
Dieu se voudra servir en estat honorable, doivent 
tant mieux recorder ceste legon. QCar ce n'est point 
à fin que les hommes s'eslevent, quand Dieu leur 
tend la main, et qu'il les met en quelque degré 
d'honneur: mais plustost à ce qu'ils cognoissent 
combien ils sont tenus à luy, qu'ils soyent tant 
mieux incitez à l'honorer, et qu'ils s'aguisent, et 
appliquent tous leurs sens et toutes leurs affections 
à faire tellement, que Dieu soit honoré par eux: 
comme il est dit qu'une chandelle ne doit point 
estre cachée, mais on la mettra sur un buffet, afin 
qu'elle luise par toute la maison. Ceux done aus- 
quels Dieu fait ceste grace de les eslever en quelque 
vocation plus digne et plus haute, doivent estre 
tant plus enflammez pour esclairer leurs prochains, 
et leur donner tel exemple que la grace qu'ils ont 
receué ne soit point comme estouffee. C'est ce que 
nous avons ici à observer en second lieu. Or ce- 
pendant notons en general, que les hommes ne 
peuvent point attribuer à Dieu la gloire qui luy 
est deué, sinon en se desnuant du tout. Or tant 
que nous pretendrons de reserver à nous quelque 
peu que ce soit, la gloire de Dieu sera d'autant 
amoindrie. Que faut-il done? Quand nous aurons 
bien espluché le bien qui est en nous, que nous 
facions autant d'Items en nos contes de ce que nous 
aurons receu, et qu'il n'y ait rien qui nous soit 
propre. Voila comme les hommes ne despouilleront 
Dieu de sa louange: c'est quand ils s'estudieront 
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à se cognoistre, qu'il ne leur peut demeurer une 
seule goutte de bien, mais qu'il faut que tout soit 
enregistré, comme aussi ils en sont contables en- 
vers Dieu. Et au reste, quand nous serons ainsi 
aneantis en nous-mesmes, nous n'y aurons nul 
dommage: car nous ne laisserons pas d'estre re- 
vestus: voire nous serons plus riches beaucoup, que 
ceux qui sont ainsi outrecuidez, pensans avoir ie 
ne say quoy à eux comme en heritage, si nous 
sommes vrayement conioints à Dieu, et que nous 
luy attribuons la louange qui luy est deué. Ainsi 
done ne craignons point d'estre diminuez, quand 
nous serons ainsi vuides de toute gloire: car nostre 
Seigneur ne veut point que nous soyons desprouveus 
d'aucun bien: mais tant y a qu'il faut que nous 
soyons ainsi confus comme i'ay dit. Et cependant 
apres que nous aurons cognu que nous ne pouvons 
rien sinon ce qui nous est donné d'enhaut, que 
nous advisions d'appliquer tout ce que Dieu aura 
mis en nous, à tel usage comme il nous le com- 
mande. Car nostre Seigneur ne nous a point 
douéz des vertus de son S. Esprit, qu'il ne vueille 
que cela soit appliqué à bon usage: il ne faut pas 
que cela soit inutile. Advisons done que ce que 
nous avons receu soit presenté et offert à Dieu 
comme en sacrifice: et puis qu'il veut que le salut 
de nos prochains en soit avancé, que sur tout nous 
ayons esgard de nous edifier les uns les autres. 
Voila ce que nous avons ici à retenir. 

Or venons maintenant aux propos que tient 
iei Eliu, et à la substance. ll avoit dit, /.Esprit 
de Dieu wa creé, son souffle m'a donné vie. — . Ainsi 
donc (adiouste-il) 4] wy awra point de frayeur en 
moy pour Zespouvanter, mais la seule raison dominera. 
Iei Eliu monstre quel est l'offiee d'un bon docteur, 
c'est qu'il se regarde bien, et qu'il se mire et con- 
temple, devant qu'ouvrir la bouche. Et pourquoy? 
Car ceux qui n'ont pas bien cognu leur fragilité, 
n'auront point de compassion de leurs prochains: 
et quand ils voudront redarguer ceux qui ont failli, 
ils y iront avec une violence telle, que ce sera pour 
esgarer plustost que de reduire au droit chemin les 
povres errans. Et quand il sera question de con- 
soler, ils n'auront nul moyen de ce faire: quand il 
sera question d'enseigner, ils le feront avec un des- 
dain. Il faut donc si nous voulons enseigner la 
parole de Dieu comme il appartient, que nous com- 
mencions par ce bout de cognoistre nos infirmitez: 
et les ayans cognues, que cela nous mene à une 
modestie et mansuetude, que nous ayons un esprit 
debonnaire pour annoncer la parole de Dieu. Il esi 
vray que d'autant qu'il y en a beaucoup qui sont 
pleins de fierté et de rebellion, il faut que la parole 
de Dieu à ceux-la soit comme un marteau qui brise 
et rompe ceste durté: mais cependant en premier 
lieu nous devons enseigner ceux qui se rendront 
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dociles. Et comment le pourrons-nous faire, sinon 
ayans cognu le besoin que nous avons de les sup- 
porter? Or cela ne se pourra faire que nous ne 
sentions combien nous sommes fragiles: car celuy 
qui ne cognoist point ses povretez, n'a point de 
compassion pour se conformer à la tristesse d'au- 
truy, et pour y respondre. (Ainsi done voulons- 
nous fidelement enseigner les ignorans? Il faut 
que nous cognoissions qu'il n'y a qu'ignorance en 
nous, et que ce seroit pis que de tout le reste, si 
Dieu ne nous avoit donné ce que nous avons receu 
de luy. Apres, voulons-nous consoler les povres 
affüigez? Que nous sachions que c'est de l'estre, 
que nous ayons passé par là, et que nous soyons 
touchez d'affliction et de tristesse pour nous consoler 
avec ceux qui sont tristes, et pour les savoir sup- 
porter. Si mesmes nous voulons redarguer ceux 
qui ont faili, que nous ne le facions point avec 
trop grande violence, plustost que nous ayons pitié 
de leur perdition. Il est vray qu'il faudra bien par 
fois que la vehemence soit aussi coniointe quant et 
quant: quand nous verrons les povres ames perir, 
il n'est point question d'amadouér là: si les hom- 
mes sont obstinez en leur rebellion, 6 il n'est point 
question de les piequer tant seulement, mais il les 
faut navrer au vif. Voire: mais cependant si faut- 
il que nous ayons cela devant, à savoir, que nous 
ayons cognu nos infirmitez, et qu'il nous face mal 
quand nous viendrons en esprit de rigueur: comme 
un pere, combien qu'il frappe sur ses enfans, com- 
bien qu'il use de paroles beaucoup plus aspres qu'il 
ne seroit point envers les estrangers: toutes fois si 
est-ce qu'l a son coeur sanglant, quand il faut 
qu'il se transfigure ainsi. Notons donc que iamais 
un homme ne sera propre à enseigner, sinon qu'il 
ait vestu une affection paternelle, et qu'il ait en 
premier lieu cognu ses infirmitez, à fin de se ren- 
ger à une telle compassion, qu'il ait pitié de tous 
ceux ausquels il a affaire. Voila ce qui nous est 
ici monstré par Eliu. 

Et au reste que tous ceux qui sont constituez 
en autorité, regardent bien qu'il ne faut point qu'ils 
abusent de leur puissance en tyrannie, pour oppri- 
mer ceux qui sont inferieurs à eux: car ils auront 
double conte à rendre devant Dieu si sous ombre 
de leur autorité ils veulent qu'on les craigne et 
redoute, et ne cerchent pas principalement l'hon- 
neur de Dieu avec le salut de ceux qui leur sont 
commis. Et voila comme Ezechiel (34, 4) parle 
des mauvais pasteurs qui ont foulé le peuple de 
Dieu par tyrannie: il dit, qu'ils ont dominé en 
puissance, et avec toute autorité. Voire: mais au 
contraire il nous est ici monstré que tous ceux qui 
voudront s'aequiter loyaument envers Dieu, et 
envers leurs prochains, quand ils seront constituez 
en degré superieur, il ne faut point que pour cela 
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ils s'eslevent, mais qu'ils cognoissent plustost que 
s'ils veulent apporter un effroy pour espouvanter 
les povres gens, ó il faudra que Dieu leur monstre, 
que son intention n'a pas esté de mettre ici des 
bestes sauvages qui effarouchent le troupeau, d'y 
mettre des boues qui heurtent des cornes, qui 
troublent l'eau, comme il en parle en ce passage 
d'Ezechiel (v. 18). Dieu donc monstrera, que ceux 
ausquels il a donné le glaive au siege de iustice, 
et ceux qu'il a mis en chaire pour annoncer sa 
parole, il ne les a pas là constituez pour estre des 
boues, pour fouler et opprimer les povres brebis. 
Voila ce que nous avons à noter en ce passage. 
Or cependant Eliu monstre, comment c'est que 
nous devons recevoir la doctrine: c'est que si nous 
cognoissons qu'elle soit vraie et droite, combien 
que nous ne soyons point forcez, ny contraints, 
neantmoins il est question de passer par là sans 
contredit. 

Voila done ce que nous avons à retenir quant 
à la cireonstance du lieu et du propos: c'est assa- 
voir que quand on nous propose une doctrine, et 
bien, voila un homme mortel qui parle. Or voyons- 
nous qu'il y ait raison et verité? fSachons qu'en 
repliquant nous batailons non seulement contre 
Dieu, mais contre nostre conscience qui est un iuge 
suffisant pour nous condamner. Et de ceci nous 
avons bien à recueillir une admonition fort utile: 
c'est que toutes fois et quantes que nous venons 
pour estre enseignez au nom de Dieu, quand nous 
voyons que la doctrine qu'on nous presente est 
droite, il ne faut plus repliquer. Car nous ne 
gaignerons rien en plaidant: sl y a raison, il &'y 
faut assulettir. Au reste cela ne doit point em- 
pescher que la maiesté de Dieu ne nous vienne de- 





vant les yeux: car il ne faut point que nous iugions 
de la doctrine qu'on nous propose, selon nostre 
sens et phantasie. Il faut done qu'il y ait iei deux 
choses meslées: l'une c'est, Que nous ayons tout 
coneclud, que nous sommes prests d'obeir à Dieu, 
que nous ayons prins ceste conelusion en nous, O 
il faut que nostre Createur ait toute maistrise, et 
que nous luy soyons suiets. Voila le preparatif 
qui doit estre. Et puis, que nous entrions en iuge- 
ment, c'est à dire que nous examinions la doctrine, 
voire non point avec une fierté, non point en cui- 
dant estre assez sages, mais prians Dieu qu'il nous 
y gouverne par son sainct Esprit, pour suivre la 
doetrine qu'il nous aura monstree. Voila done 
deux choses qui doivent estre coniointes: et ce 
meslinge n'apporte nulle confusion: car celuy qui 
sera preparé d'obeir à Dieu, ne laissera point pour- 
lant d'ouvrir les yeux, et eognoistre comme il doit 
discerner le mensonge d'avee la verité. Mais ce- 
pendant apprenons de n'estre point tellement effa- 
rouchez, que nous ne regardions à l'homme qui 
parle, et recognoissons que Dieu nous fait une 
grande grace, quand il luy plaist d'user de ses 
creatures, qu'il s'abaisse ainsi à nous, à fin que 
nous ayons plus de loisir de considerer sa parole. 
Car nous serions perdus, s'il venoit à nous en sa 
maiesté: mais quand il se presente par les hommes, 
il s'aecommode à nostre infirmité, à fin que plus 
commodement nous puissions cognoistre sa verité 
qu'il nous propose. Voila done en somme ce que 
nous avons à retenir de ce passage, en reservant 
le reste pour ci apres. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT VINGTTROISIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XXXIII. CHAPITRE. 


8. S4 est-ce que tu as dit à mes aureilles, et ai 
ow ceste voix de tes propos, 9. le swis pur et sans 
peché: ie suis mel, eb Wy a point d'iniquité en moi. 
10. Ii a trowvé occasion contre moi, et m'a tenu pour 
ennemi. 11. Il a más mes pieds aux ceps, il a prins 
garde à toutes mes voyes. 12. En cela iw me seras 
point dustifié: ie le respondrai que Dieu est plus 
grand, que toi. 19. Pourquoi debas-tu contre lui? car 
4l ne respondra point à toutes paroles. 14. Dieu parle 
wn coup ei deux sans qw'on s'en avise. 





Il nous doit souvenir de ce qui fut hier traitté: 
c'est assavoir, que Dieu nous fait un grand bien, 
quand il lui plaist de condescendre à nostre infir- 
mité iusques là, qu'il parle à nous privément par 
la bouche d'un homme mortel qui est nostre sem- 
blable. Car c'est afin que n'estans point effrayez 
de sa maiesté, nous ayons meilleur loisir de me- 
diter ce qu'il nous propose, que nous ayons l'esprit 
paisible et de repos pour bien comprendre la doc- 
trine que nous oyons, et en faire nostre profit. 
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Vrai est que si Dieu parloit à nous du ciel, cela 
seroit pour nous esmouvoir tant plus, et par conse- 
quent la doctrine seroit plus d'authoritó: mais ce- 
pendant nous serions comme esperdus, et ainsi 
nous n'aurions pas nostre esprit à delivre pour 
penser à ce qu'il diroit. Mais quand un homme 
parle, nous pouvons mieux à nostre aise gouster 
et digerer ce qui est dit. Voila done en quoi Dieu 
nous supporte. De fait nous voyons que le peuple 
d'Israel, quand la Loi deust estre publiee, disoit, 
Que le Seigneur ne parle point à nous: car nous 
sommes perdus s'il faut que nous l'oyons. Et pour- 
quoi? Depuis que Dieu eust commencé à monstrer 
sa mailesté, voila un espouvantement tel qui saisit 
leurs coeurs, que ces povres gens ne savent que 
devenir: tellement qu'ils econcluent que Dieu les 
abysmera en parlant. Quand Moyse vient, encores 
faut-il qu'il mette un voile devant ses yeux, pource 
que Dieu lui avoit donné une marque de la gloire, 
et que les Iuifs ne le peuvent porter. Ainsi donc 
nous voyons quand Dieu nous suscite des hommes 
par lesquels nous soyons enseignez, qu'en cela il 
a esgard à nostre foiblesse: et qu'il ne desploye 
point sa vertu envers nous, afin que nous n'en 
soyons par trop abbatus, mais que nous ayons 
nostre esprit à delivre pour estre edifiez en la doc- 
trine, et qu'elle nous soit plus familiere, et que 
nous ayons tant plus grand loisir d'y bien penser, 
et appliquer nostre estude. Or par cela nous som- 
mes admonnestez de ne point mespriser la parole 
de Dieu, quand un homme parlera à nous: car ce 
seroit une ingratitude trop vilaine, Que Dieu se 
face comme petit, et qu'il se demette de sa grandeur, 
afin de s'accommoder à nostre portee: et que nous 
prenions occasion de cela de ne tenir contre de ce 
qui nous est dit. Et pourtant combien que ce 
thresor de salut, c'est à dire la parole de Dieu 
nous soit proposee en des vaisseaux fragiles, c'est 
à dire par des hommes mortels, qui n'ont en eux 
sinon toute infirmité: si est-ce qu'il nous le faut 
tousiours priser comme il'le merite, cognoissans 
que les hommes ne parlent point en leur nom, 
mais que c'est Dieu qui nous les envoye, et qui 
veut estre escouté en leur bouche. 

Venons maintenant aux reproches que fait ici 
Eliu à Iob. Si est-ce que tu as dt (moi oyant) et 
Vai ouy ceste voiz de les propos, Que tu es iuste, que 
(wu es sans peché, e que tw mes point coulpable d'au- 
cune iniquilé. En cela donc tw me te pourras point 
iuslifier, c'est à dire, tu ne pourras maintenir tà 
querelle que tu n'ayes mal fait. Et qu'ainsi soit, 
Comment respondras-tu à Dieu, veu quil est plus 
grand que ioi? "Tu laccuses de ce qu'il a prins 
occasion de t'affliger, et qu'il a mis tes pieds aux 
ceps, tellement que tu n'as plus liberté de mainte- 
nir ta cause. Or ne cuides point eschapper par 





cela: ear il faudra que tu sois condamné, et que 
Dieu te face sentir que c'est à bon droit qu'il t'a 
ainsi affligé. Ici nous avons à examiner en premier 
lieu, si Eliu accuse Iob à tort ou à droit, de ce 
qu'il s'est voulu iustifier: car il semble bien de 
prime face qu'il ait mal prins le propos que Iob 
avoit tenu, et qu'il le destourne par calomnie en un 
sens divers. Et qu'ainsi soit Iob n'a iamais voulu 
s'attribuer une telle perfection, qu'il n'y ait point 
de peché en lui, nous avons veu le contraire: il 
semble donc qu'ici Eliu falsifie les propos qu'il a 
ouy, et qu'il les applique tout au rebours. Mais 
d'autant qu'il n'est point redargué de Dieu (ainsi 
que nous verrons) et mesmes que nous avons desia 
ouy qu'il protestoit de ne point assaillir Iob à la 
fagon des autres: notons qu'ici il prend ce que Iob 
avoit dit comme il l'a entendu, c'est assavoir que 
Iob regardoit à l'afflietion presente, comme s'il di- 
soit, Il est vrai que ie suis un povre pecheur, ie 
ne puis pas nier que ie n'aye commis beaucoup 
de fautes devant Dieu, mais en ceci ie me trouve 
iuste, et Dieu use de sa puissanee absolué envers 
moi, quand ie ne voi point de raison pourquoi il 
me tourmente ainsi: car l'afflietion est par trop 
grieve. Combien done que Iob ne s'est point voulu 
iustifier en general: si est-ce qu'en la cause de son 
affliction il a voulu estre iuste. Or il semble en- 
cores qu'Eliu en cela lui face tort: ear nous avons 
dit qu'à la verité Dieu n'avoit point voulu punir 
Iob pour ses pechez, combien qu'il le peust iuste- 
ment faire: que c'estoit assez qu'il vouloit esprouver 
8a patience, Et quand Iob a cognu cela, n'a-il pas 
eu raison? Car il se conformoit au conseil et à la 
volonté de Dieu. Mais la response est, qu'en rece- 
vant les afflictions que Dieu nous envoye comme 
des espreuves de nostre obeissance, et apres avoir 
cognu que Dieu ne nous punit point pource que 
nous l'ayons offensé, pource qu'il soit courroucé, 
contre nous, mais seulement qu'il nous veut hu- 
milier, et veut savoir ei nous lui serons s&uiets en 
tout et par tout, qu'il veut aussi mortifier nos 
coneupiscences. Quand nous avons ceste adresse-la, 
il faut quant et quant avoir une autre consideration: 
e'es& que neantmoins quand il plairoit à Dieu, il 
trouveroit bien dequoy nous punir. Combien done 
que Dieu nous espargne, et qu'il ne vueille point 
user de sa rigueur contre nous à cause de nos 
pechez: si est-ce qu'il le pourroit faire, et il y a 
tousiours iuste raison. Pourquoy done ne le fait-il 
pàs?  O'est à cause de sa bonté: et cependant il 
nous afflipe pour un autre regard. Voila pour 
un Item. 

Or le second est, Que si Dieu ne nous declare 
point pourquoy il nous afflige, il nous faut tenir la 
teste baissee l1usques à ce qu'il nous approche de 
Soy, et qu'il nous face sentir pourquoy il nous & 
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ainsi traittez. ^ Nous devons done demeurer en 
suspensa, et ne point murmurer, ne lascher la bride 
à nos passions. Iob a failli en ces deux choses-la. 
Car eombien qu'il se cognust pecheur: si est-ce 
toutes fois qu'il n'a point donné à Dieu telle gloire 
qu'il luy est deu. La raison? QC'est qu'il n'a point 
assez medité cest article-la, Que Dieu le pouvoit 
affliger plus rigoreusement beaucoup (s'il eust voulu) 
voire à cause de ses pechez mesmes. Et puis 
nous avons veu qu'il s'est ietté comme aux champs, 
qu'il s'est despité en soy, Et que veut dire Dieu? 
et ie suis ici une povre creature, et faut-il qu'il 
desploye son bras contre moy? et y a-il nul propos? 
Il sembloit donc qu'il voulust accuser Dieu de 
quelque tyrannie: non pas qu'il fist ceste conclusion- 
la, mais il en a estó tenté neantmoins. 

Voila en quoy Iob a failli: et pourtant ce 
n'est point sans cause qu'Ehu lui dit, Comment? 
Tu t'es voulu iustifier, comme 8i tu estois sans 
iniquité, si tu estois pur et net. En cela (dit-il) 
tu ne seras iamais absqus, et ne gaigneras point ta 
cause. Or done pour faire nostre profit de ceste 
doctrine, retenons que si Dieu nous punit à cause 
de nos pechez, il faut en premier lieu passer con- 
damnation. Et c'est le plus expedient que cela: 
ear si nous voulons estre iustifiez devant Dieu, que 
faut-il faire, sinon de regarder à nostre vie, et 
eognoistre quand nous avons offensé nostre Dieu 
en tant de sortes, que nous sommes bien dignes 
d'estre batus de ses verges? "Toutes fois si Dieu a 
quelque autre regard pour nous affliger, et qu'il 
nous traite plus rudement qu'il ne fait pas ceux 
qui sont du tout desbordez à mal, ceux qui se 
mocquent pleinement de sa maiesté: notons que ce 
n'est point à cause de nos pechez quil le fait. 
Pourquoy done? Il veut nous esprouver, il veut 
savoir si nous sommes du tout siens: car cependant 
que les choses vont à nostre appetit, que savons- 
nous si nous sommes prests de servir à Dieu, ou 
non? Mais quand il nous faut renoncer à nostre 
volonté, qu'il faut captiver tout nostre sens naturel, 
bref, qu'il faut batailler contre nos affections, voila 
quel est le vray examen si nous servons à Dieu. 

Or done quand cela y sera, cognoissons, Il est 
vray que mon Dieu me pourroit abysmer cent 
mille fois: car combien qu'il m'ait fait la grace de 
eheminer en sa crainte, et que i'aye tasché de le 
servir: tant y a que cela ne seroit rien, ie ne pour- 
roye pas consister une minute de temps, n'estoit 
qu'il nous supportast par sa bonté infinie. Or il 
me veut supporter, mais cependant si est-ce qu'il 
m'assuiettist sous sa main, et me monstre que ie 
doy estre du tout à luy. Et bien, il le fait pour 
bonne cause: il faut en cela que nous ayons la 
bouche elose. Et puis il nous faut tenir cois: telle- 
ment, qu'apres avoir enquis, Et pourquoy est-ce 








que Dieu me torniente si durement?  Pourquoy 
est-ce qu'il me persecüte iusques au bout? le ne 
say: si nous n'entendons point la raison, si faut-il 
conelurre, O mon Dieu, tes conseils sont incom- 
prehensibles, i'attendray patiemment que tu me faces 
eognoistre pourquoy, quand ie ne puis pour le pre- 
sent cognoistre d'avantage pour ma rudesse, et l'in- 
firmité de mon Esprit. Ainsi, Seigneur, apres que 
il'auray demeuré ici comme un povre aveugle, tu 
m'ouvriras les yeux, tu me feras sentir oü ces 
ehoses tendent, quelle en doit estre l'issue, et i'y 
profiterai mieux qu'à present. Voila done la pru- 
denee qui doit estre en tous fideles, c'est d'avoir 
ceste modestie en eux de tousiours confesser que 
Dieu est iuste, encores qu'ils n'appercoivent point 
la raison de ses oeuvres. Et cependant aussi ils 
doivent avec toute humilité se confesser povres 
pecheurs: voire, et que Dieu trouveroit assez de 
raison pour les exterminer du tout, n'estoit qu'il les 
voulust supporter par sa pure grace. Voila en 
Somme 6e que nous avons à retenir de ce passage. 

Or venons à ce qui est adiousté. Dieu a prins 
occasion contre moi (ou querelles) e£ cependant a mis 
mes pieds aux ceps, eb me tormente, et prend garde 
à lous mes sentiers: i| m'espie, il a l'oeil sur moi, 
tellement que ie ne puis pas remuer un doigt 
qu'incontinent ie n'aye commis une faute. Il est 
vrai que Iob n'entendoit pas d'accuser Dieu d'in- 
iustice, et que sans propos il l'affligeoit. Mais cepen- 
dant notons bien qu'il a esté transporté en ses 
passions, en sorte qu'il lui est sorti par bouffees 
des rebellions lesquelles ne sont point à excuser, 
et nous avons noté tout cela quand l'opportunité 
l'a requis, c'est à dire en son lieu, car nous avons 
monstré que Iob s'escarmouchoit par trop à l'en- 
contre de Dieu: et encores qu'il fust patient, et 
qu'il eust tousiours ce but de le glorifier, si est-ce 
qu'il estoit troublé par fois, et qu'il a esté si bas 
qu'il ne savoit oà recourir. Or ceci est bien à noter, 
et en pouvons aussi recueillir une bonne doctrine: 
c'est, Que combien que nous ne soyons point telle- 
ment transportez que de vouloir blasphemer Dieu: 
toutes fois si nous avons quelque peu de liberté, 6 
incontinent nous sommes hors des gonds (comme 
on dit) et il n'y a point de mesure en nous. C'est 
pitié que de l'homme: car il est tellement farei de 
mal, que si tost qu'il se donne quelque peu de 
licence, le voila renversé d'un costé ou d'autre, et 
il ne tiendra point le droit chemin: le voila esgaré, 
voire sans qu'il y pense. Il est certain quand on 
eust demandé à Iob, Dieu cerche-il occasion contre 
toy pour te traitter eruellement? Non, il est iuste. 
Il eust ainsi respondu, voire sans hypocrisie. Toutes 
fois il lui est iei reproché, et non sans cause, qu'il 
a contestó contre Dieu, comme s'il eust cerché des 
causes frivoles. Comment cela se fait-il? et pour- 
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quoy? C'est d'autant que Iob a esté agité en sa 
iristesse, et que par fois il n'a point esté reienu 
comme il devoit. 

Ainsi done notons que quand un homme seroit 
avancé en la crainte de Dieu, et qu'il aimeroit 
mieux mourir que d'avoir prononeó un blaspheme: 
Bi est-ce toutes fois que nous ne povvons pas 
lascher la bride à nos passions, qu'incontinent il 
ne nous eschappe quelque mot mauvais, et à con- 
damner: sur tout quand nous sommes pressez de 
maux, la tristesse est une passion si vehemente 
"quil n'y a point d'attrempance: voila un homme 
qui s'escarmouche tellement qu'il hurte à l'encontre 
de Dieu, et. ce n'est qu'à sa ruine finalement. 
Quand nous voyons cela, en premier lieu cognois- 
sons que nostre nature est plus que vicieuse et 
perverse. Voila done un poinet que nous avons à 
noter, c'est assavoir qu'il faut bien que nous soyons 
corrompus, que nous ne pouvons rien penser de 
Dieu sans lui faire tort et iniure. Et au reste 
nous sommes aussi admonnestez que nous entrions 
en une autre consideration, c'est assavoir de nous 
tenir là suiéts toutes fois et quantes que Dieu nous 
affligera, que nous cognoissions, Helas! il est vrai 
que te voiei disposé à recevoir l'affliction. Quand 
Dieu nous a fait la grace de venir là, sachons que 
nous avons bien profité quand nous serons prests 
d'obeir à cela, de recevoir patiemment les coups 
de verges: mais si Dieu nous a amenez iusques à 
ceste raison-là, encores ne faut-il point que nous 
soyons desbauchez, mais plustost nous devons dire, 
Et bien, tu es desia obligé à ton Dieu de ce qu'il 
t'a ainsi bien preparé à recevoir les chastimens 
qu'il t'envoye, mais cependant encores il y a tant 
d'infirmitez en toi, qu'il ne faudra que tourner la 
main que tu seras incontinent impatient, et feras 
du rebelle à l'encontre de lui, et sans y penser tu 
l'auras incontinent blasphemé. 

Ainsi done apprenons de nous tenir suspects 
en telle sorte que nous soyons sur nos gardes pour 
.prevenir les tentations. Et avons-nous fait cela? 
Cognoissons encores, que nonobstant le bon vouloir 
que nous ayons eu de nous ranger à Dieu, et porter 
patiemment les afflictione qui nous viennent de lui, 
Si est-ce que nostre patience n'est point parfaite, 
qu'il y aura eu à redire: car combien nous vien- 
dra-il de phantasies mauvaises au cerveau? et en- 
cores que nous n'y adherions point, ou mesmes 
que nous les detestions, et que nous ayons tousiours 
ce but pour dire, Voici mon Dieu me gouvernera, 
il sera maistre sur moi, et il faut que i'aye ceste 
modestie de m'humilier sous lui, voire qüand il me 
voudroit fouler au pied, mesmes quand il me vou- 
droit mettre au plus profond des abysmes, si faut-il 
que ie me range à lui. Quand nous aurons cela, 
encores nous viendra-il beaucoup de mauvaises 
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phantasies: et puis si nous parlons, il y aura tous- 
jours ie ne sai quoi, et nous n'aurons iamais nos 
propos tellement bridez court, qu'il n'y ait tous- 
lours des choses de nostre chair, et de nostre sens 
naturel entortillees parmi. Apprenons done de nous 
condamner eneores que nous ayons esté patiens, 
et puis que Iob en ce passage est si grievement 
redargué par Eliu, cognoissons que nous serons 
trouvez beaucoup plus coulpables, voire quand nous 
n'aurons tasché d'obeir à nostre Dieu, et que nous 
ne lui aurons point rendu l'honneur qui lui appar- 
tient. "Voila ce que nous avons à noter sur ce 
passage. 

Or cependant si Iob est ici condamné d'avoir 
blasphemé contre Dieu, et que sera-ce quand nous 
serons tellement transportez, qu'il n'y aura plus de 
patience en nous, comme on le voit le plus sou- 
vent? Alors comment pourrons-nous porter ceste 
condamnation, comme 8i nous avions contesté contre 
Dieu, comme s'il cerchoit des couvertures vaines 
et frivoles pour exercer sa rigueur contre nous? 
Or il est certain que tous ceux qui ne confessent 
point librement et d'un franc vouloir que Dieu est 
luste en ses afflictions et qui n'ont point cela tout 
eonelud et arresté, que c'est autant comme s'ils 
disoyent, Et voire, voici Dieu qui est un tyran, ils 
ne prononceront point ce mot, mesmes il leur seroit 
execrable, mais tant y a qu'ils y tendent: car il 
n'y a point ici de moyen quand nous ne glorifierons 
point Dieu en sa iustice, cognoissans que tout ce 
qu'il fait est fondé en raison, equité et droiture, 
c'est autant comme si nous lui reprochions qu'il 
exerce tyrannie contre nous. ll est vrai que les 
blasphemes ne seront point tousiours esgaux, et 
aussi il n'y aura point un consentement tousiours. 
Tob n'estoit point venu iusques là de dire, Il n'y 
a point de raison pourquoi Dieu m'afflige, mais 
d'autant qu'il a eu ses bouillons qui l'ont trans- 
porté (comme nous avons veu par ci devant) voila 
comme il faut que l'Esprit de Dieu le condamne 
en ce passage. Advisons done que nostre condam- 
nation sera beaucoup plus grande quand nous ne 
serons point du tout paisibles en nos afflictions, 
mais qu'il nous adviendra de murmurer, encores 
que la bouche ne sonne mot, quand nous aurons 
là dedans des angoisses, que nous serons comme 
si une mule rongeoit son frain. Quand done nous 
aurons ainsi ces amertumes à l'encontre de Dieu, 
c'est autant comme si nous l'aecusions d'avoir cerché 
des couvertures frivoles sans qu'il nous affligeast, 
justement. 

Touchant ce qui est ici dit, Dieu a mis mes 
pieds aux ceps, Eliu recite les propos. de Iob comme 
i| avoit entendu. Car Dieu ne lui donnoit plus 
nulle liberté: comme quand on tiendra un criminel 
aux ceps, voila une espece de torture pour lui faire 
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confesser maugré qu'il en ait, ce qu'il ne voudroit 
pas. Iob done avoit usé de ceste comparaison, 
disant que Dieu ne lui donnoit plus nul moyen de 


maintenir sa querelle, combien qu'elle fust bonne.: 


Or il est vrai que Iob cependant avoit cela en soi 
que Dieu savoit bien la raison pourquoi il l'affligeoit: 
mais tant y a, qu'il n'a pas laissé de s'esbahir, et 
se despiter en son mal, comme si Dieu le pressoit 
par trop. Si on lui eust demandé, L'entens-tu 
ainsi? Il eust respondu, Non, il se fust retracté 
ineontinent: mais tant y a qu'il a eu ses passions 
vehementes, lesquelles l'ont piequé en sorte, qu'il 
lui est esehappé ce mot sans y avoir pensé. Or si 
Dieu a redargué si asprement un propos que Iob 
avoit tenu à la volee et par inadvertance: que 
Sera-ece quand nous &erons obstinez et endurcis, et 
que nous n'aurons point dit seulement un mot sans 
y penser, mais que nous l'aurons premedité de 
longue main, et que nous serons opiniastres? voire 
là oà Dieu nous admonneste mesmes, et nous mon- 
stre que nous avons failli: si nous ne voulons point 
recevoir les advertissemens qu'il nous donne, mais 
suivons tousiours nos sens et phantasies naturelles 
(ie vous prie) ceste rebellion-là ne sera-elle point 
pour nous condamner cent fois autant, comme a 
esté ceste inadvertance qui estoit en Iob? Et ceci 
est bien digne d'estre noté, Que quand nous pen- 
sons à la puissance de Dieu, il ne faut pas que 
nous lui attribuons une puissance tyrannique pour 
dire, O voila, Dieu fera de nous tout ce qu'il 
voudra, nous sommes ses creatures: il voit bien 
qu'il n'y a que fragilité en nous, et cependant il 
ne laisse pas de nous tormenter sans propos. 
Quand nous parlons ainsi, il n'y a point seule- 
ment de l'excez, mais ce sont des blasphemes 
execrables. Et pourtant conioignons la iustice de 
Dieu avee sa vertu et puissance. ll est vrai que 
la vertu de Dieu m'est espouvantable, m'en voila 
tout troublé: mais si est-ce que mon Dieu ne laisse 
point d'estre iuste: e'est avec iustice qu'il fait toutes 
choses. Voila done ce que nous avons à retenir 
de ce passage. Que quand mous serons estonnez, 
que nous sentirons des tormens si horribles que 
nous n'en pourrons plus: si ne faut-il pas pourtant 
que nous disions que Dieu soit exessif en nous af- 
fligeant, ne qu'il vueille monstrer ce qu'il peut faire: 
gardons-nous de cela: car que.seroit-ce? Cognoissons 
mesmes aux plus grandes extremitez que nous 
puissions sentir, que Dieu nous supporte, et qu'il 
adoucist sa vertu tellement que nous n'en soyons 
point eonsumez du premier coup. Et cependant 
cognoissons, combien que les afflictions soyent dures 
de nostre costé, et qu'elles nous soyent si pesantes 
que nous n'en puissions plus, que neantmoins Dieu 
ne laisse point d'estre iuste. Voila encores ce que 
nous avons à retenir de ce passage. Et si Dieu 
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guette nos pas, cognoissons qu'il ne le fait point 
Sans cause. 

Or venons maintenat à l'argument dont use 
Eliu pour reprendre Iob: T'w ne seras point absous 
en cela, dit-il. Pourquoy? Car Dieu est plus grand 
que íoy. Il semble que ceste raison ici soit bien 
froide pour convaincre Iob, et pour decider la cause 
presente. En premier lieu qui est-ce qui ne sait 
que Dieu est plus grand que les hommes? Et qui 
est celuy si enragé qui ne confesse sa grandeur, 
et qui ne la cognoisse en luy? Nous verrons des 
gens phantastiques qui despiteront Dieu: mais tant 
y à qu'ils ne laissent point toutes fois d'estre con- 
vaineus que Dieu est plus grand. Eliu done ne dit 
rien de nouveau: et encores que ce propos ne fust 
point si vulgaire: toutes fois qu'est cela? Dieu 
est plus grand que nous, il s'ensuit done que nous 
ne gaignerons rien à maintenir nostre cause. ll 
semble plustost qu'Eliu reviene à ce que Iob avoit 
dit, c'est assavoir, O Dieu exerce une telle rigueur 
contre moy, mais c'est pource qu'il le peut faire: 
il est grand, et ie ne puis venir à bout de luy: il 
est mon Createur, et ie ne suis qu'un povre pot 
de terre, il n'y a qu'infirmité en moy. Il semble 
done plustost qu'iei Iob vueille attribuer une puis- 
sance absolué à Dieu pour dire, O Dieu usera de 
son droit contre les hommes sans avoir ne raison 
ni equité. Or notons qu'il nous faut prendre ceste 
sentence autrement que les mots ne chantent: car 
quand il est parlé de la grandeur de Dieu, c'est en 
conioignant tout ce qui est en lui. Et defait, il ne 
nous faut point separer les vertus qui sont en 
Dieu, pource qu'elles sont son essence propre. Les 
hommes auront bien quelques vertus en eux, les- 
quelles leur pourront estre ostees: mais ce n'est 
pas ainsi de Dieu. Quand nous parlons de sa 
puissance, ou iustice, ou sagesse, ou bonté, nous 
parlons de lui-mesme: ce sont choses inseparables, 
et qui ne se peuvent point discerner de son essence, 
C'est à dire pour en estre ostees. Car elles sont 
tellement eoniointes, que l'une ne peut estre sans 
lautre. Dieu-est-il puissant? Aussi il est bon. Sa 
puissance ne desrogue point à sa bonté, ni à sa 
iustice. Quand done Hliu dit ici, que Dieu est 
plus grand que l'homme, il n'entend pas qu'il soit 
grand seulement pour pouvoir: mais il entend 
qu'avec ceste grandeur et vertu il a aussi une iu- 
stice infinie, une sagesse infinie, que tout est infini 
en lui Et qui sommes-nous,en comparaison? 
Voila done le sens naturel de ce passage. 

Maintenant.nous voyons que l'argument est 
bon pour imposer silence à tous hommes, et les 
faire renger en humilité, afin qu'ils ne contestent 
plus contre Dieu. Et pourquoy? QOar qui est cause 
que nous murmurons en nos afflictions? que nous 
ne pouvons souffrir que Dieu nous traitte à sa 
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volonté? qu'il nous semble que c'est assez ou trop? 
que nous enquerons eurieusement, pourquoi c'est 
que Dieu use d'une telle rigueur contre nous? 
Qui est eause de tout cela? Pource que nous ne 
pensons point à sa grandeur: ear il est certain 
que si l'homme pensoit que c'est de Dieu, il seroit 
là retenu du premier coup et enserré: 6 il ne 
prendroit plus licence de murmurer, ne de repliquer 
en facon que ce fust. Notons bien done que 
toutes nos affections trop grandes et exocessives, 
tous nos murmures, toutes choses semblables pro- 
cedent de ce que nous ne cognoissons point que 
c'est de Dieu, et que nous le despouillons de sa 
maiesté entant qu'en nous est. Voila une chose 
execrable, il n'y a celui qui n'en ait horreur: mais 
sans y penser il nous adviendra, et l'experience le 
monstre. Car si tost que les choses ne viennent 
point à nostre souhait, ne sommes nous point es- 
earmouchez pour entrer en dispute contre Dieu? 
Voila, nous voudrions que tout allast bien. Ie pren le 
cas que nostre zele soit bon: mais si est-ce qu'en- 
cores nous voudrions ranger Dieu à disposer les 
choses selon que bon nous semble: et s'il advient 
tout au rebours, nous voila incontinent effarouchez. 
Et pourquoi est-ce que ceci advient? que nous ne 
demanderions sinon que Dieu nous donnast congé 
de parler privément à lui, il nous semble que nous 
lui pourrions remonstrer que les, choses devroyent 
aller autrement, et si nous n'avons cela, si est-ce 
que sa volonté ne nous peut contenter. En somme, 
il nous faut là retenir, Toutes choses se gouvernent 
par la providence de Dieu, or il nous semble que 
tout devroit aller à l'opposite. Voila donc entrer 
en procez et en querelle contre Dieu, c'est comme 
si nous le despouillions de sa grandeur entant qu'en 
nous est, et lui ravissions son droit. 

Ainsi ce n'est point sans cause qu'Eliu use de 
ce principe à l'encontre de Iob, Dieu est plus grand 
que toi, et comment entens-tu de plaider ainsi contre 
lui? Or par cela nous sommes advertis en premier 
lieu, Que toutes fois et quantes que nous serons 
par trop faschez en nos afflictions, et que nous 
voudrions que les choses allassent autrement, et ne 
pouvons souffrir que Dieu nous gouverne selon son 
plaisir, c'est autant comme si nous le voulions faire 
nostre pareil et compagnon, apres l'avoir despouillé 
de son droit, que nous voulussions qu'il n'eust plus 
de maistrise ne de superiorité par dessus nous. 
Nostre intention ne sera pas telle, mais tant y a 
que nous en sommes coulpables. Et ainsi d'autant 
plus devons-nous gemir en nous recueillant, voyans 
quil y a une telle hautesse en nous, que nous ne 
pouvons estre bien mattez pour glorifier Dieu en 
tout ce qu'il nous envoye: et que nous voudrions 
bien que les choses allassent tout au rebours, et 
serions contens de sommer Dieu à faire ce que 








nous desirons: car c'est autant comme si nous lui 
voulions oster sa grandeur. "Voila pour un Item. 
Au reste notons que ce n'est point assez d'avoir 
coneeu en general que Dieu est grand: mais il faut 
considerer ceste grandeur. Autrement nous con- 
fesserons assez que Dieu est tout-puissant, que 
comme il a ereé le monde, aussi il a toutes choses 
en 8a main et en 8a conduite: cela ne nous cgustera 
gueres: mais ce sont des confessions volages, et 
pendantes en l'air: nous n'en ferons point nostre 
profit, si nous ne passons outre. Que faut-il donc? 
Il faut que nous appliquions ces miracles de Dieu 
à nostre usage: que cela nous vienne en memoire, 
Comment est-ce que Dieu doit estre grand? A ce 
que nous soyons du tout addonnez à lui obeir: quoi 
qu'il face, que nous le trouvions bon: comme qu'il 
dispose de nous, que nous nous y aecordions, con- 
fessans qu'il est iuste: combien qu'il nous transporte 
et cà et là, que nous demeurions tousiours fermes 
en ceste resolution, Qu'il ne nous envoye rien qui 
ne soit equitable. "Voila done ceste grandeur de 
Dieu comme elle doit estre recognué, c'est qu'il ait 
toute authorité de faire de nous ce que bon lui 
semblera: et non seulement de nos personnes: mais 
en general de toutes ses creatures. Maintenant 
done nous savons que c'est de confesser, que Dieu 
est tout-puissant, voire à bon escient et sans fein- 
tise. Mais encores iamais les hommes ne se pour- 
ront ranger à l'obeissance de Dieu, et iamais ne 
lui donneront la gloire qu'il merite, sinon en co- 
gnoissant que c'est d'eux, et que c'est de Dieu. 
Quand nous aurons fait ceste comparaison, que 
nous ne sommes rien du tout, et que Dieu sur- 
monte tout ce que nous pouvons penser, et qu'il à 
en soi une gloire infinie: quand, di-ie, nous aurons 
eognu cela, alors nous n'aurons plus ceste vaine 
confiance pour nous avancer, nous ne ferons plüs 
des chevaux eschappez, comme nous avons de cou- 
stume: mais nous apprendrons d'attribuer à Dieu 
une grandeur infinie, et de cognoistre cependant 
que nous ne sommes rien qui soit. 

Or pour mieux exprimer cela, Eliu adiouste, 
Que Dieu ne respond point à toutes paroles. Ceci 
emporte une grande substance: car Eliu nous veut 
monstrer que nous ne pouvons pas maintenant 
comprendre toutes choses, d'autant que Dieu ne 
nous les veut point reveler. Voila en somme ce 
quil a entendu. Or. il nous faut observer, que 
Dieu se manifestant à nous en partie, ne veut 
point faire que nous ne soyons enseignez de ce qui 
nous est bon et propre: mais si est-ce qu'il cognoist 
nostre capacité: Dieu done nous revele sa volonté 
selon nostre portee: cependant il se reserve à soi 
ce que nous ne comprendrions pas, pouree qu'il 
surmonte nostre entendement. Quand nous aurons 
retenu ceste lecon, nous aurons beaucoup profité 
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pour un iour. Voiei Dieu qui a prins la charge 
et l'office de nous enseigner: et bien, il ne faut 
pas là dessus que nous soyons lasches à l'escouter: 
puis qu'il nous fait la grace d'estre nostre maistre, 
c'est pour le moins que nous lui soyons 'escoliers, 
et que nous soyons attentifs à ce qu'il nous dira. 
Mais cependant notons quand il fait office de 
maistre envers nous, que ce n'est pas pour nous 
reveler toutes choses dont nous pourrions douter, 
et dont nous pourrions nous enquerir. Quoi donc? 
Ce qu'il eognoist estre en edifieation, c'est à dire, 
ce qu'il cognoist nous estre utile. 

Et ainsi i| nous faut observer trois choses. 
L'une c'est, que nous devons avoir les aureilles 
dressees pour recevoir la doctrine que Dieu nous 
enseigne: qu'il ne faut pas que nous soyons comme 
bestes quand il lui plaist nous faire cest honneur 
que de nous enseigner, mais que nous appliquions 
nostre estude à profiter sous lui. Voila done le 
premier Item. 1l ne faut pas que nous facions 
comme les povres Papistes, qui ne veulent rien 
savoir: O voila c'est une chose dangereuse de s'en- 
querir des secrets de Dieu. ll est vrai qu'il y faut 
venir en humilité et reverence: mais cependant 
faut-il que nous ayons les oreilles bouchees ou 
sourdes, quand Dieu parle à nous? Ainsi donc 
apprenons de tousiours estre prests et appareillez de 
recevoir ce qui nous est dit et proposé au nom de 
Dieu. Voila quant au premier. 

Pour le second notons, Que Dieu ne veut point 
maintenant nous declarer toutes choses, mais qu'il 
nous faut pratiquer ce que dit sainct Paul en la 
premiere des Corinthiens, c'est assavoir, Que 
maintenant nous cognoissons en partie, que nous 
voyons comme par un miroir, et en obscurité, nous 
ne sommes pas encores venus au iour de pleine 
revelation. Car combien que l'Evangile soit ap- 
pellé une clarté de plein midi: toutes fois cela se 
rapporte à nostre mesure. Dieu nous esclaire là 
suffisamment, nous voyons s8a face en nostre Sei- 
gneur lesus Christ, et la eontemplons pour estre 
transfigurez en icelle: mais quoi qu'il en soit, nous 
ne voyons pas auiourd'hui ce qui nous est appresté 
au dernier iour: il faut que nous croissions tous- 
iours en foi. Or la foi presuppose que les choses 
nous sont eneores cachees, comme nous avons me- 
sure de foi, ainsi que l'Escriture en parle. Si nous 
en avons mesure, ce n'est point done perfection. 
"Voila ce que nous avons à retenir, que les fideles 
durant ceste vie presente se doivent contenter d'avoir 
goust de la volonté de Dieu, et d'en cognoistre 
quelque portion, et non point le tout: ear si nous 
avons ceste folle cupidité pour dire, Ie veux tout 
savoir, et ne rien ignorer, Óó voila une sagesse en- 
ragee, il vaudroit beaucoup mieux que nous fus- 
sions ignorans du tout. Ainsi done notons qu'il 
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faut que les fideles se contentent de ce qui leur 
est revelé, et que voila une sagesse plus grande 
et meilleure beaucoup, que s'ils vouloyent s'en- 
querir du tout indifferemment. Voila pour le 
gecond. 

Or le troisieme est que Dieu nous tient ainsi, 
non pas qu'il soit ehiche de nous declarer plus 
outre sa volonté, mais il cognoist ce qui nous est 
propre. Et ainsi donc notons bien que Dieu nous 
enseigne pour nostre edification. Qu'est-ce done 
que de la mesure de foi? Qu'est-ce de la doctrine 
de l'Esecriture saincte? C'est une regle que Dieu 
cognoist nous estre bonne à salut: et il ne faudra 
point que les hommes se plaignent quand ils auront 
cognu ce qui est contenu en l'Eseriture saincte, et 
que tous les iours on nous declare aux sermons. 
Quand les hommes auront cognu cela, ó il ne faut 
pas qu'ils se plaignent, comme s'ils n'ayoyent point 
assez entendu: car tout ce qui nous a esté bon et 
propre nostre Seigneur nous l'a declaré. Ainsi 
done quand nous voyons que Dieu a commandé sa 
parole nous estre portee, et qu'il ne nous a rien 
voulu cacher de ce qui estoit pour nostre salut: 
nous avons tant plus à lui rendre graces de ce qu'il 
s'est revelé privément à nous, nous avons dequoi 
nous contenter, et non point estre eurieux: comme 
nous en voyons beaucoup qui se veulent enquerir 
outre mesure: et les Papistes ont eu cela, que d'un 
costé ils disent, O il ne se faut point enquerir des 
secrets de Dieu: et ils ont reietté l'Escriture saincte 
sous ceste ombre là: et d'autre costé ils ont eu 
ceste folle curiosité de s'enquerir des choses qui 
ne leur appartiennent pas: ils ont eu ces folles 
resveries, pour dire, Et qu'est-ce de telle chose? 
Comment cela se fait-il? Bref, ils ne se sont con- 
tentez de rien, mesmes toute l'Escriture saincte ne 
leur a esté sinon un A, B, C. Car ils n'ont point 
eu honte de desgorger ce blaspheme diabolique, 
Que quand nous avons ce qui est en l'Escriture 
sainete, ce n'est point encores assez, mais qu'il y a 
eu des mysteres que Dieu a reservez à son Eglise. 
Et oüà ont-ils forgé tout cela? "Tout ainsi que Ma- 
humet a dit que son Alcoran estoit la grande per- 
fection: aussi le Pape dit qu'il y a des secrets qui 
luy ont esté reservez par dessus l'Escriture saincte. 
Quelle honte? Or cependant nous sommes ici ad- 
vertis pourquoy c'est que nostre Seigneur a com- 
passé la doctrine qu'il nous donnoit, à nostre por- 
tee et mesure, qu'il nous en faut contenter, qu'il 
ne faut point que nous apportions ici nos appetits 
volages, pour dire, Et comment ceci va-il? Car 
qui sommes-nous? Et ainsi escoutons Dieu parler, 
ouvrons les yeux, et recevons ce qu'il nous mon- 
stre, et ce qu'il nous dit par sa parole. Et puis 
sommes-nous venus au bout de cela? 'Tenons-nous 
cois: ear il nous monstre comme il nous faut mettre 
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nostre fiance en luy, comme il nous faut vivre, et 
comme il faut que nous linvoquions. Nous a-il 
monstré cela? Et bien, arrestons-nous y du tout, 
et nous contentons de ce qu'il nous revele en 
l'Eseriture saincte: car il eognoit ce que nostre 
entendement porte: et aussi ce qu'il nous a declaré 
n'est point trop obscur,' moyennant que luy facions 
cest honneur de le recevoir en toute humilité, et 
que nous ne soyons point si enragez ou outrecuidez 
de vouloir entendre ce qu'il nous veut cacher, et 
de ne point accorder qu'il soit iuste sinon qu'il 
nous monstre pourquoy. Comme nous voyons qu'il 
y en a qui diront, O ie n'en eroy rien, car cela 
surmonte ma portee. "Vilain crapaut, que tu oses 
ainsi blasphemer à l'encontre de Dieu, d'autant 





qu'il ne te vient point rendre conte de tout ce qu'il 
fait? et que tu ne daignes recevoir ce qui t'est 
caché, et que tu ne peux comprendre pour ta be- 
stise? Ainsi done que nous ne soyons point enflez 
d'un tel orgueil qui seroit pour nous faire heurter 
à l'encontre de Dieu, mais contentons-nous de ce 
qu'il nous declare, attendans en patience ce grand 
iour, oü les choses que nous eognoissons mainte- 
nant en partie, que nous ne faisons que gouster, 
et que nous contemplons comme en un miroir, 
nous soyent revelees face à face, et en toute per- 
fection. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT ET VINGTQUATRIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXXIII. CHAPITRE. 


14. Dieu parlera une fois et deux, sans qu'on 
l'entende: 15. En songe, en vision de mwict, quand 
le sommeil saisis les hommes, et qu'ils vreposent. au 
lici: 16. Alors 4l owvre l'aureile aux hommes, et 
seelle son chastiment sur eux: 1T. Afi quil retire 
l'homme de son owvrage, et cache Vlorguei des 
hommes. 


Icy Eliu poursuit le propos que desia il avoit 
tenu au sermon prochain: c'est assavoir, que Dieu 
ne rendra point conte aux hommes mortels de tout 
ce qu'il fait ou qu'il dit. Or nous avons à noter 
ce que desia i'ay declaré, c'est assavoir qu'icy Eliu 
ne traitte point de la doctrine de Dieu laquelle 
nous doit estre claire et facile. Car Dieu (comme 
il le proteste par son Prophete Isaié [45, 19]) ne 
parle point à nous en cachette: ce n'est point en 
vain qu'il dit, Cerchez moy: et quand sa parole 
nous est obscure, ce n'est point qu'elle soit telle 
de soy; cela ne procede sinon de nostre aveugle- 
ment que nous avons nos esprits eslourdis: car la 
doctrine que Dieu nous propose et qui est contenue 
en l'Escriture saincte, est vrayement nommé Clarté. 
Ici done Eliu parle des statuts que Dieu fait en 
son conseil estroit. Car il est certain que quand 
Dieu nous met sa parole au devant comme il a 
esté dit, il regarde à nostre portee qui est bien 
petite: et cependant il se reserve en son conseil ce 
que nous ne pouvons encores comprendre, pource 
qu'il ne seroit pas utile pour nostre salut: non pas 
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que Dieu prene plaisir à nostre ignorance, mais il 
cognoist ce qui nous est bon, et il nous faut con- 
tenter de la mesure qu'il nous donne, attendans 
que ce iour soit venu de pleine revelation lors que 
nous cognoistrons ce qui nous est caché. Pourtant, 
que maintenant nous profitions selon qu'il plaira à 
Dieu nous le donner, iusques à ce que nous con- 
templions face à face ce qui nous est auiourd'huy 
obseur. Voila done en somme ce que nous avons 
à retenir de ce passage: c'est assavoir qu'il n'est 
point iey traitté de la parole de Dieu que nous 
oyons tous les iours, et qu'il veut qu'on nous en- 
seigne: mais de ses secrets lesquels ils retient vers 
soy, et ne veut point encores manifester aux hom- 
mes, pource qu'ils n'en sont point capables. Il 
avoit dit ei dessus, Que Dieu ne respondra pas de 
toutes les paroles: c'est à dire il ne faut pas que 
les hommes qui ne sont rien, presument que Dieu 
leur doive rendre conte de ses oeuvres, et qu'il 
faille qu'ils saehent pourquoi il besongne ainsi 
ou ainsi. 

Maintenant il adiouste Que Dieu parlera une 
fois e& deux, et on ne l'entendra point. c'est à dire qu'il 
y à beaucoup de sentences de Dieu, qu'il monstre 
par effect, desquelles toutes fois la raison est in- 
cognué, et mesmes encores que Dieu parle comme 
de sa bouche, quelquesfois il n'est point entendu: 
assavoir quand il est question de ce que les hom- 
mes ne comprennent point encores, et de ce qui 
leur esí comme enseveli iusques au dernier iour. 
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Il est vrai que ce passage ici est exposé diverse- 
ment. .Auecuns entendent que Dieu parlera une 
fois, c'est à dire qu'il dira le mot, et qu'il se faut 
là arrester: et que deux viendront à l'opposite, et 
qu'il; ne les daignera pas regarder. Et ainsi qu'il 
ne faut point que les hommes pensent retracter le 
conseil de Dieu: car il demeurera tousiours en son 
entier. Cela est vrai: mais quant au propos d'Eliu, 
i'ai desia dit qu'il nous faut continuer ce que nous 
avons veu au sermon prochain, Que Dieu ne ren- 
dra point conte de toutes ses paroles. Ainsi il lui 
attribue une liberté, qu'il parle et dise ce qu'il 
voudra, voire tellement que les hommes n'y pour- 
ront mordre. 

Il y en a aussi qui rapportent ceci à ce 
qu'Eliu adiouste, Qwe Dieu parle aux hommes en 
visions de nuict, quand le sommeil les trouble: et qu'il 
parle aussi par chastimens. Il leur semble que 
voila deux facons de parler dont Dieu use envers 
nous: quelquefois qu'il se revele par inspirations, 
quelquefois aussi qu'il nous touche de sa main. 
Mais cela est mal à propos, et est un-sens con- 
iraint. Au reste il ne faut point nous amuser 
beaucoup à cercher diversité d'expositions, quand 
le sens naturel nous est manifesté. Suivons donc 
ce que desia nous avons declaré: c'est, Que Dieu 
parlera une fois et deux, voire sans qu'il soit en- 
tendu. Desia nous savons qu'Eliu veut dire: il 
reste d'appliquer ceci à mostre instruetion. Et 
comment? Qu'en premier lieu nous cognoissions 
nostre petitesse. Car qui est cause que les hommes 
ont ceste folle outrecuidance en eux, de vouloir 
cercher et esplucher tellement que rien ne leur 
eschappe, sinon qu'il leur semble qu'ils sont bien 
suffisans de s'enquerir de ceci et de cela? Mais 
.quand l'homme aura esté bien matté, en sorte qu'il 
ne s'attribue rien, il n'y aura plus ceste fierté et 
hautesse, pour cercher par trop les secrets de Dieu 
et outre sa mesure, Ainsi done pour bien faire 
nostre profit de ce passage, en premier lieu humi- 
lions -nous, voire sachans que nostre esprit est bien 
petit et bien rude. Voila pour un Item. 

Or de l'autre costé cognoissons aussi, que c'est 
un terrible abysme que des secrets iugemens de 
Dieu, que ses voyes sont incomprehensibles, qu'il 
n'est point licite aux hommes de les sonder par 
trop, mais qu'il nous faut contenter de ce qu'il 
nous en declare. Voila done pour le second ce que 
nous avons à observer: c'est quand nous pensons à 
la hautesse de Dieu, que nous soyons ravis pour 
l'adorer, e£ que nous coneluyons, qu'il ne faut pas 
presumer, que nous puissions cognoistre et com- 
prendre tout ce qui est en lui. Oü seroit-ce aller? 
Nous rampons ici sur la terre, et nous savons de 
combien il surmonte les cieux. Puis qu'ainsi est 
done, que nous adorions ses secrets jugemens, voire 





sachans que tousiours il aura ceste autorité, maugré 
tous contredisans, de parler et prononcer ce qu'il 
voudra: voire, et quand il parlera et une fois et 
deux, c'est à dire, qu'il monstrera son plaisir, sa 
volonté, qu'on n'y cognoistra rien, que les hommes 
sont trop rudes pour entendre en un mot ce que 
Dieu a en son conseil: mais que tous les iours ils 
verront une mesme chose, et toutes fois ils y seront 
tout nouveaux: et au bout d'un an, au bout de dix, 
qu'encores seront-ils là esblouis: que combien que 
souvent ils ayent veu une chose, si est-ce que la 
raison leur en sera cachee. Ceci nous est assez 
confermé par experience, n'estoit la fierté qui est 
en nous, que jamais nous ne venons à raison que 
par force, que tousiours nous voulons estre sages: 
voire combien que nostre ignorance se monstre 
tant et plus. Or si est-ce que nous ne sommes 
point advertis sans cause en ce passage, que Dieu 
aura ses iugemens comme ensevelis et cachez. Nous 
voyons l'effect tous les iours, et cependant nous ne 
savons que dire, sinon que c'est une chose admi- 
rable, et qu'il nous faut là tenir court, en atten- 
dant que nostre Seigneur nous le revele en plus 
grande perfection: ce qui ne sera pas, iusques à 
ce que nous soyons despouillez de ceste chair 
mortelle. Voila done ce que nous avons ici à 
retenir. 

Or suivant l'article que i'ai desia touché, no- 
tons aussi qu'il n'est parlé que des iugemens que 
Dieu nous veut cacher, d'autant qu'il n'est point 
utile que nous en ayons auiourd'huy pleine cognois- 
sance. ll est dit au Pseaume soixantedeuxieme (12), 
que Dieu parle une fois, et que David proteste qu'il 
l'eseoutera deux fois, c'est qu'il y a puissance en 
Dieu et misericorde. Ljà il n'est point traitté comme 
iei, des iugemens admirables de Dieu. Quoy donc? 
Plustost de ce que nous apprenons par sa parole, 
de ce qui nous est reduit en memoire et proposé 
continuellement: car Dieu nous veut faire sentir sa 
puissance, afin que nous le eraignions, et chemirions 
selon sa volonté: d'autre part, il nous donne sa 
misericorde, afin que nous soyons consolez et res- 
iouis en icelle. Qu'apprenons-nous iournellement 
en la parole de Dieu? sinon qu'il est le maistre 
auquel il nous faut estre suiets, et qu'il ne faut 
point que nous vivions à nostre appetit, mais que 
Dieu domine par dessus nous, et que sa Loy soit 
une bride, que nous soyons instruits sous icelle. 
Voila le premier, c'est de servir à Dieu, et de 
savoir ce qu'il demande et approuve. Le second 
est, que nous le cognoissions estre nostre pere et 
nostre Sauveur, afin de mettre nostre confiance 
pleinement en luy. Et comment le cognoistrons- 
nous? Nous fondans sur sa pure misericorde, co- 
gnoissans qu'il n'y a que peché en nous et per- 
dition, cognoissans qu'il nous a retirez de la mort 
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par sa pure bonté, au nom de nostre Seigneur Iesus 
Christ. Voila quant à ce second poinet deux choses 
oà il nous faut estre confermez, c'est, Qu'il nous 
faut avoir nostre refuge à luy: et puis, Que quand 
tous les iours on nous propose sa misericorde, nous 
ne doutions point que nous serons receus par luy. 
Ainsi done ce passage-la de David ne parle point 
de ce qui nous est incognu et caché, mais de ce 
que Dieu nous veut deelarer et apprendre. Il dit 
done, Dieu a parlé une fois: c'est à dire, Dieu en 
parlant nous a tellement manifesté sa volonté, qu'il 
ne faut plus qu'on doute, qu'on replique à l'en- 
contre de ce qu'il a dit. le l'ay ouy deux fois, 
dit-il. En cela il signifie, que ce n'est point assez 
d'avoir escouté Dieu en passant, mais qu'il nous 
faut mediter sans cesse ce qu'il aura dit: et com- 
bien qu'il ne parlast qu'un coup, si ne faut-il point 
que nous laissions couler sa doctrine, mais qu'elle 
nous vienne en memoire: et que nous apprenions 
de l'imprimer en nos coeurs: et pource que nous 
avons eourte memoire, que nous y pensions et de 
soir et de matin. 

Ainsi done nous voyons maintenant quel est 
l'office des fideles, c'est assavoir de s'employer du 
tout à bien escouter ce que Dieu leur monstre 
par sa parole, et que là ils appliquent toute leur 
estude, estans certains que Dieu leur donnera à 
cognoistre ce qu'il leur dit, et promet pour leur 
salut. Voila pour un ltem. Mais cependant 
gardons nous de nous enquerir d'avantage, n'appe- 
tons point d'estre plus sages que Dieu ne veut. Et 
comment cela? C'est que nous apprenions en son 
escole: et s'il se reserve des iugemens secrets à 
soy, que nous ignorions ce qu'il nous veut estre 
ineognu, iusques à ce qu'il nous ait retirez de ce 
monde. Exemple. Il nous sera dit que Dieu gou- 
verne tout par sa providenee: et c'est. à ce propos 
qu'Eliu parle. Voila done Dieu qui dispose de 
toutes ses creatures il tient tout en sa main, et 
rien n'adviendra en ce monde de cas d'aventure, 
mais c'est selon sa volonté. Voila une doctrine 
qui nous est donnee en l'Escriture gaincte, et il 
nous la faut recevoir sans contredit. Or si nous 
enquerons maintenant, Et comment? Et pourquoy? 
et que nous vueillions qu'à chacun coup que Dieu 
besognerà, il nous rende raison de ce qu'il fait, et 
que nous entrions en dispute pour nous rebecquer 
contre luy: nous passons nos limites. Comme nous 
voyons ces erapaux qui sont pleins de venin, qui 
viendront desgorger leurs blasphemes contre la 
providence de Dieu: Et si Dieu dispose de tout, et 
il est done auteur.de peché, le mal done luy doit 
estre imputé. Voila une chose detestable: ear il 
nous falloit tenir en ceste mesure que l'Escriture 
sainete nous donne: et d'autant que nous n'apperce- 
vons point la raison pourquoy Dieu fait toutes 





choses, et que nous les trouvons estranges, il nous 
faut là retenir. Comme aussi quand il est dit en 
l'Escriture, que Dieu a eleu devant la creation du 
monde ceux qu'il luy a pleu, les autres sont reprou- 
vez: c'est bien raison qu'on regoive cela en toute 
reverence, et que nous cognoissions que nostre salut 
procede de la bonté gratuite de nostre Dieu, puis 
qu'il nous a choisis de ceste masse perdue et dam- 
nee. Au reste, si nous allons sur ce poinet voltiger 
en des speculations trop hautes, nous y serons 
confus, et à bon droit. Et pourquoy? Car là nous 
voulons plus savoir que Dieu ne nous donne: et 
c'est comme batailler à l'encontre de lui. Et pen- 
sons-nous qu'une telle rage demeure impunie? Voila 
done comme nous avons à pratiquer ce passage, 
quand il est dit, que Dieu parlera et wne fows et 
deux, sans qu'on l'oye: c'est à dire sans qu'il soit 
entendu, pource que l'esprit des hommes est par 
trop infirme. 

Or maintenant venons à ce qu'Eliu adiouste. 
Il dit, Quand le sommeil abbat les hommes, et qu'ils 
reposent et dorment au lici: Dieu parle, et owvre leurs 
aureilles, ouy, pour les retirer (dit-il) de leur owvrage, 
ei pour donter, ou cacher l'orgueil qui est aux hom- 
més: c'est à dire pour le mettre bas et l'ensevelir: 
ou bien pour seeller (dit-il) sa discipline, son in- 
struction em chastiant les hommes. S'il les voit durs, 
et qu'ils ne regoivent point la simple doctrine ou 
instruetrion qu'il leur a donnee, il faut qu'alors il 
frappe, et qu'avec les verges il les donte, et dis- 
pose à estre enseignez en sa verité. Voila en somme 
ce qui est ici traitté. Or Eliu parle selon son 
temps: ear nous avons desia dit qu'il n'estoit pas 
de ce peuple que Dieu avoit eleu pour luy com- 
muniquer sa Loy. Car si luy, et ceux dont nous 
avons ouy parler, et Iob mesmes ont estó depuis 
Moyse (ce qui est incertain) si est-ce qu'ils estoyent 
eslongnez de l'Eglise de Dieu, et ce qu'ils avoyent 
de cognoissanee elle leur estoit donnee d'une facon 
extraordinaire, entant qu'il plaisoit à Dieu de les 
inspirer. Voila pourquoy il dit, que Dieu inspire 
les hommes, voire par songes: quand ils sont assou- 
pis, que Dieu leur vient comme tirer l'aureille, et 
les advertir afin qu'ils pensent à luy. Vray est 
que Dieu nous inspire bien: et encores que nous 
OyonsS $3 parole pour estre instruits, que nous 
ayons.l'Escriture saincte laquelle nous pouvons lire, 
Dieu ne laisse pas de nous admonnester et nous 
donner beaucoup de remords: et ce sont autant 
d'adiournemens par lesquels il nous rappelle à soy, 
quand nous sommes comme esgarez. Car nous 
voyons que les hommes ensevelissent ceste co- 
gnoissance, ils ne demandent que de mettre Dieu 
en oubli: or Dieu nous vient sonder là dedans. 
Quand done nous avons des pointes et des pensees 
qui nous solicitent: cognoissons que c'est Dieu qui 
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ee ramentoit à nous, d'autant que nous sommes 
enelins. à le mettre en oubli, et à devenir comme 
brutaux. . Principalement de nuict quand nous 
sommes comme retirez, et que nos esprits sont re- 
cueilis, que nous ne vaguons point ne cà ne là: 
si alors il nous vient des pensees plus profondes, 
et qui nous pesent, voire iusques à nous faire suer, 
à nous faire trembler, ou bien que nous soyons là 
en destresse comme si nous estions en une torture: 
c'est Dieu qui besongne là, et nous adiourne, d'au- 
tant qu'il voit que nous sommes comme fugitifs, 
ainsi qu'un enfant qui s'en ira ietter la plume au 
vent, qui delaisse la maison de son pere. Dieu 
done voyant que nous sommes ainsi esgarez, nous 
rappelle à ces visions de nuiet. "Vray est qu'elles 
ne seront pas telles comme ont eu Eliu, Iob, Eli- 
phas, et les autres. Et pourquoy? Nous avons 
une aide de laquelle ils estoyent destituez, c'est 
assavoir, la parole de Dieu qui est preschee, et que 
nous oyons. Voila Dieu qui se revele à nous, d'au- 
tant que nous avons sa Loy, ses Prophetes, et son 
Evangile en main, d'autant que nous avons les 
aurelles incessamment batues de la doctrine qu'il 
veut qu'on nous presche: pourtant il ne faut point 
que nous soyons enseignez à la facon de ceux qui 
n'ont eu ni Escriture ni predication, mais encores 
8i voit-on par fois neantmoins, que Dieu y besongne 
aucunement en ceste sorte-là. 

Or en somme nous avons ici à observer, si 
Dieu ne nous envoye des visions telles qu'ont eu 
les peres anciens, qu'il ne faut pas que nous soyons 
mal-contens de cela pour en murmurer: car ce 
seroit une ingratitude trop grande, puis qu'ainsi est 
que Dieu s'est voulu communiquer à nous par un 
autre moyen lequel nous est plus propre. ll y en 
a des curieux qui demandent, Et pourquoy n'ap- 
paroist-il du ciel, comme il a fait le temps passé? 
Pourquoy est-ce que ce qu'il dit par Moyse n'est 
accompli, qu'il parlera aux Prophetes en visions, 
et figures, et en songes? Et c'est d'autant qu'au- 
iourd'huy nous avons pleine revelation de sa volonté. 
Ne seroit-ce pas chose superflue, que Dieu nous 
apparust comme il a fait iadis, veu qu'il nous a 
donné autre moyen, et que quand nous ne mespri- 
serons point la parole que nous avons entre mains, 
là nous serons instruits à suffisance et en per- 
fection? Ainsi done apprenons de nous contenter 
de ceste facon que Dieu a ordonnee pour nous in- 
struire. Et au reste notons quand il est apparu 
du ciel par visions aux peres anciens, que c'estoit 
d'autant qu'ils n'avoyent pas encores la Loy escrite: 
ou bien quand il est apparu aux Prophetes, que 
c'est pource qu'il estoit besoin d'avoir declaration 
plus ample de ce qui estoit encores obscur. Mainte- 
nant puis que la verité de Dieu nous est assez 
claire et patente, il faut que nous prenions les 








visions du temps passé pour confermer nostre foy, 
sachans qu'elles sont venues de ceste source-la: et 
cependant que nous cheminions en la simplicité en 
laquelle Dieu nous veut tenir. Voila pour un Item. 
Or pour le second, eognoissons la bonté de Dieu, 
d'autant qu'apres nous avoir donné sa parole par 
escrit, et suscité gens qui nous l'exposent, encores 
il nous touche, il nous solicite là dedans par son 
sainct Esprit, i1 nous donne des remords et des in- 
spirations.  Cognoissons done le soin qu'il a de 
nostre salut, quand en toutes sortes il nous attire 
si doucement à soy. "Voila ce que nous avons en 
somme à recueillir de ce passage. 

Or quand Eliu adiouste, Qwe .Diew seelle son 
instruction aux hommes en les chastiant de sa. main, 
c'est un article bien memorable: car il nous est 
iei monstré qu'il faut que Dieu parle à nous avec 
coups de poing, comme on dit. Et pourquoy? Il 
nous fait ceste grace de nous convier doucement 
par sa parole: apres, voyant que ceste douceur ne 
profite pas, il use de plus grande vehemence pour 
nous donter: car il nous redargue de nos pechez, 
il fait là un effroy, il nous adiourne à son iuge- 
ment, afin que nous advisions de nous retenir, afin 
que nous soyons comme abbatus sous luy, pour 
eonfesser nos povretez, pour luy en demander par- 
don, pour gemir, afin qu'il nous purge de nos 
fautes. Or Dieu a-i| usé de ces moyens-la, assa- 
voir a-il tasché de nous amener à luy par douceur 
et par rudesse de paroles? nous demeurons tous- 
jours tels que nous estions, nous sommes comme 
obstinez en nostre dureté. Il faut donc qu'il leve 
sa main forte, et qu'il rue sur nous, qu'il frappe 
comme d'un marteau sur une enclume, voyant que 
nous sommes ainsi endurcis, et que sa parole 
n'entre point en nos oreilles. Voila ce qu'Eliu a 
voulu dire. 

Vray est qu'il a dit ey dessus, que Dieu ouvre 
l'aureille des hommes (voire, car nous savons bien 
que Dieu besongne d'une vertu secrete en 2aous, 
quand il nous envoye ces inspirations desquelles il 
a esté parlé) mais il adiouste ceci maintenant pource 
que nous voudrions bien estre tellement eslourdis, 
qu'il ne fust question que de nous donner du bon 
temps. Nous voyons eomme les hommes fuyent, 
entant qu'en eux est, la presence de Dieu, qu'ils 
ne demandent sinon s'esgarer en toutes vanitez. 
Or Dieu done ouvre nos oreilles, quand il nous 
touche tellement, que nous sommes contraints de 
penser à nous. Un brigand mesmes qui sera en- 
durei en son mal, et qui voudroit que toute me- 
moire de iustice fust abolie, ne laissera pas cepen- 
dant d'avoir des pointes et des remords qui l'ai- 
guilonneront. Et d'oü vient cela? C'est que Dieu 
luy a ouvert les aureiles. Mais notons qu'il y a 
double ouverture d'aureilles que Dieu fait en nous: 
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ear il nous ouvre aucunefois les aureilles, afin que 
nous soyons contraints de sentir que c'est luy qui 
parle: mais cependant nous ne laissons pas d'estre 
obstinez, de repousser la doctrine et les corrections 


qu'il nous fait, et de ne recevoir nul chastiment | 


de luy pour nous amender. Il y a une autre ouver- 
ture d'aureilles qui est meilleure: c'est quand Dieu 
amollist nos coeurs, et que nous recevons volon- 
tairement ce qu'il nous dit, e£ que nous sommes 
attentifs à nous auddonner du tout à sa doctrine. 
Quand il est ici dit, que Dieu owvre les auvreilles, 
. ee n'est pas à dire que tous indifferemment se ren- 
dent dociles à luy, et que tous soyent disposez à 
luy obeir. Nenny: mais il est parlé tant des re- 
prouvez comme des enfans de Dieu. Car les re- 
prouvez auront bien quelque ouverture d'aureilles: 
voire en despit de leurs dens il faut qu'il sentent 
que Dieu parle à eux: mais pourcee qu'ils repoussent 
ceste pensee-la, et la mettent sous le pié, ils de- 
meurent tousiours comme sourds. Cependant les 
bons en font leur profit, ils cognoissent qu'il n'est 
point question de se rebecquer à l'encontre de 
Dieu. Or quand Eliu adiouste, Que Dieu seelle son 
instruction, i| parle de ceux qui sont si durs à 
l'eeperon, et si revesches que Dieu ne les peut 
donter par sa parole. Ceux-la done qui repoussent 
ainsi toute doctrine, il faut qu'ils oyent Dieu parler 
d'une autre guise: c'est assavoir qu'ils soyent batus, 
et qu'à grand coups Dieu les instruise: et leur 
monstre qu'il est maistre par dessus eux. Voila 
done comme ce passage doit estre entendu. 
Cependant notons bien ceste fagon de parler 
dont use Eliu: c'est que Jew signe ow seelle son 
instruction par chastimens. Car par cela il monstre 
que les chastimens sont pour rendre l'instruction 
authentique, quand les hommes la reiettent, ou 
qu'ils n'en tienent conte: et cela ne pourroit estre 
sinon que l'instruetion de parole fust coniointe avec 
les chastimens de Dieu. Car si Dieu frappoit tant 
seulement, et qu'il n'envoyast nulle cognoissance 
de sa volonté, que seroit-ce? Il faut done qu'en 
'frappant il nous instruise. Et pourquoy? $i un 
pere bat son enfant, et qu'il le tire par les cheveux, 
et qu'il le foule au pié, et qu'il ne luy sonne mot: 
l'enfant sera là tout esperdu, il ne sait à qui le 
pere en veut, et pourquoy ceste colere luy est 
venue: cela done ne servira de rien à l'enfant. 
Mais si le pere luy dit, Meschant garcon, regarde 
que tu as fait, et sur cela qu'il frappe dessus: l'en- 
fant cognoist que l'instruction du pere luy est à 
profit, et d'autant qu'il n'a point obei comme i] 
devoit, il ecognoist sa faute: Voila mon pere qui 
seelle l'instruetion qu'il m'avoit donnee, pource que 
ie ne l'ay point receué de simple parole. Ainsi 
Dieu en faitil envers les hommes: non pas qu'il 
face ceste grace à tous, que sa verité leur soit 








preschee, qu'ils lisent l'Escriture saincte: mais il 
leur donne ces remords que nous avons dit: car il 
n'y a eeluy qui ne porte tesmoignage en sa con- 
science, comme sainct Paul le monstre au 2. chap. 
des Rom. et nous l'experimentons assez de nature. 
Ainsi done Dieu revele sa volonté aux hommes, 
entant qu'il est besoin pour les rendre inexcusables: 
et cependant pource qu'il voit que les hommes ne 
souffrent point d'estre enseignez de luy, et qu'ils 
bouchent leurs aureilles, ou bien qu'ils tiennent sa 
doetrine comme frivole, que des advertissemens qu'on 
leur fait ils n'en font que se mocquer: d'autant 
done que les hommes s'oublient ainsi, il faut que 
Dieu seelle sa doctrine, et la rende authentique: 
tellement que quand les hommes sont affligez, ils 
cognoissent, Et bien, voici Dieu lequel me monstre 
sa vertu: et pouree que ie ne l'ay point adoré, et 
que sa malestó ne m'a pas estó en telle reverence 
comme il appartenoit, maintenant il faut que par 
force ie le cognoisse, et que ie pense mieux aux 
instructions qu'il m'avoit donnees. Car qui est 
cause que l'ay esté affligé, et que le mal m'est 
venu assaillir sans que i'y pensasse? Pource que 
ie me faisoye à croire, que ie pourroye eschapper 
de la main de Dieu. Or maintenant il me tient 
enserré: voila done comme sa doctrine m'est auto- 
risee, c'est à dire qu'elle m'est rendue telle, qu'il 
faut en despit de mes dens que i'y pense, et que 
ie l'honnore mieux que ie n'ay pas fait. Et ainsi 
apprenons toutes fois et quantes que Dieu nous 
afflige, qu'il nous envoye quelques chastimens: co- 
gnoissons, di-ie, que ce sont des seaux qu'il im- 
prime aux admonitions qu'il nous avoit donnees 
auparavant. fi une lettre n'est pas seellee, on en 
fera doute: si on la produit, elle n'aura point de 
foy, pource qu'ellé n'est point authentique. Mais si 
le seau y est apposé, la lettre est indubitable, voila 
un instrument solennel, il le faut recevoir. Notons 
done que Dieu en besongne ainsi en nous affligeant, 
il seelle la doctrine. Car si l'Evangile n'estoit point 
presché entre nous, que nous n'eussions mesmes ne 
loy, ne rien qui soit, qu'il n'y eust que nostre con- 
science, ainsi qu'ont les Payens et les T'urces: si 
est-ce que desia nous serions assez advertis de la 
volonté de Dieu, et en aurions assez de cognoissance, 
sinon que nous la vinssions estouffer par nostre 
malice. 

Or puis qu'ainsi est qu'il parle à nous si pri- 
vément et en sa Loy et en ses Prophetes, et sur 
tout qu'il a parlé par la bouche de Iesus Christ: 
si on voit que de nostre costó nous soyons si durs 
et si revesches, que nous ne vueillions rien com- 
prendre: faut-il s'esbahir si nostre Seigneur frappe 
à grans coups, et qu'il nous solicite de venir à 
luy? Et ainsi maintenant que nous ne soyons 
point par trop troublez des afflictions: éomme il y 
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en a beaucoup qui s'escarmouchent, quand Dieu les 
afflige plus que s'ils n'avoyent iamais cognu la pa- 
role de Dieu. Or il faut que ceste cognoissance 
que nous avons nous soit tant plus cher vendue, 
d'autant que Dieu a ainsi parlé, et qu'il nous a 
solieitez de sa bouche sacree de venir à luy, et que 
nous en reeulons, et ne daignons marcher un pas: 
mesmes quand il n'est question que de regimber, 
ne faut-il pas que nous soyons affligez au double? 
Ainsi done apprenons de recevoir d'un coeur pai- 
sible des ehastimens que Dieu nous envoye: co- 
gnoissons que ce n'est pas en vain qu'il nous afHlige. 
Et pourquoy?  Regardons si sa doctrine nous est 
authentique comme elle merite, c'est à dire si nous 
sommes dociles et debonnaires pour suivre nostre 
Pasteur comme brebis et agneaux. Si tost que 
Dieu parle, nous devrions avoir sa parole imprimee 
en nos coeurs pour y adherer: or nous ne deman- 
dons que l'effacer, ou nous faisons des aureilles 
sourdes, ou bien ce qui est passé par une aureille 
s'escoule par l'autre. "Voyans done que les uns 
n'ont gueres de reverence à la parole de Dieu, les 
autres se rebecquent ouvertement à l'encontre, les 
autres s'en mocquent, il faut bien que Dieu la seelle 
quand elle est ainsi mal receué par nous. Et com- 
ment? par afflietions. Voila done les seaux de 
Dieu, que toutes les adversitez qu'il nous envoye. 

Mais afin que ces chastimens qui de nature 
nous sont durs et fascheux, nous soyent rendus 
amiables, notons bien ce qu'Eliu dit, e'est assavoir, 
Que Dieu veut retirer les hommes de leur ouvrage, et 
cacher l'orgueil. En ceci il exprime que Dieu seellant 
sa doctrine par afflietions, ne regarde pas seulement 
à magnifier sa parole, afin qu'elle ait sa maiesté, 
mais qu'il procure quant et quant le salut des 
hommes. La fin donc à laquelle Dieu pretend 
quand il nous afflige, doit estre comme un succre, 
qui est pour adoucir l'amertume qui autrement se 
monstre aux afflietions. Voila des afflietions de 
Dieu qui sont fascheuses à porter: voire, car nous 
fuyons tout ce qui est contre nostre appetit. Et 
puis il y a d'avantage, que ce nous est une chose 
espouvantable que lire de Dieu: or toutes fois et 
quantes que Dieu nous punit, c'est un signe qu'il 
nous donne d'estre courroucé contre nous: et ainsi 
il ne se peut faire que nous ne soyons effrayez, et 
tormentez et angoissez. Mais Dieu adoucit tout 
cela, quand il nous monstre la fin oü il pretend, 
c'est qu'il nous veut renger à soy, qu'il ne demande 
sinon que nous le suivions pour luy obeir. 

Voila done ce qu'Eliu adiouste, en disant, Que 
JDieu veut retirer l'homme de son oewvre. Or quand 
il parle iei d'oewore, ce n'est pas generalement de 
tout ce que les hommes entreprenent, mais de ce 
qu'ils veulent faire par temerité et par arrogance. 
Car nous savons que Dieu nous a ereez pour tra- 





vailler: il ne veut point que nous soyons oisifs, ou 
fay-neants: mais qu'un ehaeun s'applique à ce qu'il 
pourra: que nous regardions en quoy nous pour- 
rons servir et à Dieu et à nos prochains, et que 
chaeun &'y employe selon la faculté qu'il aura receué. 
Dieu ne nous veut pas done retirer de nos oeuvres, 
quand il nous afflige, c'est à dire nous rendre in- 
utiles du tout. ll est vray que quand nous serons 
abbatus par maladies, nous avons et bras et iambes 
comme rompues, il faut qu'on nous serve, que le 
monde soit empesché de nous et que nous ne puis- 
sions faire nul service: mais ce n'est pas que Dieu 
nous retire de .toute oeuvre: car la patience est 
une oeuvre que Dieu prise sur toutes choses. Ainsi 
done en somme Dieu ne nous veut pas retirer de 
toutes oeuvres en nous affligeant: mais il est ques- 
tion ici des folles entreprinses que les hommes font. 
Car si Dieu nous laisse là, et qu'il nous mette la 
bride sur le col, combien sommes-nous hardis pour 
machiner eeei et cela? Rien ne nous couste, telle- 
ment que nous voudrions remuer le ciel et la terre: 
Il faut que ie face ceci, il faut que i'aille là. Nous 
verrons auiourd'huy les princes faire de telles entre- 
prinses, que s'ils ont les choses en main, ils vou- 
droyent quasi creer dixhuict mondes tout nouveaux: 
mais l'orgueil qui se monstre ainsi aux grans, ne 
laissera pas d'estre aux plus petis: ce seront des 
Scorpions qui remueront leurs queués pour ietter 
leur venin. Il n'y a celuy de nous tant petit qu'il 
soit, qui ne face des entreprinses à l'esgaree. Il 
est donc besoin que Dieu nous ramene ainsi, c'est 
à dire qu'il nous retire de nos entreprinses volages 
par les afflietions qu'il nous envoye. Ainsi nous 
avons (comme i'ay dit) bonne occasion de nous con- 
soler quand Dieu nous afflige. Car puis que nostre 
nature est si revesche, que nous ne venons iamais 
à luy d'une franche volonté, que seroit-ce sinon 
que nous fussions retenus par force? Ainsi donc 
attendu que les hommes de leur naturel vont tout 
au rebours de la volonté de Dieu, et qu'ils se iet- 
tent là à l'espmaree comme bestes sauvages: cognois- 
sons qu'il est besoin que Dieu noüs reprime: et 
eognoissans cela, que nous luy donnions gloire de 
ce qu'il ne permet point que nous soyons comme 
chevaux eschappez, mais que tousiours il nous tient 
en bride sous son obeissance, voire et quand il voit 
quil y a de l'impetuosité trop grande en nous, 
qu'il la donte par afflietions. Voila ce que nous 
avons à retenir de ce passage. 

Mais notons bien ce qu'Eliu 'adiouste pour la 
fin, Que Dieu veut cacher l'orgueil des hommes: car 
il monstre iei la source de toutes nos entreprinses, 
c'est assavoir l'orgueil qui est en nous. Qui est 
cause donc que les hommes sautent ainsi, ét qu'ils 
se lettent en l'air, et font de telles ruades? Oeste 
presomption folle qui les aveugle. Car les hommes 
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en se eognoissant seroyent assez tost dontez: mais 
il leur semble que c'est merveilles d'eux, qu'ils 
peuvent tout: ils ne cognoissent point qu'ils sont 
nais et creez à ceste condition d'obeir à Dieu. 
TIusques à tant donc que l'orgueil soit rompu en 
nous, il est certain que nous serons par trop hardis 
pour nous esgarer. Et ainsi quand Dieu nous veut 
retirer de nos entreprinses, il faut qu'il remedie 
premierement à ceste maladie d'orgueil laquelle do- 
mine par trop en nous. Et notamment il est parlé 
de Cacher lorgueil: non point qu'il suffise de l'en- 
sevelir, afin qu'il ne se monstre point: mais ici Eliu 
a usé de ceste similitude de laquelle nous userons 
souventesfois envers les hommes pour leur faire 
honte: comme si on disoit, Va-t'en cacher vilain, 
quand un homme voudra ici faire du brave, et 
qu'on luy viendra mettre telles reproches en avant, 
qu'il ne s'ose plus monstrer, et qu'il faut qu'il s'en 
aile comme ensevelir en sa maison. Voila comme 
son orgueil est comme rembarré. Or Dieu en be- 
songne ainsi envers nous. Car combien que nous 
vueillions faire des sages, si est-ce que nostre folie 
se descouvre: et Dieu aussi ne permet pas que 
nostre orgueil soit tousiours celé qu'il ne se monstre. 
Et bien, quand cela est eognu, qu'est-ce que Dieu 
fait? Il nous afflipe pour nous humilier: mais il 
le fait en telle sorte que nous sommes confus, c'est 
à dire, il nous vient souffleter, et alors il nous fait 
tel opprobre que nous appercevons nostre turpitude, 


IOB CHAP. XXXIII. 








18 


et faut que nous allions nous cacher comme des 
vilains qui se sont voulu eslever par trop et sans 
raison. 

Voila done ce qu'Eliu a entendu. Ce n'est 
pas pourtant que Dieu couvre l'orgueil des hommes: 
mais il monstre qu'il l'abbat et le met sous le pié, 
voire en telle sorte que les hommes sont confus, 
au lieu qu'ils estoyent par trop hardis, pensans faire 
merveiles. Ainsi done maintenant notons, que si 
Dieu parle à nous, il nous fait une grace singuliere, 
veu que nous serions comme povres bestes brutes, 
si nous n'estions enseignez par luy. Et puis quand 
il nous envoye des remords, qui nous piequent au 
vif, et que si cela ne profite, nous sommes puis 
apres affligez de sa main: cognoissons que c'est que 
nous sommes par trop durs et obstinez, et qu'il 
faut que nous soyons dontez comme bestes sauvages. 
Cependant toutes fois sachons, que tout cela sont 
les seaux de Dieu, par lesquelles il seelle et ratifie 
les admonitions qu'il nous avoit faites par sa pa- 
role. Et pourtant, que nous les magnifions, que 
nous les recevions patiemment: veu que par ce 
moyen il procure nostre profit et salut. Et ainsi 
que nous ne demandions en toute nostre vie, sinon 
de nous monstrer vrais enfans envers luy, et nous 
adonner du tout à son obeissance et service. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT VINGTCINQUIEME SERMON, 


QUI EST LE IV. SUR LE XXXIII. CHAPITRE. 


Ce sermon est encores sur les versets 16 et 17 et puis sur le texte ici adiousté. 


18. Il retire son ame dw sepulchre, et sa vie 
afin. qu'elle ne viene point aw glaive. 19. Il chastie 
lhomme par tormens sur son lict, e£ brise ses os avec 
chastimens: 90. Tellement que son ame reiette le pain, 
e sa vie la viande desirable. 21. Sa chai est con- 
sumee qu'on ne la voit plus: et ses os aussi qu'on me 
voit point, esclissent. 29. Son ame approche du se- 
pulchre, e sa. vie de ceux quà suivent à la mort. 
93. S'il y a messagier eloquent (un d'entre mille) qui 
declare à l'homme sa droiture: 94. Que Dieu ait pitié 
de luy, et. dise, Delivre-le, afin qu'il. me descende en 
la fosse: vay trouvé reconciliation: 25. Sa chair. de- 
viendra fresche plus que celle de l'enfant: et retour- 
nera awz iowurs de sa, ieunesse. 





Nous vismes hier comme il faut que Dieu 
nous retire par force de nos folles egtreprinses, 
d'autant que de nature nous sommes si outrecuidez, 
qu'il ny a rien que nous ne vueillons faire. Si 
Dieu seulement nous admonnestoit d'estre modestes, 
et de ne point nous ingerer par trop, cela ne seroit 
point assez: ear i| y a une &udace enragee aux 
hommes, laquelle ne peut estre retenue en obeis- 
sanee, sinon avec grande violence, comme si on 
enchainoit une beste sauvage. ll faut done que 
Dieu en use ainsi comme il nous est monstró en 
ce texte, que iamais l'homme ne sera destourné de 
ges entreprinses, sinon que Dieu le donte à grans 
coups. Et qui est cause de cela? L'orgueil, comme 
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il en a esté parlé. Iusques à tant done que l'or- 
gueil soit abbatu et mis sous le pié, lequel est en 
la nature des hommes, il faudra qu'ils s'esgayent 
tousiours, et voltigent de costé et d'autre, et mes- 
mes soyent transportez comme bestes brutes. Et 
ainsi notons bien que le principal que nous avons 
à faire en nos afflietions, c'est d'apprendre à nous 
humilier, et à n'estre plus si fols ne si hardis 
d'entreprendre plus que Dieu ne nous permet: mais 


que nous cheminions sous 8a conduite, interrogans 


tousiours sa bouche pour nous tenir à ce qu'il 
nous commande, et n'attribuans rien à toutes nos 
forces et vertus. Voila donc la legon qu'il nous 
faut recorder et soir et matin, quand Dieu nous 
afflige. Or Eliu exprime d'avantage ce que nous 
avons touché: .c'est- à savoir, que Dieu par ce 
moyen procure nostre salut, quand il nous humilie. 
Et comment cela? Pouree que c'est la ruine et 
perdition des hommes, que d'estre ainsi enflez, et 
s'avancer plus qu'il ne leur est licite. Il n'y a 
done autre remede pour nous retirer de la fosse, et 
empescher que nous ne tresbuchions d'une cheute 
mortelle, sinon que Dieu par afflictions nous re- 
tiene. Voila qui est cause qwe mous me tombons 
point aw sepulchre, c'est assavoir, que Dieu nous 
afflige. 

Or cependant Eliu monstre combien ceste me- 
decine est rude, quand il dit, que c'est 2wsques à 
consumer mostre chair: que mous m'avons plus quasi 
figure d'homme, mais que nous sommes semblables à 
des moris quon aura vetirez de terre: que les os 
esclissent par dehors, que nous ne pouvons plus 
respiter, que nous sommes en tormens continuels: que 
nous n'avons nulle relasche, mais que Dieu nous 
persecute si vivement, que nous n'en pouvons plus. 
Il monstre done que Dieu ne peut pas gaigner du 
premier eoup sur les hommes ce qui seroit à de- 
sirer, c'est, assavoir qu'ils se cognoissent miserables, 
pleins d'infirmité pour baisser la teste: mais il faut 
que de longue main, et par tormens continuels ils 
soyent econvaineus, ou iamais ils ne se pourront 
assuiettir ny renger. Voila deux poinets que nous 
avons à noter. Or quant au premier, apprenons 
de porter patiemment les afflictions, veu que nous 
voyons qu'elles nous servent de medecine. Est-ce 
peu de chose que nous soyons retirez du sepulehre? 
Il n'est pas ici question seulement de la mort cor- 
porelle qui passe, mais par similitude la damnation 
eternelle est ici nommee Fosse. Nous sommes donc 
prests à tomber, non point pour nous casser ou 
bras ou iambes, non point seulement pour nous 
rompre le col, mais pour perir à iamais, pour estre 
raclez du livre de vie, pour estre retranehez du 
royaume des cieux. Voila en quel estat nous mene 
nostre arrogance: car cependant que nous voltigeons 
ainsi en l'air, et que nous cuidons avoir quelque 








vertu, et que sur cela nous bastissons par phan- 
tasie: cependant done que nous sommes ainsi oc- 
eupez de folle presomption, nous sommes prests à 
tresbucher, et perir à tousiours. Or Dieu ayant 
pitié de nous, envoye des remedes qu'il sait estre 
convenables: il nous afflige, nous sommes batus de 
ses verges. Si nous murmurons, et que nous ne 
puissions estre patiens quand Dieu nous chastie 
ainsi: n'est-ce pas une ingratitude trop grande, de 
ne pouvoir souffrir que Dieu remedie à nostre per- 
dition, et nous en retire? Ainsi done notons bien 
qu'ici le sainet Esprit nous a voulu rendre les 
chastimens de Dieu doux et amiables, afin que nous 
soyons paisibles pour les porter quand il nous seront 
envoyez. Voila pour un Item. 

Il est vrai que ceci sera trouvé fort estrange 
du sens eharnel. Car Dieu ne pourroit-il mieux 
prouvoir à nostre salut qu'en nous tormentant 
ainsi? Faut-il qu'il nous mene à la mort pour nous 
appeller à la vie? Voila une maniere de proceder 
qui est incroyable, quand l'homme disputera selon 
la raison: il pensera que ce n'est que folie, que 
Dieu nous tue en nous pardonnant. Car que sont- 
ce que les afflietions? Signes de son ire: comme 
nous savons que toutes maladies sont messages de 
mort: nous savons que toutes les tristesses que 
nous concevons sont pour nous abismer. Or nostre 
Seigneur nous amene à tristesses, à maladies, à 
tourmens, il nous tient là comme en torture, que 
nous n'en pouvons plus, que nous languissons en 
sorte que nostre vie approche du sepulchre: comme 
il en est ici parlé. Car il n'est point question de 
ces petites afflictions ausquelles nous sommes ae- 
coustumez, mais que Dieu nous amene iusques à 
une extremité si grande, qu'il n'y a plus esperance 
qui soit en nous. Et comment cela? Faut-il que 
Dieu nous iette iusques au plus profond de la mort, 
afin de nous en retirer? Or il en besongne ainsi, 
et ne faut point que nous plaidions contre luy: car 
nous perdrons tousiours nostre cause. Et de fait 
voila pourquoi l'Eseriture sainte lui attribue cest 
office de mortifier devant qu'il vivifie, e£ de mener 
au sepulehre devant qu'il en retire. Cognoissons 
done que Dieu veut iei exercer nostre obeissance, 
quand il nous examine iusques à l'extremité, .et 
que nous n'en pouvons plus, non pas mesmes ra- 
voir nostre halaine, qu'il s'emble que nous soyons 
suffooquez du tout. Quand done nostre Seigneur 
nous amene du tout iusques là, c'est afin de savoir 
8i nous sommes du tout siens, et si nous pourrons 
souffrir d'estre gouvernez par sa main. Quoy qu'il 
en soit, quand nous serons tentez en nos troubles 
et fascheries, que ceste sentence nous viene au 
devant pour nous resiouir, Voila il est dit, que 
Dieu menant les hommes au sepulehre, les en veut 
retirer: qu'en minant leur chair, il les veut re- 
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staurer: qu'en les tormentant iusques au bout, il 
les veut resiouir, et les amemer à repos. Puis 
qu'ainsi est, apprehendons ceste consolation, et 
qu'elle nous suffise pour adoucir toutes nos tris- 
tesses: que nous ne perdions point courage, en- 
cores qu'il semble que nous soyons du tout per- 
dus: qu'en Vertu de ceste doctrine nous passions 
tousiours plus outre: que nous apprenions de nous 
relever, quand. nous serions abbatus voire ius- 
qu'eux abysmes.' Voila donc ce que nous avons à 
retenir. 

Or il y a puis apres quand Eliu fait une si 
longue description des chastimens de Dieu, que 
c'est pour nous monstrer combien son ire est 
espouvantable. Et ce nous est encores une ad- 
monition bien utile: car qui est celui de nous qui 
pense à la grandeur de l'ire de Dieu, selon qu'il 
en est parlé en l'Eseriture saincte? Il est dit au 
Pseaume nonantieme au Cantique de Moyse (v. 11), 
Qui est-ce qui saura la grandeur de ton ire? Et 
de fait combien que l'ire de Dieu soit un feu qui 
eat pour nous consumer du tout: si est-ce que nous 
.n'y pensons point, mais nous passons outre. Il 
nous en sera traitté en sermons, nous en lirons de 
si beaux passages: mais nous n'en sommes point 
touchez, et nul ne s'y arreste. D'autant done que 
nous n'estimons point les iugemens de Dieu, et 
quil nous semble que ce n'est quasi qu'un ieu: 
nous devons bien noter les advertissemens que nous 
donne le sainct Esprit: comme en ce passage il 
est dit, Que Dieu mine les os, voire qu'il use d'une 
violence si grande, qu'il n'y a foree aux hommes 
qui ne soit du tout consumee, que leur chair se 
mange, qu'elle s'esvanouyst, qu'on ne voit qu'image 
de mort, qu'il y a des tormens eontinuels, que 
l'homme est là comme trespassé. Ce n'est point 
sans cause que tout ceci nous est mis au devant: 
mais c'est afin de nous resveiller, et que nous 
pensions mieux quand Dieu en son ire desploye 
ses iugemens contre nous, afin de nous faire sentir 
nos pechez, que ce sont des tormens plus espou- 
vantables qu'on ne les pourroit exprimer: comme 
nous voyons aussi que l'Eseriture saincte use de 
tant de comparaisons. Pourquoi est-ce qu'elle fait 
Dieu semblable à un lion qui rompt et casse avec 
les dents, qui dissipe avec les ongles? Ce n'est 
point pour attribuer à Dieu une eruauté, laquelle 
ne lui convient pas: mais c'est pour nous humi- 
lier, d'autant que nous sommes stupides, et ne 
Savons que c'est de craindre Dieu, pour avoir 
horreur des punitions qu'il envoye sur ceux qui 
se sont eslevez contre lui Afin done que nous 
ne soyons plus preoccupez d'une telle stupidité, 
lEscriture sainte nous propose Dieu, comme un 
lion qui vient là avec les dents et les ongles: 
pour nous faire entendre que quand il est ques- 
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tion qu'il se veut monstrer contraire aux hom- 
mes, il n'y a frayeur si grande que ceste-ci ne 
surmonte. 

Voila done à quel usage nous devons appliquer 
ce qui est ici dit, et comme une telle admonition 
nous doit servir avant la main: aussi quelquesfois 
si nous sommes en tormens, et que Dieu se rue 
ainsi contre nous, il faut que nous pratiquions ce 
qui est ici dit: sachans que nous ne sommes pas 
des premiers. Et mesmes voici un lieu memorable, 
quand il est dit, que Dieu consume toute la chair, 
Dieu brise et casse, Dieu engloutit, Dieu occit 
lhomme. Et pourquoi? Pour le vivifier. Et ainsi 
combien que son ire nous soit terrible, quand il 
nous visite en rigueur, et qu'il faille que nous ex- 
perimentions les choses qui sont iei contenues: si 
est-ce qu'eneores nous esclaire-il de ceste esperance 
de salut qui est le seul moyen pour nous mener à 
vie. Ainsi donc souffrons d'estre comme engloutis 
en tristesse, et d'estre là aux abysmes: puis qu'ainsi 
est que nostre Dieu nous laisse bonne esperance, 
et que nous voyons qu'il ne commence point au- 
iourd'hui par nous, mais qu'il a ainsi traitté les 
siens de tout temps. Et de fait nous voyons 
qu'Eliu n'en parle point sans cause, suivant ce qui 
nous est monstré en ce Cantique de Moyse que 
iai desia allegué. Voila donec comme en double 
sorte ce passage nous doit servir: c'est quand nous 
sommes à repos, que nous prenions loisir de me- 
diter combien l'ire de Dieu est espouvantable, afin 
de cheminer en crainte et solicitude, et nous ranger 
sous sa main. Pour le second, que nous ne soyons 
point trop effrayez quand Dieu nous visitera ainsi 
rudement, cognoissans qu'il en a ainsi usé envers 
ceux desquels il a proecuré le salut. Il ne faut 
point done trouver nouveau ce qu'il fait en nous: 
mais apprenons de nous conformer à ceux qui ont 
attendu que Dieu les resiouyst pleinement apres 
les avoir contristez, voire apres les avoir engloutis 
d'angoisse. Or cependant notons aussi la longueur, 
de laquelle parle ici Eliu, que Dieu met en nos 
afflictions: car il ne dit pas qu'en un moment Dieu 
affligera seulement un homme tellement qu'il semble 
qu'il soit perdu, et que tantost apres il le releve. 
Non: mais au contraire quand Dieu aura mis sa 
main sur ceux qu'il veut affliger, il l'appesantist 
de plus en plus: tellement que si auiourd'hui une 
pauvre creature est bien tormentee, demain ce sera 
au double, et puis en augmentant: en sorte qu'il 
n'y aura ne fin ne mesure (ce semble) et cela est 
de si longue duree qu'un homme passera par une 
centaine de morts, devant qu'il semble que Dieu 
le vueille alleger. 'Tant s'en faut donec que nous 
soyons delivrez de nos afflictions si tost que nous 
les aurons senties, qu'il faut qu'elles s'augmentent 
de plus en plus: car le bon plaisir de Dieu est tel 
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iusques à ce que nous ayons batailéé contre beau- 
coup de morts. 

Or il est vrai que eeci nous semble fort dur: 
mais notons, qu'à rude asne, rude asnier (comme 
on dit) et d'autant que nous sommes un bois dur, 
il nous faut des chevilles bien dures, il nous faut 
de grands coups de marteau. Il est vrai que nous 
ne pensons point estre rebelles à Dieu: mais si 
nous pensions à ce qui en est, sans nous flatter, 
nous írouverions que ce n'est point une chose 
petite ne commune que d'avoir nourri la malice 
en nous. Les uns rongent leur frain à l'encontre 
de Dieu, tellement qu'encores que les afflictions 
croissent, ils ne laissent pas de tousiours grincer 
les dents, et d'estre là comme des bestes sauvages: 
les autres auront bien quelque signe d'humilité: 
mais quoi? Ils sont volages, que du iour au lende- 
main i| ne leur en souviendra point. Cependant 
qu'un homme sera tenu enserré, 0 il est vrai qu'il 
dira, l'ai offensé mon Dieu, il faut que ie change: 
et non seulement il fera semblant devant les hom- 
mes par hypoerisie de se vouloir amender, mais il 
cuidera lui-mesme estre tout changé, et qu'il n'y 
a plus en lui nulle affection mauvaise. Mais quoi? 
Si Dieu le delivroit le lendemain, il seroit pire 
qu'il n'a esté, ou il seroit tout un. Voila comme 
nous en sommes. Et ainsi ne trouvons point 
estrange que Dieu rabbatte ainsi les coups: s'il 
voit que nous ne pouvons estre gaignez à lui, 
mais qu'il y ait une telle fierté qu'il faille qu'il 
nous corrige de longue main: il faut qu'il y 
besongne plus rudement. Comme quand une 
maladie sera enracinee, et bien, il est vrai que 
le malade pensera estre quitte, ayant prins quel- 
que breuvage, quelque pilule, ayant eu quelque 
saignee: il lui semble, di-ie, qu'il est sain du 
tout: mais la racine de la maladie n'est pas 
eneores du tout arrachee: et pourtant il faudra 
qu'il prenne des medecines bien rudes et bien 
ameres, qu'il face la diette, et qu'il soit sous la 
main du medecin un mois et deux, voire un an 
entier. Voila comme il faut que Dieu nous purge 
par divers remedes, et par une longue eure: d'au- 
tant que ce vice d'orgueil est trop enraeiné en nous, 
et qu'il a percé iusques à la moélle des os, que 
tout en est infecté, tellement qu'il n'y a rien de 
sain en nous, mais tout est corrompu, sinon que 
Dieu le renouvelle. Voila done pourquoy il est ici 
parlé de ceste longueur qui nous dure en nos af- 
flietions, tellement que nous n'en pouvons plus: et 
mesmes qu'il faut que Dieu use de remedes divers: 
qu'il ne nous affige point d'une seule fagon, mais 
qu'll envoye maintenant une espece, maintenant 
l'autre, et que nous sachions qu'il ne le fait point 
en vain: car il ne prend point plaisir à tormenter 
Ses povres ereatures. Nous savons que son naturel 








est de nous faire sentir sa bonté: mais cependant 
puis qu'il voit que nous n'en sommes point capables, 
c'est raison qu'il change, et qu'il se transfigure par 
maniere de dire, afin de se conformer à ce qu'il 
voit nous estre propre. 

Et voila pourquoy il est dit, Ii chastie l'homme 
de tormens sur son lici. Quand Eliu parle ainsi, 
c'est pour monstrer que si Dieu nous persecute à 
bon eseient, il n'y aura nulle relasche, il n'y aura 
nulle trefve qui soit. Car il entend que quand 
nous cercherons repos nous ne le trouverons pas 
si Dieu nous est ennemi, c'est à dire si nous ap- 
prehendons son ire. Car quand l'Escriture dit, que 
Dieu nous est ennemi, et qu'il est corroucé contre 
nous, elle n'entend pas qu'il le soit à la verité: 
mais il se monstre tel, à cause qu'il est besoin que 
nous &oyons estonnez, pour nous faire desplaire en 
nos pechez. Ainsi done notons bien, que quand 
un homme sera ainsi tormenté, il faut qu'il ait la 
guerre sans fin, et s'il pense avoir quelque allege- 
ment il ne le trouvera pas. Et pourquoy? Car la 
main de Dieu est trop longue: nous n'en pourrons 
point eschapper, iusques à ce que nous soyons re- 
conciliez avec luy. Voila ce qui doit estre entendu 
en ce passage. Or si Dieu nous donne quelque. re- 
lasche, cognoissons qu'il supporte d'autant nostre 
infirmité. Et mesmes ceci nous doit bien servir 
d'une consolation singuliere: car combien que Dieu 
nous examine rudement et que nous soyons au 
bord du sepulchre: si est-ce qu'il nous donne en- 
cores quelque goust de sa bonté parmi, et que nous 
respirons. ll est ici dit, qu'il n'a point fait ceste 
grace à tous, mais qu'il en a persecuté d'aucuns en 
sorte qu'ils n'ont eu nul repos. Et que veut dire 


'eela? Il ne parle point seulement des reprouvez, 


mais de ceux que Dieu avoit choisis, et desquels 
il avoit proeuré et avancé le salut par ce moyen- 
la. Ainsi done cognoissons que Dieu a regard à 
nostre foiblesse, quand il ne permet point que nous 
soyons trop durement affligez, mais qu'il nous donne 
seulement quelques petis coups, pource qu'il voit 
que nous sommes par trop debiles. 

Au reste quand il dit, Qwe l'homme veietie la 
viande, voire qu'il ne prend. point. goust. à la viande 
appetissante, et qul voudroit estre sorti de ce 
monde: c'est pour nous monstrer que quand nous 
sommes touchez du sentiment de l're de Dieu, et 
que nous l'apprehendons au vif, nous ne pouvons 
prendre goust à rien qui soit. Qu'est-ce done qui 
nous donne saveur à tous les benefices que nous 
recevons en ce monde de la main de Dieu? C'est 
sa grace. Il est vray que les gens prophanes, comme 
tous eontempteurs de Dieu, ceux qui sont confits 
en leurs pechez, et qui y sont abbrutis du tout, et 
qui n'ont plus de doleance, ceux-la prendront assez 
goust à toutes leurs delices, voire leurs delices 
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brutales: ear ils n'apprehenderont point l'ire de 
Dieu: mais ceux qui sentent que Dieu leur est 
contraire, il faut qu'ils soyent desgoutez de tout ce 
qui est desirable de sa nature, et qu'ils en soyent 
faschez. Et pourquoy? Ils ne peuvent pas prendre 
mesmes plaisir à leur vie. Combien que ceste vie 
soit pleine de beaucoup de povretez, et qu'elle 
soit comme une mer de toutes miseres: si est-ce 
que nous la devons estimer precieuse d'autant que 
Dieu nous y 8 mis et nous y conserve, afin que 
nous l'y cognoissions nostre Createur et nostre 
Pere: comme defait nous sommes creez à ceste fin- 
la, et sommes maintenus en ceste vie caduque, afin 
que nous cognoissions que c'est Dieu qui nous y 
entretient, et sentions sa bonté paternelle quand il 
luy plaist d'avoir le soin de nous, et de nous gou- 
verner. Ainsi donc nostre vie nous doit estre pre- 
eieuse pour ce regard-la: mais quand Dieu se 
monstrera courroucé, il faut que nostre vie nous 
soit amere: car il est impossible qu'un homme sen- 
tant cela, ne desire d'estre abismé: comme il est 
dit, qu'ils diront aux montagnes, Oouvrez nous. 
Voila oà nous en sommes. Et pourtant apprenons 
de prendre goust en premier lieu à la bonté de 
nostre Dieu, afin que le reste des biens qu'il nous 
fait nous soit desirable, et que nous y prenions 
saveur. Or ie di Prendre goust en la bonté de 
Dieu: c'est que nous ne soyons point adonnez telle- 
ment aux choses de ce monde, que nous n'ayons 
le principal but pour dire, Or ca que nous cerchions 
d'obeir à nostre Dieu, et de nous ranger paisible- 
ment sous sa main. Voila done ce qu'il nous 
faut desirer. Avons-nous cela? Quand nous iouy- 
rons des biens qu'il nous eslargist, soit en beuvant 
ou mangeant, et en tout le reste de nostre vie: que 
nous demandions de nous resiouir tellement que 
nous rapportions nostre ioye à cest usage de co- 
gnoistre la bonté paternele de nostre Dieu: pour 
dire, Voici Dieu qui nous declare bien le soin qu'il 
a de nostre salut, puis qu'il veut mesmes pancer 
nos povres corps. Voici des charongnes, et Dieu 
encores en veut estre le nourricier. "Voila done 
comme il nous faut boire et manger en telle sorte, 
que nous pensions tousiours à la bonté de nostre 
Dieu. 

Et au reste, quand nous serons degoustez de 
tout, et tellement saisis d'angoisse, que nostre vie 
mesme nous sera en haine: que nous cognoissions 
d'oü cela procede. Et c'est que Dieu a eaché son 
visage, et qhe nous ne sentons plus sa faveur pater- 
nelle, laquelle est pour donner goust et saveur à 
tous ses benefices. Et ainsi done quand nous ge- 
missons, e que nous sommes en perplexité et an- 
goisse: que nous prions Dieu qu'il lui plaise nous 
faire sentir sa bonté qui nous est maintenant in- 
cognue. Et quand nous l'aurons sentie, que cela 





Soit pour nous faire non seulement respirer, et nous 
mettre en repos: mais pour nous restaurer en sorte 
que nous ayons cueilli vigueur nouvelle, et que 
nous soyons comme en fleur d'aage (selon qu'il est 
iei dit consequemment) au lieu que nous estions du 
tout abbatus au paravant. Voila done ce que nous 
avons à retenir. 


En somme il est dit, Que la chair de l'homme 
s'esvanouira, qu'on ne dira plus qu'il est vivant. 
Or si ceci est, qu'il nous faille estre comme anean- 
tis, et que Dieu nous deffigure: regardons de nous 
armer de patience, et que nous n'entrions point en 
dispute, encores que nous venions à ceste extremité- 
là. Et pourquoy? Car il est dit, que Dieu traitte 
ainsi ses esleus. Il n'est point question de ceux 
qu'il veut perdre et ruiner: mais de ceux qu'il a 
ordonnez à salut et qui sont en sa main, et lesquels 
il eonduit: il veut toutes fois rendre ceux-là diffor- 
mes, tellement qu'on les iugera estre du tout perdus. 
Puis qu'ainsi est, prions-e que si nous sommes 
semblables à trespassez, i| tienne toutes fois nostre 
vie eachee en sa main. Or il en est bon besoin: 
car combien que tous ne soyent pas si durement 
affligez, comme il en est ici parlé par Eliu, et que 
Dieu use d'une telle: rigueur là oü il lui plaist: 
fant y à qu'en general si faut-il que nostre vie soit 
une espece et figure de mort, comme S. Paul en 
parle au troisieme des Colossiens (v. 3): et comme 
nous voyons que les arbres en hyver n'ont ne 
fleurs ne fueilles, ne vigueur aucune: mais que la 
vie en est retiree au dedans: aussi faut-il que nostre 
vie soit eachee en la main de Dieu. Et quand nous 
lui aurons fait cest honneur de la lui remettre, il 
nous fera sentir en la fin qu'il a esté bon gardien 
et fidele. Et pourtant s'il lui plaist de nous rendre 
tellement eonfus pour un peu de temps, que nous 
n'appereevions nul signe de sa grace, qu'il semble 
que nous soyons du tout eslongnez de lui: et bien, 
que nous attendions encores, et que nous gemissions 
iusques à ce qu'il nous rende ceste vigueur de la- 
quelle il est ici parlé. Or apres qu'Hliu a ainsi 
disputé des afflietions que Dieu envoye à ses fideles, 
et a monstré qu'il faut qu'ils soyent comme ruinez 
devant que Dieu les restaure: il adiouste, Que quand 
Dieu leur veut faire sentir sa bonté et sa grace, il 
use de sa parole envers eux. 


Voici done le moyen par lequel Dieu vivifie 
ceux qui sont comme eslongnez: c'est qu'il leur 
envoye wn messager qui à grand) peine se trowvera 
entre mille: et celui-là apporte message de droiture: 
il apporte le message, que Dieu iustifie le pecheur, 
et qu'il le regoit et recueille en sa grace. "Voila 
done comme nous sommes restaurez, apres que nous 
estions comme trespassez. Or voici un beau passage 
et excellent, pour nous monstrer, que si Dieu nous 
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envoye message de sa bonté, que ses promesses 
nous soyent declarees, c'est autant comme s'il nous 
tendoit la main pour nous retirer du sepulchre. 
Que voulons-nous plus? Ainsi donc notons bien 
ce qui est iei dit, Que l'homme cueillira vertu nou- 
velle, quand il aura tesmoignage de la bonté de 
Dieu. Et comment? Car (comme desia nous avons 
dit) nostre Seigneur a donné ceste proprieté à son 
Evangile, qu'en oyant les promesses qui y sont 
contenues, nous nous esiouyssions en lui, estans 
asseurez qu'il nous y convie. ll est vrai que ceci 
est difficile aux hommes: car si nous avons à ba- 
tailler contre. toutes les tentations de nostre chair, 
le plus grand eombat est contre l'infidelité: et sur 
tout quaud nous sentons quelque chastiment de 
Dieu, alors nous sommes comme en tenebres, telle- 
ment que les tristesses nous esblouyssent les yeux. 
Et combien que les promesses de Dieu nous soyent 
mises au devant: si est-ce que nous ne les pouvons 
appliquer à nostre usage: il nous semble qu'il y a 
tousiours quelque entredeux, et que ce n'est point 
à nous que cela appartient. Voila oü nous en som- 
mes, et chaeun le doit sentir par son experience 
propre. Et de fait Satan se vient là entrelacer. 
Il est vrai que nous ne nierons pas les promesses 
de Dieu: mais nous serons là comme en suspens, 
Et i'oi ceste promesse qui est si belle, elle doit 
ressuseiter un monde. Mais quoi? Ie demeure 
tousiours languissant, pource que ie n'enten pas 
que cela doive estre approprié à moi. Ainsi donc 
d'autant mieux nous faut-il noter ce qui est ici dit, 
assavoir, que si Dieu nous envoye un homme qui 
nous certifie de sa bonté, c'est autant comme s'il 
nous tendoit la main, et qu'il nous dist, Me voici: 
iusques à maintenant ie vous ai tormenté, toutes 
fois si g'a esté en grande rigueur, ie ne l'ai pas 
fait comme un iuge qui voulust punir vos mesfaits 
selon que vous l'avez merité: mais i'ai esté un me- 
decin. ll est vrai que vous ne l'avez pas senti du 
premier coup, il a fallu que i'aye usé de brus- 
lures, de cauteres, que i'aye sondé les os, que i'aye 
usé de remedes bien violents: mais tant y a que 
l'ai cependant procuré vostre salut: cognoissez donc 
en cela ma bonté. 


Voila comme toutes fois et quantes que Dieu 
nous donnera le livre de l'Escriture sainete en main, 
et que nous trouverons là quelque promesse de sa 
misericorde, et qu'il nous envoyera un homme le- 
quel nous soit tesmoin qu'il nous veut pardonner 
nos fautes: il nous faut resoudre, Quoi qu'il en 
Soit, mon Dieu aura pitié de moi: et il le monstre 
de fait quand il m'envoye ce tesmoignage ici: et 
sur tout quand nous avons ee bien que l'Evangile 
nous est presché. Car nous savons quel est l'usage 
de la prediecation, c'est que nous soyons desliez en 








terre, afin d'estre desliez au ciel. QO'est la princi- 
pale fin pourquoi Dieu veut que sa parole nous soit 
administree: assavoir, Que puis que nous sommes 
tous captifs, detenus sous la damnation eternelle, 
ceux qui nous sont ordonnez Ministres de la parole 
de Dieu nous deslient, qu'ils nous remettent nos 
pechez e'est à dire qu'ils en soyent tesmoins pour 
nous certifier. Nous savons que c'est le propre 
office de Dieu de nous pardonner nos fautes: cela 
n'appartient point aux hommes: mais nostre Sei- 
gneur lesus a voulu exprimer la vertu et efficace 
qui est en ceste predieation, disant que là nos 
pechez nous sont pardonnez, voire par les hommes 
mortels. Et voila pourquoi notamment sainct Paul 
dit (2. Cor. 5, 18), que c'est l'ambassade de recon- 
ciliation qui nous est commise. Quand done nous 
sommes en une Eglise Chrestienne, et que l'Evan- 
gile y est purement annoncé: cognoissons que Dieu 
a mis en garde les clefs du royaume des cieux, aux 
hommes qui portént ainsi sa parole. Et pourquoi? 
Afin que la porte de salut nous soit ouverte. . Co- 
gnoissons qu'il leur a donné authorithé de rompre 
nos liens: comme il avoit esté predit au Prophete 
Isaie (61, 11), que Iesus Christ seroit envoyé pour 
annoncer delivranéóe aux povres captifs Il n'a 
point fait cela seulement en sa personne ayant ac- 
compli ceste promesse: mais il le fait encores tous 
les iours par ses Ministres. Il est vrai que lesus 
Christ nous a desliez de la servitude de peché, et 
de la damnation eternelle en laquelle nous estions 
de nature: mais si est-ce qu'il a commis ceste charge 
à tous Pasteurs d'Eglise. Voila done ce que nous 
avons à retenir, quand ici Eliu nous monstre le 


moyen par lequel Dieu restaure ceux qu'il avoit mis 


iusques aux enfers, et qui estoyent comme abys- 
mez: c'est qu'il leur donne un messager qui sera 
pour leur declarer la droiture. 


Or notamment il parle de droitwre, non pas 
que eeux qui nous doivent consoler, usent de 
flatteries, pour nous faire à croire que nous som- 
mes iustes, et nous preschent nos vertus et nos 
merites. Nenni: mais la droiture dont il est ici 
parlé, c'est que Dieu se reconcilie avec nous. Et 
comment? D'autant qu'il ne nous impute plus nos 
pechez. Nous sommes done droits, non pas en 
nous-mesmes, non pas de nos vertus: mais d'autant 
qu'il plaist à Dieu de nous pardonner. Et c'est 
un poinet que nous devons bien noter. Car quand 
le monde cerche ceste droiture, c'est peur apporter 
à Dieu des merites, et il imagine qu'encores qu'il 
ait failli, il lui pourra apporter quelque satisfaction. 
Voila lusage commun, ou plustost l'abus auquel 
les hommes se trompent. Car s'ils sont tormentez 
de quelque angoisse, et qu'ils sentent la vengeance 
de Dieu: ils regardent, Et comment? Et n'ai-ie 
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point bien vescu? N'ai-ie pas servi à Dieu comme 
ie devoye? Et si i'ai commis quelque faute, n'y 
a-il pas encores quelque chose pour la recompenser? 
Et i'ai fait ceci et cela. Voila, di-ie, comme les 
hommes voudront tousiours mettre quelque barre 


à Dieu, afin qu'il n'ait point d'advantage sur eux. | 


lis cercheront done leur droiture en leurs merites. 
Or Dieu use bien d'un style tout contraire, quand 
il nous veut donner une droiture par laquelle nous 
subsistions devaut lui: c'est que eachant nos pechez 
il nous recognoist comme iustes, et nous advoué 
pour tela. Ou est-ce done que nostre droiture sera 
appuyee? C'est en la misericorde gratuite de 
nostre Dieu: d'autant qu'il efface nos pechez, et 
qu'il ne nous impute point nos offenses, apres qu'il 
a nettoyé nos maeules par le sang de son Fils, 
apres qu'il nous a delivrez de damnation de mort 
par le payement que nostre Seigneur lesus a fait 
en la eroix. "Voila la droiture qui nous est là an- 
noncee par les messagers de Dieu, c'est quand 
nous sommes iustifiez. Et ce n'est point sans cause 
que l'Eseriture saincte aussi use tousiours de ce 
mot de Iustifier. Il pourroit bien estre dit, que 
nous trouvons grace quand Dieu nous pardonne 
(comme aussi il en est souvent parlé) mais le sainet 
Esprit ne se contente point d'user de tels mots. 
Et pourquoi? Car cependant que nous sommes 
pecheurs, il faut que Dieu nous haysse: nous sa- 
vons qu'il est la fontaine de iustice: et il n'y a 
point de convenance entre lui et l'iniquité. Nous 
sommes done detestables à Dieu, et faut que nous 
soyons reiettez de lui, cependant que nous sommes 
pecheurs: bref, nous n'avons point accez à Dieu 
iusques à ce que nous soyons iustes et droits. Or 
maintenant comment lesomme-nous? C'est d'autant 
que Dieu ne veut point avoir esgard à nos pechez, 
d'autant qu'il les ensevelist, d'autant qu'il les cache, 
et qu'il nous en purge. Voila done nos pechez 
qui sont effacez en la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ, tellement que nous sommes 
reputez iustes, que Dieu ne trouve plus d'iniquité 
en nous, quand il nous accepte ainsi au nom de 
son Fils. C'est ceste droiture de laquelle il est 
parlé en ce passage. 


Au reste, quand notamment il est dit, que ce 
messager qui nous resiouyt ainsi, est wn d'entre 
mille: c'est pour nous faire priser d'avantage ce 
bien. dont nous ne tenons gueres de conte, c'est 
assavoir le moyen de nostre reconciliation. Il est 
done declaré, que ce n'est point chose vulgaire que 
ceci. On ne pourra pas tousiours rencontrer, que 
nous ayons un homme que Dieu nous envoye pour 
tesmoin de nostre salut, qui soit pour moyenner 
nostre reconciliation avec lui: pourtant ce n'est point 








voila aussi pourquoi le Prophete Isaie dit (52, 7), 
Combien les pieds de ceux qui nous annoncent la 
paix sont desirables! Or par les Pieds le Prophete 
entend la venue et la presence: comme s'il disoit, 
Si le monde savoit quel bien c'est quand Dieu lui 
declare sa misericorde, il aimeroit et priseroit ceux 
qui lui annoncent l'Evangile: et cognoistroit que 
Dieu leur a commis un thresor qui surmonte tous 
les biens que nous pourrions souhaitter. S. Paul 
aussi alleguant ce passage (Rom. 10, 15), l'applique 
pour monstrer que c'est un don singulier de Dieu, 
quand l'Evangile nous est presché. Ne pensons 
pas done que cela vienne des hommes: mais soyons 
tout asseurez et resolus que Dieu nous cerche, 
quand l'Evangile nous est presché. Il faut que 
Dieu bastisse cela, il faut qu'un tel bien procede 
de lui: pourtant si nous l'attribuons aux hommes, 
cest une ingratitude trop grande. 


Apprenons done de ne point obscurcir la bonté 
de Dieu: et quand nous avons cest ordre d'Eglise, 
que nous avons les predieations et tout le reste: 
sachons que c'est autant comme si Dieu nous venoit 
cercher pour nous amener à salut: et cognoissons 
cependant qu'il ne fait pas ceste grace et ce privi- 
lege à tous. Et defait voila les pays que nous 
prisons, et qui aussi selon le monde sont à priser 
plus que nous, lesquels toutes fois n'ont pas ce 
message de salut. Qu'on aille circuir par tout le 
monde, qu'on ecerche toutes les nations les plus 
excellentes qui ayent esté le temps passé, qu'on 
aille cercher la Grece, oü toutes les sciences du 
monde estoyent encloses, ce sembloit: qu'on aille en 
Italie, en France qui est maintenant en quelque 
estime, qu'on aille en Hespagne: et qu'y trouvera- 
on sinon toute desolation? Car là non seulement 
ceux qui devroyent estre messagers de salut sont 
du tout muets: mais qui pla est, on oit des chiens 
mastins abbayer pour blasphemer contre Dieu, on 
voit que les povres ames y sont menees à perdition, 
et que le diable chasse-là. Car de fait autant de 
prescheurs qui montent en chaire, ce sont autant 
de chiens pour courir, et pour accueillir, afin 
d'amener tout aux filets de Satan, et que les povres 
ames s&'en aillent toutes à perdition. Or ici nous 
avons les promesses de Dieu qui nous sont annoncees, 
afin qu'elles nous conduisent à salut. Nous voyons 
done que ce n'est point sans cause qu'il est dit, 
Qu'un messager fidele de la grace de Dieu est un 
d'entre mille, que c'est un benefice si rare que 
nous le devons bien priser. Car cela n'est point 
dit afin de nous faire priser les personnes: mais 
c'est pour mieux nous faire recevoir et avee plus 
grande reverence le bien qui nous est administré 
par eux: e'est assavoir la grace de Dieu, quand 


une chose que nous devions ietter au pied. Et | il lui plaist de nous retirer à soi, et nous testifier 
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son amour paternelle: nous monstrant que combien 
que nous soyons povres et miserables, qu'il n'y 
ait que mort et damnation en nous: toutes fois il 
ne nous y veut pas laisser, mais qu'il nous en veut 
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delivrer par le moyen de nostre Seigneur lesus 
Christ. 
Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT VINGTSIXIEME SERMON, 
QUI EST LE V. SUR LE XXXIII. CHAPITRE. 


Ce sermon est encores sur les versets 29, 24, 25 et sur ce qui est ici adiousté. 


26. Il priera. Dieu, et. l'appaisera, et regardera 
sa face em triomphe, el sa d4ustice sera vendue à 
l'homme. 


Nous vismes hier, quand Dieu nous afflige, 
que par ce moyen il procure nostre salut, combien 
qu'il ne le semble pas. Vrai est que les meschans 
seront aussi bien affligez: mais ils ne se font qu'en- 
durcir et despiter contre Dieu: et tant s'en faut 
que les afflietions leur profitent, que c'est pour 
descouvrir tant plus leur iniquité, et l'amener au 
somble. Mais quand Dieu visite ses esleus, il les 
matte et mortifie en telle sorte qu'ils tremblent 
devant sa maiesté, et sont confus, et sont là comme 
à demi trespassez, tellement qu'il n'y a plus d'espoir 
de vie quant à eux et quant au monde: il ne leur 
reste sinon que Dieu les regarde en pitié. Or 
Eliu expose le moyen par lequel Dieu fait profiter 
ses chastimens aux fideles, c'est assavoir quand il 
les console par sa bonté, et leur declare qu'il est 
prest de leur pardonner leurs pechez: ear combien 
que les afflietions nous soyent profitables, et nous 
servent de medecines (comme il en fut hier traitté) 
cela neantmoins n'apparoist point que par l'issue. 
Or l'issue nous est ici demonstree, c'est que Dieu 
nous tend la main en nous certifiant qu'il nous 
veut estre propice, quol qu'il en soit, encores qu'il 
nous ait durement traittez. Notons bien donc que 
la vie de nos ames consiste en la parole de Dieu, 
quand il lui plaist de nous rendre tesmoignage de 
sa misericorde et de sa bonté envers nous. Et afin 
que nous prisions ce bien-là comme il le merite, 
il est dit, Que celui qui nous est tesmoin de la 
remission de nos pechez, est comme un entre mille, 
qu'on ne trouvera point cela à l'aventure, c'est un 
thresor que Dieu reserve à ceux que bon lui 
semble. Cependant nous avons declaró que Dieu 
en promettant aux hommes qu'il leur pardonne 
leurs pechez: baille charge et commission aux 
Ministres de la parole de Dieu de les retirer de la 





mort: comme il est dit notamment, Que les clefs 
du royaume des cieux sont donnees à ceux qui 
preschent lEvangile. Pourquoi? Pour pardonner 
les pechez: non point en leur authorité, mais afin 
que les povres pecheurs soyent tant mieux asseurez 
de leur salut, et qu'ils ne doutent point que Dieu 
ne les regoive à merci: et desia en son nom on 
leur prononce qu'ils sont absous devant son siege 
iudieial. " : 
Voila pourquoi notamment il est dit, Que Dieu 
aura merci de Ühomme, quand il lui envoyera un 
bon docteur et fidele, et qu'il baillera ceste charge 
et office à ceux qu'il ordonne, de racheter et de- 
livrer la povre creature qui estoit en perdition. 
Mais afin que tout soit mieux entendu, il y a ici 
trois poinets à observer. L'un c'est qu'Eliu nous 
monstre la cause et le fondement de la remission 
de nos pechez, c'est assavoir d'autant que Dieu 
nous est pitoyable, et que par sa bonté infinie il 
ne veut point que nous perissions. Voila un Item. 
Le second c'est, que l'office de ceux qui preschent 
lEvangile est de retirer les povres ames de la mort, 
et de les delivrer. Le troisieme c'est, que cela ne 
se fait pas que Dieu n'en donne commission ex- 
presse: comme aussi il n'appartient pas à un homme 
mortel d'usurper une chose si haute, et qui est par 
dessus nostre faculté. Quant au premier done, 
nous voyons que le sainct Esprit nous ramene ici 
à ceste source de la grace que nous obtenons de 
Dieu. Quand il nous pardonne nos pechez, pour- 
quoi est-ce? Non pas que nous en soyons dignes, 
non pas que nous le puissions prevenir, que nous 
lui apportions rien pourquoi il doive.estre esmeu 
envers nous: mais pource qu'il nous regarde en 
pitié. En somme le sainct Esprit attribue ici la 
remission de nos pechez à la pure bonté de Dieu 
et gratuite, d'autant que nous sommes miserables, 
qu'i n'y a en nous que perdition. Voila Dieu qui 
nous veut subvenir, et le fait non point pour rien 
qu'il trouve en nous sinon des miseres infinies, mais 
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sa bonté l'induit à cela. C'est donc un Item que 
nous devons bien noter, afin que quand nous ve- 
nons à Dieu pour obtenir pardon, nous ne cuidions 
point l'appaiser par nos merites, ni estre en partie 
cause de la remission de nos pechez, mais regardions 
ce qui nous est ici dit, c'est assavoir, Quand Dieu 
aura pitié de nous, qu'alors il nous recevra à 
merci quant et quant. Et ainsi Eliu nous veut ici 
advertir, que Dieu ne nous fait pas tousiours sentir 
ceste bonté-là: voire combien qu'il nous porte 
amour, et qu'il vueille prouvoir à ce qu'il cognoist 
nous estre utile, si est-ce que nous n'en aurons 
point tousiours l'apprehension, mais tout cela nous 
est caché. Comme quand Dieu nous afflige, il est 
dit, qu'il nous tourne le dos, ou bien qu'il ne nous 
daigne pas regarder, ou bien que son visage nous 
est obscur, et que nous ne le pouvons pas con- 
templer. Notons bien done que les fideles par fois 
seront esperdus, et qu'ils cercheront Dieu sans le 
pouvoir trouver: non pas qu'il les ait mis en 
oubli, non pas qu'il les ait reiettez, mais d'autant 
quil ne veut pas pour lors leur faire sentir son 
amour. 

Voila pourquoi notamment Eliu dit, Que Dieu 
nous est pitoyable quand il nous envoye tesmoi- 
gnage par sa parole de la remission de nos pechez: 
non pas qu'il ne l'ait esté auparavant, mais d'autant 
que nous en avons alors certaine experience, et 
entrons comme en possession de sa bonté qui nous 
estoit pour un temps incognué. Or il y a pour le 
second, que l'office de ceux qui preschent l'Evangile 
est de pardonner les pechez. Et c'est un article 
memorable, d'autant que sans cela nous sommes 
perdus et desesperez: il n'y a autre moyen pour 
nous donner esperance de salut, sinon que nos pe- 
chez nous soyent pardonnez devant Dieu, et que 
nous soyons absous: car c'est aussi (comme il a 
esté dit) la droiture par laquelle nous lui sommes 
aggreables. Cependant que nos pechez nous sont 
imputez, il faut que Dieu nous haysse. Et qu'est-ce 
que l'ire de Dieu sur nous, sinon un abysme de toute 
maledietion? Au reste quand nous sommes recon- 
ciliez avec lui, la porte de paradis nous est ouverte, 
il nous recognoist pour ses enfans, l'heritage celeste 
nous est tout apprestó. Et comment cela se peut 
il obtenir? C'est que nous ayons des bons docteurs 
et fideles qui nous annoncent l'Evangile: car voila 
à quoy Dieu pretend, assavoir de s'appointer envers 
nous comme S. Paul le declare, quand il exprime 
quel est le propre de l'Evangile, assavoir d'estre 
une ambassade d'appointement de Dieu avec les 
hommes: c'est que lesus Christ qui ne savoit que 
c'est de peché, qui estoit l'agneau sans maeule, s'est 
assuietti à la malediction de nos pechez, afin que 
nous soyons trouvez iustice de Dieu en luy: c'est à 
dire qu'apres nous estre plongez en son sang, et venus 





mettre sous ce sacrifice qu'il a offert, nous sommes 
tenus et reputez pour iustes, à cause que ce sacrifice- 
la a eu ceste vertu pour abolir toutes nos fautes et 
offenses. Voila ee qu'il nous faut ici observer. 

Toutes fois et quantes done que nous lisons 
en l'Eseriture saincte ou bien que nous venons au 
sermon, quand quelque promesse de la bonté de 
Dieu nous est mise .au devant: que nous sachions, 
Voiei Dieu qui nous rend tesmoignage de son amour, 
afin que nous soyons delivrez de la mort en laquelle 
nous estions plongez. Et combien que nous n'oyons 
qu'un homme mortel qui parle, et que sa voix ne 
soit qu'un son qui s'espard et s'esvanouist en l'air: 
si faut-il que nous concluyons que Dieu besongnera 
par sa vertu en telle sorte, que ceste doctrine sera 
suffisante pour nous delivrer de la damnation en 
laquelle nous sommes, et de la servitude de peché: 
que nous sortirons des liens de Satan, que nous 
serons absous devant nostre Dieu, que ceste parole 
ne nous peut faillir, Tout ce que vous aurez deslié 
en terre, sera aussi bien deslié aux eieux. Et ainsi 
nous voyons de quelle importance est ce mot, quand 
il est dit, Delivre le pecheur: car c'est autant comme 
si la voix de Dieu resonnoit du ciel quand il donne 
charge expresse à ceux qui parlent à nous, qu'ils 
nous retirent des abysmes de mort pour entrer en 
paradis. Et defait saint Iaques parlant à des per- 
sonnes privees dit (5, 20), Que celuy qui admon- 
neste son frere, sauvera une ame qui estoit perdué. 
Si cela est en tous ceux qui reduisent au bon che- 
min les desbauchez: que sera-ce quand nous aurons 
ceste signature especiale, que nostre Seigneur lesus 
a donné à sa parole, lors qu'elle nous est preschee 
par les Pasteurs de l'Eglise? c'est assavoir que 
leur office est de remettre et pardonner les pechez, 
comme desia nous ávons allegué de S. Iean: et de 
lier et deslier, comme nous avons allegué de S. 
Matthieu. En somme nous voyons quelle est la 
vertu de l'Evangile, quand nous recevons par foy 
les promesses qui y sont contenues: que c'est autant 
comme si Dieu nous tendoit la main du ciel pour 
nous faire sortir des abysmes de mort. 

Or notons cependant pour le troisieme article, 
que ceci ne se fait sinon d'autant que Dieu l'a or- 
donné. Et c'est pour distinguer l'Evangile d'avee 
les blasphemes du Pape: car le Pape dira bien que 
luy et sa Prestraille ont. les elefs du royaume des 
eieux, qu'ils ont l'office de pardonner. Mais quelle 
commission ont-ils de tout cela? Car ils attachent 
la remission des pechez à leur confesse. Et oü 
est-ce que iamais Dieu a declaré, qu'il se faille con- 
fesser de tous ses secrets en l'aureille d'un homme 
pour obtenir merci? Dieu declare que quand le 
pecheur gemira, il le regardera en pitié. Or voila 
un homme mortel qui presume d'imposer une loy, 
et de elorre la porte de paradis, sinon qu'on l'ob- 
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serve. Ne voila point usurper notoirement la puis- ; 


sance de Dieu? Apres, le Pape aura ses bulles, 
ses indulgences et pardons et choses semblables 
pour fonder la remission des pechez, il meslera 
aussi le sang des martyrs, comme s'il vouloit ex- 
pressement deroguer à la vertu de la mort et 
passion de nostre Seigneur Iesus Christ. Cependant 


il n'a nulle promesse de l'Evangile, il n'y à que | 


des badinages, des ceremonies de sorciers, force 
croix sur le dos, et ceci et cela: bref, ce ne sont 
que singeries de Satan. Or au contraire il est dit, 
Que la remission des pechez ne peut estre sans 
message de Dieu, c'est à dire sans predication et 
doctrine. Le Pape quand il pardonne les pechez 
est muet, il n'apporte point un seul mot de la pa- 
role de Dieu,.il n'a que ses charmes et sorcelleries 
comme il a esté dit. D'avantage il impose loix 
tyranniques pour pervertir le moyen que nostre 
Seigneur a ordonné: apres il oste mesmes la liberté 
à Dieu, et ne tient pas à luy qu'il ne l'empesche 
de recevoir les pecheurs à merci. Voila donc l'E- 
glise Papale, ceste synagogue diabolique qui est 
destituee de la remission des pechez, et par conse- 
quent elle est damnee, cependant qu'elle se tient 
aux traditions de cest Antechrist: car il est im- 
possible qu'elle puisse estre reconciliee à Dieu. 
Mais au contraire nous disons que les pechez sont 
pardonnez aux hommes, d'autant qu'ils recoivent 
le message de l'Evangile, et qu'il n'est point question 
iei de ceremonies que les hommes ont controuvé, 
et de loix qu'on aura inventé à plaisir: mais seule- 
ment que nous suivions l'ordre et la regle que 
nostre Seigneur lesus a establi, luy qui a la re- 
mission de nos pechez en main. Il nous a donné 
le moyen comme il veut qu'elle soit faite, c'est que 
PEvangile soit publié, qu'on le recoive en certitude 
de foy. Quand done nous aurons ceste simplicité- 
la, nous pourrons estre asseurez que ceste commis- 
sion vient d'enhaut, et que les hommes n'entre- 
prenent et n'usurpent rien ici de leur phantasie 
propre. 

Voila ce que nous avons à observer sur ce 
mot, quand il est dit, Dieu aura pitié de luy, et le 
delivrera. Il faut done que tout cela viene d'en- 
haut, et qu'il n'y ait que Dieu seul qui besongne 
iei en sa bonté gratuite: comme aussi il le pro- 
teste par son Prophete Isaie (43, 25), Ce suis-ie, ce 
suis-ie moy qui efface tes iniquitez Israel. Il faut 
done qu'un tel benefice procede de luy: comme ce 
n'est point à la creature de nous le donner. Nous 
voyons maintenant quelle substance il y a en ce 
passage moyennant qu'il soit bien entendu. 

Or il est dit quant et quant Afin que son ame 
n'entre point en la fosse. Desia nous avons veu ci 
dessus que les povres pecheurs sont prochains du 
sepulchre, les voilat respassez et comme aneantis du 
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tout, cependant que Dieu les poursuit en sa rigueur: 
mais maintenant Eliu adiouste, Que Dieu nous en- 
voyant ce message de la remission de nos pechez, pre- 
vient ce mal-la que nous ne tombions au sepulchre, 
c'est à dire, que nous ne perissions: car il n'est point 
question ici seulement d'une mort temporelle, mais de 
la perditon oà nous serions abysmez, n'estoit que Dieu 
anticipast, et nous en preservast par sa bonté infinie. 
Notons done que cependant que nous sommes affli- 
gez, nous sommes couverts des tenebres de mort, 
et semble bien qu'il n'y a nulle issue: mais toutes 
fois durant ce temps-la Dieu nous soustient comme 
en eachette: et combien que nous n'appercevions 
pas que nous soyons appuyez sur luy si est-ce 
toutes fois qu'il nous fait ceste grace. Car sans 
que nous le cognoissions, il faut bien que Dieu y 
besongne, sans que nous le puissions apprehender. 
Et defait quand nous commengons par foy d'ap- 
prehender sa bonté, ce n'est pas qu'il nous faille 
là mettre le premier poinct de nostre salut: mais 
il faut monter plus haut, assavoir que devant que 
nous fussions nais il nous a choisis à soy, et que 
suivant cela il continue tousiours sa bonté envers 
nous. Ainsi done notons que Dieu nous choisit 
par sa bonté, d'une fagon secrete, ef qui est in- 
comprehensible à nostre sens naturel. Et puis, 
quand il luy plaist de nous manifester sa bonté, 
ce qu'il fait quand son Evangile nous est presché, 
alors il nous monstre qu'il veut que nous soyons 
delivrez du sepulehre. Nous appercevons done nostre 
delivrance, et nostre salut, quand nous goustons 
les promesses de son Evangile, non pas que cela 
se face tout à un coup en perfection, mais Dieu 
nous en donne quelque petit goust, et de plus en 
plus il nous y conferme, iusques à ce que nous 
voyons la porte de paradis qui nous soit ouverte 
pleinement, et que nous soyons delivrez du se- 
pulehre. Voila ce que nous avons à retenir sur 
ce mot. 

Au reste quand Eliu dit, Qwe Dieu a trouvé 
reconciliation: motons qu'iei i| nous veut encores 
mieux exprimer ce qu'l a touché n'agueres: 
c'est assavoir qu'il nous faut attribuer à la bonté 
gratuite de nostre Dieu l'appointement qu'il fait 
avec nous: et que c'est luy qui besongne, voire 
devant que nous puissions avoir une pensee ni 
affeetion d'approcher de luy. Car il faut qu'il nous 
cerche cependant que nous sommes esgarez, et que 
nous l'avons mis en oubli: selon ce qui est dit au 
Prophete Isaie (65, 1). Vray est qu'il nous est 
assez commandé que nous cerchions Dieu, et quand 
nous l'avons offensé, que nous retournions à luy. 
Mais quoy? Cela ne se peut faire sinon qu'il nous 
instruise là dedans, et qu'il nous touche au vif, en 
sorte que nous soyons contraints de nous desplaire 
en nos pechez. Et puis, qui est-ce qui nous donne 
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quelque esperance, et qui fait que nous recourons 
à Dieu pour y avoir nostre refuge? N'est-ce pas 
luy qui nous illumine en la foy? Ainsi done ce 
n'est point sans cause qu'Bliu adiouste, Que Dieu 
a trouvé reconciliation. Et pourquoy? Quand il 
nous afflige, desia il nous prepare pour recevoir la 
grace qu'il rfous veut faire: car cependant que nous 
sommes enflez d'orgueil, la bonté de Dieu n'a point 
d'entree en nous: cependant que nous sommes en- 
durcis en nos peehez, nous repoussons ceste grace- 
la bien loin: cependant que nous sommes confits 
en nos ordures, il est certain que nous ne pouvons 
gouster que c'est de ceste reconciliation qui a esté 
faite par nostre Seigneur Iesus Christ. Il faut 
done que Dieu besongne ici, et que l'ouvrage soit 
sien. Et comment est-ce qu'il y besongne? En 
premier lieu quand il nous amene à la cognois- 
sance de nos pechez par tant de remords qu'il 
nous donne: comme ila esté dit cy dessus, qu'il 
nous envoye des effrois là dedans, comme s'il son- 
noit une trompette pour nous adiourner devant son 
iugement. 

Voila donc comme Dieu par inspirations se- 
cretes nous appelle à soy quand il voit que nous 
en sommes esgarez et distraits. Et puis, il nous 
ordonne gens qui nous admonnestent, qui nous re- 
darguent. Et voila encores un grand bien, quand 
nous avons de bons docteurs et fideles, qui nous 
remonstrent nos pechez au vif, qui nous menacent 
de la perdition eternelle. Au reste, si cela ne suffit 
(comme nous voyons que nous sommes tant durs à 
l'esperon, qu'il faut que Dieu nous pieque et nous 
poigne plus asprement) il adiouste des corrections 
de sa main, et il nous afflige. Et voila comme il 
nous faut faire profiter les corrections, afin que 
nous ne soyons point comme des enclumes pour 
repousser les coups. Mais encores c'est luy qui 
pour ce faire nous donne des coeurs de chair, et 
nous amollist ceste dureté qui est en nostre mau- 
dite nature. Et bien, Dieu a-il fait valoir ses cor- 
rections? Alors c'est le temps oportun de nous 
manifester sa misericorde, et nous la faire gouster. 
Ainsi done nous voyons bien que c'est luy qui 
trouve reconciliation, que nous ne pouvons pas 
anticiper de nostre costé, et mesmes nous ne fai- 
sons que reculer de luy. Quand Dieu nous in- 
struit, oü en sommes-nous? Et s'il nous laisse là, 
ne sommes-nous pas comme enyvrez en nos cupi- 
ditez sans iamais penser à luy? Mais encores quil 
nous envoye des bonnes remonsítrances, et que nous 
Soyons convaineus de nostre mal: si est-ce que 
nous taschons d'ensevelir le tout, afin qu'on n'en 
voye rien. Les autres grinceront les dents et se 
despiteront quand on leur remonstre leurs iniquitez, 
tellement que tant s'en faut qu'ils puissent souffrir 
cela, qu'il n'est question que de mordre et de re- 
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gimber. Les autres seront comme insensibles: il 
y aura une felle stupidité, que pour tout ce qu'on 
leur dira il n'y a point d'amendement. Il faut 
done que nostre Seigneur besongne en cest endroit 
ici: et puis, quand il nous aura affligez iusques au 
bout, si est-ce qu'il n'y aura point encores une 
droite obeissance en nous: et mesmes quand nous 
serons confus, encores pourrons nous estre comme 
povres phrenetiques: ainsi que nous voyons qu'il 
en est advenu et à Cain et à Iudas. Voila quelle 
seroit nostre condition, si Dieu n'y besongnoit. Et 
pourtant si nous n'avions ce message de salut, que 
deviendrions-nous?  Encores que nous fussions 
bien dontez, et que nous ne fissions que souspirer 
et gemir: si est-ce qu'il ny auroit que desespoir 
en nous. 

Ainsi donc il faut que ce temps agreable vienne, 
comme il en est parlé au Prophete Isaie en un 
autre lieu, Voici le temps agreable, voici les iours 
de salut. Et pourquoy appelle-il le temps de salut, 
agreable? Pource que Dieu l'a choisi par 8a pure 
bonté. Et voila pourquoy aussi il est dit en l'autre 
passage d'Isaie, Consolez, consolez mon peuple, dira 
le Seigneur. 5i est-ce que c'est à luy à faire, de 
nous consoler en nos afflietions: ou autrement nous 
serons engloutis en tristesse. Et pourtant il ad- 
louste qu'il se repent tant et plus d'avoir affligé 
les siens, e£ que le temps est venu de les resiouir. 
En quoy nous voyons une declaration plus certaine 
de ce qui est iei touché en bref, c'est assavoir que 
c'est le propre office de Dieu de trouver recon- 
ciliation. Mais tant y a que Dieu le veut faire 
par ses Ministres. Et ainsi toutes fois et quantes 
que les promesses de l'Evangile nous sont offertes, 
oà Dieu nous appelle à soy, et nous monstre qu'il 
nous est propice au nom de nostre Seigneur lesus 
Christ, et qu'il nous fait ceste grace que nous 
goustons une telle bonté, et que nous sommes 
certains qu'il est prest de nous recevoir à merci: 
cognoissons que voila le temps oportun qul a 
ordonné de nostre salut. Humilions-nous donc, 
sachans que nous ne l'avons point prevenu, mais 
que c'est luy qui nous a cerché. Et cependant ne 
defaillons point à une telle occasion: comme aussi 
S. Paul alleguant ce passage que i'ay touché d'Isaie, 
nous monstre que nous devons estre prests à venir 
quand nostre Seigneur nous exhorte: et qu'il ne 
faut point que nous attendions du iour au lende- 
main quand la reconciliation est trouvee et se pre- 
sente à nous. 

Or sur cela Eliu conelud, Que /homme estant 
ainsi consolé par le message que Dieu lui envoye 
rateunist, qu'il est. restauré, que sa, chair devient. plus 
fresche que d'un enfant. En quoi il monstre le vrai 
moyen de nous resiouir, c'est assavoir non pas 
d'oublier Dieu, et de cercher des vanitez frivoles 
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pour nous enyvrer, mais que nous soyons certifiez 
de la bonté de Dieu. Et c'est encores un article 
que nous devons bien noter. Nous voyons comme 
les hommes taschent de se resiouir, c'est assavoir 
en oubliant Dieu: car il leur semble que c'est me- 
lancholie que d'y penser. Et defait, combien y en 
a-ill qui se diront assez Ohrestiens, et toutes fois 
quand ils se veulent resiouir il faut qu'ils chassent 
toute pensee de Dieu, et de la vie eternelle: et 
non seulement cela, mais qu'ils despitent Dieu 
comme de propos deliberé. Et pourquoi? Ils ne se 
peuvent resiouir qu'en mal.faisant. Voyans done 
le naturel des hommes estre tel, et que nous se- 
rions entachez de la mesme maladie, regardons à 
nous: et pensons bien que nostre ioye ne sera point 
benite d'enhaut, sinon que nous soyons certifiez de 
la remission de nos pechez. Si done nous avons 
Dieu propice afin de le pouvoir invoquer (comme 
Eliu adioustera tantost) voila oü consiste nostre 
vraye ioye, et que Dieu approuve, et qui est per- 
manente, et nous conduira à salut. Mais cepen- 
dant que nous ne savons comment c'est que nous 
en sommes avee Dieu, et que nous ne-cerchons 
point d'estre reconciliez avec luy, et que nous de- 
meurons là croupissans en nos ordures: d'autant 
plus que nous desirons à nous esiouir, c'est pour 
enflammer la vengeance de Dieu contre nous: c'est 
pour augmenter tousiours le feu de son ire: c'est 
pour nous plonger d'autant plus profond aux abys- 
mes. Voiei done une chose plus qu'utile, quand il 
nous est monstré que pour estre restaurez, il faut 
que nous ayons certitude que Dieu nous est pro- 
piee. Et voila pourquoy aussi l'Escriture saincte 
nous ramene tousiours là, quand il est question de 
nous donner ioye et de nous esiouir, qu'elle nous 
propose la grace de Dieu, Voici vostre Dieu qui 
vous est propice, esiouissez-vous: voici vostre Re- 
dempteur qui vous cerche pour vous conioindre et 
unir à Dieu son Pere, resiouissez-vous, soyez pai- 
sibles, ayez repos en vos conscienees. Par cela 
nous sommes admonestez, qu'il faut que nous soy- 
ons en trouble et inquietude, cependant que nous 
ne savons oü nous en sommes avec Dieu. ll est 
vray que les meschans cercheront assez de s'esiouir, 
et defait ila s'esgayent (comme on voit) en despi- 
tant Dieu: mais quoi qu'il en soit, si est-ce que 


Dieu leur envoye des pointures qui les tormentent 


tellement, qu'ils sont là enserrez, et s'ils sautent, 
e'est à la facon qui est dite en Moyse, que neant- 
moins tousiours le peché est à la porte, qu'il tient 
là bon comme un chien qui attend son homme. 
Voila done les meschans qui se pourront esgarer: 
mais tant y 2 qu'ils ne peuvent sortir qu'ils ne 
soyent rongez en leur conscience, et faut que Dieu 
les tiene là enserrez. D'autant plus done devons 
nous penser à ceste doctrine, c'est assavoir de ne 
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tourner point le dos à Dieu, de n'ensevelir point 
nos pechez, quand il est question d'avoir paix: 
mais que nous ayons tousiours quelque promesse 
de Dieu qui nous console. Et quand nous voyons 
que Dieu nous convie à salut, Ó esiouissons nous 
sur cela: car lors nos ioyes seront benites, et 
moyennant que nous ayons ce goust-la que Dieu 
nous est Pere, c'est pour sanctifier toutes nos 
ioyes: mais aussi sans cela il faut que nous def- 
faillions du tout, il n'y a nul moyen pour nous 
resiouir. Voila pour un ltem. 

Or pour le second, nous avons aussi à observer 
que la seule grace de Dieu nous doit bien suffire, 
eneores que nous ayons beaucoup de tristesses 
meslees, comme Dieu nous voudra exercer. Car il 
ne mous envoyera point une pleine ioyo, tellement 
que nous puissions rire à pleine bouche, comme 
on dit. Tant y a qu'il nous faut contenter de ceste 
certitude que nous avons qu'il nous est Pere, et 
que nous trouverons merci envers luy. Quand 
done nous avons ce privilege de pouvoir invoquer 
nostre Dieu, estans asseurez que la porte nous est 
ouverte, et que nous y aurons bon aecez au nom 
de nostre Seigneur lesus Christ: quand, di-ie, nous 
avons ceste hardiesse-la, non point de nostre teme- 
rité, mais pource qu'il a bien daigné ouvrir sa 
bouche saeree pour nous rendre tesmoignage de 
son amour (ce qu'il fait quand son Evangile est 
publié) cognoissons que c'est oüà il nous faut arrester 
du tout, encores que nous ayons des tristesses, des 
fascheries. Il nous faut passer outre, et surmonter 
tout cela, pour nous glorifier en nos miseres et 
tribulations, puis que cest amour de Dieu est im- 
primé en nos coeurs. par son sainct Esprit: c'est 


assavoir que Dieu nous veut estre Pere et Sau- 


veur, et qu'il nous l'a monstré non seulement de 
parole, mais aussi par effect en la personne de son 
Fils unique: lequel il n'a point espargné, mais l'a 
exposé à la mort pour nous. Voila done ce que 
nous avons à noter quand il est ici dit, Que 
lhomme cueilera vigueur nouvelle, qu'il sera 
restauré, que sa chair viendra fresche comme en 
son enfance. Car c'est pour declarer, que combien 
que nous sentions tous les maux du monde (comme 
il est certain qu'en passant par ceste vie caduque, 
il faut que nous ayons beaucoup de povretez) toutes 
fois si ne laisserons nous pas d'avoir une ioye qui 
surmonte, et est victorieuse par dessus tout, quand 
nostre Seigneur nous console en sa bonté. Et c'est 
ce que dit S. Paul (Philip. 4, 7), Que la paix de 
Dieu qui surmonte tout sens humain obtiene la 
vietoire en vos coeurs. Quand il parle de ceste 
paix de Dieu, il entend la resiouissanee qui nous 
est donnee par la remission de nos pechez. Et au 
reste il dit, que ceste paix-la surmonte tout sens 
humain: et puis il adiouste, qu'il faut qu'elle obtiene 
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la vietoire et la palme en nos coeurs. Or il signifie 
que vivans en ce monde nous aurons beaucoup de 
troubles et de fascheries, que mesmes nous serons 
environnez de la mort à ehacun coup: mais ei 
faut-il que ceste paix de Dieu viene au dessus, et 
qu'en eombatant nous soyons vietorieux. Et de 
fait quand nous voyons que nostre Seigneur nous 
esclaire, cela nous doit suffire: comme il en est 
parlé au Pseaume quatrieme (v. 7T), que toute 
l'abondance du monde ne resiouira point tant ceux 
qui sont charnels, et qui desirent les choses d'icy 
bas, lesquels s'esgayent s'ils ont bonne annee, et 
qu'is ayent à boire et à manger à force. Vray 
est que les voila bien esiouis: mais si Dieu fait 
luire sa face sur nous, il faut que nostre ioye sur- 
monte tout ce que les mondains ont accoustumé de 
desirer. 

Or quand Eliu a ainsi parlé, il adiouste quant 
et quant, L'homme priera Dieu, et l'appaisera, ou le 
trouvera favorable. "Voici encores un article qui 
emporte beaucoup: pouree que sans ceste invocation 
du nom de Dieu, nous ne cognoissons point droite- 
ment le fruiet de ceste ioye de laquelle il est ici 
parlé. Car en quoy est-ce que consiste tout nostre 
bien? C'est quand nous pouvons venir hardiment 
à Dieu, et avec ceste liberté que nous pouvons 
nous reposer comme en son giron quand nous 
sommes affligez, que nous savons qu'il nous veut 
estre propice selon qu'il nous l'a promis. Voila, 
di-ie, le souverain bien des hommes cependant 
qu'ils vivent ici bas: car defait l'oraison est pour 
nous approcher de Dieu. Il nous faut cheminer 
iei par foy, et Dieu nous est absent quant à la 
veué: et combien qu'il habite en nous par sa vertu, 
et qu'il nous face sentir sa grace: tant y a que 
maintenant nous sommes comme eslongnez de luy 
quant à l'apparence. Mais en le priant nous mon- 
tons au ciel, nous venons nous presenter devant sa 
maiesté, bref nous sommes conioints à luy. Voila 
done un lien de privauté qui est entre Dieu et les 
hommes, en ceste liberté qu'il nous donne de l'in- 
voquer. Or tant y a que nous ne le pouvons prier 
eomme il appartient, sinon que nous ayons cognu 
sa bonté: comme il est dit au Pseaume cinquieme 
(v. 8), Padoreray en ton temple, Seigneur, en la 
multitude de ta bonté. lusques à tant done que 
nostre Dieu nous ait certifiez qu'il nous est Pere, 
il n'est point possible que nous osions venir à luy: 
nostre bouche sera close, nostre coeur sera enserré: 
bref, nous serons du tout privez et exclus de ce 
privilege de l'invoquer. Et voila pourquoy il est 
dit, Que nous avons le sainct Esprit qui nous 
signe nostre adoption, afin que nous puissions crier 
Abba, Pere, estans certains qu'il nous veut ex- 
aucer. Et en un autre lieu sainct Paul dit, que 
par Iesus Christ nous avons la foy en Dieu, et 
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que ceste foy engendre confiance, afin qu'en toute 
hardiesse nous venions devant le throne de Dieu 
pour le prier. 

Voila done ce qui nous est ici monstré, que 
quand l'homme aura estó ainsi resioui par les pro- 
messes de l'Evangile, quant ét quant il invoquera 
Dieu, et le trouvera propice. Et ainsi notons en 
premier lieu, que toutes les prieres que les hommes 
font sans avoir gousté la bonté de Dieu, ce n'est 
que pure feintise, et mesmes cela n'est qu'abomi- 
nation. Vray est que nous ne pouvons pas estre 
asseurez comme il seroit requis, et combien que 
nous prions Dieu nous n'avons point une foy par- 
faite: mais ie di que si nous n'avons ceste reso- 
lution en nous, d'aller à Dieu comme à nostre 
Pere, d'autant qu'il nous y econvie, d'autant que 
nous sommes fondez sur &ees promesses: en le priant 
nous ne faisons que polluer son nom, et toutes nos 
oraisons nous seront converties en peché. Et par 
cela voit-on combien la condition des Papistes est 
maudite et miserable. Et nous y devons bien 
penser, afin de gemir voyans leur perdition, et de 
magnifier tant plus la bonté de Dieu, de ce qu'il 
nous a retirez d'un tel abysme. Les Papistes cui- 
deront prier Dieu assez devotement: voire, mais 
cependant ils auront ceste maxime qu'il faut estre 
incertain de la grace de Dieu: et mesmes il n'est 
point question de gouster ses promesses, mais ils y 
vont tout à l'aventure. Et voila pourquoy ils font 
tant de circuits, pourquoy ils cerchent tant de 
patrons et d'advocats, pourquoy ils invenient tant 
de moyens d'aller à Dieu: car ils ne luy font pas 
cest honneur de se ranger à sa parole, et d'y ad- 
iouster pleine foy. Ainsi done voila les Papistes 
qui sont tousiours en doute, et mesmes ils veulent 
douter. Et ainsi tant s'en faut qu'ils ayent ce 
privilege d'invoquer Dieu pour estre exaucez, que 
plustost ils seront tousiours reboutez: car comme 
dit S. Iaques (1, 7)) quand un homme viendra en 
doute pour requerir Dieu, il ne faut pas qu'il pense 
iamais rien obtenir. Et pourquoy? Car il faut que 
nos oraisons soyent fondees en la parole de Dieu. 
Et pourtant nous voyons que ce n'est point sans 
eause qu'Eliu dit iei, que l'homme estant ainei 
resioui priera Dieu. 

Or maintenant notons, que nous ne pourrons 
jamais estre disposez à prier, iusques à ce que nous 
ayons cognu que Dieu nous appelle. Il y a une 
raison generale qu'il nous: faut tenir, suivant ce 
qui est dit au Prophete (Osee 2, 23), Ie diray, vous 
estes mon peuple, et vous me respondrez, Tu es 
nostre Dieu. ll faut donc que Dieu commence et 
qu'il entonne: si nous voulons estre asseurez de 
nostre salut, il n'y aura point une bonne melodie, 
sinon que Dieu ait entonné, c'est à dire que par 
sa promesse il nous ait donné la hardiesse de le 
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pouvoir reclamer comme nostre Dieu. Et ainsi 
toutes fois et quantes que nous avons à prier, que 
nous commencions par les promesses qui sont con- 
tenues en l'Escriture saincte: cognoissons que Dieu 
nous appelle à soy, qu'il nous promet de nous 
éxaucer, que nous pouvons hardiment aller à luy. 
Voire, mais que nous ne laissions pas cependant 
de cheminer en crainte, cognoissans que nous avons 
à nous presenter devant la maiesté de nostre Dieu. 
Que cela, di-ie, nous induise à humilité et reve- 
rence, comme il est dit en ce passage que ie vien 
d'alleguer du Pseaume cinquieme, l'entreray en 
ton temple Seigneur, et t'adoreray là en crainte. 
Ainsi done eognoissans la maiesté de nostre Dieu, 
que nous craignions, abaissons-nous, et nous sub- 
mettons à luy en toute humilité. Et toutes fois 
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que nous ne laissions pas tousiours de prendre 
eourage et nous enhardir. Et pourquoy? D'autant 
qu'il a pleu à ce bon Dieu de nous appeller à soy, 
et nous promettre que ce ne sera point en vain 
quand nous viendrons à luy. "Voila done ce que 
nous avons à noter, Que combien que nous ayons 
conceu une certitude de la bonté de Dieu, et que 
nous soyons tout asseurez qu'il nous recevra: tou- 
tes fois nous ne laissions pas de nous abaisser en 
toute humilité devant luy, sachans que nous le 
trouverons tousiours Pere pitoyable et propice en- 
vers nous, quand nous le cercherons tenans le droit 
chemin tel qu'il nous le monstre. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT ET VINGTSEPTIEME SERMON, 
QUI EST LE VI. SUR LE XXXIII. CHAPITRE. 


26. Il priera Dieu, lequel luy sera propice: il 
verra sa face em ioye: 4l rendra à lÜhomme (ow re- 
iournera) sa 4ustice. 21. Il regardera les hommes, 
et dira, D'ay peché, 4e me swis destourné du bien, el 
ne m'a pow profiüé. 28. ll a rachelé mon ame, 
afin qu'elle ne descendist au sepulchre, e ma vie afin 
qu'elle vist. claríé. 


Suivant ce qui fut dit hier, ici Eliu nous mon- 
stre que quand les hommes sont reconciliez avec 
Dieu, ils le peuvent invoquer d'une conscience pai- 
sible et du tout asseuree. Et c'est le vray fruict 
de la foy, d'avoir un tel repos que nous sachions 
que Dieu nous.aime, et que nous puissions avoir 
nostre refuge à luy: ear sans cela aussi nostre 
condition est du tout maudite. Et defait encores 
que nous ayons tous les biens du monde, nous ne 
serons point asseurez d'en iouir une minute de 
temps, sinon que Dieu nous maintiene en la posses- 
sion d'ieeux.  D'avantage prenons le cas qu'un 
homme deust estre à son aise et à son plaisir tout 
le temps de sa vie: si est-ce que toutes les graces 
de Dieu luy seront converties en damnation et 
ruine, sinon qu'il en use purement, et soit asseuré 
de ceste amour paternelle de Dieu. Nous voyons 
done, que si nous ne pouvons invoquer Dieu avec 
telle certitude que nous serons exaucez de luy, et 
que nos prieres luy seront agreables, c'est pitié 
de nostre vie. D'autant plus done nous faut-il 





bien observer lordre qui est ici monstré par le 
sainet Esprit: c'est que quand Dieu nous aura 
certifiez de sa bonté envers nous, ayans cognu 
qu'en cela il nous est propice, qu'il nous veut par- 
donner nos pechez, alors nous le pouvons requerir, 
et nous presenter hardiment devant sa face. 

Et voila: pourquoy il est adiousté au texte, 


"Que Dieu luy monstrera sa face, et que sa iustice 


relournera vers luy par ce moyen: ou bien que 
l'homme verra la face.de Diew. Et i! ne nous faut 
point beaucoup arrester au mot, veu que le sens 
est tout clair. C'est done autant comme s'il estoit 
dit, que les hommes, cependant qu'ils sont redarguez 
en leur conscience, ne peuvent penser à Dieu 
qu'avec toute frayeur, et qu'ils voudroyent bien 
jamais ne sentir rien que soit de luy, et qu'on ne 
leur en parlast plus, qu'on ne leur en fist aucune 
mention. Et nous voyons defait que les pecheurs, 
cependant qu'ils sont endormis en leur mal, ne 
demandent qu'à mettre Dieu en oubli, et quand 
on en fait memoire, ce leur est un torment in- 
supportable, comme si un malfaicteur estoit amené 
devant son iuge. "Voila donc comme les povres 
creatures, cependant qu'elles sont ensevelies en leurs 
pechez, ne peuvent regarder Dieu qu'avec angoisse. 
Mais quand nous avons tesmoignage de la remis- 
sion de nos pechez, alors nous venons hardiment 
à Dieu, nous pensons à luy, nous en oyons volon- 
tiers parler, et mesmes nous contemplons sa face 
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avec ioye. Et c'est ce que sainet Paul dit, que 
nous trouvons paix envers Dieu quand nous som- 
mes iustifiez par foy. Or par ce mot il signifie, 
que les meschans ne reposent point, sinon quand 
ils sont assoupis, ou plustost eslourdis en sorte 
qu'ils ne regardent point à Dieu. Voila comme les 
gens prophanes, et ceux qui ne demandent qu'à se 
nourrir en leurs vices taschent d'oublier Dieu, et 
là dessus ils se reposent: mais quand Dieu se 
ramentoit, ils sont esveillez, voire pour estre tor- 
mentez. Au contraire si nous sommes certifiez que 
Dieu nous regoit à merci (comme la foy nous en 
est un bon tesmoignage et seur) nous allons hardi- 
ment à Dieu, et avons paix avec luy: et d'autant 
plus que nous approchons de sa maiesté, d'autant 
plus avons-nous de confiance de nostre salut, voyans 
qu'il ne demande sinon de nous estre Pere, comme 
il l'a monstré defait. 

Or le propos qui fut hier tenu nous est en- 
cores confermé derechef, quand il est dit, que la 
iustice sera rendue à l'homme. Eliu avoit dit ci 
devant, Que si une povre creature est en afflietion, 
qu'elle sente l'ire de Dieu et sa vengeance, il n'y 
a moyen de la resiouir, e& mesmes de luy restituer 
la vie, sinon que l'Evangile soit presché, que Dieu 
envoye gens qui annoncent purement sa parole, 
par laquelle le povre pecheur quand il seroit 
abysmé, cognoisse que la porte de paradis luy est 
ouverte. Eliu en traittant cela disoit, que celuy 
qui annonce l'Evangile declarera à celuy qui est 
ainsi traitté, sa droiture. Et quelle est ceste droi- 
ture? Nous avons declaré que ce n'est pas que les 
hommes en eux-mesmes soyent droits, ne qu'ils 
puissent consister devant Dieu: mais ceste droiture 
est quand Dieu ensevelist leurs fautes, et ne les 
leur impute point, d'autant qu'il les en nettoye par 
sa bonté gratuite: car le sang de lesus Christ est 
le lavement spirituel de nos ames, voire quand 
elles sont arrousees par le sainct Esprit ainsi que 
sainet Pierre le monstre (1. Pier. 1, 2). Voila 
aussi comme ce passage ici doit estre entendu, que 
la iustice est rendue à l'homme, ou qu'elle reviendra 
vers luy. Car cependant que Dieu nous poursuit 
comme iuge, et nous adiourne pour rendre conte, 
nous sommes accablez de nos offenses: il ne faut 
point d'autre procez, ne tesmoins contre nous. 
Mais quand Dieu nous rappelle à soy, et nous 
monstre qu'il y a un bon remede pour estre deli- 
vrez de l'obligation de mort en laquelle nous som- 
mes, C'est de mettre toute nostre fiance en la mort 
et passion de nostre Seigneur lesus Christ, et 
recevoir et embrasser les promesses de salut qui 
nous sont donnees: voila comme nostre iustice re- 
tourne vers nous, laquelle auparavant en estoit 
eslongnee, et de laquelle nous estions du tout des- 
nuez, Ainsi donc, apprenons de ne plus nourrir 
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nos pechez en nostre sein: car nous ne gaignerons 
rien voulans mettre des emplastres pour couvrir 
nos vices: la puantise s'augmentera tant plus: il 
faudra que nous en crevions en la fin, et que nous 
soyons du tout infectez. Il n'est point done question 
de nous flatter, et cercher de vains subterfuges, 
mais venons droit à Dieu, souffrons d'estre redar- 
guez par luy. Et. quand nous aurons quelques 
remords de conscience, que nous recevions cela 
pour nous humilier, pour nous desplaire en nos 
iniquitez: si nous avons mal profité aux admonitions 
que Dieu nous aura envoyé, pour le moins ne 
soyons point inecorrigibles quand il nous chastiera: 
et quand nous serons batus de ses verges, que 
nous en soyons tellement abbatus en nous, qu'il 
ne nous reste sinon de cercher sa pure misericorde, 
voyans que nous sommes du tout abysmez, s'il ne 
nous subvient. "Voila donc comme il nous en faut 
faire. Et par ce moyen ne doutons point que la 
justice ne nous soit rendue: comme il est dit par 
le Prophete Isaie (1, 18), que quand nous serions 
tout sanglans en nos pechez, que mesmes la tein- 
ture seroit confite en nous, Dieu nous blanchira 
comme neige, moyennant que nous retournions à 
luy en pureté de coeur. Et là dessus ne pensons 
point que Dieu nous pardonne nos pechez pour 
nous laisser comme endormis: mais c'est afin que 
nous le requerions, et que nous facions valoir ce 
privilege qu'il nous donne, c'est d'avoir la hardiesse 
de l'invoquer comme nostre Pere, et d'estre asseurez 
qu'il nous exaucera. 

Or Eliu ayant ainsi parlé adiouste, J/ regardera 
aui hommes, et dira, I'ay peché, e me swis destourné 
du bien, et 4l me m'a rien profité: 4l a, delivré mon 
ame de la fosse. Ce passage est exposé par aucuns, 
comme si Eliu parloit de Dieu, disant qu'il regarde 
ainsi les hommes: et si quelqu'un dit, l'ay failli, 
qu'alors Dieu delivre son ame de la fosse, et luy 
rend la clarté de vie, au lieu qu'il estoit aux tene- 
bres de mort. Mais pource quil y a de mot à 
mot, Ii regardera les hommes, et dira, Day failli, 
de me swis destowrné du bien, et ne m'a rien servi, 
ou cela ne m'a pas esté equitable ou convenable: 
on voit et peut-on facilement recueillir qu'Eliu 
continue son propos, monstrant que ceux qui auront 
esté ainsi humiliez iusques à sentir leurs fautes, 
iusques à estre au bord du sepulehre: quand Dieu 
leur fait ceste grace de les rappeller, et qu'il leur 
donne esperance de vie, et mesmes qu'il resiouist 
leurs coeurs afin qu'ils le puissent invoquer en 
vraye certitude de foy, puis apres se convertissent 
aux hommes, et leur declarent leurs povretez, afin 
de magnifier la bonté infinie de Dieu, laquelle ils 
ont sentie. Et c'est le second fruict de la remis- 
sion des pechez, Que quand le povre pecheur co- 
gnoist que Dieu ne l'a point du tout reietté, mais 
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qu'encores il luy donne ouverture et aecez pour 
venir à luy: tout ainsi qu'il s'appuye là dessus 
pour invoquer Dieu, et qu'alors il fait valoir le 
fruict de la foy, aussi il faut qu'il confesse ceste 
bonté de Dieu envers les hommes, et qu'il n'ait 
point honte aussi de monstrer la povreté en laquelle 
i| estoit, iusques à ce que Dieu l'en ait delivré 
par sa misericorde. Bref, tout ainsi qu'apres que 
Dieu nous a envoyé les promesses de son Evangile, 
nous avons à le reeognoistre et requerir: aussi 
faut-il que nous gemissions devant les hommes. 
Car ce n'est point assez qu'un chaeun en son privé 
prie Dieu: mais il faut que sa gloire soit magnifiee 
par nous, et qu'un chaeun s'employe à inciter ses 
prochains, et que nous soyons ainsi edifiez les uns 
par les autres: et que celuy qui aura experimenté 
combien Dieu est bon et pitoyable, le monstre aux 
autres, et qu'on y prene exemple: et quand nous 
aurons un tel accord entre nous, qu'aussi nous 
preschions les louanges de Dieu par ensemble: 
comme chacun est tenu et obligé à luy, et n'y a 
homme mortel qui ne puisse bien confesser à bon 
droit, que Dieu l'a retiré cent fois du sepulchre, 
et la vivifié. Voila done en somme l'intention 
d'Eliu. Or pour mieux faire nostre profit de ce 
passage, notons qu'il nous faut tousiours entrer en 
nous-mesmes, et puis aller à Dieu, et puis venir 
à nos prochains. Voila donc trois choses qui sont 
à observer, et c'est un ordre que nous devons 
bien tenir. 

Le premier c'est, que les hommes examinent 
bien leurs consciences, et qu'ils regardent à toute 
leur vie. Et pourquoy? Pour estre confus en 
toutes leurs iniquitez: car iusques à tant que nous 
ayons bien apperceu que nous sommes plus que 
miserables, comment aurons-nous nostre recours à 
Dieu? Nous ne serons point esmeus pour le re- 
querir et luy demander pardon. Ainsi done il est 
besoin de commencer par ce bout que i'ay dit, 
c'est assavoir de sentir nos fautes combien elles 
sont grieves, de sentir aussi et apprehender l'ire 
de Dieu, afin que nous soyons comme esperdus, 
que nous voyons les enfers comme ouverts pour 
nous engloutir, que nous soyons tout estonnez 
pour demander, Helas! qu'est-il de faire? Que 
nous n'ayons nul repos en nous-mesmes, mais que 
languissans pour nos miseres nous venions d'un 
zele ardant cercher le Seigneur. Voila done le 
premier degré par oü il nous faut monter. 

Or le second est, que nous venions à Dieu, et 
que voyans qu'il n'atténd pas que nous le cerchions, 
mais que par sa bonté infinie il nous previent: 
voire d'autant qu'il nous inspire, afin que nous le 
requerions, et que nous ayons nostre refuge à sa 
miserieorde, que nous venions là: quand donc nous 
avons quelque promesse de sa bonté qui nous est 
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mise au devant, voyans qu'il cerche les pecheurs 
pour les ramener de mort à vie, que nous prenions 
ces promesses-la, et que nous les appliquions à 
nostre usage: Et bien, mon Dieu, tu declares que 
tu veux recevoir les povres pecheurs à merci: m'en 
voici l'un, et mesmes ie suis tant esperdu que ie 
ne say plus que faire. Ie ne doute point donec 
Seigneur, que tu ne me faces sentir ta grace et 
bonté, Ainsi Seigneur, ie m'arresteray là: et com- 
bien qu'il y ait beaucoup de troubles et de fascheries 
qui m'environnent, et qui seroyent pour me de- 
stourner de toy: si est-ce Seigneur que ie m'ar- 
resteray à-tes promesses, et là dessus ie t'invoqueray, 
sachant que tu me fortifieras contre toutes les ten- 
tations de Satan. Voila done comme il nous en 
faut faire. 

I| y a pour le troisieme, la conclusion dont 
Eliu parle ici: c'est que nous declarions à nos 
prochains la bonté de Dieu, entant que besoin est 
pour les edifier: et qu'il soit aussi loué d'un com- 
mun accord, et que tous confessent qu'il n'y a 
salut qu'en sa misericorde, et que nous sommes 
tous damnez, sinon que nous ayons ce seul remede 
de la bonté de nostre Dieu. Voila, di-ie, les trois 
degrez qu'il nous faut tenir. Or i'ay dit qu'il 
nous faut commencer par nous-mesmes. Et pour- 
quoy? Nous en verrons beaucoup qui prescheront 
à pleine bouche les louanges de Dieu: mais ils 
ne les ont pas bien meditees en leur coeur. ll y 
en à qui pensent s'estre aequittez, quand ils se 
feront bien ouir, O mon Dieu aye pitié de moy, 
6 l'estoye ceci, i'avoye fait cela. Il est vray 
qu'encores telles gens auront quelque sentiment 
en eux, et ne parlent point du tout par hypocrisie: 
mais si est-ce qu'il y a du vent beaucoup, et qu'ils 
auront la bouche plus large que le coeur. Car 
à grand' peine auront-ils gousté la misericorde de 
Dieu: et ils voudront qu'on pense qu'ils l'ont sentie 
iusques au bout, et qu'ils en sont tout pleins et 
rassaslez. Or il y a de la vanité et de l'ambition 
en telles gens, quand ils eslargissent ainsi leur 
bouche pour bien parler, et que cependant ils n'ont 
point medité comme il appartient la grace de Dieu 
pour la sentir, afin qu'elle fust bien imprimee en 
leur conscience, et qu'ils en fussent vrayement 
nourris. Voila pourquoi i'ai dit, que devant que 
parler il faut que nous ayons bien apprehendé ce 
que nous avons veu par ci devant: c'est assavoir 
que nous ayons bien enquis sur nos pechez, que 
nous ayons esté diligens à cognoistre combien nous 
sommes miserables, et que nous soyons venus ius- 
ques là d'estre comme engloutis aux abismes d'enfer. 
Et puis apres, qu'estans ainsi confus, nous embras- 
sions les promesses de Dieu pour en avoir un tel 
sentiment et si vif, que nous le puissions invoquer 
en pleine confiance. Il est vray que cela ne sera 
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point en perfection: mais tant y a qu'il nous y 
faut venir, il nous faut avancer là, il nous y faut 
efforcer. Et bien, avons-nous fait de tels efforts? 
O le temps est d'ouvrir la bouche, et magnifier la 
bonté de Dieu: afin qu'à noste exemple chaeun soit 
attiré à luy, et que tous cognoissent, qu'il n'y a 
autre attente de salut, qu'en sa bonté infinie, quand 
il luy plaist faire valoir la mort et passion de son 
Fils pour abolir nos offenses, afin que nous soyons 
reputez iustes devant luy, que nous soyons lavez 
de nos macules et pollutions. Or iei il n'est point 
question d'une confession des Papistes: mais c'est 
la confession Chrestienne, laquelle devroit estre 
mieux pratiquee entre nous qu'elle n'est pas. 
Nous avons declaré cy dessus, que c'est un 
blaspheme execrable en la Papauté d'attacher la 
remission des pechez à une confession qui se fait 
en l'aureille d'un homme: car Dieu n'a iamais re- 
quis cela. Et defait il est impossible que les hoin- 
mes puissent cognoistre la centieme partie de leurs 
fautes, ie di des plus lourdes. Et que sera-ce dono, 
s'ils veulent nombrer les offenses qu'ils commettent 
sans y penser?  C'a donc esté comme un gouffre 
d'enfer que la confession qui est entre les Papistes. 
Mais il y a une confession Chrestienne laquelle est 
approuvee par la parole de Dieu: c'est assavoir 
qu'en general nous confessions nos pechez, et que 
quand nous aurons commis quelque scandale, un 
chacun recognoisse ses fautes pour reparer le mal. 
Voila, di-ie, ce que nous avons à faire, quand Dieu 
nous aura affligez, et que puis apres il aura remedié 
à nos maux: i| n'est point question d'aller souffler 
en l'aureille d'un homme, pour dire là tous nos 
pechez: ny aussi de monter sur un eschaffaud pour 
raconter par le menu les fautes que nous aurons 
commises, et quelles elles sont. Nenni: mais il 
faut seulement que nous confessions en general nos 
povretez: et puis, que nous facions ceste conclusion, 
Que nostre Seigneur nous a obligez à soy tant et 
plus, de ce qu'il a donné une issue desirable et 
heureuse à nos afflietions, qui estoyent pour nous 
aceabler, sinon qu'il nous eust tendu la main, et 
qu'il nous eust redressé. Or il y a aussi quand 
nous avons offensé nos prochains, que nous ávons 
donné mauvais exemple: que nous cognoissions nos 
fautes, et que nous n'ayons point de honte de les 
confesser estans confus en nous. l'ai dit que ceste 
confession ici estoit bien mal pratiquee entre nous: 
car nous voyons l'orgueil qui est en la plus part. 
Vray est qu'ils n'osent pas dire Nous sommes 
iustes: mais il n'y a qu'un manteau d'hypocrisie, 
quand ils se confessent pecheurs: ils disent, Tous 
hommes le sont: et chacun devroit sentir son mal, 
au lieu que nous venons nous couvrir du manteau 
des autres. Et c'est se mocquer de Dieu que cela. 


Ainsi done quand nous voulons confesser en verité ' de sentir s& confusion pour gemir, 
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comme nous sommes tenus à Dieu, et noug humilier 
devant luy: que nous parlions, selon que nous 
l'avons senti en nos consciences et la povreté oü 
nous estions plongez, et de quelle mort Dieu nous 
a fait sortir. Voila pour un Item. 

Il y en aura aussi d'autres: que quand ils 
auront commis quelque scandale, Dieu aura esté 
blasphemé, une paillardise aura infecté une rue: si 
on les reprend, ils diront qu'on les veut ramener 
en la Papauté, pource qu'on leur remonstre leurs 
fautes. Voire, comme si Dieu vouloit que les scan- 
dales fussent nourris, et que celuy qui aura mis 
trouble en l'Eglise, le gaignast par sa durté et 
obstination. Ainsi done notons, quand Dieu des- 
couvre nos pechez, que c'est afin que si nous avons 
fait un trouble ou seandale, nous taschions de le 
reparer, e£ que nous n'ayons point honte d'ouvrir 
la bouche pour eognoistre l'offense que nous avons 
commise. Et c'est ce qui nous est maintenant 
monstré, Que le pecheur quand il requerra Dieu 
pour obtenir pardon et puis qu'il ira à luy privé- 
ment, le tenant pour son Pere, se confiant en sa 
misericorde: il s'adressera aussi aux hommes: et 
ne priera point seulement en cachette, il ne parlera 
point seulement en son coeur pour dire, l'ay peché, 
et pour demander pardon, et se retourner à Dieu: 
mais il se tournera aussi envers ses prochains. Et 
qu'au lieu qu'auparavant il eust voulu tromper 
Dieu, il eust voulu endormir sa conscience, il con- 
cevra en soy une desplaisance et une confusion 
telle que Dieu en sera glorifié, que ceux qui estoyent 
eomme endormis se resveileront, que ceux qui 
estoyent degoustez prendront quelque goust en la 
grace de Dieu, ceux qui estoyent engloutis en an- 
goisse cognoistront, Voici Dieu qui nous ouvre la 
porte pour venir à luy: bref, que ceux qui estoyent 
comme desesperez, recouvreront esperanee de vie 
et de salut. Voila done ce que le fS. Esprit en 
somme nous a voulu declarer en ce passage, Que 
quand nous prierons Dieu chacun en son privé et 
en secret, il faut pareillement que nous luy faecions 
un sacrifice general devant les hommes, en cognois- 
sant combien nous sommes tenus à sa bonté, et en 
nous humiliant en nos pechez, sentans que nous 
estions creatures damnees, si Dieu n'eust eu pitié 
de nous. Il est done dit, 7i regardera aux hommes. 

Or il nous faut noter cest ordre duquel i'ay 
desia fait mention. Car Eliu n'a point commencé 
par ce bout: mais il a dit d'entree, le pecheur sera 
resveillé, voire quand Dieu luy envoyera des remords 
de conscience, Et s'il ne regoit point cela, et ne 
fait point son profit des admonitions qu'il aura re- 
ceués, qu'il ne craigne point le iugement de Dieu 
pour les menaces qu'on luy aura faites: il sentira 
sa main si dure et si pesante, qu'il sera contraint 
qu'il sera là 
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comme trespassé. Et puis quand il sera question 
de le vivifier, Dieu fera que l'Evangile lui sera 
presché, que les promesses de salut lui seront 
offertes: et il les recevra et en fera son profit. 
Sur cela il invoquera son Dieu, et concevra une 
telle confiance, que sans aucune doute il viendra à 
Dieu comme à son Pere, pour dire, Puis que Dieu 
m'a adopté au nombre de ses enfans, ie puis bien 
avoir ceste liberté de venir à lui: et quand il me 
eonvie aussi doucement ie ne doi pas douter qu'il 
ne me vueille recevoir. Cela est-il fait? Il est 
temps de regarder aux hommes. Si nous regardions 
aux hommes en premier lieu, et que nous fissions 
de belles confessions devant qu'avoir gemi et estre 
bien touchez là dedans, ce seroit pervertir l'ordre 
de nature: mais apres avoir bien senti les troubles 
du iugement de Dieu, et que puis apres nous pou- 
vons recevoir les promesses de l'Evangile, et in- 
voquer nostre Dieu, nous fier en lui, et nous ap- 
puyer sur sa misericorde et bonté paternelle, quand 
nous avons senti quil nous veut estre propice, et 
qu'il est prest de nous recevoir à merci: apres que 
nous avons fait tout cela, il est temps de regarder 
les hommes, c'est à dire d'edifier nos prochains en 
second lieu. Ceci done est inferieur à ce qui a esté 
declaré par ci devant. 

Or en regardant les hommes qu'est-il de faire? 
Dire, J'ai peché, Ie me suis destourné dw bien, vai 
esté un homme miserable. Ici donc il nous est 
monstré comment Dieu doit estre glorifié de nous: 
c'est assavoir que nous ne recognoissions que lui 
seul estre iuste, et qu'il n'y a en nous qu'iniquité, 
comme sainct Paul en parle au troisieme des Ro- 
mains (v. 4). Car quand il dit là, Que Dieu est 
iustifió, il entend qu'il faat que nous soyons con- 
damnez en premier lieu. Si Dieu estoit reputé 
iuste, et nous avec lui: que seroit-ce? Il auroit 
une iustice commune et meslee parmi les hommes. 
Mais quand nous sommes tous convaincus, et que 
mul n'ose s'exempter, mais qu'au contraire nous 
passons condamnation volontaire, et que nous avons 
nostre recours à la seule bonté de Dieu, cognoissans 
que c'est à lui quil appartient de nous iustifier, 
d'autant qu'il est la fontaine de toute iustice: voila 
comme il est recognu iuste. Ainsi donc apprenons 
de faire ce qui nous est ici monstré: car c'est une 
regle generale pour tous fideles, qui n'est point 
donnee d'un homme mortel, mais du sainet Esprit. 
Voulons-nous donc publier la bonté de Dieu, la- 
quelle il nous a monstree en nous pardonnant nos 
pechez? Il faut faire ceste confession de bouche à 
salut: comme aussi S. Paul en parle au dixieme 
des Romains (v. 10), Que nous croyons de coeur à 
iustice, et faisons confession de bouche à salut. Et 
S. Paul est un bon expositeur et fidele de ce pas- 
sage ici: car (comme desia nous avons declaró) si 
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nous commengons par la bouche, il n'y aura que 
vent et fumee: mais il faut que nous eroyons de 
eoeur, c'est à dire que chacun se recueille à Dieu, 
et qu'il entre en soi, et puis qu'il medite les pro- 
messes, afin d'avoir son refuge à Dieu et en sa 
pure miserieorde. Avons nous fait cela? Il faut 
que la bouche suive en second lieu. Nous ferons 
done alors confession de bouche à salut, quand nous 
aurons ainsi ereu de coeur à iustice. Tant y a que 
si faut-il, que ces deux choses soyent coniointes, 
comme nous voyons qu'elles sont inseparables. 

Or quand il est dit, "ay peché et me suis des- 
tourné dw bien, et ne m'a rien profité: le sainct 
Esprit nous monstre qu'il nous faut faire une con- 
fession pure en franche, qu'il ne faut point que 
nous parlions à demi, comme ces hypocrites qui 
diront, O il est vrai que tout le monde est pecheur, 
et tous sont coulpables: les voila bien acquitez, ce 
leur semble. Or il n'est point question de se iouer 
ainsi avec Dieu: mais il faut que nous aggravions 
nos pechez, c'est à dire, que nous sentions que ce 
nous est un fardeau insupportable: comme nous 
voyons aussi que Daniel en fait (9, 5), Seigneur, 
nous avons peché. Est-ce tout?  Nenni: mais il 
adiouste, Nous avons fait meschammeníf, nous avons 
transgressé desloyaument ta Loi, nous avons. esté 
malins et pervers. Pourquoi est-ce que Daniel 
adiouste tant de mots, et qu'il fait là un tel amas? 
C'est pour nous monstrer, que ceux qui se veulent 
ainsi acquitter envers Dieu à la legere, disans un 
petit mot de leurs fautes, ne sont qu'hypocrites, et 
que iamais ils n'ont senti que c'est de leurs offenses. 
Ainsi done notons bien qu'il n'y a rien de superflu 
en ce passage, quand Eliu apres avoir monstré que 
le pecheur qui aura esté absous de Dieu, confessera 
sa faute, ne dit point seulement, l'ay peché, mais 
il dit, Je me suis destourné du bien. En quoi il 
signifie que l'homme ne doit point craindre de con- 
fesser la dette entierement, pour dire, l'ay esté du 
tout pervers et malin, ie m'estoye desbauché, ie 
m'estoye aliené du chemin de salut, ie m'estoye 
dressé contre Dieu, ie m'estoye addonné à Satan 
entant qu'en moi a esté. "Voila done comme il 
nous en faut faire: et non point par contenance, 
mais que le coeur parle devant Dieu: et puis que 
nous ayons un accord aussi de la bouche, pour con- 
fesser devant les hommes ce que nous avons senti 
en nous. Voila donc en somme ce qui nous est 
iei monsiré. 

Or maintenant appliquons ceci à nous, et re- 
gardons quel aecez nous donnons à Dieu de des- 
ployer les thresors de sa bonté envers nous. Car 
on ne verra par tout qu'une durté et impudence. 
Auiourd'hui combien y en a-il qui s'humilient? Au 
contraire tous sont bestes sauvages, et les plus 
coulpables seront les plus effrontez à maintenir leur 
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iniquité, et pour venir heurter des cornes toutes 
fois et quantes qu'on les veut corriger: et ceux là 
neantmoins ne laissent point de se vanter de l'Evan- 
gile. O la reformation ne leur couste gueres: mais 
qu'est-ce que l'A B C des Chrestiens, et quelle est 
la premiere legon qu'il nous faut recorder, sinon 
ceste-ci? Que nous soyons esclairez pour cognoistre 
l'ire de Dieu, et sentir nos pechez combien ils sont 
enormes, pour nous y desplaire, et y estre du tout 
confus: pour embrasser la misericorde de Dieu, et 
l'apprehender, afin d'estre reconciliez avec lui au 
nom de nostre Seigneur lesus Christ, et par le 
moyen de sa mort et passion: et puis finalement 
de confesser devant les hommes nos povretez, afin 
que la louange de tout soit rendue à Dieu, comme 
elle lui appartient. "Voila, di-ie, en quoi nous de- 
vrions estre tout accoustumez. Mais quoi? comme 
l'ai desia touché, si un homme a failli, et non point 
legerement, mais l'un sera un yvrongne, l'autre un 
paillard, l'autre un blasphemateur, l'autre sera plein 
de malice et de cruauté, l'autre aura batu un qui 
ne lui demande rien: or si on leur remonstre leurs 
fautes, qu'est-ce qu'on verra là? Des bestes sauvages 
qu'on ne peut nullement dompter, qui mesmes ne 
font que se mocquer de toutes les admonitions qu'on 
leur fera: car à grand' peine de dix l'un y en aura- 
il, qui ait quelque humilité et modestie en soi, pour 
confesser la dette quand il aura failli. Et puis 
qu'ainsi est, ne fermone-nous point la porte à nostre 
Dieu? Ne reiettons-nous point la grace qui nous 
est offerte par l'Evangile? Bref, nous ne pouvons 
souffrir que Dieu nous pardonne nos fautes. Et ainsi 
voyons-nous, qu'il faut que l'Evangile se presche 
à beaucoup de gens pour leur oster toute excuse, 
et les abysmer au profond d'enfer, d'autant qu'ils 
n'en peuvent faire leur profit. Tant y a que le 
sainet Esprit nous solieite à recevoir l'exhortation 
qui nous est ici faite. Ainsi donc combatons contre 
l'orgueil, et l'hypocrieie qui est en nous: car ce sont 
deux choses qui nous empeschent de nous humilier 
devant Dieu, et de confeg&ser la dette devant les 
hommes. L'hypocrieie fait que nous taschons tous- 
jours de couvrir nos pechez, et faisons semblant de 
nous addonner au bien, cependant que nostre coeur 
en est eslongné, et que nous allons tout au con- 
traire. Et puis il y a l'orgueil, que nous voulons 
tousiours, estre en bonne reputation, helas! nous 
cercherons d'estre estimez des hommes, ou bien 
pour le moins estre exemptez de reproche: encores 
que nous cognoissions nos pechez, si ne voulons- 
nous pas qu'on nous les remonstre: et cependant 
voila nostre condamnation qui s'augmente et re- 
double devant Dieu et devant ses Anges. Et ainsi 
apprenons de donter cest orgueil iusques à ce qu'il 
soit pleinement abbatu, tellement qu'en toute hu- 
milité nous venions à nostre Dieu: et non seule- 
Calvini opera. Vol. XXXV. 
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ment que devant lui nous confessions nos miseres, 
mais que nous taschions d'edifier nos prochains. 
Si on demande, Et pourquoi est-ce qu'il nous faut 
parler ainsi devant les hommes? Il y a deux rai- 
sons. L'une c'est, que Dieu soit cognu lui seul 
iuste, comme i'ai dit, et que sa grace apparoisse et 
reluise. Combien que Dieu se puisse passer de 
nostre confession, si est-ce neantmoins qu'il veut 
que cela soit tout patent et notoire, Que nous lui 
sommes redevables: et nous voyons qu'il est im- 
possible que sa bonté soit cognué envers nous, 
sinon que nous soyons pleinement. abbatus et 
comme desesperez. 

Voila done la premiere raison, pourquoy nous 
devons confesser envers nos prochains la bonté que 
nous avons sentie en Dieu, quand il nous a retirez 
de la mort, et de la perdition oüà nous estions 
plongez. Et puis il y a la raison seconde: c'est 
que les autres soyent edifiez par nostre exemple. 
l'ay esté exercé en afflietion, et Dieu m'en aura 
retiré, i| m'a fait ceste grace: il est bon que les 
autres en soyent advertis, et quand Dieu les affli- 
gera à leur tour, qu'ils sentent, Voici la main de 
Dieu sur moy, il m'adiourne. Et pourquoy? Car 
l'estoye comme enyvré en mes pechez, i'estoye 
comme une beste esgaree. Or ie voy maintenant 
quil me veut retirer à soy, il me veut remettre 
au chemin de salut. Il est done bon que les autres 
soyent advertis de l'oeuvre de Dieu que nous au- 
rons sentie en nous: comme de fait nous voyons 
que les confessions qu'ont fait les fideles du temps 
passé, nous servent auiourd'huy de doctrine. Si 
nous n'avions l'exemple de David en tant d'afflic- 
tions qu'il a senties, et desquelles il est venu à 
bout: si tos que nous sentirions quelque petit mal, 
nous serions comme au desespoir. Mais quand nous 
voyons que l'issue a esté bonne et profitable à 
David, et qu'il eonfesse que ce luy a esté une chose 
necessaire d'estre ainsi affligé et chastié de la main 
de Dieu: et bien, nous esperons en Dieu, et re- 
courons à luy, sachans que son office est de retirer 


du sepulehre, apres qu'il y aura plongé les hom- 


mes. Ainsi donc quand nous confessons nos pechez, 
et que nous recitons comme Dieu nous a visitez 
pour un temps en rigueur, et puis qu'il nous a 
vivifiez: c'est pour instruire nos prochains afin 
qu'ils ne soyent nouveaux, et ne trouvent estrange 
quand Dieu les visitera en leur rang, et que (comme 
l'ay dit) ils se cognoissent povres pecheurs, et se 
cognoissans tels ils cerchent le remede, c'est assa- 
voir de mettre leur fiance en la mort et passion 
de nostre Seigneur Iesus Christ, et que de plus en 
plus ils soyent incitez à le servir et adorer, quand 
ils auront experimenté sa bonté et misericorde, de 
ce qu'il les aura ainsi receus à merci. Voila donc 
comme ce qui est ici monstré n'est point inutile: car 
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par l'exemple d'un homme il y en a cent d'edifiez 
et instruits. Et pourtant apprenons de n'estre point 
nonchalans, quand nostre Seigneur nous aura fait 
grace, que nous ne magnifions ceste bonté-la de- 
vant les hommes, et qu'elle ne soit preschee d'un 
commun accord. 

Or il est dit puis apres pour conclusion: Z/ a 
delivré mon ame de la fosse, et ma vie qu'elle m'en- 
irasi point aw sepulchre. ll est vray que ceci ne se 
pourroit pas du tout depescher maintenant: mais il 
suffira que nous en ayons un petit sommaire, selon 
qu'il est mestier de conioindre ceste partie à ce 
que desia nous avons declaré. Il a esté parlé de 
la confession des pechez, que les hommes ne doi- 
vent point avoir honte de se condamner. Or cela 
est-il? Il faut adiouster quant et quant la louange 
de Dieu en ce que nous avons cognu sa bonté. Il 
est donc dit, J'ay peché, ie me suis destourné du 
bien: voire, et cela me m'a vien profité: mais mon 
Dieu m'a retiré .de la fosse. Comme donc le sainet 
Esprit nous a enseignez à recognoistre nos miseres 
pour y estre confus: il veut quant et quant que 
nous preschions la misericorde de Dieu, selon que 
nous l'avons sentie, et qu'il n'a point permis que 
nous perissions comme il en fust advenu, sinon 
qu'il y eust remedié. Or notons bien qu'il est ici 
dit aux pecheurs, qu'ils ne profitent rien cependant 
qu'ils resistent à leur Createur. Que gaignerons- 
nous done, cependant que nos pechez seront cou- 
verís et que nous n'y penserons point, et que mes- 
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mes nous les nourrirons par vaines flateries? Helas! 
helas! c'est tousiours à nostre plus grande per- 
dition. Mais quand Dieu descouvre nos iniquitez, 
qu'il nous les fait sentir, voila comme il procure 
nostre profit: car par cela il nous incite de recourir 
à luy. Voila done en premier lieu ce que nous 
avons à noter en ce passage. Et au reste notons 
aussi que quand nous sommes reiettez de Dieu, 
que le mal nous est imputé, il n'y a plus de re- 
mede que nous ne soyons perdus, iusques à tant 
que nostre Seigneur nous ait receus à merci, et 
qu'il nous soit pitoyable. Et ainsi toutes fois et 
quantes que Dieu nous pardonne nos pechez, c'est 
autant comme s'il nous avoit ressuscitez: tellement 
qu'il faut conclure que quand nous sommes ainsi 
reconciliez avec Dieu, voila une resurrection qu'il 
a faite de nous. Nous estions morts, il n'y avoit 
nulle esperance de vie quant à nous: et il nous a 
tendu la main pour nous remettre en vigueur, et 
nous faire approcher de luy. Ainsi done apprenons 
de magnifier la grace de la remission de nos pechez, 
eognoissans que Dieu nous vivifie toutes fois et 
quantes qu'il luy plaist nous recevoir à merci: et 
selon que nous voyons que Satan ne cesse de nous 
destourner d'un tel bien, que nous soyons tant plus 
enflammez et incitez de l'exalter haut, comme il 
le merite. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE CENT VINGTHUICTIEME SERMON, 
QUI EST LE VII. SUR LE XXXIII. CHAPITRE. 


29. roi, Dieu fait par trois fois towles ces 
choses à lhomme. :30. Pour retirer som ame dw 
sepulchre, pour esire illuminé en la clarté de vie. 
81. Enten lob, escoute moi: íai-toi, et ie parlerai. 
32. .Et s) tu as propos, respons moi, parle: car ie 
desire de te ustifier. 93. Sinon, escoute moi, tai toi, 
el 4e Üenseignera? sagesse. 


CHAPITRE XXXIV. 


1. Et Eliu parlant derechef dit, 2. Vous sages 
oyez mes propos, et vous gens eniendus escoutez moi. 
3. Car l'aureille esprowve les paroles, et le palais 
iugera des viandes. 


Nous avons veu par ci devant comme Dieu 
prouvoit à nostre salut. Car d'autant que nous 
sommes creatures miserables, il faut bien que de 
son costé il remedie à nos vices, ou autrement il 
n'y a nulle esperance. Nous voila done tous per- 
dus et ruinez, sinon que Dieu ait pitié de nous. 
Or le moyen nous a esté declaré: c'est qu'il nous 
apprend à recevoir sa grace, maintenant par chasti- 
mens qu'il nous donne, maintenant par afflietions, 
et avec grands coups de verges: et s'il voit que 
nous soyons durs et tardifs, il renforce les coups, 
tellement que nous sommes contraints de venir à 
lui, comme estans du tout defaillis, et que nous 
n'en puissions plus. Sur cela, il nous console en 
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telle sorte, que nous pouvons venir à lui, nous le 
pouvons invoquer, et sentons qu'il nous est pro- 
pice: et ayans senti une telle grace, nous la co- 
gnoissons envers les hommes, et y sommes tant 
plus confermez, et y confermons aussi nos prochains. 
Or Eliu ayant traitté tout cela, adiouste, Que ce 
n'est pas pour un coup que Dieu nous iustifie 
ainsi, mais qu'il reitere ceste instruction. Et pour- 
quoi? Et d'autant que nous ne sommes pas si bons 
escoliers, que nous profitions assez du premier iour, 
il faut done que Dieu continue à mortifier les pas- 
sions qui sont en nous pour nous attirer à soi, 
pour nous humilier, et puis pour nous consoler. Or 
si cela se fait pour un coup, nous l'avons tantost 
oublié, et retournons à nostre nature, ou bien i] 
n'y aura pas une telle vertu, que nous cheminions 
eomme il appartient. Nous avons maintenant l'in- 
tention d'Eliu, ou plustost du sainet Esprit. Et ce 
nous est une doctrine bien necessaire: car outre ce 
qu'en la Papauté on a comme enseveli la iustice 
gratuite, par laquelle Dieu nous sauve, quand il y 
& eu des gens plus moderez: encores ont-ils obscurci 
et enveloppé ceste doctrine en telle sorte, que ce 
leur a esté assez de dire que Dieu nous iustifie par 
sa bonté: mais que cela est seulement pour un 
coup, et que quand nous sommes ainsi reconciliez 
avec lui, c'est à nous de meriter, et de nous tenir 
en possession de la grace que nous avons receué. 
Or par cela l'homme est du tout desesperé: car si 
nostre Seigneur nous tend la main pour un iour 
seulement, et qu'il ne face que nous mettre au bon 
chemin (ie vous prie) comment poursuivrons-nous 
iusques au bout, attendu la fragilité qui est en 
nostre chair, et de laquelle nous ne sommes que 
par trop convaincus? Et aussi la grace de Dieu 
nous seroit inutile, sinon qu'il la continuast iusques 
en la fin, et que ce fust tousiours à recommencer, 
comme il en est besoin. 

Au reste, nous voyons que nostre chair s'es- 
gaye par trop: encores que pour un temps nous 
ayons esté domptez, et qu'il semble que nous soy- 
ons tout disposez à porter le ioug, ne cerchans 
sinon d'obeir à Dieu: nous sommes tout esbahis 
qu'en un rien nous sommes changez, qu'il y a des 
rebellions qui nous sont cachees qui s'eslevent, et 
Satan qui sait les moyens comme nous serons des- 
bauchez, vient à nous seduire par astuces. Que 
seroit-ce done, si Dieu nous corrigeoit seulement 
pour une fois, et qu'il nous laissast là pour tels 
que nous sommes? que seroit-ce s'il nous consoloit 
un iour, et puis de nous-mesmes nous fissions 
valoir la consolation que nous aurions receué? Il 
est certain que tout s'escouleroit, voire et bien tost. 
Et ainsi il est plus que necessaire que Dieu re- 
commence à chacun coup, veu que nous retournons 
à nos desbauchemens, veu que ses verges ne sont 
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pas si bien imprimees en nous, que nous en ayons 
telle memoire comme il seroit requis, veu que nous 
ne sommes pas ardens à l'invoquer, mais que nous 
voltigeons plustost, et extravagons en nos vanitez: 
au lieu de cercher en lui nostre salut, nous som- 
mes transportez cà et là: que nos esprits sont si 
volages, qu'ils ne se. peuvent arrester oà ils de- 
vroyent, il faut dono qu'ils vaguent continuelle- 
ment et sans cesse. Et quand Eliu met ici írois 
fois il entend plusieurs fois à la facon commune 
de l'Eseriture saincte: non point pour determiner 
un certain nombre, mais pour monstrer que nostre 
profit es& que Dieu nous ait ainsi affligez: car 
nous sommes par trop muables et inconstans, il 
fau donc qu'il retourne derechef à nous, ou ce 
qu'il aura fait ne servira rien. Or il econferme le 
propos qu'il avoit tenu quand il a retiré nos ames 
du sepulehre, et nous a vivifiez en la clarté de 
vie, c'est encores pour nous adoucir la rigueur des 
chastimens que nous sentons de la main de Dieu: 
car il est impossible que nous ne les fuyons entant 
qu'en nous est, pource qu'ils sont contraires à 
nostre nature. Nous voudrions bien que Dieu nous 
traittast selon. nostre appetit, et que iamais il ne 
nous fust rude, que iamais nous ne fussions trou- 
blez en nos esprits, que nous eussions tousiours 
nos aises, et qu'il nous entretint en ioye et en 
repos. Ouy bien, mais suivant ce que nous avons 
dit, il n'est pas bon que Dieu nous traitte à nostre 
phantasie, mais qu'il ait son iugement par dessus, 
et qu'il nous envoye ce qu'il sait nous estre ex- 
pedient. Ainsi done regardons la fin et l'issue 
de nos afflietions pour nous y consoler: c'est 
qu'elles nous servent de medecines. Voila pour 
un Item. , 

Ainsi donc combien qu'elles nous soyent ameres 
de primeface, si faut-il que nous les recevions de 
la main de Dieu sachans que ce sont tesmoignages 
de son amour, qu'il a le soin de nous, et qu'il veut 
proeurer nostre salut. "Voila, di-ie, qui doit ap- 
paiser tous murmures en nous, que nous ne soyons 
point impatiens quand Dieu nous chastie. La rai- 
son? Car il nous est utile qu'ainsi soit. Or ce 
n'est point assez d'avoir cognu que les afflictions 
nous servent de medecines: mais il faut regarder 
en quelle maladie c'est: car nous les priserons tant 
plus. Si un homme est gueri d'une petite maladie 
et legere et. commune, il est vrai qu'encores pri- 
sera-il le remede qui lui est donné, mais s'il est 
abandonné du tout, et qu'on le tienne pour mort, 
et toutes fois qu'il reschappe, le remede qu'il a eu 
lui sera tant plus prisé. Ainsi en est-il de ce qui 
est maintenant monstré par Eliu: car il ne dit pae 
seulement que Dieu remedie à nos vices en nous 
afflipeant: mais qu'il nous retire du sepulcehre, et 
nous vivifie. Par cela il monstre que c'est fait de 
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nous, et que nous sommes abysmez en perdition, 
sinon que Dieu nous reduise à soi, et qu'il use 
mesmes de violence: pource qu'il n'en viendroit 
point à bout autrement, attendu nostre durté, ou 
bien que nous sommes tant addonnez à nos pechez, 
qu'il n'est pas facile de nous en desvelopper. Puis 
qu'ainsi est done que Dieu nous ressuscite (comme 
aussi il en fut hier traitté plus amplement) cognois- 
sons que nous ne pouvons assez estimer la bonté 
qu'il monstre envers nous, quand il lui plaist de 
nous chastier. Voila done le second poinet que 
nous avons à observer. 

Le troisieme est qu'il faut passer par là: car 
ce qu'il dit afin qu'il retire, i1 monstre une necessité 
urgente. Il est vrai que Dieu pourroit bien sans 
ce moyen nous sauver: et il n'est pas ici question 
aussi de disputer- de sa puissance, mais Eliu a eu 
esgard à nostre condition. Et c'est là aussi oü il 
nous faut arrester. Et ainsi apprenons que si Dieu 
nous traittoit plus doucement, et qu'il nous laissast 
en paix, et que nous fussions endormis en nos 
pechez sans estre resveillez: cela seroit cause de 
nostre perdition. 1l est donc besoin, que nous 
soyons traittez en telle rigueur comme il le fait sou- 
vent: et mesmes s'il ne supportoit nostre fragilité 
et foiblesse, il est certain qu'il faudroit bien qu'il 
usast d'une plus grande rudesse envers nous. Tant 
y à que selon que chacun est affligé, il doit porter 
tout cela patiemment, cognoissant que Dieu ne le 
fait point sans cause, voire sans cause necessaire. 
Et cependant aussi nous avons à observer la com- 
paraison qui est mise entre le sepulchre, et la clarté 
de vie. Quest-ce quand Dieu nous retire de la 
mort, et pourquoi est-ce qu'il nous met en la clarté 
de vie? Voila un mal extreme, voila aussi un bien 
souverain de l'autre costé. Et ainsi apprenons que 
si Dieu nous laisse suivre nos appetits, nous ne 
tendons qu'au sepulehre: c'est à dire, nous ne 
faisons que nous plonger du tout en perdition, de 
laquelle iamais nous ne pourrions sortir. Voila 
done .que fera lhomme quand Dieu lui lascehe 
la bride. 

Or par cela nous aurons bien occasion de nous 
desplaire, voyans la perversité qui est en nous. ll 
est vrai qu'un ehaeun dira qu'il desire d'aller à 
Dieu, et de parvenir à salut: mais cependant que 
faisons - nous? Qu'on regarde nostre vie, toutes 
nos pensees, tous nos actes: il semble que nous 
Soyons comme forcenez pour cercher nostre ruine: 
ear nous ne cessons de provoquer l'ire de Dieu, et 
nous semble que iamais nous ne viendrons assez 
tost au profond de nostre mal. Puis qu'ainsi est 
done, que de nature nous sommes addonnez à tout 


mal, comme si nous voulions perir à nostre escient: | 


qu'un chaeun de nous se cognoisse, et se desplaise 
S'estant cognu: et là que nous souffrions d'estre 
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gouvernez de Dieu, voyans qu'l y a une si povre 
conduite et si malheureuse en nous: et oublions 
toutes ces folles presomptions dont le monde. est 
abbreuvé, qu'un chacun cuide estre assez sage pour 
avoir son franc-arbitre. Voila comme les hommes 
s'abusent, se faisans à croire qu'ils ont et de la 
prudence et de la vertu beaucoup. Or au contraire 
nous voyons qu'il faut que Dieu corrige par force 
ceste maudite affection qui est en nous, de savoir 
plus qu'il ne nous appartient. Cependant de l'autre 
costé eognoissons oü c'est que Dieu nous appelle, 
quand il nous retire du sepulehre à la clarté de 
vie: il ne nous met pas en un estat moyen pour 
dire, Vous ne serez pas du tout morts, vous ne 
ferez que languir: mais il nous appelle à la clarté 
de vie, c'est assavoir à ceste nouveauté par laquelle 
nous sommes regenerez en une vie incorruptible et 
celeste. Il n'est done point question que Dieu 
nous delivre seulement de la mort, mais il nous 
conduit en son royaume eternel. Et combien que 
nous cheminions ici bas parmi beaucoup de cor- 
ruptions, et que nous en soyons environnez, mesmes 
qu'elles habitent en nous, et qu'elles soyent en nos 
os et en nos moélles: si est-ce que Dieu nous veut 
conduire et gouverner, iusques à ce que nous par- 
venions en son royaume. Voila done une compa- 
raison qui est pour confermer beaucoup mieux ceste 
grace infinie de nostre Dieu, afin que nous soyons 
tant plus incitez à le cercher: et quand il nous 
aura introduits au droit chemin, que nous mettions 
peine de nous avancer tous les jours: et quand il 
nous aura retirez, que nous souffrions d'estre en- 
seignez, demandans à Dieu qu'il continue. 

Et cependant notons aussi, qu'il ne nous faut 
point descourager, si par plusieurs fois nous retom- 
bons, et qu'il semble que nous soyons comme es- 
crevisses: et quand Dieu nous aura mis en bon 
train, et que nous serons comme domptez, s'il ad- 
vient par fois que les vices de nostre chair domi- 
nent tellement en nous, que nous serons bien tost 
eslongnez de lui, que l'infirmité recommence avec 
l'infidelité, et que nous soyons couverts de tenebres, 
ne perdons point courage pourtant. La raison? 
Car il est dit, Que Dieu besongnera en l'homme 
plusieurs fois, afin de l'amener à la clarté de vie. 
Quand done nous serons approchez de Dieu, que 
nous aurons eu certaine esperanee de salut: si 
quelquesfois nous sommes en trouble et en angoisse, 
qu'il semble qu'il y ait un orage qui nous opprime: 
ne laissons pas pourtant de nous fier en Dieu. Et 
pourquoi? Car il est dit qu'il recommencera en- 
cores son oeuvre en nous, non point qu'il nous 
faille lascher la bride, gardons-nous de cela: mais 
cependant si faut-il que nous pratiquions ce qui 
est dit au Prophete Isaie (35, 3), c'est d'affermir 
les iambes qui tremblent, et de fortifier les courages 
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debiles. Si un homme est robuste pour despiter 
Dieu, pour ne tenir conte de sa grace, ó il est 
besoin qu'il sente le iugement de Dieu, et qu'il en 
soit frappé au vif et navré. Mais quand nous som- 
mes debiles et tremblans, que nos genoux crouslent, 
et que nous n'avons plus de force: c'est le propre 
et le naturel de l'Evangile de nous r'enforcer: 
comme il est dit par le Prophete Isaie, quand il 
est commandé à tous ceux qui ont la charge d'en- 
seigner en l'Eglise, qu'ils renforcent les iambes de- 
biles, qu'ils affermissent les courages, et fortifient 
les genoux tremblans. Puis qu'ainsi est done, il 
faut que nous suivions cest ordre-là, comme aussi 
lApostre l'applique à chaeun fidele. Le Prophete 
Isaie avoit parlé de ceux qui ont la charge pu- 
blique d'enseigner: mais l'Apostre en l'Epistre aux 
Hebrieux (12, 12) monstre, que chacun doit estre 
Son doeteur en cest endroit. Ainsi done regardons 
à nous, et quand nous serons estonnez du iugement 
de Dieu, que cela ne soit point pour nous mettre 
en des phantasies mauvaises, et faire tomber comme 
en desespoir: mais si nous sentons nos genoux 
trembler, que nous ayons les bras et les iambes 
comme eassees et rompues, que nous soyons telle- 
ment affligez que nous ne sachions plus que faire: 
ne laissons pas pourtant de nous fortifier de iour 
en iour. 

Or Eliu ayant ainsi parlé adiouste, Job escoute 
moi, sois attentif, owy bien sinon que tu ayes propos 
pour m'alleguer à l'encontre, car ie ne te ferme point 
la bouche: parle, si tu as dequoi te iustifier:. sinon 
tai toi el escoute moi que ie parle, et que ie l'enseigne 
en sagesse, car 4e desire de ie Vusüifier. Comme s'il 
disoit, le ne demande sinon que tu sois absous: si 
tu as de bonnes defenses et valables produi les: 
sinon que tu ayes la bouche close. Or ici nous 
sommes exhortez derechef en la personne de Iob, 
de faire silence quand on nous propose la verité 
de Dieu, et que nous n'ayons point de repliques à 
leneontre. Et c'est une admonition bien utile, 
attendu la durté des hommes, et la fierté qui est 
en eux: car il est plus que difficile de nous assu- 
iettir à Dieu. Nous voyons qu'il y a tousiours des 
contradictions, que nos esprits ne se rangent point 
en tele humilité que nous devrions. Car si on 
nous met en avant une chose qui soit bonne et 
saincte, nous ne sommes pas si modestes que de 
la recevoir: mais nous avons une fierté, que nous 
voudrions bien n'estre point assuiettis à rien qui 
Soit, qu'à nostre volonté propre. "Voila done le 
naturel des hommes: c'est de s'eslever contre Dieu, 
et de tousiours regimber contre sa parole. Veu 
que nous sommes suiets à un tel vice si meschant 
et detestable, notons bien l'admonition qui nous 
est ici donnee, c'est assavoir d'estre dociles quand 
Dieu fait qu'on nous propose sa verité. Et c'est 
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ce que sainct laques dit (1l, 21), qu'il nous faut 
recevoir la parole de Dieu avec un esprit debon- 
naire. Ce n'est point sans cause qu'il a exprimé 
ce moyen-là. Voulons-nous donc declarer comme 
nous profitons en la parole de Dieu? Il faut sur 
tout que nous ayons un esprit debonnaire et pai- 
sible: ear si nous avons un esprit de pointe, il 
est certain que nous convertirons tout à mal, que 
iamais nous ne prendrons goust à la parole de 
Dieu: mais nous renverserons le bien, et la clarté 
nous sera convertie en tenebres. Que faut-il donc? 
Que nous facions silence quand Dieu parle. Or 
n'attendons pas qu'il se monstre visiblement du 
ciel: mais toutes fois et quantes que la parole de 
Dieu nous est annoncee, que ce qu'on nous pro- 
pose nous le tenions vrai et bon, sachans qu'il est 
procedé de Dieu. Que si nous repliquons à l'en- 
contre, ce n'est point faire la guerre à une creature 
mortelle: mais c'est nouas eslever d'une presomption 
diabolique contre le Dieu vivant. Il se faut done 
taire afin d'estre enseigné. En somme, toute la 
vraye sagesse des hommes est de se rendre dociles 
à Dieu, et de s'assuiettir pleinement à ce qui leur 
est proposé en son nom et en son autorité. Voila 
en premier lieu ce que nous avons à observer en 
lexhortation que fait ici Eliu à Iob: ear il parle 
tellement à un homme, que sous sa personne nous 
sommes tous admonnestez de nostre office, comme 
i'ai desia dit. Or sur tout notons, qu'il nous faut 
faire silence quand on nous parle de la iustice 
de Dieu, et que nous sommes redarguez de nos 
iniquitez. 

Voici donc une circonstance que nous avons 
encores à observer, outre ce qui a esté dit. Qu'est- 
ce qu'Eliu traittoit iusques à maintenant? il mon- 
stroit à Iob que Dieu est iuste, voire en telle eorte 
qu'il faut que les hommes soyent du tout gouver- 
nez par luy, que c'est à luy de les retirer du sepul- 
chre, que c'est à luy de les guider à la vie, voire 
leur tenant tousiours la main forte iusques à ce 
quil les ait amenez à leur perfection. Or c'est 
en ceci principalement que les hommes s'abusent. 
Pourquoy? lls ne peuvent glorifier Dieu demeu- 
rans du tout confus en eux: les hommes se veu- 
lent tousiours attribuer ie ne say quoy: encores 
qu'ils deussent cognoistre leur turpitude, et en 
avoir honte, tant y a qu'ils sont tousiours en- 
flez de quelque presomption, ils s'esblouissent de 
quelque- vaine phantasie, Et n'ay-ie point ceci? 
n'ay-ie point cela? Et encores que ie ne soye 
point du tout iuste, si est-ce que ie ne suis pas 
destitué de tout bien. Voila done comme les 
hommes se voulans reserver quelque chose, ne 
peuvent attribuer tout à Dieu. Et cela est cause 
que nous ne pouvons pas recevoir pleinement la 
doctrine de la iustice gratuite, pour monstrer 
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que nous sommes receus de Dieu par sa pure 
misericorde, ct qu'il nous regoit, non pas qu'il ait 
regard à nos oeuvres qui sont du tout vicieuses, 
mais d'autant qu'il luy plaist de nous laver et 
nettoyer au sang de son Fils unique, qu'il nous 
tient et avoué pour ses enfans, combien que de 
nature il n'y ait que povrete et malediction en 
nous. Pour ceste cause Eliu ayant iei monstré 
comme nous sommes obligez à Dieu de tout ce que 
nous avons, tellement que l'honneur luy en doit 
estre attribué, comme c'est luy qui commence et 
qui parfait tout: adiouste, qu'on escoute cela, et 
que tous hommes ferment la bouche, comme sainct 
Paul aussi en parle au troisieme des Romains 
(v. 19) que nous avons allegué ces iours passez. 
Or quand Eliu dit, qu'il desire que Iob soit absous, 
par eela il monstre qu'il n'y va point d'un esprit 
d'aigreur ne par contention, et ainsi qu'on a ac- 
coustumé de s'adresser à une partie adverse, ne 
qu'il vueile despiter l'homme.  Nenny: mais il 
voudroit que lob peust maintenir sa iustice: au 
reste quand il n'a dequoy, il veut qu'il s'humilie 
devant Dieu. 

Or notons qu'Eliu parle ici comme organe de 
lEsprit de Dieu: et par cela soyons advertis que 
Dieu toutes fois et quantes qu'il foudroye contre 
nous en l'Escriture saincte, n'appete pas nostre 
confusion, pour nous oster ce qui nous appartient, 
comme s'il nous portoit envie, et que nous eussions 
quelque chose digne de louange.  Nenny: ear 
qu'est-ce que cela luy apporte de dommage? Dieu 
seroit-il diminué quand nous aurions quelque chose 
de nostre costé à la verité? Non: mais pource 
qu'il est necessaire que nous soyons pleinement 
abbatus, d'autant que nous ne pouvons recevoir le 
bien qu'il nous offre, si nous ne sommes vuides 
de toute presomption et vanité: voila pourquoy il 
nous despouile en premier lieu de toute vaine 
gloire, e& nous monstre que nous n'avons que ver- 
gongne, ef toute vilenie, que nous sommes comme 
infectez et pourris en nos ordures. Il faut, di-ie, 
que Dieu nous amene iusques là: non point qu'il 
BOit fasché de nostre iustice (car on sait bien qu'il 
n'en à point de faute) mais c'est pour nostre profit. 
Ainsi donc que reste-il sinon de nous humilier, et 
de recevoir les promesses qui nous sont donnees 
de nostre salut? Et d'autant que le diable nous 
solieite à nous esgarer hors de l'obeissance de 
nostre Dieu, et que nous ne l'escoutions paisible- 
ment: tenons nos esprits bridez, et en bride courte 
pour dire, Si est-ce qu'il faut que ton Dieu domine, 
et qu'il soit ton maistre, et que tu luy soit disciple, 
recevant de luy tout ce qui t'est proposé en son 
nom. Voila en somme ce que nous avons à re- 
tenir de l'exhortation que fait ici Eliu à Iob. Et 
de là aussi nous pouvons recueillir ce que il'ay 
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desia touché, Que iamais nous ne profiterons ius- 
ques à ce que nous ayons apprins de nous taire. 
Et qu'est-ce de ce silence dont parle Eliu? — C'est 
que nous ne soyons plus sages en nostre cerveau, 
que nous ne soyons point subtils pour repliquer à 
l'encontre de Dieu, et pour dire, Comment ceci, 
comment cela? Car il nous faut contenter de ce 
que Dieu nous monstre, d'autant que l'obeissance 
luy plaist sur tout. Et voila le principal de la 
foy: c'est qu'elle soit paisible avec Dieu. Car 
cependant que les hommes sont si arrogans de 
vouloir par leur propre raison conclure de ce qu'ils 
doivent tenir, il est certain que Dieu les aveuglera, 
et qu'il faudra qu'il punisse un tel orgueil. Qu'est-il 
done de faire? Il nous est commandé de nous 
preparer à silence: c'est que toute ceste fierté qui 
est en nostre nature soit abbatue, que nous ne 
euidions point avoir nulle prudence de nous, mais 
que nous la demandions à Dieu, et que nous souf- 
frions d'estre enseignez de luy, et d'y profiter. 
Venons maintenant à ce qu'Eliu adiouste en 
general ll dit, Vous sages escoutez moy, vous en- 
lendus oyez moy: car le palais iugera des viandes si 
elles ont saveur ou non, et l'aureille est pour esprouver 
les propos. Ici Eliu premierement monstre et ad- 
vertist que ceste doctrine n'est pas seulement pour 
les rudes et les idiots, mais qu'elle pourra servir 
à tous: et pourtant qu'il ne faut point que nul 
s'en exempte, comme si desia il estoit assez instruit: 
ear les plus sages pourront ici encores estre con- 
fermez, et sentiront qu'il n'auront point perdu leur 
temps en oyant ce qui est dit iei et contenu. Et 
de fait si nous cognoissions ce qui est en nous, 
nous serions plus attentifs à escouter la doctrine 
qui nous est iournellement preschee. Et en premier 
lieu n'est-ce point repousser Dieu, si nous ne dai- 
gnons estre enseignez, comme s'il avoit institué 
une chose inutile? Voila Dieu qui veut que 
PEvangile se presche, et qu'on l'oye, et qu'on l'es- 
coute. Or a-il dit que cela se doit faire seulement 
à ceux qui sont encores ignorans, et qui sont comme 
à 'ABO? Nenny. C'est à tout le corps de son 
Eglise, tellement qu'il veut que et grans et petits 
suivent ceste regle. Et sainct Paul monstre (Ephes. 
4, 13) qu'il faut que nous continuions en cest ordre, 
iusques à ce que nous soyons venus en aage par- 
fait, et en l'aape de nostre Seigneur Iesus Christ. 
Or cest homme parfait oü se trouvera-il? Il ne 
se trouvera pas en ceste vie mortelle: il faut que 
nous soyons despouillez de ce corps, et que Dieu 
nous ait retirez à soy, devant que nous venions a 
ceste perfection. Ainsi done puis que Dieu a voulu 
que tout le corps de son Eglise fust enseigné, voire 
les plus parfaits, et excellens: ne sera-ce point une 
outrecuidance trop vilaine, quand il nous semblera 
que la doctrine nous soit superflue, et que nous 
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n'en aurons plus de besoin?  Mesmes regardons à ; 


l'exemple de sainct Paul, lequel a estó un miroir 
d'une saincteté Angelique, et toutes fois il dit qu'il 
s'efforce encore tous les iours. Estant prochain de 
la mort, ayant combatu vaillamment pour l'honneur 
de Dieu: si est-ce qu'il oublie tout ce qu'il avoit 
fait: combien qu'il eust servi loyaument à Dieu, 
qu'il eust souffert beaucoup de choses pour son 
nom: si est-ce qu'il regarde à ce qui luy reste 
pour dire, Il ne faut point que ie regarde que i'aye 
fait ceci ou cela, pour m'endormir cependant et 
que ie ne doive plus passer outre: mais il faut que 
ie m'avance, et m'efforee de parvenir à ce qui 
reste. En cela, di-ie, sainct Paul nous monstre 
bien ee que nous avons à faire. Ainsi donc notons 
que nous ne devons point estre trop delieats pour 
reietter la doctrine qu'on nous propose, comme si 
elle ne nous servoit plus de rien, comme si nous 
y estions desia assez enseignez: car notamment ici 
lEsprit de Dieu exhorte les sages et les plus en- 
tendus à escouter et recevoir ce qui est dit. Ainsi 
nous voyons que la sagesse de Dieu est si infinie, 
que jamais elle ne se comprendra du tout: cepen- 
dant que les hommes vivent en ce monde, c'est 
assez qu'ils en ayent quelque goust, et y profitent 
iournellement. D'autre costé notons bien que quand 
nous aurons apprins une chose, nous la retenons 
mal, et nous l'aurions tantost oubliee. Il faut donc 
qu'elle nous soit ramenteué: et Dieu nous fait ceste 
grace de nous proposer sa misericorde afin que 
nous ne demeurions point vuides, et comme des- 
esperez pour n'avoir point d'esperance en luy. Car 
ce n'est point le tout que nous ayons entendu une 
chose en nostre cerveau: mais il faut qu'elle nous 
soit imprimee au coeur. Ceste doctrine n'est point 
speculative (comme on dit) comme sont les sciences 
humaines: car là c'est assez d'avoir conceu ce qui 
en est, mais de ceste-ci, il faut qu'elle soit enracinee 
en nos eoeurs. Or regardons maintenant, 8i nous 
avons une telle persuasion de la volonté de Dieu, 
que nous n'ayons besoin que tous les iours on ne 
nous la recorde et monstre? Et ainsi il faut con- 
clure, que les sages et gens entendus sont ici ad- 
monnestez d'escouter et de prester l'aureille: et par 
cela (comme i'ay dit) il faut que toute arrogance 
soit mise bas, et que nous tendions à estre en- 
seignez de Dieu. Et d'autant plus nous faut-il 
suivre la regle qui nous est ici donnee, que nous 
voyons le monde estre degousté de la parole de 
Dieu. Les ignorans, pource qu'ils ne savent que 
c'est, se ferment la porte, et ne veulent iamais ap- 
procher de la bonne doctrine: les volages quand 
ils en ont ouy quelque mot en passant, cuident 
estre si grans docteurs que ce leur est assez, et là 
dessus ils passent outre: comme nous en voyons 
auiourd'huy trop d'experience. Combien y en a-il 
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qui ont les aureilles bouchees, et combien que la 
parole de Dieu resonne, et qu'ils peussent estre 
partieipans de la doctrine de vie et de salut, toutes 
fois n'en tiennent conte? Et pourquoy? Car ils 
n'y ont nul goust. On voit ceux qui ont entendu 
ie ne say quoy de l'Evangile, qui se font à croire 
d'estre si grans clercs, qu'ils n'ont plus besoin de 
rien ouir. Combien y en a-il de ces phantastiques, 
de ces Chrestiens volages qui diront? | O 1noy 
il'enten la verité, il y à tant d'ans que ie say que 
c'est de l'Evangile. Et qu'est-ce qu'ils en savent? 
Qu'on peut bien manger chair en vendredi, qu'on 
n'est point tenu de se confesser: là dessus ils en 
babillent et meslent des blasphemes execrables parmi 
ce qu'ils ont entendu ie ne say comment. Et 
pourquoy? Car ils n'ont pas daigné apprendre en 
l'eseole de Dieu. Quand done nous voyons que 
Dieu punist ainsi la nonchalance des hommes: tant 
plus devons-nous estre attentifs à ceste doctrine, 
notans bien ce qui est dit par Salomon (Prov. 1, 5), 
Que le sage en oyant sera tousiours confermé en 
sagesse. Et si Dieu punist ainsi la nonchalance 
des hommes, leur legereté: que sera-ce de cest 
orgueil quand à leur escient ils se ferment la porte 
à toute bonne doctrine, et qu'ayans conceu un des- 
dain, estans enflez comme crapaux ils ne veulent 
nullement estre enseignez? 

Or Eliu apres avoir exhorté les sages et gens 
entendus à l'ouir, adiouste la raison: Car le palais, 
dit-il, est pour gouster les viandes, et l'aureille pour 
esprouver les propos, et pour en uger. Par ceci il 
signifie, que ceux qui ne daignent prester l'aureille 
à Dieu et à sa verité pour estre enseignez, et quand 
ils ont desia esté instruits, ne cerchent d'estre con- 
fermez de plus en plus, pervertissent l'ordre de 
nature, mesmes qu'ils sont comme monstres et 
pires que les bestes brutes. Et pourquoy? Car 
une beste suivra son naturel. Or voila un homme 
qui se dira sage, ayant raison et discretion, qu'il a 
esté creé à l'image de Dieu pour estre illuminé en 
toute verité: cependant il aura bien cest advis de 
boire et de manger tous les iours: mais de profiter, 
non. Ila cela de commun avec les bestes brutes 
(ear elles se nourrissent par la viande) et ne pas- 
sent point plus outre. Voila un homme qui voudra 
estre plus excellent que les Anges de paradis: et 
toutes fois il ne laissera pas de boire et de manger 
comme une beste, et cependant il ne daigne point 
user de l'aureille qu'il a receué à une chose plus 
noble et plus precieuse que le boire et le manger: 
car cela est pour nous maintenir en ceste vie 
caduque, mais l'autre est pour nous donner esperance 
de vie et de salut. Si done l'homme ne veut user 
d'un tel don de Dieu, ne faut-il pas qu'il soit 
estimó comme un monstre contre nature (comme 
nous avons dit) ou une double beste? 'Nóus voy- 
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ons maintenant quelle est l'intention d'Eliu: car 
il nous dit, Mes amis si quelqu'un refuse d'estre 
enseigné, regardez qu'il fait. Car quand Dieu. nous 
a creez, il nous a donné le palais pour savourer les 
viandes, afin que nous recevions pasture iournelle- 
ment de sa main. Or voila un bien que nous de- 
vons priser quand nostre Seigneur nous nourrist, 
mais ce n'est pas le principal bien: ear il nous a 
donné aussi l'aureille. Et pourquoy? Pour estre 
instruits. Ce n'est pas pour communiquer ensemble 
seulement pour acheter des chausses, des souliers, 
des bonnets, du pain, du vin: l'usage de la langue 
et des aureilles est bien plus noble: c'est assavoir 
que nous soyons conduits par le moyen de la parole 
en la verité: que nous sachions que nous sommes 
ereez incorruptibles: que quand nous serons passez 
par ce monde, il y a un heritage qui nous est ap- 
presté- là haut: que bref nous venions iusques à 
Dieu. La foy vient de l'ouye, comme dit sainet 
Paul (Rom. 10, 17). Puis qu'ainsi est donc que 
Dieu a destiné nos aureilles à un usage si excellent, 
e'est qu'elles nous eslevent iusques au ciel pour 
nous faire contempler nostre Dieu, et le contempler 
comme Pere, et que nous ayons tesmoignage qu'il 
nous regoit comme ses enfans, que nous voyons 
qu'au milieu des corruptions qui sont en nous, il 
y a mis la semence de vie incorruptible: quand 
done nous pouvons obtenir un tel bien par l'aureille, 
et faut-il que nous facions des sourds, ou que nous 
ayons les aureilles bouchees quand on parle à nous, 
et qu'on nous propose la verité, laquelle nous 
cognoissons estre à nostre salut? Et n'y a-il point 
une trop grande brutalité en nous, quand cela 
se fait? 

Ainsi done il ne faut plus qu'un homme se 
glorifie d'estre parfait, d'estre sage et entendu, 
quand il ne peut souffrir qu'on l'enseigne. Au 
contraire il est pire que toutes les bestes du monde, 
comme nous avons monstré. Or combien que ceste 
sentence de soy n'ait point besoin de longue ex- 
position: si est-ce que nous avons mestier d'estre 
piequez et incitez à la cognoistre. Car nous voy- 
ons comme nous en sommes: chacun sera assez 
occupé à ce qui concerne la vie presente: mais de 
nostre salut et de la gloire de Dieu on ne nous 
peut amener à y penser. Nous aurons un soin de 
boire et de manger, non pas pour l'apprester trois 
ou quatre heures devant seulement, mais nous 
ferons provision de longue main, voire pour quatre 
vies: car les hommes auront une solicitude si grande 
de se pourvoir des biens caduques, à ce que iamais 
ils n'en ayent faute, que tousiours ils seront apres: 
et quand ils en auront assez pour se nourrir leur 
vie durant, enecores leur semble-il qu'ils en auront 
faute, mesmes apres leur mort. Voila donc comme 
nous sommes addonnez aux choses caduques de ce 
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monde, &ans regarder que Dieu ne nous a pas 
ereez comme bestes brutes, mais qu'il y a une chose 
plus excellente en nous que le corps, c'est assavoir 
l'esperanee de la vie eternelle que nous attendons. 
Voyans done que de nature nous sommes si brutaux, 
d'autant plus nous faut-il observer ce qui nous est 
iei monstré: e'est assavoir, Que puis que Dieu 
nous a creez et formez et qu'il n'y a nulle partie 
ni en nostre corps ni en nostre ame qui soit 
oisifve, mais que tout se doit appliquer en usage, 
que nous sachions faire profiter tout ce que Dieu 
nous donne. Voyans aussi que nous sommes tant 
oecupez à nos solicitudes terriennes, que les uns 
se corrompent à boire et à manger, et qu'ils sont 
apres leurs gourmandises et intemperances, que les 
autres sont apres leurs avarice et chicheté, qu'ils 
ne demandent que d'amasser de plus en plus, que 
les autres sont apres leurs paillardises, les autres 
apres leur ambition pour se faire valoir et estre 
en credit en ce monde: que nous pensions mieux 
à nous. ] 

Voyans done que nous sommes ainsi retenus 
ic bas, que faut-il faire? Que nous advisions à 
nous destourner de toutes ces distractions ici: et 
que nous regardions, Pourquoy nos yeux sont-ils 
creez? Est-ce seulement pour contempler les choses 
qui nous peuvent servir pour ceste vie, et que nous 
appetons comme elles nous sont desirables selon 
nostre chair? Nenny: mais le principal est, que 
nous contemplions les oeuvres de Dieu, par les- 
quelles il nous appelle à soy. Et nos aureilles 
quoy? Est-ce seulement pour traffiquer ensemble 
de nos affaires et negoces terriennes? —Nenny: 
mais c'est afin d'estre enseignez pour venir à nostre 
Dieu, pour adherer pleinement à luy, et parvenir 
à sa gloire celeste. Or puis que nostre Seigneur 
au milieu des corruptions de nostre corps a mis 
des moyens qui sont pour nous conduire à ce bien 
ineorruptible, assavoir quand il nous a donné l'ouye: 
ne faut-il pas que nous en usions ainsi? Et quand 
nous n'en ferons en telle sorte, il est certain que 
nous n'aurons plus d'excuse. Et ne faut poini que 
nous alleguions ce que beaucoup mettent en avant, 
O ie ne say que c'est de la parole de Dieu: car 
elle est trop haute et trop obscure pour moy: ie 
n'y puis mordre.  Voire, mais cependant nous 
defions-nous, que Dieu ne nous donne iugement et 
discretion pour recevoir ce qui nous est utile à 
salut? Car nous avons la promesse qu'il instruira 
les humbles. Et ainsi defions-nous de tous nos 
sens, confessons que nous sommes povres bestes: 
et il nous illuminera par son sainect Esprit: con- 
fions-nous en ceste promesse qu'il a donnee, Qu'il 
sera maistre des humbles et des petits pour les 
instruire à salut, que quand nous souffrirons d'estre 
gouvernez par luy il nous mettra au droit chemin, 
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et quand il nous y aura une fois introduits, qu'il 
nous avancera de plus en plus: et enecores que 
quelquefois nous soyons escartez, i| nous dressera: 
encores que nous tombions il nous relevera de sa 
main. Voila done eneores ce que nous avons à 
retenir de ce passage: car il n'est pas dit seulement 
que l'aureille orra, c'est à dire qu'elle est creóe à 
cest usage d'ouir: mais il est dit qu'elle iugera des 
propos: comme si Eliu disoit, que nostre Seigneur 
ne nous a point donné ouverture aux aureilles pour 
recevoir la doctrine qui nous est mise en avant, 
comme une poison: mais il nous a donné l'aureille, 
afin que la doctrine nous serve de nourriture spiri- 
tuelle pour nos ames: tout ainsi que quand nous 
prenons le pain et le vin, nous ne ecraignons pas 
de boire et de manger pour dire, O que say-ie s'il 
y 2 du poison? Il est vray qu'il nous faut garder 
de poison, et devons prier Dieu qu'il nous en pre- 
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serve: mais les hommes seront-ils si fols de s'afa- 
mer, et de ne vouloir ne boire ne manger, de peur 
qu'on empoisonne la viande? Nenny: car ils dis- 
cerneront de la viande, poür savoir si elle est em- 
poisonnee ou non. Ainsi done cognoissons, que 
nostre Seigneur ne nous a point donné l'usage des 
aureilles afin que nous eraignions de recevoir la 
doctrine, pour autant que nous l'estimons trop haute 
et trop obscure pour nous: mais il faut que nous 
prions Dieu, qu'il nous donne esprit de discretion 
et de prudence, afin que nous puissions appliquer 
à nostre profit ce qui nous sera proposé de sa 
parole: et que cependant il nous gouverne telle- 
ment par son sainet Esprit que nous soyons 
prudens pour discerner ce qui nous est bon 
et utile. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT ET VINGTNEUFIEME SERMON, 
QUI EST LE L. SUR LE XXXIV. CHAPITRE. 


4. Elisons un iugement, ei regardons entre mous 
ce qui est le meilleur. 5. Car lob a dit, Ie SWiS 
iuste, et Dieu a renversé mon droit. 6. le swis aussi 
menteur en mon equité: ma flesche est grieve sams 
aucun peché. "5. Qui est Ühomme semblable à Iob? 
il boit la mocquerie comme eau. 8. Il chemine avec 
ceux qui font iniquité, 4| chemine avec les meschans. 
9. Car il dit, L'homme me plaira point à Dieu en 
cheminant avec luy. 10. Et pourtant gens .de coeur 
oyez moy, Ià m'advienne qu'il y ait iniquité en. Dieu 
et quelque malice au Tout-puissant. 


Quand il est question de rendre conte de 
nostre vie, il ne faut point que nous pretendions 
avoir autre Iuge que Dieu, lequel sans appel pro- 
noncera de nous ce qu'il aura cognu: et sur cela 
nous aurons beau repliquer: car nous n'y gaigne- 
rons rien. Mais cependant pource que les hommes 
sont rebelles, et qu'ils ne peuvent confesser que 
Dieu soit iuste sinon par force, Dieu use d'une 
facon de parler en l'Escriture saincte, Qu'il est 
content d'entrer en arbitrage avec nous, et qu'il y 
ait comme un iuge moyen establi: non pas que 
cela se puisse faire, mais c'est afin que nous soyons 
tant plus redarguez et convaineus, qu'enecores que 
nous peussions plaider contre luy, cela ne profite- 
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roit rien. Et il en parle ainsi en son Prophete 
Isaie (1, 18), Choisissons gens, dit-il, qui iugent 
entre vous et moy. Il est vray (comme nous avons 
dit) que ce n'est pas raison que Dieu s'abaisse 
iusques là: mais seulement il veut monstrer qu'en- 
cores que nous eussions la liberté de l'adiourner 
pour plaider nostre eause contre luy, si demeure- 
rons-nous tousiours vaineus. 

Autant en est-il en ce passage quand Eliu dit, 
Choisissons iugemeni: comme  desia ci dessus il 
avoit protestó qu'il ne parleroit point en frayeur. 
Pouree done que lob s'estoit plaint, que Dieu 
l'espouvantoit de sa maiesté, et qu'il n'avoit point 
audience, Eliu sur cela dit: Et bien, le ne veux 
point t'effrayer tellement que tu allegues ceste 
couleur, qu'il n'y a nulle raison pour toy: mais ie 
viendray paisiblement à toy, et il te sera licite de 
parler comme tu voudras: si tu as rien pour te 
defendre, que tu l'allegues, que tu le mettes en 
avant, que tout soit debatu. Maintenant puis que 
nous avons le sens naturel de ce passage, advisons 
de l'appliquer à nostre doctrine. Nous avons done 
à recueillir en premier lieu, combien que Dieu ait 
toute puissance sur nous, neantmoins qu'il nous 
iuge en tele equité, qu'il n'y a que redire: et 
quand nous aurions lieu de plaider nostre cause, 
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&i faudra-il que nous demeurions confus. Et c'est 
ce qui desia a esté traitté plusieurs fois, que Dieu 
ne desploye point sa vertu contre nous à la facon 
d'un tyran qui ne discerne point entre le bien et 
le mal, mais qui veut esprouver ce qu'il peut. 
Dieu done n'a pas une puissance absolué, comme 
on dit, mais sa puissance est tellement infinie qu'il 
est tousiours equitable et iuste en ce qu'il fait. 
Vray est que nous n'appercevrons pas tousiours la 
raison de ses oeuvres, et aussi i| ne faut pas que 
sa iustice soit enclose en si petite mesure qu'est 
nostre sens: mais tant y a que nous devons tous- 
iours avoir cest article resolu, c'est que Dieu est 
tellement puissant qu'il dispose tout en iustice et 
equité. Au reste, que nous ne presumions point de 
l'appeller en cause, sachans qu'il nous faut passer 
condamnation devant toutes choses. Mais cepen- 
dant notons aussi, quand nous aurions la liberté 
de plaider, que ce ne seroit point à nostre profit: 
que tousiours il faudra que nous soyons trouvez 
coulpables: et encores qu'il ne fust point nostre 
luge, si est-ce que nostre conscience propre nous 
condamnera. Et ainsi apprenons de nous humilier 
devant Dieu, sachans que tellement il a toute 
puissance sur nous, qu'il nous peut confondre et 
abysmer iustement, et en telle equité que nous 
n'aurons nulle replique en la bouche, laquelle il 
ne reprouve quand il voudra. Or venons mainte- 
nant à ce que traitte ici Eliu principalement. Il 
accuse Iob de ce qu'il &e plaint que sa playe estoit 
grieve, et que c'a esté sans peché, et que Dieu 
avoit tellement perverti son droit, qu'il falloit qu'il 
fust trouvé menteur, combien qu'à la verité il avoit 
dequoi se iustifier. Voila en somme ce qui est ici 
reproché à Iob par Eliu. 

Or advisons si l'intention de Iob a esté telle. 
Nous avons deeclaré ci dessus, que lob n'a point 
voulu blasphemer directement contre Dieu: mais 
tant y a qu'il a excedé mesure en ses passions. 
Voiei done en quoy Iob a faill: il se eognoist 
pecheur, il s'est confessé tel, il n'a point dit que 
Dieu n'eust nulle cause de l'affüger: mais cepen- 
dant si est-ce qu'il faisoit comparaison de soy avec 
les autres, et luy semble que Dieu le traitte trop 
rudement. Voila sur tout en quoy Iob a failli, c'est 
qu'il apprehende une telle rigueur de Dieu, qu'il 
lui semble que c'est par trop, et que Dieu ne le 
devroit point tant presser, attendu qu'il estoit une 
povre ereature fragile, que sa vie et sa vertu 
n'estoit que fumee. Or en cela nous ne le pouvons 
pas excuser: car aussi nous avons dit, qu'en deme- 
nant une bonne cause il n'a pas suivi un bon 
ordre: comme ses parties adverses ont demené une 
mauvaise cause, et ont usé de bons argumens et 
de raisons qui estoyent bonnes. Quant à luy done, 
combien qu'il eust iuste cause, il l'a mal conduite. 
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Et pourquoy? Car combien qu'il fust patient, qu'il 
se deliberast de s'assuiettir à Dieu: toutes fois si 
est-ce qu'il n'a point retenu ses passions qu'il n'y 
ait eu de l'excez: comme quand l'homme Chrestien 
travaille à se donter et à se tenir captif en l'obeis- 
sance de Dieu, il ne peut faire cela en telle per- 
fection, que cependant il ne cognoisse ce qui est 
dit (Gal. 5, 17; Rom. 7, 19), Que la chair resiste 
à l'esprit et, que nous ne faisons pas le bien que 
nous voudrions: comme sainct Paul ne parle point 
là de ceux qui sont charnels, et qui se laschent la 
bride à tout mal: mais de ceux qui ont le meilleur 
zele de servir et complaire à Dieu: comme defait 
il se propose pour exemple, disant que combien 
qu'il s'efforcast, tant qu'il estoit possible à un 
homme mortel, d'estre du tout conforme à la vo- 
lonté de Dieu: si est-ce qu'encores n'en pouvoit-il 
venir à bout. Car quand les tentations sont gran- 
des et violentes, comme elles ont esté en Iob, il 
est impossible que nous soyons si constans, que 
nous ne soyons esbranlez, et qu'en ces combats que 
nous avons contre nostre chair nous ne fretillions, 
et quil n'y ait de linfirmité beaucoup. Nous 
voyons comme il en est advenu à Iacob: il a lutté 
avec l'Ange, et en est appellé Israel, c'est à dire 
vietorieux avec Dieu: toutes fois si est-ce qu'il en 
cloche, et faut que sa hanche soit hors de son lieu 
tant qu'il vit, afin qu'il sente qu'il n'a point eu 
ceste victoire, tellement qu'il n'y ait eu de la foi- 
blesse en luy. Et ce nous est un exemple et pa- 
tron, Que combien que Dieu nous fortifie par sa 
vertu, tellement que nous venions au dessus de 
nos tentations, cela ne se fait point point qu'il n'y 
ait des marques de nostre infirmité. Ainsi done 
en est-il advenu à Iob, et c'est à bon droit qu'Eliu 
le redargue ici. 

Or cependant Eliu n'entend pas que Iob ait voulu 
accuser Dieu d'iniustice et de cruauté simplement: 
mais il luy monstre qu'il n'a point attribué à Dieu la 
gloire de iustice telle qu'il devoit. Vray est qu'il parle 
asprement, et semble qu'il destourne les propos de 
Iob, et qu'il les face pires qu'ils n'ont esté: mais 
notons que c'est bien raison que le sainet Esprit 
descouvre les vices qui sont en nous, encores qu'ils 
ne nous semblent pas grans. Exemple, Voila Iob 
qui en general a confessé que Dieu estoit iuste, et 
l'a recognu tel, mesmes en sa personne: mais ce- 
pendant si est-ce qu'il a esté agité si rudement de 
ses passions, qu'il luy eschappe de dire, Et pourquoy 
est-ce que Dieu m'afflige ainsi? Il n'y a point de 
propos, et quand i'auroye à plaider, ie monstreroye 
que ie n'ay point merité qu'il fust si violent contre 
moy. ll eschappe à Iob de parler ainsi, sans qu'il 
sache qu'il dise. Or si on examine son intention, 
elle n'a pas esté des plus mauvaises: il y a eu 
seulement ces bouillons-là qui l'ont transporté, 
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comme il estoit impossible qu'il ne fust tellement 
agité de ses passions qu'il s'escarmouchast ainsi à 
l'eneontre de Dieu. Pourquoy done est-ce qu'Eliu 
maintenant le redargue avec telle severité? Et c'est 
pource que la moindre doute que nous puissions 
avoir de la iustice de Dieu, la moindre dispute que 
nous ferons avec luy,' est un blaspheme, encores 
quil ne nous le semble pas. Notons bien donc 
qu'iei le S. Esprit descouvre le mal qui estoit 
comme caché, afin que nous entendions, que quand 
il nous vient des phantasies en la teste, qui sont 
pour obsceurcir la iustice de Dieu, ou pour detraeter 
de sa gloire en fagon que ce soit, combien que 
nous n'y pensions pas: si est-ce que ce sont des 
fautes horribles, e£ que nous ne pouvons assez con- 
damner: que ce ne sont point des pechez veniels 
comme les Papistes en font. Car ils disent, quand 
un homme doutera si Dieu est iuste, et mesmes 
quand il luy viendra beaucoup d'imaginations exe- 
erables, que moyennant qu'il ne s'y accorde point 
cela n'est pas peché mortel. Or c'est une doctrine 
par trop brutale: s&i est-ce qu'entre les Papistes on 
la tient pour toute conclue. Au contraire, notons 
bien qu'iei le sainet Esprit foudroye contre les ap- 
prehensions qui nous vienent au cerveau, encores 
que nous ne cognoissions pas qu'elles soyent si 
eontraires à la gloire de Dieu: et puis, qu'encores 
que nous n'ayons point ceste intention directe 
d'accuser Dieu, toutes fois si ne pouvons nous estre 
excusez, quand nous sommes ainsi entortillez en 
des mauvaises pensees, es que nos passions nous 
auront agité ca et là, que nous ne sommes point 
paisibles pour glorifier Dieu, pour luy estre obeis- 
sans en tout et par tout: que nous meritons d'estre 
redarguez, comme si nous avions voulu estre iustes, 
et que Dieu fust coulpable au pris de nous, comme 
si nous luy avions attribué iniquité, nous voulans 
maintenir comme s'il n'y avoit nulle faute en nous. 
Et ceci nous doit admonnester, quand nous avons 
affare à Dieu, de passer tousiours condamnation 
sans aucune dispute: car combien que nos subter- 
fuges puissent estre approuvez des hommes, et que 
nous ayons aussi ceste coustume de nous y en- 
dormir: tant y a qu'en la fin nous sentirons en 
despit de nos dents, que Dieu en un mot saura 
renverser toutes nos longues repliques, et toutes 
les belles couleurs que nous pretendrons. Et ainsi 
quand il, nous vient quelque mauvaise pensee qui 
est pour amoindrir la gloire de Dieu, et pour nous 
faire douter de sa iustice: que nous cognoissions 
que nous sommes desia en train de blasphemer, 
et que nous sommes à condamner tant et plus, 
voire combien que cela nous passe tantost, et que 
nous n'y pensions point. Et puis, quand nous 
aurons quelque pensee qui ne sera point à nostre 
advis pour accuser Dieu: tant y à que si nous 


IOB CHAP. XXXIV. 





134 


voulons nous iustifier contre luy, c'est un blaspheme. 
Que faut-il done?  Apprenons de confesser Dieu 
estre iuste en nous condamnant nous-mesmes: car 
ce sont deux choses incompatibles quand les hom- 
mes se veulent absoudre, qu'ils puissent cependant 
glorifer Dieu comme il appartient, et qu'il en est 
digne. Iamais done. Dieu n'a son droit entier, 
sinon que nous demeurions confus, et que cela soit 
tout raclé, que nous n'avons nulle defense contre 
luy, mais qu'il ne reste sinon que nous baissions la 
teste. Voila ce que nous avons à retenir en premier 
lieu de ce passage. 

Mais encores afin que ceci nous soit tant mieux 
imprimé au coeur, notons ce que dit Eliu, Que Iob 
a cheminé avec les meschans. Et comment? Eliu 
accuse-il Iob d'avoir esté un contempteur de Dieu, 
et d'une vie desbordee, veu que ci dessus il a pro- 
testé d'avoir cheminé en telle perfection, qu'on ne 
sauroit trouver à grand' peine un homme semblable 
à luy? Car nous avons veu qu'il a esté l'oeil dea 
aveugles, qu'il a servi de iambes aux boiteux, qu'il 
a esté le pere des orphelins, que sa main n'a esté 
close aux povres, qu'il n'a point souffert que les 
costez de ceux qui avoyent froid le maudissent, 
que sà maison a tousiours esté ouverte à ceux qui 
avoyent necessité, qu'il a bien fait aux estrangers: 
qu'encores qu'il eust credit, iamais il n'en a abusé: 
combien qu'il eust esté supporté en iustice, toutes 
fois qu'il a cheminé si simplement, qu'il n'a foulé 
personne. Comment est-ce done que maintenant 
Eliu l'aeeuse d'avoir cheminé avec les meschans? 
Or c'est suivant le propos qu'il a tenu, Que l'homme 
en repliquant à l'encontre du iugement de Dieu ne 
chemine point avec luy. (Ainsi notons bien que 
quand un homme n'aura point esté ne paillard, ne 
larron, n'yvrongne, ny meurtrier, ny bateur: toutes 
fois qu'il ne laisse pas d'estre complice de la plus 
grande meschanceté qui soit, quand il n'aura point 
glorifié Dieu, mais qu'il aura eu quelque orgueil en 
lui pour ne se pouvoir assuiettir à la iustice de 
Dieu et à sa droiture et bonté. Quand donc nous 
ne rendons point à Dieu l'honneur qui luy est deu, 
nous sommes meschans en cela, quand nostre vie 
au reste seroit Angelique. Et c'est un poinct que 
nous devons bien noter: car il nous semble qu'un 
homme soit iuste, moyennant qu'on ne luy puisse 
rien reprocher selon le monde, et qu'il ait mené 
une vie vertueuse. Or cependant pensons -nous 
qu'il n'y ait point de peché, quand un homme ne 


sert point à Dieu en telle humilité qu'il doit? 


Quand nous aurons rendu à nos prochains ce que 

nous leur devons, et que Dieu aura esté frustré et 

despouillé de ce qui luy appartient, faudra-il que 
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lauray ravi à Dieu son honneur, que i'auray tasché 
d'aneantir sa maiesté, en cela n'y a-il point un 
-erime beaucoup plus enorme, que ne sont. point 
tous les larrecins du monde, ou toutes les paillar- 
dises, tous les meurtres, tous les empoisonnemens, 
tous les pariures, et toutes ces choses-la? Ainsi 
done notons bien, quand Eliu reproche ici à Iob, 
quil à cheminé avec les meschans, que ce n'est 
pas pour des vices qui fussent apparens quant au 
monde, ce n'est pas qu'il ait esté meurtrier, ny 
pailard, ny larron: mais pource qu'il n'a point 
glorifié Dieu, cognoissant qu'il estoit iuste: ains à 
l'opposite i1 l'a voulu condamner: voire, non pas 
qu'il le fist droitement: mais pource qu'il estoit 
tormenté de son mal, il a murmuré repliquant 
contre Dieu: et ceste impatience-la, encores qu'elle 
fust meslee avec. patiénce, si est-ce qu'elle est à 
reietter comme un blaspheme, et Iob en est con- 
damné comme meschant. Or par cela nous som- 
mes admonnestez de vivre tellement sans nuire, et 
sans faire ne fraude, ne dommage, ne tort aucun 
à nos prochains: que cependant nous ayons nostre 
principal regard à Dieu, et que nous cheminions 
devant luy en telle humilité, que tousiours sa lou- 
ange resonne et en nos coeurs et en nos bouches: 
que de coeur, di-ie, nous le glorifions et de bouche 
pareilleement: et quand il nous viendra des fasche- 
ries, des troubles, qu'incontinent nous passions 
condamnation, n'attendans pas que nous soyons 
condamnez d'aileurs, que Dieu nous envoye des 
iuges qui prononeent une sentence solennelle et 
patente contre nous. N'attendons point aussi qu'il 
foudroye du ciel: mais qu'un chacun cognoisse le 
mal qui est en luy, et que nous en detestions les 
moindres pensees, et les plus volages qui nous 
pourroyent entrer en phantasie: que nous sachions, 
di-ie, que ce sont, des crimes enormes et mortels. 
Cependant notons bien, que Dieu ne laissera pas 
de nous recevoir à merci, moyennant que nous 
Soyong aussi prompts et volontaires à nous con- 
damner: mais ceux qui font des revesches, et qui 
veulent disputer et se rebecquer, en la fin sentiront 
que leur opiniastreté ne sera que pour les rendre 
confus au double. Et ainsi nous voyons, que ce 
n'est point sans cause que Dieu a distingué sa Loy 
en deux tables, pour nous monstrer que son ser- 
vice et l'honneur que nous luy devons, va devant: 
et puis, qu'il y a le devoir que nous avons envers 
nos freres. ll faut donc que le service de Dieu 
soit comme le fondement de toute nostre vie: que 
nous le glorifions, sachans que c'est à cela qu'il 
nous a creez, et nous entretient et nourrist: et 
puis, que selon que nous sommes obligez les uns 
aux autres, nous taschions d'aider et servir à nos 
prochains sans aucune nuisance. Voila donc ce que 
nous avons à retenir en ce passage. 
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Or maintenant regardons aussi les fagons de 
parler qui sont ici contenues. Quand Eliu reproche 
à Iob qu'il a dit, Ie swis juste, et Dieu a renversé 
mon iugement: ce n'est pas (comme desia nous avons 
dit) que lob voulust ainsi plat et court accuser 
Dieu qu'il eust renversé son droit: mais notons 
quand un homme mortel maintient ainsi precisó- 
ment son droit, que cela ne se peut faire qu'il ne 
detracte de Dieu, et qu'il ne s'esleve contre sa 
iustice: et pourtant c'est un article qui doit bien 
estre observé: car il sera trouvé qu'il n'y a celuy 
de nous qui par fois ne prene ceste audace de dire, 
que Dieu a renversé son droit. Or cependant no- 
tons bien, que nous voulons estre iustes, quand 
nous entrons en ceste extremité-la: comme aussi 
sainct Paul quand il parle de glorifier Dieu, et 
confesser qu'il est iuste, il veut que toute bouche 
soit close. Cependant donc que les hommes se 
rebeequent, et qu'ils aguisent leurs langues pour 
maintenir leur iustice, il faut qu'ils ayent Dieu 
pour partie adverse. Or est-il ainsi qu'ils s'eslevent 
contre Dieu toutes fois et quantes qu'il les afflige, 
et qu'ils ne peuvent s'humilier pour confesser qu'il 
est iuste en ce faisant. Voila donc ce que nous 
avons à faire, sinon que nous vueillions que Dieu 
s'oppose contre nous, et qu'il nous condamne comme 
estans coulpables de nous estre eslevez contre luy, 
et l'avoir accusé d'iniustice. Nous aurons beau 
protester que nous ne l'aurons point voulu faire: 
mais la chose est telle: que gaignerons-nous de 
tergiverser icj, quand le sainct Esprit en a pro- 
noncé son arrest? Voila done quant à ce premier 
mot qui est iei contenu. 

Or quand il dit, Je swis trouvé menteur en mon 
droit. Par cela il signifie, qu'il n'est pas admis en ses 
defenses, et que c'est comme quand des iuges seront 
desraisonnables et cruels, et voudront opprimer par 
leur autorité quelque bon droit. Voila comme Eliu 
maintenant reproche à Iob qu'il a accusé Dieu: O 
voila il faut que ie soye tenu comme coulpable. Et 
pourquoy? C'est à l'appetit de Dieu: car il ne me 
veut point ouir en mes defenses. Il me presse, 
lay la bouche close: que si iamene raison, elle 
n'aura ne lieu n'accez. Or Iob n'avoit point voulu 
se letter hors des gonds iusques là: mais cependant 
retenons ce qui a esté dit, c'est assavoir que si 
simplement nous ne confessons la dette, c'est comme 
si nous voulions dire que Dieu a une puissance 
tyrannique sur nous, et qu'il n'y procede point par 
raison ne par equité: mais d'autant que nous som- 
mes à luy qu'il en dispose à tors et à travers. 
Combien donc que nostre bouche ne prononce point 
ces mots, que mesmes nous ayons horreur de les 
avoir pensó: tant y a que 8i nous n'avons ce poinct 
eonclud, que nous n'avons nulle defense, et que 
nous sommes coulpables, tousiours nous entrons en 
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procez avec Dieu, et faudra que nous soyons con- 
damnez comme ayans detracté de sa iustice. 


Touchant de ce qui est dit quant et quant, 
Que lob boW la mocquerie comme eau: il s'entend 
qu'il est eslourdi tellement, qu'il n'appergoit pas 
que les propos dont il a usé sont vilains et dignes 
d'estre reiettez, et qu'on s'en mocque, comme s'il 
estoit un homme insensé. Or cependant si avons 
nous veu que lob a tenu des propos excellens, 
voire et qu'il a esté organe du S. Esprit, tellement 
que nous pouvons recueillir une grande instruction 
de ce qu'il a dit. Puis qu'ainsi est done, pourquoy 
est-ce qu'il luy est reproché qu'il hume la mocque- 
rie comme eau? C'est pource qu'il ne se peut faire, 
qu'un homme ne soit tellement transporté, quand 
il est enflammé en ses passions, qu'il ne sait qu'il 
dit. Or si cela est advenu à Iob (ie vous prie) 
que sera-ce de nous! Sa patience nous est mise 
au devant pour regle, et nous avons dit que l'issue 
qu'ila eué, monstre qu'il n'y a rien meilleur que 
de s'attendre au bon plaisir de Dieu, en tous les 
chastimens en general qu'il nous envoye. Et toutes 
fois, si est-ce qu'il est ici accusé comme un homme 
effronté, qui ne sait plus que c'est de honte, qui 
boit toute vilenie comme un poisson boira l'eau. 
Si cela luy est reproché, et à bon droit: et ie vous 
prie quand nous appercevrons que nous sommes 
impatiens cent fois plus que luy, et qu'il ne faut 
rien pour nous escarmoucher, et nous faire despiter 
à l'eneontre de Dieu, et que sera-ce? Ne devons- 
nous pas bien penser que nous sommes plus qu'es- 
lourdis? Ainsi en la personne de Iob nous voyons, 
que le sainct Esprit nous a ici voulu monstrer que 
€'est que de nous quand les maux nous tormentent 
par trop, et que nostre fragilité et foiblesse est 
meslee parmi, tellement que nous ne savons que 
devenir, que nous grincons les dens, nous rongeons 
nostre frain, et sommes estonnez en sorte que nous 
ne tenons plus ne chemin ne sentier. C'est donc 
ce que nous avons à noter de ce passage. Or 
venons maintenant à ceste sentence qu'Eliu ad- 
iouste. Il accuse Iob d'avoir dit, Qw'il ne profitera 
rien à Ülhomme d'avoir cheminé avec Dieu. Ce mot 
iei Cheminer avec Dieu emporte que l'homme s'ad- 
donne tellement au service de Dieu, qu'il pense 
tousiours à rendre conte, qu'il cognoisse, Celui qui 
m'a ereé et formé, me conduit et gouverne, ie ne 
puis pas fuir sa main, ni eschapper de son iuge- 
ment: et ainsi il faut que ie lui soye present de- 
vant ses yeux, il faut qu'il cognoisse non seulement 
toutes mes oeuvres, mais aussi mes pensees. 


Voila que c'est de cheminer avec Dieu. Et 
notamment l'Escriture saincte use de ceste forme 
de parler, pource que les hommes sont comme sacs 
à charbonnier (ainsi qu'on dit) que les uns noir- 
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eissent les autres. Et l'experience le monstre, que 
quand nous cheminons sans regarder à Dieu, il 
n'y a celuy qui ne prene licence de mal-faire sous 
ombre que les autres ne sont point meilleurs que 
luy: et cependant il donne aussi à d'autres de ses 
prochains occasion de mal faire: tellement qu'il n'y 
a auiourd'huy eeluy qui ne soit en mauvais exemple 
en quelque sorte, comme nous avons tous nos vices 
propres. Et ainsi quand nous cheminons avec les 
hommes, nous echeminons en confusion horrible: il 
n'y a qu'un meslinge, et un abisme si profond en 
nostre vie, qu'on n'y ecognoist plus rien. Voila, 
di-ie, que e'est de cheminer avec les hommes. Or 
que faut-il? Puis qu'en cheminant selon le monde 
nous sommes corrompus, et chacun attire à mal 
ses prochains, et i| les suit quant et quant: n'est- 
ce point là pervertir tout ordre? Il ne reste done, 
sinon de nous recueillir à Dieu, et nous conformer 
du tout à luy. ll est dit, qu'Henoch a cheminé 
aveo Dieu. Et pourquoy? D'autant qu'il n'a point 
esté perverti, e£ combien qu'en ce temps-la tout le 
monde fust si corrompu que rien plus, si est-ce 
qu'Henoch s'est conservé en integrité. La raison? 
C'est qu'il a reeueilli ses esprits pour ne point se 
lascher la bride, et desborder: et combien que 
l'iniquité fust comme un deluge sur la terre, il à 
cognu, O si est-ce qu'il me faut cheminer comme 
devant mon Dieu. Au reste ceci emporte aussi 
bien, que nous ne regardions pas à avoir quelques 
belles apparences: comme beaucoup se contentent 
d'estre prisez des hommes, et de s'estre abstenus 
de mal devant le monde: quand ils ont leurs mains 
pures en apparence, ce leur est assez. Or ce n'est 
rien, si nous n'avons nostre coeur pur devant Dieu. 
Et ainsi done notons bien, quand l'Escriture nous 
parle de Cheminer avec Dieu, qu'elle signifie que 
ce n'est rien d'avoir ordonné nostre vie exterieure 
en telle sorte que nos vices n'apparoissent point: 
mais qu'il faut aussi que nostre conscience responde, 
et que nous soyons exempts de toutes meschantes 
affections et perverses. Pour le troisieme nous 
avons à cheminer avec Dieu pour nous conformer 
du tout à sa Loy: car si nostre vie est approuvee 
des hommes, et qu'aussi nous-nous flattions en nos 
bonnes intentions, et que sera-ce? Rien: comme 
nous voyons qu'en la Papauté ceux qui sont devotas 
selon leurs imaginations, 6 ils cuident que Dieu 
leur soit plus que redevable: mais cependant pouree 
qu'ils mesprisent l'Escriture sainete, et qu'ils ont 
leurs inventions propres qu'ils ont basties à la 
volee, tout cela n'est que fatras et ordure. Et ainsi 
notons, que pour bien vivre, et avoir une regle 
droite et certaiue, il nous faut cheminer avec Dieu, 
c'est à dire de droit fil: il nous faut conformer et 
nos pensees, et nos oeuyres à ce qu'il commaude, 
et non pas à ce qui aura esté controuvé par les 
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hommes, et qui nous semblera bon. Voila done 
quant à ce mot. 

Venons au prineipal. Comment est-ce que Iob 
a entendu, qu'il ne servira rien à l'homme d'avoir 
cheminé avec Dieu? C'est pource qu'il s'est trouvé 
comme eslourdi en son torment, et qu'il n'a point 
cognu que Dieu luy assistoit d'autant qu'il l'avoit 
servi, et qu'il avoit conformé et reglé sa vie à toute 
droiture. Il est vray que Iob en general a bien 
cognu que Dieu estoit iuste, et qu'il ne faut point 
que nous estimions ou mesurions sa iustice selon 
l'estat present du monde, et les choses qui se voy- 
ent auiourd'huy à l'oeil. Car voila aussi le debat 
qu'il y a eu contre ses parties adverses, que les 
bons sont affligez et tormentez en ce monde, et 
que les meschans prosperent: et ainsi, que Dieu a 
un iugement plus baut qu'il s'est reservó: et que 
pourtant nous ne restraignions point nos esprits à 
ce qui se voit auiourd'huy, et que nous ne pensions 
point qu'en ce monde Dieu rende à chacun ce qui 
luy est appresté: ear c'est une chose trop brutale 
d'avoir une telle pensee. Iob done a debatu ceste 
querelle. Mais quoy? Cependant il n'a pas laissé 
d'estre comme esbloui, quand il est venu à penser 
à ses afflictions: il estoit tellement transporté, qu'il 
demande, Oà en suis-ie? qu'est-ce que i'ay gaigné 
de m'adonner ainsi à l'obeissance de Dieu? D'autant 
done que Iob s'est ainsi trouvé esperdu et esgaré, 
il luy est reproché à bon droit, qu'il a prononcé ce 
blaspheme, Qu'il ne profitera rien à l'homme d'avoir 
cheminé avec Dieu. Or par cela nous sommes ad- 
monnestez, de nous tenir en bride courte, quand 
nous contemplons les choses qui se font au monde, 
et que nous entrons en pensee pour dire, Et com- 
ment Dieu dissimule-il? Pourquoy est-ce qu'il per- 
met que son Eglise soit ainsi tormentee? Et com- 
ment les violences sont-elles si grandes? "Tenons 
nous, di-ie, court en bride. Et pourquoy? Car si 
seulement nous imaginons, que toutes ces choses 
soyent estranges, c'est autant que si nous allions 
blasphemer contre Dieu. Il est vray que nostre 
Seigneur ne nous impute point ce blaspheme-la, 
mais c'est par sa bonté: tant y a que nous en 
sommes coulpables. Et ici en la personne de Iob 
nous sommes redarguez par le S. Esprit, afin qu'un 
tel blaspheme nous desplaise, et que nous l'ayons 
en horreur: et que si tost qu'il nous viendra en 
pensee quelque mauvaise phantasie, nous la reiet- 
tions, sachans quelle seroit pour nous mener à un 
blaspheme plus grand, si Dieu ne nous retenoit. 
Et au reste notons, que tant plus devons nous 
estre sur nos gardes en cest endroit, quand nous 
voyons que les serviteurs de Dieu ont esté ainsi 
agitez d'une telle tempeste. Il est vray que Ieremie 
(12, 1), quand il s'enquiert pourquoy les meschans 
prosperent, et pourquoy Dieu leur favorise selon 
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qu'il semble, proteste bien que Dieu est iuste, et 
que ses iugemens sont droits, et use de ceste pre- 
face-la, comme pour se brider, Ie say, dit-il, Sei- 
gneur, que tu es iuste: mais si est-ce qu'encores 
ne laisse-il point d'estre esbranlé. Nous voyons ce 
qu'en dit Habacuc aussi bien. Habacuc (1, 3) fait 
le semblable, et en cela monstre-il qu'il est retenu 
de la crainte et reverence de Dieu: mais tant y a 
qu'il est troublé en son esprit. David confesse 
(Ps. 13, 13) qu'il luy est advenu beaucoup d'avan- 
tage: car nous voyons qu'il disoit, C'est done en 
vain que i'ai lavé. mes mains, que ie me suis ad- 
donné à toute droiture, que i'ai mis peine de servir 
à Dieu: i'ai bien perdu mon temps. Quand David 
est venu iusques-là, que sera-ce de nous, ie vous 
prie? Et ainsi il est vrai qu'il se redargue, mais il 
confesse aussi que son pied a esté sur la glace, et 
qu'il estoit tout prest à tresbucher. Et puis il ad- 
jouste, Seigneur ie suis une beste, ie ne suis plus 
homme, ne digne d'estre reputé une creature, rai- 
sonnable: mais me voici du tout abbruti, comme 
les asnes et les chevaux. Et ainsi Seigneur, il faut 
que tu me tiennes la main forte, ou autrement ie 
suis perdu. Quand David econfesse qu'il n'a point 
esté exempté d'une telle tentation (ie vous prie) 
que sera-ce de nous, comme i'ai dit? Et voila aussi 
pourquoi Isaie prononce ce mot (3, 10), non point 
comme vulgaire, mais comme exquis, Dites, il y a 
fruiet pour le iuste. Il exhorte les fideles de con- 
clure et se resoudre qu'il y a fruiet pour les iustes: 
c'est à dire, qu'ils ne perdront point leur peine en 
servant à Dieu. Il semble que cela soit assez 
commun, et toutes fois le Prophete Isaie en fait 
une sentence exquise. Et la raison? pource qu'on 
voit les choses confuses au monde (comme elles 
seront entre nous tous les coups) et pourtant que 
les povres fideles seront esperdus en leurs sens, 
pour dire, Et pourquoi est-ce que Dieu nous afflige 
d'une telle rigueur? O nous serions prests à mur- 
murer incontinent: mesmes il nous adviendroit de 
blasphemer contre Dieu, n'estoit que nous fussions 
retenus, et que Dieu nous declarast que ce qu'il 
fait n'est point pour favoriser aux incredules. Ainsi 
done eneores qu'il semble qu'il nous ait mis en 
oubli, si est-ce qu'il faut s'asseurer qu'il aura pitié 
de nous, et qu'au milieu de sa rigueur il adoucira 
ses verges, et que mesmes nous serons absous de 
sa main: eomme aussi nous pourrions estre abys- 
mez cent mille fois, et perir à chacune minute, 
n'estoit qu'il nous preservast par sa bonté infinie. 
Voila quant à ce poinet, là oà Iob est condamné 
d'avoir dit, Que l'homme ne profitera rien chemi- 
nant avec Dieu. Oe n'est pas que du tout il ait 
esté persuadé de cela: mais pource qu'en ses an- 
goisses il a esté confus, et n'a point cognu la con- 
duite de Dieu, comme il devoit, et son conseil. Il 
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est vrai qu'il a tousiours cognu en partie, mais en. 
cores est-il condamné pource qu'il ne s'est point 
tenu si paisible, ne si coi comme il devoit. Nous 
serons done à condamner cent mille fois plus que 
lui, si nous n'apprenons d'estre nos iuges afin que 
nous soyons absous devant Dieu. 

Or pour conclusion il est dit, Que 4a n'advienne 
qul y ai iniquité en Dieu, ni iniustice aw Tout- 
puissant. lei nous avons à noter quelle est la 
somme des propos d'Eliu, pour faire nostre profit 
de tout le discours que nous verrons en ce chapitre: 
c'est qu'il faut que nous glorifions Dieu comme 
iuste. Voila done le sommaire de tout ce chapitre. 
Or il semble que ceci est par trop commun, et 
qu'il ne soit ia besoin d'en parler, pource que de 
primeface nul n'osera nier que Dieu ne soit iuste: 
mais tant y a qu'à grand' peine de cent l'un en 
trouvera-on qui recognoisse la iustice de Dieu 
comme il appartient: et ceux-là mesmes encores y 
faillent. Ie di des plus iustes, que souventesfois ils 
seront solicitez de ces doutes que nous avons dit. 
Que sera-ce done des gens prophanes et brutaux, 
qui ne sont point exercez à magnifier Dieu, et qui 
n'ont point addonné leur estude à cela? Et pour- 
tant sachons, que celui qui aura retenu ceste doc- 
trine de confesser que Dieu est iuste, et en sera 
bien persuadé, aura beaucoup profité: et non pas 
seulement pour un iour, mais pour cent ans, pour 
mille, quand il vivroit autant en ce monde. Mais 
il nous faut observer, comment c'est que nous 
eonfesserons Dieu estre iuste. Vrai est que ceste 
matiere ne se pourroit pas maintenant íraitter au 
long: mais si en faut-il dire un mot pour donner 
ouverture à ce qui suivra. Comment done est-ce 
que nous confessons Dieu estre iuste? C'est quand 
sa seule volonté et simple nous suffira pour toute 
raison, et que nous aurons cela bien persuadé en 
nous, que tout ce que Dieu fait, est bon et equi- 
table, eneores que nous ne cognoissions point la 
raison pourquoi . Car si l'homme veut confesser 
Dieu estre iuste selon qu'il le comprend en son 
cerveau, et non autrement, que sera-ce? Ne sera-il 
point assuietti à nous? Mais il faut que nous ayons 
cela tout conclu, pour dire, Dieu est iuste. Et 
pourquoi? Sa volonté est la regle de toute droi- 
ture, tellement que tout ce qui procede de lui il 
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nous le faut adorer, encores que nous le trouvions 
estrange à nostre phantasie: et combien qu'il nous 
semble qu'il ne devroit pas estre ainsi: toutes fois 
que nous soyons retenus de ceste crainte, pour 
confesser que d'autant que Dieu est la fontaine de 
toute iustice, tout ce qu'il fait il nous le faut trouver 
bon. Voila donc en premier ce que nous avons à 
noter. Et puis, que nous cognoissions ceste iustice 
en toutes choses qui nous viennent à la phantasie, 
tellement que tousiours cela nous vienne au devant, 
Dieu est iuste. Comme quoi? Nous voyons les 
meschans dominer et avoir la vogue: cela nous 
despite. Or Dieu cependant est là au ciel comme 
endormi, ce nous semble: quand il n'y remedie pas 
du premier coup, il nous semble qu'il ne fait pas 
son office. Tant y a qu'en tout cela il faut que 
nous confessions Dieu estre iuste. Apres quand 
nous serons tormentez et affligez, maintenant en 
nos biens, maintenant en nos personnes, que nous 
verrons toute l'Eglise en general qui sera foulee 
au pled, suiette à la tyrannie des meschans. Et 
qu'est-ce que ceci veut dire? Or si faut-il que nous 
cognoissions et confessions Dieu estre iuste: et puis 
qu'ainsi est, attendons qu'il nous declare pourquoi 
les choses vont si mal à nostre semblant, et sachons 
que ce n'est point sans cause qu'il en dispose ainsi. 
Et pourtant, que nous fermions les yeux quand les 
choses iront tout au rebours de nostre appetit: que 
seulement nous soyons resolus en cela, pour dire, 
Seigneur tu es iuste, et ie me contenterai de ceste 
iustice iusques à ce que tu me faces entrer en ton 
sanctuaire, et que i'appergoive pourquoi c'est que. 
tu disposes ainsi l'estat du genre humain. Vrai 
est que si maintenant ie suivoye ma phantasie, ie 
murmureroye, voire et me despiteroye contre toi, 
de voir iei les choses ainsi confuses: mais puis que 
nous savons que tu gouvernes tout le monde en 
ta sagesse et iustice infinie, il faut que tu sois 
approuvé, et que nous confessions que c'est à bon 
droit que tu disposes ainsi le tout, encores que 
nous n'appercevions point la raison. "Voila done 
comme nous devons pratiquer en somme ceste 
doctrine. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT TRENTIEME SERMON, 


QUI EST LE II. SUR LE XXXIV. CHAPITRE. 


10. Ja wadvienne qu'il y ait. iniustice en Dieu, 
ow iniquité aw Tout-pwissant. 
lLhomme selon som oeuvre, 3l fait trowver à chacun 
selon ses voyes. 12. Dieu me condammera point en 
vain, et le Tout-puissant me renversera point le droit. 
18. Qui est-ce qui a visité la terre outre lui? ow qui 
est-ce qui l'a mis sur le monde? ow qui l'a bastie? 
14. Sd tourne vers lui som coeur, et retire son esprit 
et son 'souffle: 15. Alors toute chair defaudra en- 
semble, ei lÜ homme retournera. en. poudre. 


Nous avons à deduire ceste sentence qui semble 
estre assez commune, c'est assavoir Qw'ü wy a 
point d'iniustice en Dieu, chacun le confesse: mais 
il y en a bien peu qui le cognoissent pour en estre 
bien persuadez. Si nous sommes à repos, et que 
Dieu ne face sinon ce que nous desirons, il nous 
sera faeile d'aecorder qu'il est iuste: mais si tost 
que nous sommes faschez, qu'il y a quelque mal ou 
adversité qui nous trouble, nous entrons en mur- 
mure, et ne cognoissons plus la iustice de Dieu, 
laquelle auparavant nous avions confessee. Ce n'est 
point donc assez, qu'en un mot nous protestions 
que Dieu est iuste: mais le principal est quand ce 
vient à la pratique, que nous trouvions bon tout ce 
qu'il fait, que nous soyons volontiers suiets à sa 
puissance: que s'il nous afflige nous n'entrions 
point en proeez contre lui, que nous ne soyons 
point despitez de ce qu'il gourverne autrement que 
nostre desir ne porte, Voila donc ce que nous 
devons retenir de. ce passage, quand il nous est 
monstré qu'il n'y a point d'iniustice en Dieu. Bref, 
iusques à ce que nous soyons venus à ceste raison, 
d'estre paisibles et obeissans à Dieu en tout ce qu'il 
fait, encores que les choses ne viennent point à 
nostre phantasie et propos, ou iugement, nous l'ac- 
euserons obliquement d'iniustice. Et pourquoi? Il 
gouverne tout le monde, rien n'adviendra qui ne 
soit disposé de son conseil et de sa main: si nous 
trouvons à redire aux choses qui adviendront, 
n'e&t-ce pas nous dresser à l'encontre de celui qui 
a tout en sa puissance? Et ainsi done apprenons 
de nous assuiettir à la providence de Dieu, con- 
fessans que tout ce qu'il fait est bon: .et alors nous 
le tiendrons pour iuste, et lui rendrons la louange 
qui lui est deué. Si nous repliquons contre lui, 
nous tormentans de ce qu'il fait, et y trouvans à 
redire, c'est autant comme &i nous blasphemions 
contre lui l'appellans iniuste. Vrai est qu'en nos 


11. Car 4l rendra à. 





afflietions il ne se peut faire que nous n'ayons 
quelque regret, mais tant y a qu'il nous faut dompter 
nos passions, et les tenir captives, et prendre ceste 
conelusion en nous, Que Dieu, puis qu'il est tout 
bon et sage, ne fait rien que par raison et droiture. 
Voila done comme il nous faut batailler contre nos 
passions quand elles s'eslevent en nous, et qu'elles 
nous incitent à nous eslever contre Dieu. 
Maintenant regardons comment Eliu prouve 
qu'il n'y peut avoir iniustice en Dieu. Il dit, Qwl 
rendra aux hommes selon leurs oewvres, eí qu fera 
irowver à chacun selon ses voyes. Ceci doit bien 
estre noté: car ce n'est pas le tout de cognoistre 
que Dieu est iuste en s0i, comme aussi 8a iustice 
n'est pas enclose en son essence, tellement qu'elle 
nous soit incognue, mais elle s'estend par tout, et 
faut qu'elle. soit cognue principalement en nous. 
Voulons nous done cognoistre comme Dieu est 
iuste? Regardons cà et là, et nous pourrons bien 
contempler sa iustice, cognoissans que ce monde 
est gouverné par lui en telle equité qu'il n'y a que 
redire. Et de fait chacun quand il sera appellé en 
son rang, n'aura nulle occasion de se plaindre, mais 
il faudra que tous confessent que Dieu les a sup- 
portez par sa bonté infinie, et les a punis d'une 
iuste rigueur. Voila ce que nous avons maintenant 
à retenir de ceste raison qu'Eliu allegue. Et c'est 
un article bien notable, comme i'ai desia touché: 


. car quand il nous parle de la iustice de Dieu, n'imagi- 


nons point qu'il soit seulement iuste en soi: mais 
apprehendons sa iustice comme il appartient, et 
l'estendons comme il faut, c'est assavoir de tout le 
gouvernement du monde. Comment est-ce donc 
que Dieu est iuste?  Pource que tout est conduit 
par lui en equité: que tout ce que- nous voyons il 
nous le faut approuver comme iuste d'autant qu'il 
procede de lui. Ie n'enten pas les pechez qui se 
commettent des hommes, mais i'enten que Dieu en 
son conseil souverain dispose tellement toutes choses, 
que ce qui procede de lui il nous le faut trouver 
bon. Et pourtant quand chacun de nous viendra 
à s'examiner, qu'il cognoisse qu'il n'a nulle cou- 
verture pour plaider contre Dieu, qu'on ne peut 
l'aeeuser de cruauté, et que nul ne peut dire qu'il 
l'ait mal traitté: mais que nous approuvions sa 
iustice en ce qu'il nous gouverne et manie. Au 
reste si nous voulons comprendre ce propos, et en 
estre bien persuadez, il faut en premier lieu qu'un 
chaeun se sonde, et qu'il pense de pres quel il 
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est. Car qui est cause que nous sommes ainsi 
despits, et quoi que Dieu nous face, qu'il ne nous 
peut contenter, que nous avons tousiours ceste 
audace de nous eslever contre lui, sinon que par 
vaines flatteries nous sommes aveuglez, et qu'un 
chacun euide estre iuste ne pensant point à ses 
pechez? Et ainsi quand nous aurons ceste pru- 
dence en nous de bien cognoistre nos fautes, il est 
certain que toutes les repliques contre Dieu cesse- 
ront et seront solués, qu'en humilité chacun viendra 
dire, Seigneur, tu m'as traitté en telle sorte qu'il 
faut bien que ie cognoisse ta iustice, et que ie te 
glorifie.. Mais quoi? Nous ne pouvons pas nous 
tenir de nous tromper: et encores que nous co- 
gnoissions que nous n'avons nulle replique: si est- 
ce que nous voulons tousiours amoindrir les vices, 
voire et les couvrir, encores qu'ils soyent plus que 
notoires. Or sommes-nous ainsi endormis en nos 
fautes par nostre hypocrisie? Alors il nous est 
aisé de nous eslever eontre Dieu. Et ainsi c'est le 
vrai remede, quand les hommes voudront recognoistre 
Dieu estre iuste, afin de lui attribuer la louange 
qu'il merite, qu'en premier lieu ils se facent leurs 
procez, qu'ils s'accusent eux-mesmes, et se con- 
damnent. Alors il ne leur coustera rien de reco- 
gnoistre que Dieu est iuste: car ils sont convaineus 
assez en eux qu'il ne les a pas mal traittez, et qu'il 
ne Jeur a fait nul tort: d'autant que s'il les a 
chastiez, c'a esté pour leurs offenses, et encores 
qu'il ait exercé quelque rigueur sur eux, tant y a 
que tousiours il les a supportez par sa bonté et mi- 
serieorde. Voila done en somme ce que nous avons 
à retenir. 

Or cependant notons quand il est dit, Que Dieu 
rendra à lhomme selon ses oewvres, et qu'il fera 
trouver à chacun selon ses voyes, que cela n'est pas 
entendu en telle sorte, comme si Dieu du premier 
coup punissoit les transgresseurs de sa Loi, et qu'il 
maintint les bons: mais c'est pour monstrer que 
Dieu ne fait tort à nul. Il se pourra done bien 
faire (comme il advient tous les iours) que Dieu 
pour un temps supportera les meschans: on voit 
qu'il dissimule, quand les hommes se sont desbordez 
à mal, et qu'il ne semble pas que Dieu y pense, 
ne qu'ii les voye. Et voila aussi qui est cause 
d'endureir les meschans, et de leur donner plus de 
hardiesse: ear sous ombre que Dieu ne les punist 
point tantost, il leur semble qu'ils sont e&chappez 
et quittes. Et ainsi donc Dieu ne punist pas in- 
continent les malefices, et aussi Eliu ne l'entend 
pas ainsi: mais tant y a qu'en la fin Dieu, apres 
avoir differé long temps, et avoir prolongé le terme 
aux meschans, leur monstrera que s'il les a attendus 
à repentance, il n'a pas oublié leurs forfaits, que 
tout a esté enregistré devant lui, et mesmes qu'ils 
se sont amassé un plus grand thresor de son ire. 

Calvini opera. Vol. XXXY. 
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Le terme done leur sera bien cher vendu, quand 
ils auront ainsi abusé de la patience de Dieu, qui 
n'a pas voulu du premier coup les punir, afin qu'ils 
eussent loisir de cognoistre leurs fautes, et de se 
corriger d'eux-mesmes. Voila pour un Item: c'est 
que Dieu n'execute pas ses iugemens du premier 
jour en telle sorte, que nous puissions appercevoir 
à l'oeil qu'il rende à chaeun selon ses oeuvres. 
Et de fait que seroit-ce quand il puniroit egale- 
ment les pechez? Nous n'attendrions plus d'autre 
iournee: ear tout seroit accompli en ce monde. Et 
oü seroit l'article de nostre foi qu'il nous faut res- 
susciter et venir devant le siege iudicial de nostre 
Seigneur Iesus Christ? Bref, il n'y auroit plus ne 
de loyer pour les bons, ni de crainte pour les me- 
schans et rebelles. Et voila pourquoi aussi notam- 
ment en lEscriture il est dit, Que Dieu rendra. 
Saincet Paul parlant de la iustice de Dieu ne dit 
pas qu'il rend tous les iours à chacun selon qu'il 
a desservi, mais i| dit, Il rendra (Ro. 2, 6). Et 
quand? Au dernier iour. Eliu ne contredit point 
à ceste sentence: mais quand il dit, Que Dieu rend, 
il presuppose ce qui est vrai, qu'il nous faut tenir 
nos esprits en suspens iusques à ce que Dieu nous 
monstre ce qui nous est caché pour un temps. ll 
faut, di-ie, que nostre foi soit exercee en attendant 
patiemment ce que nous n'appereevons point en- 
cores: il suffit que Dieu nous donne quelques signes 
de sa iustice, qu'il nous en monstre des exemples 
notables, tellement que nous soyons contraints de 
sentir qu'il regarde les hommes pour les chastier 
en leurs offenses. Si Dieu nous donne quelques 
tesmoignages de cela, contentons nous: et cependant 
que nous soyons patiens, iusques à ce que nous co- 
gnoissions ce que maintenant i| se reserve à soi. 
Voila done comme il nous faut prendre ceste sen- 
tence, pour la bien appliquer à nostre usage. 

Il y a un second poinot: c'est qu'Eliu n'entend 
pas que Dieu rende tellement à chacun selon ses 
oeuvres, qu'il ne supporte ceux qu'il punit, et qu'il 
ne monstre quelque bonté envers eux, combien que 
d'un eosté il leur soit severe, et qu'il leur face 


sentir qu'il est leur Iuge. Mais c'est pour signifier 


que quant au monde Dieu ne regarde point de 
punir nos pechez en mesure egale: car que Seroit- 
ce? Il ne nous envoyeroit point de maladies, dea 
povretez et choses semblables: mais nous serions 
abysmez et foudroyez du premier coup, tellement 
qu'il ne seroit point question seulement de sentir 
quelque punition horrible, mais il faudroit qu'il 
s'armast en sa maiesté puissante pour nous con- 
fondre et abysmer. Car quels sont nos pechez? 
Ainsi done notons que Dieu ne punit point les 
pecheurs, et qu'il ne leur fait point sentir sa ven- 
geance en mesure egale, si tost qu'ils l'ont des- 
servi: mais il les supporte, tellement que tous les 
10 
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ehastimens que nous recevons en ce monde, ne 
sont qu'advertissemens que Dieu nous fait, nous 
donnant encores lieu .de repentance. Non pas que 
cela profite à tous: car les meschans sont desia 
eondamnez, d'autant qu'ils sont incorrigibles: et 
non seulement Dieu leur fait leur procez, mais il 
escrit leur eóndamnation, qui est toute preste à 
executer quand il voudra. Quoi quil en soit, ei 
nous considerons bien tous les chastimens que Dieu 
nous monstre en ce monde, ils ne sont pas à beau- 
coup pres à egaler nos pechez, mais il nous attend 
afin que nous y pensions. "Voila done eneores 
un autre article que nous avons à noter en ce 
passage. 

Or il y a pour le troisieme, Que Dieu ne rend 
pas tellement aux hommes selon leurs voyes, qu'il 
ne se reserve de pardonner à ceux que bon lui 
semble, quand il les veut reduire à soi. Dieu ne 
punist point ses esleus. Et pourquoi? Car il lui 
plaist de les recevoir à merci, et de se reconcilier 
par sa bonté gratuite avec eux: et en faisant cela 
il ensevelist leurs fautes, tellement qu'il-n'entre pas 
(comme il est dit au Pseaume [143, 2]) en iugement 
aveo eux. Dieu done a bien ceste liberté d'abolir 
nos offenses sans les punir: et cependant cela ne 
derogue en rien à sa iustice. Et pourquoi? Car 
quand Dieu nous veut pardonner nos fautes, com- 
ment en use-il? Ce n'est pas pour nourrir le mal 
qui est en nous: mais il nous en touche, et nous le 
remonstre, il nous fait sentir combien nous l'avons 
offensé, et puis il nous donne ceste affection de 
nous desplaire en nos pechez, et d'y gemir. Quand 
nous sommes touchez ainsi de repentance, nous 
sommes iuges de nos fautes, et les condamnons: 
et par ce moyen voila Dieu qui a exercé son of- 
fice. Car c'est beaucoup plus quand l'homme se 
condamne que s'il estoit condamné de Dieu, et 
qu'il gringast les dens, et qu'il demeurast incorrigible 
et obstiné en son mal. Dieu done quand il nous 
retire à soy à repentance, n'oublie point son office: 
ear i| ne nous pardonne point nos pechez pour 
nous y flatter. Au contraire c'est afin qu'il y ait 
double punition, que d'un costé nous sentions les 
maux que nous avons commis, de l'autre costé que 
la misericorde de Dieu reluise pour descouvrir les 
povretez oü nous estions, iusques à ce qu'il nous 
en ait affranchis. Et ainsi done notons bien, que 
Dieu en pardonnant les fautes à ses eleus ne 
derogue en rien à sa iustice, que ceste sentence 
en soit tousiours vraye, Qu'il rend aux hommes 


selon leurs oeuvres et leur fait trouver selon leurs | 


voyes. Maintenant nous voyons ce que i'avoye 
touché: c'est que pour glorifier Dieu en sa iustice, 
il nous faut tousiours estre persuadez en nos af- 
^--tions, que nous ne souffrons rien à tort, et que 

'u a raison de nous chastier, que si nous en- 
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trons en procez, nostre cause est perdue pour nous. 
Et au reste que nous cognoissions, que Dieu nous 
supporte tellement par sa bonté, que nous avons 
tousiours occasion de sentir que nous sommes 
obligez tant et plus à luy, de ce qu'il n'exerce pas 
une rigueur extreme contre nous, ainsi qu'il luy 
seroit licite. En somme eognoissons qu'il nous 
espargne, encores qu'i| nous face sentir sa ven- 
geance: et encores qu'il se monstre rude et aspre, 
que toutes fois il y a de sa bonté meslee parmi: 
et cependant, que tousiours il est iuste, tellement 
que les hommes ne gaigneront rien, quand ils pen- 
seront s'absoudre d'eux-mesmes, mais que le meil- 
leur est quand nous voyons que Dieu nous appelle 
et nous solicite de venir à luy, que devant coup 
nous ayons senti nos fautes, voire pour nous y 
desplaire, pour en gemir, tellement que Dieu soit 
eneclin à nous les pardonner. Voila en somme ce 
que nous avons à retenir de ceste sentence. 

Or suivant cela Eliu pour confirmation plus 
grande dit, Que Dieu ne condammera point en vain, 
et qu'il ne subvertira point le droit. ll ne dit ici 
rien de nouveau, mais il ratifie son propos, voire 
respondant à ce qui avoit esté allegué par Iob. Il 
dit done en premier lieu, Que Dieu ne condammera 
iamais en vain: c'est à dire que les hommes ne 
pourront alleguer qu'il leur face tort, et qu'il leur 
face à croire qu'ils ont failli: comme souvent aux 
iustices terrestres un povre innocent sera opprimé, 
on luy mettra en avant une chose de neant oü il 
n'y aura nulle faute: mais cependant si faudra-il 
qu'il passe par là, il y aura des faux tesmoins qui 
seront pour aecabler un homme le plus iuste du 
monde. [Là donc on punira souvent à tort et sans 


'eause: mais ce n'est pas ainsi de la iustice de 


Dieu, il ne faut point qu'il monstre dequoy, qu'il 
ait de grans registres pour preuves, et pour s'ex- 
cuser quand il seroit calomnié par les hommes: 
chacun porte son procez escrit et bien seellé en soy. 
Il ne faut point, di-ie, que nous ayons autre iuge 
que nostre conscience propre: et si maintenant 
chacun ne le cognoist, tant y a que Dieu en despit 
de nos dens nous resveillera bien, et quand nous 
aurons esté long temps à nous flatter, si faudra-il 
que nous retournions là d'estre convaineus, qu'il 
avoit iuste cause de nous punir. 

Et voila pourquoy aussi Eliu adiouste, Qwe 
Jieu ne renversera poit le droit: car quand nous 
ne pouvons mieux, nous venons à ce subterfuge, 
que Dieu est tout-puissant, et qu'il fait ce que bon 
luy semble, et pource que nous ne pouvons pas 
luy resister, qu'il y va à tors et à travers. Et si 
nous ne parlons ainsi: si est-ce que nous aurons 
telles pensees obliques, Que nous voudrions sous 
ombre que Dieu est tout-puissant, et que nous 
sommes povres ereatures et fragiles, luy faire à 
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croire qu'il nous tormente par trop. Mais au con- 
traire il est dit que Dieu me pervertist point le droit, 
c'est à dire qu'il ne punist point les hommes, que 
tousiours il ne regarde à les supporter, comme il 
cognoistra estre expedient: et s'il y avoit dequoy 
les espargner encores plus, il est certain qu'il le 
feroit, d'autant qu'il eognoist ce qui leur est propre. 
Ainsi done pratiquons ceste doctrine, de nous hu- 
milier devant Dieu toutes fois et quantes que nous 
sommes chastiez de luy: ayons la bouche close, 
pour ne point repliquer à l'encontre: et cependant 
soyons humbles, et que l'hypoerisie ne nous aveugle 
pas, pour nous flatter en nos transgressions. Voila 
donc en somme, comme il faut que nous apprenions 
à nous condamner, et là dessus que nous cognois- 
sions que Dieu en nous punissant est iuste, et qu'il 
ne renverse point nulle equité qui soit en nous: 
que si nous avions bonne cause, elle seroit main- 
tenue de luy, il ne faudroit ni procureur ni ad- 
vocat, car luy-mesme nous seroit garant: il ne de- 
mande sinon de nous absoudre. Ainsi done, si nous 
sommes condamnez par luy, il faut passer par là, 
cognoissans que nous l'avons bien desservi et merité. 
Tl est vray que ceci se dira bien en general: mais 
tant y a qu'un chacun en son privé et au regard 
de sa personne, il faut qu'il ait ceste doctrine im- 
primee en sa memoire: et sur tout quand nous 
sommes batus des verges de Dieu, et que l'un sera 
affüigé de povreté, l'autre de maladie, l'autre aura 
quelque tort qu'on luy fera. De quelque costé que 
le mal nous viene, que nous cognoissions, Voyei 
la main de Dieu qui nous visite. Et pourquoy? 
Il y a bien iuste raison: car nous sommes povres 


pecheurs, nous luy sommes rebelles tant et plus: 
et ne faut point que nous pretendions d'amoindrir 


nos fautes pour dire que les punitions de Dieu sont 
excessives, comme s'il n'avoit dequoy nous punir: 
mais au contraire quand il exerceroit une plus 
grande rigueur beaucoup, voire iusques à nous 
aecabler du tout, confessons que ce ne seroit point 
trop, attendu que nos pechez sont venus iusques 
au comble. Voila done comme nous devons en- 
tendre ceste sentence. 

Or il met puis apres, Qwi est-ce que Dieu a 
ordonné pour metire sur le monde outre luy? com- 
bien que le mot dont use ici Eliu signifie quelque- 
fois visiter: mais pource que la sentence est tous- 
jours une, il ne nous faut pas arrester beaucoup au 
mot: en somme Eliu veut dire, qu'il n'y a que 
Dieu qui gouverne le monde, et qu'il n'a point de 
compagnon, et qu'il n'est point Oreateur pour 
avoir seulement basti une fois le ciel et la terre: 
mais qu'il a tout en sa main, et qu'il conduit et 
gouverne auiourd'huy ses creatures, tellement que 
rien ne se fait sans sa volonté. Voila en somme 
ce qu'a voulu ici dire Eliu. Or il semble bien que 
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ceste raison ne soit point propre pour maintenir la 
iustice de Dieu: ear il n'est pas question iei de sa 
puissance: et encores (comme desia nous avons 
touché) les hommes quelquefois sous ombre que 
Dieu est tout- puissant le voudront accuser de 
tyrannie, et qu'il n'a point d'esgard à nostre in- 
firmité et foiblesse. Voila done comme les hom- 
mes prendront oecasion de s'eslever contre Dieu en 
confessant sa puissance pour dire, O il est vray 
qu'il est maistre, mais cependant ce n'est point à 
dire qu'il se retienne et se modere comme il doit. 
Car combien qu'on fasche et qu'on tormente les 
siens, il semble qu'il ne s'en soucie, et qu'il n'y 
ait point d'esgard. Or au contraire Eliu pretend 
de monstrer, que Dieu est iuste. Et comment le 
monstre-il? Car lui seul, dit-il, gouverne le monde. 
Il semble que cela ne soit point à propos: mais 
quand tout sera bien consideré, c'est une raison 
peremptoire (comme on dit) et assez suffisante pour 
nous elorre la bouche. 

Et c'est aussi ce qu'il adiouste tantost apres, 
Celui qui est iniuste gowvernera-il2 Il est vrai quant 
au monde, que les meschans quelquesfois pourront 
gouverner. Et pourquoi? Car voila les rois qui 
sont faiets dés le ventre de la mere, ils parviennent 
à la couronne par heritage: autant en est-il des 
princes. Apres ils donneront les offices à leurs 
maquereaux, à gens de nulle valeur, comme on sait 
quels sont les courtisans: ou bien il les vendront, 
et ainsi toute la iustice sera ruinee. Là oü on 
ordonnera par election et voix du peuple les gou- 
verneurs, comment y procede-on? Ce n'est pas en 
crainte de Dieu, ni en reverence, pour dire, qu'on 
ordonne gens qui dominent en iustice: mais aux 
tavernes on briguera, on fera des entreprinses les 
plus vilaines du monde. Quand done les rois et 
les princes, et leurs officiers, et les Magistrats, 
qui seront esleus parviennent par tel moyen dia- 
bolique à leur degré: il faut bien que les meschans 
dominent. 

Mais ce n'est pas ainsi de Dieu. Et pourquoi? 
D'autant que de nature il a l'empire souverain du 
monde, et cela lui est deu: il n'a pas esté esleu 
par des canailles qui voudront que toute confusion 
regne, et qui esliront ceux qui les supporteront en 
mal, qui ne demandent qu'à renverser tout ordre 
et bonne police. Dieu done n'a point esté esleu 
en des tavernes par brigues et par pratiques me- 
schantes: i| n'a point esté appellé en son office par 
faveur: il n'y a point suecedé par heritage, comme 
si les estats lui eussent aecordé qu'il suecedast à 
un pere mortel: il n'y a rien de tout cela en lui. 
Quoi donc? De mature il a le gouvernement du 
monde, tellement que ce sont deux choses insepa- 
rables que l'essence immortelle de Dieu, et l'authorité 
qu'il a de gouverner. Et c'est ce qui est dit au 
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dixhuietieme chapitre de Genese par Abraham: 
car il arguà que c'est une chose impossible que 
Dieu exerce quelque cruauté ou excez. Celui (dit 
Abraham) qui iuge le monde, pourra-il abysmer le 
meschant avec le bon? Or quand Abraham dit 
cela, il. n'entend pas d'admonnester Dieu qu'il ad- 
vise à soi: comme nous pourrions admonnester un 
homme mortel: ainsi que Moyse parle aux Iuges, 
et Iosaphat aussi, Advisez à vous: car vous ne 
tenez point ce siege de creature, mais c'est le Dieu 
vivant qui vous a appellez en son throne, et qui- 
conques y sera assis ne dominera point comme 
homme, mais comme lieutenant de Dieu. Ainsi 
done nous pourrons admonnester les iuges terriens 
de leur office. Et pourquoy? Car ils peuvent 
errer: et mesmes nous voyons comme les hommes 
declinent plustost au mal qu'ils ne se tienent au 
bien: pource qu'ils y sont du tout adonnez, et puis, 
pource qu'il n'y a point une telle vertu et constance 
à beaucoup pres comme elle devroit: et quand il 
y à bon desir, si est-ce qu'il n'y a point de zele 
tel qu'il seroit requis. Voila donc les iuges terriens 
qui ont besoin d'estre exhortez de leur office. Et 
pourquoy? Ils mne s'en acquittent pas comme ils 
doyvent. Mais quand Abraham allegue à Dieu, 
Assavoir si celuy qui iuge le fmonde condamnera 
le bon avec le meschant? il dit cela à autre pro- 
pos: est assavoir pour monstrer que Dieu ne se 
peut autrement transfigurer, qu'il ne soit tousiours 
iuste comme il est Dieu. Il n'y a done rien plus 
propre à Dieu, que l'equité: et quand nous vou- 
drons l'aceuser d'iniustice, c'est autant eomme si 
nous voulions aneantir son essence. Et pourquoy? 
Il n'est point Dieu pour estre une idole, pour estre 
chose morte et oisive: mais il est Dieu pour goü- 
verner le monde: il a tellement sa maiesté souve- 
raine en soy, qu'il faut qu'il soit Iuge: et estant 
Iuge, il faut qu'il soit tellement equitable qu'il n'y 
ait que redire en luy. Suivant cela il est dit 
maintenant par Eliu, Qu'il faut bien que tout ce 
qu'il gouverne soit iuste, et qu'il n'y peut avoir 
iniustice en luy. Et pourquoy? d'autant qu'il a 
creó le monde, et d'autant qu'il le maintient sous 
8a protection et conduite. Nous avons done main- 
tenant la vraye intelligence de ce passage: il reste 
de recueillir la doctrine qui nous est propre pour 
nostre instruction. Et en premier lieu notons bien, 
que Dieu n'a point creé le monde pour laisser les 
choses en confus, et tellement que tout se gouverne 
par fortune comme on dit, mais il veut continuer 
à maintenir ses creatures, comme il le fait. Quand 
done nous appellons Dieu Createur du ciel et de 
la terre, ne restraignons point cela à un moment: 
mais cognoissons que Dieu ayant basti le monde, 
auiourd'huy a tout en sa puissance, et qu'il dispose 
des choses d'ici bas, tellement qu'il a le soin de 
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nous, et que les cheveux de nostre teste sont contez, 
qu'il guide nos pas, que rien n'advient qui ne soit 
decretó par son conseil. Voila ce que nous avons 
à retenir en premier lieu. : 
Or notamment il est dit, qw'outre luy nul m'est 
ordonné sur le monde, mul m'est mis sur la terre: 
c'est pour signifier que ce sont deux choses con- 
iointes que la creation et le gouvernement du 
monde. Si done nous imaginons que Dieu ne 
gouverne point tout, mais qu'il advienne quelque 
chose par fortune: il s'ensuit que ceste fortune est 
une deesse qui aura ereé une partie du monde, et 
que la louange n'en est pas deué à lui seul. Et 
voila un blaspheme execrable si nous pensons que 
le diable puisse rien sans le congé de Dieu, c'est 
autant comme si nous le faisions createur du monde 
en partie. Ainsi apprenons, qu'il y a un lien in- 
separable de ces deux choses, c'est assavoir, Que 
Dieu a tout fait, et qu'il gouverne tout. Et voila 
pourquoi notamment il est dit, Diew a basti le 
monde. Xt pensons-nous done qu'il appelle main- 
tenant un compagnon pour lui aider à disposer de 
ses creatures? Vrai est que Dieu usera bien de 
moyens inferieurs pour gouverner le monde: mais 
Si est-ce que ce n'est point pour amoindrir son 
autorité, ce n'est pas pour avoir quelque compagnon: 
car il domine tousiours par dessus. Que sont les 
plus grands rois, sinon les mains de Dieu? Et il 
s'en sert comme bon lui semble, ainsi qu'il le re- 
proche par &on Prophete Isaie à cest orgueilleux 
Sennacherib, qui euidoit avoir tout fait par son in- 
dustrie: Voire, et qui es-tu sinon une coignee en la 
main de celui qui frappe? Si un homme tient une 
scie, ou qu'il tienne un cousteau, qu'il en couppe, 


et qu'il s'en serve selon sa volonté: et l'instrument 


se peut-il dresser sur l'homme?  Nenni: mais c'est 
pour monstrer que l'homme non seulement se peut 
aider de ses mains, et de ses bras: mais qu'il a 
aussi les choses qui sont hors de soy à son com- 
mandement. Y ail nulle vertu aux creatures mor- 
telles, que du Dieu vivant? ne tienent-ils point 
tout de luy? Nous ne sommes done rien estans 
separez de Dieu, c'est en luy que nous vivons, que 
nous avons estre e£ mouvement, Cognoissons done 
quand Dieu use des moyens de ce monde, et qu'il 
se veut servir des hommes comme d'instrumens, 
que cela n'est pas pour amoindrir sa puissance, ne 
pour la limiter: mais au contraire il monstre plus- 
tost qu'il en a la conduite, et qu'il ne faut sinon 
qu'il commande, et qu'il sible, comme il en parle, 
et il faut que les hommes marchent pour executer 
son vouloir: mesmes que les diables d'enfer sont 
contraints à cela: et combien qu'ils ne le vueillent 
pas, et que ce soit tout au rebours de leur inten- 
tion, si est-ce que Dieu toutes fois les induit avec 
une puissance violente pour exeeuter ce qu'il a 
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ordonné en son conseil Et ainsi maintenant nous 
voyons comme il nous faut considerer la providence 
de Dieu, c'est qu'il a le soin de ce monde, qu'il 
veille sur toutes ses creatures, non seulement pour 
prevoir ce qui adviendra: comme aucuns phan- 
tastiques pensent que Dieu regarde comme de loin 
les choses d'iei bas, et puis qu'il y prouvoit apres 
coup: non, mais il y a bien plus, c'est que rien 
ne peut estre fait que ce qu'il a determiné, telle- 
ment que sa volonté est la regle de toutes cho- 
ses. Voila done ce qui nous est monstré en ce 
passage. 

Et pourtant il nous faut mediter la providence 
de Dieu, que quand il nous advient quelque afflic- 
tion, nous venions tousiours à ceste cause premiere. 
ll est vray que quelquefois les hommes nous feront 
tort, ainsi que nous avons veu de lob, qu'on luy 
avoit pillé sa substance. Les hommes donc ou par 
fraude, ou par violence nous pourront despouiller 
de nos biens, on pourra par calomnies et me- 
schancetez nous opprimer: mesmes on tuera quel- 
qu'un, voire et iniquement. En cela il nous faut 
cognoistre la providence de Dieu, comme Iob a fait. 
Il ne s'est point adressé aux brigands qui l'avoyent 
pillé, mais il a dit, Le Seigneur l'avoit donné, et 
le Seigneur l'avoit osté. Toutes fois Satan en avoit 
esté l'auteur: mais il cognoist que Dieu qui a basti 
le monde veille tousiours pour le gouverner, et l'a 
en sa conduite, comme il est ici monstré. Et ainsi 
quand nous serons affligez, combien que cela pro- 
cede du costé des hommes, qu'ils nous facent tort, 
et violence, sachons que Dieu par dessus tient la 
bride, et qu'il nous veut ainsi affliger, et qu'il faut 
recevoir cela de sa main comme de nostre iuge, 
pour entrer en cognoissance de nos pechez, et 
passer condamnation, ainsi qu'il en a esté parlé 
n'agueres. Voila donc ce que nous avons à noter 
en ce passage. 

Et mesmes quand nous voyons les meschans 
dominer ici bas, cognoissons que c'est une portion 
de la iustice de Dieu. Pourquoy est-ce que les 
choses sont ainsi troublees, et que les uns par- 
vienent aux offices par meschantes brigues et cor- 
ruptions, les autres les achetent afin puis apres de 
se revenger sur le povre peuple, d'esgratigner l'un, 
de devorér l'autre? Et c'est pource que Dieu voit 
que nous ne sommes pas dignes d'estre gouvernez 
par luy, il lasche la bride à Satan. Voila donec 
eomme toutes les iniustices qui regnent sont autant 
de fleaux de Dieu, à cause de nos pechez, comme 
desia nous avons veu par ci devant. Puis qu'ainsi 
est, il nous faut mesmes cognoistre que si les 
princes et les iuges terriens sont meschans, Dieu 
nous veut donner plus grand lustre à sa iustice, 
et qu'elle soit cognué de nous, pource qu'il nous 
afflipe, et par ce moyen chastie les offenses que 
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nous avons commises, et nous monstre, que nous 
ne sommes pas dignes qu'il approche de nous: 
mais plustost qu'il faut qu'^l s'eslongne, et nous 
face sentir que nous estans desbordez, ayans re- 
ietté son ioug, estans devenus comme bestes sau- 
vages, nous avons meritó que le diable regne sur 
nous, et les meschans qui sont ses supposts, et 
lesquels il aura suscitez. Ainsi done nous voyons, 
qu'en tout et par tout Dieu merite d'estre glorifié, 
quelques troubles que nous voyons en ce monde: 
et qu'il nous faut tousiours revenir là, Puis qu'il 
est tout- puissant, il est impossible qu'il face rien 
d'inique: il n'est point prince du monde par le 
vouloir d'autruy, il n'a point esté eleu par pratiques 
meschantes, et par fraude: mais il l'est de nature, 
et comme il est Dieu, il faut aussi qu'il soit equi- 
table: ear sa iustice ne peut estre separee de sa 
puissance, comme desia nous avons dit. 

Or cependant Eliu monstre, que sí Deu tourne 
son coeur vers mous, afim de retirer som esprit et som 
souffle, toute chai defaudra, et que mous serons in- 
continent dw tout changez en poudre. Ici Eliu con- 
ioint la puissance de Dieu avec sa bonté. Il mon- 
stre done, quand nous sommes gouvernez par la 
main de Dieu, qu'il nous faut bien sentir qu'il est 
bon et pitoyable envers nous, d'autant que nous 
ne perissons pas à chacune minute de temps. Et 
pourquoy? Car que nous faut-il pour nous mettre 
en cendre, pour nous aneantir du tout, sinon un 
seul regard de Dieu? Il est dit, Que Dieu souffle 
sur les hommes, et voila leur verdeur qui se chan- 
gera bien tost, elle sera flestrie, elle dessechera. 
Le Prophete Isaie (40, 7) parle ainsi de la vertu 
des hommes, quand il les accompare à l'herbe ou 
à une fleur: il dit que si Dieu souffle, il nous sera 
eomme un vent qui desseche les herbages: ainsi 
serons-nous dessechez. Et c'est ce qui est dit au 
Cantique de Moyse. Vray est qu'il y a bien une 
autre comparaison: mais elle tend à une mesme 
fin, c'est que si Dieu retire à soy son esprit et son 
souffle, nous perissons: comme aussi il en est parlé 
au Pseaume cent quatrieme (v. 30). Et c'est aussi 
suivant ce que i'ay allegué du sermon de sainet 
Paul au dixseptieme chapitres des Actes (17, 27): 
C'est en Dieu que nous vivons, et avons nostre 
mouvement. Puis que nous ne sommes sinon d'au- 
tant qu'il plaist à Dieu de tenir son esprit espandu 
sur nous, s'il retire eeste vertu-la, il faut bien que 
nous perissions tantost. Nous voyons done, que les 
creatures ne demeurent point en leur estre, sinon 
d'autant qu'il plaist à Dieu de les soustenir: si tost 
qu'il aura recueilli ceste vertu, voila tout qui est 
reduit à neant. Pour conclusion ce que nous avons 
touché demeure: c'est que la puissance de Dieu est 
iei tellement coniointe avec sa bonté, qu'il nous 
faut ecognoistre que iamais il ne desploye une telle 
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rigueur sur nous, que cependant encores nous ne 
soyons espargnez, d'autant que nous peririons à 
chacune minute de temps, s'il luy plaisoit retirer 
son esprit de nous. Car qu'y a-il en nous, quand 
nous viendrons à considerer nos vertus? Avons- 
nous quelque moyen de nous garder? Qui est-ce 
qui induit Dieu à nous maintenir? Mesmes, som- 
mes-nous dignes de iouir des biens qu'il nous fait? 
Il n'y a rien de tout cela. Apres, quelle obligation 
est-ce qu'il a envers nous, ie vous prie? Et puis 
quelle est nostre puissance? Quels sont nos moyens? 
Il faut done conelurre que Dieu n'a point cause de 
conserver le monde, sinon pource que luy est bon, 
et la fontaine de toute bonté, qu'il n'est point in- 
duit par aueune raison d'ailleurs de nous eslargir 
tant de.biens que nous recevons iournellement de 
sa main, sinon qu'il luy plaist de nous faire sentir 
par experience sa misericorde et sa grace. Voila 
done comme la seule vie que nous avons, nous est 
un tesmoignage suffisant combien Dieu est benin 
et pitoyable envers nous: et encores que nous 
soyons traittez le plus rudement qu'il est possible, 
que nous ne facions que languir, que nous soyons 
troublez de maux et de miseres, toutes,fois seule- 
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ment en respirant nous sommes convaincus que 
Dieu nous fait sentir sa bonté. Et pourquoy? Car 
nous ne vivons qu'en luy et par luy: s'il retiroit 
son esprit, nous peririons incontinent, et irions en 
poudre. Or la vie est une chose precieuse, quoy 
qu'il en soit. Voila donc comme les hommes sont 
tousiours redevables à Dieu, comment qu'ils les 
traite et manie. "Vray est que ceci merite d'estre 
deduit plus au long: mais pource que le temps ne 
le porte pas, il suffira que ce que nous avons 
touché chacun le medite, et que nous regardions 
de pres à nous: et que cognoissans que nous ne 
sommes rien du tout, nous estimions tellement la 
puissance de Dieu qu'il declare envers nous, que 
nous y conioignions sa bonté: et que sur cela nous 
soyons esmeus à le confesser tel qu'il est, c'est 
assavoir de nous assuiettir pleinement à luy: et 
que nous sachions qu'il gouverne tellement le monde, 
qu'il ne fait rien que par poids et par mesure: 
qu'il est iuste et equitable en toutes ses oeuvres, 
et qu'il nous le faut confesser tel encores que cela 
nous semble estrange quant à nostre sens charnel. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT TRENTE ET UNIEME SERMON, 


QUI EST LE III. SUR LE XXXIV. CHAPITRE. 


Ce sermon est encores sur les versets 14 et 15 et puis sur le texte ici adiousté. 


16. Si tu as entendement, escoute ce que ie di, 
preste l'aureille à mon propos. 117. Celui qui hait 
iugement gowvernera-il, et le meschant condamnera-il 
celui qui est iuste? 18. Dira-on aw roy, Tw es des- 
loyal: et aux princes, Vous estes meschans? 19. II 
n'accepte point la, personne des grams, et ne regarde 
point aw haut, nau petit: car tous sont l'ouvrage de 
ses mains. 20. Tous mowrront soudain, et à manwict 
les peuples seront ravis, ils periront, et ostera-on le 
fort, voire sans main. 


Nous avons declaré cy dessus, qu'icy les hom- 
mes sont advertis de leur fragilité, afin qu'ils co- 
gnoissent que Dieu les'espargne, et qu'en demeurant 
sur la terre une minute de temps, nous devons 
attribuer cela à sa grace. Et pourquoy? Si nous 
avons quelque vie et souffle cn nous, nous tenons 
tout cela de Dieu: et ainsi nous voyons qu'il nous 


maintient par sa pure bonté. Puis qu'ainsi est que | 





nous ne l'aceusions point de trop grande rigueur: 
car n'auroit-il point iuste occasion de nous exter- 
miner tant que nous sommes? Qui est celuy qui 
puisse alleguer telle iustice, que Dieu n'ait dequoy 
pour le punir? Or cependant nous voyons qu'il 
conserve le monde, et chacun de nous est comprins 
en ce reng-la: ainsi nous sommes tous detteurs à 
sa misericorde. Et tant s'en faut qu'il use de trop 
grande rigueur sur nous, que plustost nous devons 
estre esbahis de sa patience, comme il peut souffrir 
quil y ait de telles iniquitez, et que du premier 
coup il ne foudroye sa vengeance, et qu'il ne racle 
tout. Puis qu'ainsi est, faut-il que nul murmure 
contre luy? Or si nous trouvons estrange que Dieu 
supporte les autres, i! nous pourra bien repliquer à 
lopposite qu'il nous supporte aussi bien de nostre 
costé. Par cela donc apprenons de tousiours glorifier 
Dieu en sa misericorde, non pas moins qu'en saà 
vertu: car combien qu'il soit tout-puissant, si est-ce 
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qu'il se modere d'autant qu'il nous aime. Or nous 
avons aussi à recueillir une autre exhortation bien 
utile de ce passage: c'est qu'en cognoissant nostre 
fragililité nous apprenions de remettre nos ames en 
la main de Dieu, que nous ne pensions pas vivre 
de nostre vertu, ni continuer nostre estat, mais que 
Dieu nous gouverne tant qu'il luy plaira, et que 
s'il luy plaist noua retirer de ce monde, nous soyons 
tousiours prests d'en partir. 

Au reste, quel est le moyen de bien vivre? 
C'est que nous cognoissions, d'autant que Dieu nous 
possede, et qu'il nous vivifie par son S. Esprit, 
que c'est bien raison que nous tenions tout de luy, 
afin qu'en vivant et en mourant nous soyons du 
tout adonnez à son service. Et si ceste doctrine 
estoit bien imprimee en nos coeurs, il n'y auroit 
pas une telle &tupidité comme on l'y voit. 
plus part quand ils se levent du matin, leur sou- 
vient-il de se remettre entre les mains de Dieu? 
Et sils le font par ceremonie, est-ce qu'ils en 
soyent touchez au vif, cognoissans que leur vie 
n'est qu'un petit vent qui se peut esvanouir en une 
minute?  Cognoissent-ils cela? XNenny. D'autant 
plus done nous faut-il recorder ceste lecon qui nous 
est ici monstree, c'est que nostre vie n'est qu'un 
ombrage, quil n'y a que vanité. Et ainsi nous 
avons à nous remettre entre les mains de celuy 
qui nous maintiendra selon son bon plaisir, et nous 
ostera aussi du monde quand le temps oportun sera 
venu. Mais comme nous sommes ici advertis de 
nous humilier, et de ne rien attribuer à nostre 
vertu: aussi à l'opposite nous avons en quoy nous 
reposer, sachans que nostre vie n'est pas en la 
main de chacun, mais de Dieu qui en est le pro- 
tecteur. Et notamment lEseriture dit, Que s'il 
retire son esprit et son souffle, nous mourrons tous. 
Cependant done que Dieu nous voudra conserver, 
despitons hardiment et le diable et tous nos enne- 
mis. Vray est quand nous regardons la violence 
des hommes, qu'il semble bien que ce soyent des 
loups ravissans, et nous des brebis: ils ont la gueule 
ouverte pour nous engloutir, mais tant y a qu'ils 
ne peuvent rien sur nous, sinon ce que Dieu leur 
permet. Or ce n'est point sans cause qu'il s'attribue 
et se reserve cest office, de retirer à soy le souffle 
qu'il nous a donné. Et ainsi donc contentons nous, 
sachans que Dieu tient nostre vie en sa garde ot 
proteetion, iusques à ce qu'il nous vueille retirer 
du monde, et nous ait fait achever nostre course. 
Or si ou demandoit ici, assavoir si nos ames sont 
comme un vent, veu qu'il est dit que nous perirons 
quand Dieu retirera son souffle: notons combien 
que les hommes soyent immortels, toutes fois qu'ils 
n'ont pas cela de leur propre, mais de la bonté 
gratuite de Dieu. Au reste, qu'est-ce de la mort, 
sinon un departement de l'ame avec le corps? Dieu 
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done retire son souffle à soy, quand il nous envoye 
en poudre et en pourriture: et neantmoins il ne 
laissera pas de recueillir nos ames, et les garder 
jusques au dernier iour. En somme BHliu a ici 
voulu monstrer, que non seulement nous sommes 
infirmes et ecaduques, mais ce n'est rien de toute 
nostre force, sinon d'autant qu'elle est soustenue 
de la pure bonté de Dieu: et quand il nous dissipe 
quant à l'apparence, c'est à dire, par effect, il fait 
ce qu'il avoit decreté comme bon luy semble. Voila 
pourquoy nous devons tousiours retourner à luy, 
comme desia nous avons touché, et nous contenter 
en ce qu'il a le soin paternel de nous. Ainsi done, 
que nous ne soyons pas comme ces gens volages, 
qui se confient en leur propre vertu, et pensent 
faire merveilles: que plustost avec humilité et 
solicitude nous venions nous cacher sous les ailes 
de nostre Dieu, le prians qu'il nous guide en sorte 
que nous vivions selon sa volonté. 

Or Eliu ayant parlé ainsi, adiouste une ex- 
hortation, S? íu as entendement, escoute moy, et preste 
laureille à mes propos. ley derechef il nous mon- 
stre quel est le commencement de la vraye sagesse, 
c'est de se rendre docile. Or au contraire, ceux 
qui sont enflez de telle outrecuidance qu'ils ne 
peuvent recevoir nulle doctrine, qui sont tellement 
soulez qu'il leur semble qu'on ne leur pourra mon- 
Strer rien qui &oit:; ceux-la sont desesperez du tout. 
Et ainsi ce n'est point sans cause que nous disons 
que la premiere entree et le fondement de nostre 
sagesse, c'est de souffrir d'estre enseignez. Et pour- 
quoy? Car regardons ce qui est cn nous, assavoir 
si nostre raison est suffisante pour cognoistre et 
discerner tout ce dont nous avons besoin? Mais 
au contraire, Dieu prononce que nous sommes 
brutaux, et quo toüt ce qui semble estre apparent 
aux hommes n'est que vanité, et que leur sagesse 
n'est que toute folie. Puis qu'ainsi est, cognoissons 
que nous avons besoin d'estre enseignez d'ailleurs, 
que Dieu, di-ie, supplee à nostre deffaut: et pour- 
tant ceux qui voudront avoir une sagesse bien 
fondee, qu'ils apprenent d'escouter la doctrine qu'on 
leur presentera au nom de Dieu, et qu'ils se ren- 
dent doeiles et humbles pour la recevoir. Car si 
nous sommes preoceupez d'orgueil, nous aurons 
beau nous vanter devant les hommes, et mesmes 
nous pourrons avoir grande reputation d'estre sages, 
mais voiei Dieu qui declare que tout n'est que 
vanité et mensonge. Voilà pourquoy notamment 
Eliu dit, Si tw es entendu, escoute: car i| monstre 
que si un homme a sens et raison, tousiours il 
souffrira d'estre enseigné, pour profiter tout le temps 
de sa vie. Au eontrairo done il nous faut noter, 
que si un homme poursuit à l'estourdie ee qu'il a 
conceu, et qu'il ne donne point loisir qu'on luy 
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fol, voire pleinement enragé: car c'est bien une 
espece de rage, quand on ferme la porte à toute 
bonne doctrine, et qu'on pense estre si sage, qu'on 
n'ait plus besoin d'instruction, mesmes que nous 
repoussons tout, que nous mettons là une barre 
pour dire, Dieu n'approchera point de nous. Ainsi 
done nous avons à noter une bonne doctrine de ce 
passage, c'est assavoir, que si nous voulons estre 
bien entendus, il nous faut monstrer dequoy, rece- 
vans paisiblement ce qui nous est dit et remonstré. 
Au contraire sachons, que Dieu nous condamne 
comme fols et insensez et desnuez de toute raison, 
si nous sommes farouches pour ne savoir prester 
laureille à ce qu'on nous dira, Bi nous reiettons 
loin les bonnes admonitions: nous voila, di-ie, 
comme bestes brutes, quelque apparence de sagesse 
qu'il y ait en nous. Or nous avons à pratiquer 
ceste doctrine en toute nostre vie, d'autant que 
nous cognoissons que nous sommes rudes: et mes- 
mes ce que nous pouvons cognoistre n'est qu'en 
partie, nous avons seulement un petit goust d'in- 
telligence, mais ce n'est pas perfection, helas, il 
s'en faut beaucoup. Voyans done cela, que nous 
soyons tant plus esmeus à profiter: et d'autant 
que Dieu nous fait ceste grace de parler tous les 
jours à nous, et de continuer la doctrine qui est 
propre pour regler nostre vie, que nous continuions 
aussi à recevoir ce qui nous est proposé en son 
nom, et nous y exercer tousiours, afin que nous 
soyons instruits en sa volonté de plus en plus. 
Voila, di-ie, comme il nous faut pratiquer ceste 
doctrine. 

Or là dessus Eliu pour continuer son propos, 
fait une comparaison du plus petit au plus grand. 
Car il dit à Iob, Comment oserois-iu dire aw voi, 
Tu es desloyal, et aux princes, Vous estes meschans? 
Si tu as un seigneur qui domine sur toy, tu le 
eraindras en telle sorte que tu ne l'oseras point 
iniurier: or regardons maintenant si ce n'est point 
une rage diabolique aux hommes, de s'adresser à 
Dieu pour murmurer contre luy? Car quelle si- 
militude y a-il? Un roy, quelque maiesté qu'il ait, 
pourra estre meschant, et quand les princes et les 
gouverneurs seront meschans ils s'acquitteront tres- 
mal de leur devoir: tant y à neantmoins qu'à cause 
de la dignité qu'ils ont, on les espargne. Voila 
Dieu qui n'aecepte nulle personne, il brise tous ces 
grans lesquels sont honorez selon le monde, il les 
racle comme les plus petis, et monstre bien que 
ce ne luy est rien de toute la hautesse des crea- 
tures. Sur cela qui est-ce qui osera ouvrir la bouche 
contre luy? Nous voyons done maintenant quelle 
est l'intention d'Eliu. Or pour mieux comprendre 
ce passage, notons qu'encores que les princes et les 
gouverneurs ne soyent pas tels qu'ils devroyent, 
Dieu veut neantmoins qu'ils soyent honorez: et s'ils 
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en sont indignes en leurs personnes, si est-ce que 
Dieu y a imprimé sa marque, et veut qu'on luy 
face cest honneur-la pour dire, Et bien Seigneur, 
ceux-ci dominent en ton nom: il faut done que nous 
leur soyons suiets. Et c'est une espreuve qui n'est 
pas vaine, que ceste-ci: car si tous ceux qui ont 
autorité dominoyent comme bons peres, et que nous 
cognussions à l'oeil qu'ils n'ont autre soin sinon de 
nous bien gouverner, et que seroit-ce de leur obeir? 
Nous ferions cela au regard de nous: ce ne seroit 
pas pour obeir à Dieu, mais pour nostre profit tant 
seulement. Au contraire quand il y aura des malins 
et pervers qui auront autorité sur nous, et que 
nous y verrons des fautes notables: si neantmoins 
nous sommes modestes pour nous tenir sous leur 
bride et leur ioug: c'est signe que nous portons 
reverence à Dieu telle qu'il merite. Puis qu'ainsi 
est, à cause de lui nous sommes tenus d'obeir à 
ceux qu'il nous envoye, et lesquels il ordonne 
superieurs sur nous, combien qu'ils en soyent in- 
dignes. Et voila pourquoy il est dit en la Loy, 
Tu ne mesdiras point du prince de ton peuple 
(Exo. 22, 28). Dieu declare bien qu'il y aura des 
tyrans, et defait il menace son peuple d'une telle 
punition, quand notamment il dit, qu'il le chastiera 
envoyant des gouverneurs qui seront meschans, 
qui ne demanderont qu'à piller et opprimer, et qui 
domineront en tout excez: tant y à neantmoins 
quil commande qu'on les honore. Pourquoy? Car 
si les hommes ne meritent point qu'on les cognoisse 
pour superieurs, Dieu ne veut-il pas qu'en son nom 
on regoive ceux qui toutes fois ne valent rien? 
Voila done comme il nous faut assuiettir à ceux 
qui ont puissance et autorité publique, sachans que 
Dieu nous veut humilier en ceste sorte. Et nous 
voyons mesmes, qu'il a fallu que les enfans de Dieu 
se rengeassent sous la servitude des incredules, 
quand Dieu les a amenez iusques là. Et defait 
nous voyons aussi l'exemple que Daniel nous mon- 
stre (9, 7. 13) car il cognoist quand les meschans 
dominent que c'est à cause de nos pechez, et qu'il 
faut que nous prenions cela comme une verge de 
Dieu: et si nous ne pouvons souffrir une telle 
confusion, que c'est nous rebecquer non point 
contre les hommes mortels, mais contre le Iuge 
celeste. 

Ainsi en somme nous voyons, que nous devons 
honorer ceux qui ont quelque autorité publique. 
Et pourquoy? D'autant qu'ils ne sont pas eslevez 
à l'aventure, mais que c'est Dieu qui les ordonne: 
selon qu'il est escrit, qu'il n'y a puissance laquelle 
ne procede de luy: et si nous y voyons de la con- 
fusion, il nous la faut imputer à nos pechez: et 
cependant puis que Dieu a establi eest ordre, qu'il 
soit gardé et observé entre nous, c'est assavoir que 
les princes et superieurs soyent obeis et qu'on 
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s'assuiettisse à eux. Or toutes fois quand il est dit 
en la Loy, Qu'on ne mesdise point du prince de 
son peuple, ce n'est pas que Dieu vueille qu'on 
approuve le mal, ou qu'il soit: car la dignité d'un 
homme qui n'est qu'un ver de terre, doit-elle ren- 
verser la iustice de Dieu? Oeste sentence plustost 
ne doit-elle point avoir son cours, Malheur sur 
ceux qui diront le mal estre le bien? Mais quand 
Dieu a commandé aux personnes privees, de ne 
point mesdire de ceux qui dominent, c'est afin que 
nous vivions en paix et sans trouble, et que le 
siege de iustice ait quelque reverence: car si cola 
n'estoit, non seulement il n'y auroit plus nulle 
police entre nous, mais nous serions pires que 
bestes sauvages. Voila done à quoy Dieu a regardé. 
Cependant nous savons quand il a envoyé ses Pro- 
phetes, que ce n'a pas esté pour donner puissance 
aux rois et aux princes de mal faire sans qu'on 
leur remonstrast leurs pechez: mais plustost il est 
dit, Tu reprendras les montagnes, c'est à dire les 
plus hauts. Et notamment ie t'ay constitué sur les 
royaumes et sur les principautez (dit Dieu à son 
Prophete [Iere. 1, 10]) afin que toute gloire soit 
abbatue: pour monstrer que la parole de Dieu ne 
se peut prescher comme elle doit, sinon qu'on re- 
dargue les fautes de ceux qui polluent et prophanent 
le sainet siege de Dieu, qui abusent du glaive qui 
leur est mis en main. Quand donc il y a des 
mauvais gouverneurs et iniques, il faut qu'ils soyent 
reprins aigrement selon qu'ils ont merité. Et cela 
n'a pas esté seulement pour les Prophetes, mais 
S. Paul declare (2. Cor. 10, 5) que nous devons 
observer le semblable en preschant l'Evangile, c'est 
assavoir d'abaisser toute hautesse qui se voudra 
eslever, dit-il, contre nostre Seigneur lesus Christ. 
Ceux done qui sous ombre de quelque autorité 
voudront qu'on les espargne, et qu'on ne touche 
point à leurs vices, qu'ils s'en aillent forger un 
Evangile nouveau. Comme nous voyons auiour- 
d'huy les rois qui demandent d'estre sacrez, et qu'on 
ne gratte point leurs rongnes en facon que ce soit: 
mais qu'ils ayent licence de pervertir tout, sans 
qu'on ose sonner mot. Et ne faut point aller ius- 
ques aux rois, et aux grans princes: mais ceux qui 
ne sont rien par maniere de dire, s'ils ont quelque 
petit estat, il leur semble qu'ils soyent cómme des 
idoles, et s'adorent, combien que cela soit ridicule 
mesmes selon le monde: combien qu'on voye qu'il 
n'y à dequoy (comme ce sont povres malotrus) 
tant y a encores qu'ils voudront fouler au pié 
toutes bonnes remonstrances, sous ombre qu'ils 
sont quelque peu eslevez. Or il faudroit donc qu'ils 
regardassent ceste legon qui leur est donnee à l'op- 
posite, c'est Que d'autant que ceste hautesse-la 
g'esleve contre Dieu, laquelle ne fait point hommage 
à ce grand Roi nostre Seigneur lesus Christ, il 
Calvini opera. Vol. XXXV. 


IOB CHAP. XXXIV. 





162 


est question iei d'user de ceste liberté que Dieu 
nous donne. 

Voila donc le moyen d'observer ceste doctrine, 
c'est assavoir, de ne mesdire point des rois et des 
princes: qu'il nous faut, entant qu'en nous sera, 
reverer ce siege de iustice, d'autant qu'il est pour 
procurer la paix et repos des hommes, et eviter 
troubles et seditions: mais cependant si faut-il que 
ceux qui faillent soyent redarguez, nonobstant leur 
estat et dignité. Car si Dieu les a eslevez, ce n'est 
point pour mal faire ne pour confondre toute 
honesteté: mais plustost pour tenir la bride, afin 
qu'ils empeschent toutes confusions. Or maintenant, 
puis qu'ainsi est qu'il nous faut porter ceste re- 
verence à Dieu, qu'à cause de luy et à son regard 
nous soyons sujets à ceux qui seroyent egaux en 
condition avec nous, sinon qu'il les eust establis en 
Son siege: que sera-ce quand nous viendrons à sa 
maiesté souveraine? Car les hommes quoy qu'ils 
dominent, soyent rois ou princes, ou gouverneurs, 
ne laissent pas d'estre meschans si Dieu ne les 
retient par son Esprit. Or de Dieu c'est une autre 
chose: ear de tout temps il a eu l'empire souverain 
sur tout le monde, il n'a point estó ordonné par 
meschantes pratiques, ce ne sont point de supposts 
de taverne qui l'ont colloqué au ciel, ce n'a point 
estó par brigues ie ne say quelles, ce n'a point 
estó par faveur ni corruption des personnes: et 
puis les meschans aussi ne l'ont pas eleu pour 
dire, Il nous supportera, nous aurons liberté de 
faire tout ce que nous voudrons. O, Dieu n'est 
point entré en son royaume par ce moyen-la, il n'y est 
point entré par heritage et suecession humaine, ni à 
l'aventure: mais puis qu'il est Dieu eternel, il est 
aussi Roy et Iuge du monde. Puis qu'ainsi est 
maintenant qui osera ouvrir la bouche pour se re- 
beequer contre luy? Nous ecraindrons un roy: et 
bien, il est, à craindre: nous craindrons des gou- 
verneurs, et c'est aussi raison puis que Dieu les a 
honorez: mais qu'est-ce de tout le monde au pris 
de celuy qui tient tout en sa main? Et non pas 
qu'il faille qu'il ouvre la main pour tenir le monde: 
mais encores qu'il l'ait close, ainsi qu'il en est 
parlé au Prophete Isaie, il tiendra et les rois et 
les gouverneurs avec toute la multitude des hom- 
mes comme un petit grain de poudre. Et puis 
qu'ainsi est, oserons-nous maintenant nous eslever 
contre luy? Quelle audace? Et pourtant il ne 
faut point d'autre condamnation sur ceux qui se 
despitent et se dressent à l'encontre de Dieu, sinon 
ceste reverence qu'ils portent aux hommes. Ceux 
qui desgorgent ainsi leurs iniures, quand Dieu ne 
les manie point à leur appetit, qui murmurent, 
pour dire, Ie ne say comme Dieu l'entend, et faut- 
il qu'il m'afflige en telle sorte? pourquoy permet-il 
que les meschans facent du pis qu'ils peuvent, et 
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que les bons soyent tormentez, et cependant qu'il 
n'y remedie? Que ceux, di-ie, desquels on orra 
telles disputes, et qui osent ainsi blasphemer, qu'on 
leur demande s'ils oseroyent aller à ceux qui ont 
le glaive au poing, les iniurier, leur cracher au 
visage, pour dire, Vous estes meschans: O ie n'ose- 
roye, dirontils. Et pourquoy? "Tu eraindras un 
homme mortel à eause que Dieu luy a donné une 
petite estincelle de sa gloire: et tu viendras t'es- 
lever à l'encontre de celuy qui t'a ereé et formé? 
Tu ne tiendras conte de la puissance de celuy de- 
vant lequel tout le monde n'est rien: tu te viendras 
rebeequer contre luy comme un homme enragé, et 
penses-tu avoir la victoire? Quand tu auras esté 
ainsi transporté, ce sera à ta confusion. 

"Voila done comme il nous faut ramener ceux 
qui s'eslevent contre Dieu, à ceste similitude qui 
est ici couchee: et pareillement il faut qu'un chacun 
de nous s'y ramene de son bon gré, quand nous 
sommes tentez à nous fascher: comme ces tentationg 
iei vienent à chacun, et toutes fois et quantes que 
nostre Seigneur ne fait pas ce que bon nous semble, 
nous sommes tentez de plaider contre luy. Quand 
done nous sommes soliitez à cela, pensons, Et 
quoy? "Tu n'oserois point parler contre un roy, ni 
un prince qui sera ton superieur, et celuy qui do- 
mine. La raison? Car tu es retenu de ceste 
crainte, d'autant que Dieu a là imprimé quelque 
marque de sa maiesté. Et comment done oses-tu 
lever le bee contre le ciel? Qui es-tu povre crea- 
ture? Il est dit en Daniel, que Dieu monstre bien 
sa providence en ecia quand les rois et les princes 
sont obeis: ear nous savons qu'il n'y a rien plus 
contraire à l'homme de son naturel, que de s'assu- 
jettir. Ainsi done n'estoit que Dieu donne autorité 


à ceux quil constitue en estat publie, jamais on | 


n'obeiroit à un homme. Et voila pourquoy notam- 
ment il est dit, Que Dieu met sa crainte en tous 
oiseaux du ciel, et és bestes de la terre: tellement 
que quand les hommes mesmes seroyent abbrutis, 
si faut-il qu'ils. retienent encores ce sentiment-la, 
qu'il faut obeir à ceux qui sont eslevez au siege de 
justice. Or toutes fois cela n'est qu'une bien petite 
portion de la gloire de Dieu. lrons-nous done faire 
guerre ouverte à sa maiesté?  N'est-ce pas pour 
nous rompre le col? Qmnand nous aurons sauté 
trois degrez, c'est pour nous rompre: si nous sautons 
d'une fenestre, qu'il n'y ait qu'un estage entre deux 
nous voila morts: et nous voudrons sauter par 
dessus le ciel, et aller faire là des gambades, et 
regimber contre Dieu: et en  viendrons- nous 
à bout? 

Ainsi done nous devons bien contempler quelle 
est la gloire infinie de nostre Dieu, afin de nous 
humilier sous luy mieux que nous ne faisons pas. 
Et notamment il est dit, Qu'il n'accepte point la per- 
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sonne des grans: mais que sans considerer les riches 
ne les povres il met la main sur tous, ei qwl les 
extermine en une nuict: et que les plus forís mesmes 
seront ravis sans main. Quand nous oyons cela co- 
gnoissons en premier lieu, que ceux qui sont grans 
ne se doivent point confier en leurs richesses, ny 
à leur eredit, ny en leur savoir, ny en rien qui 
soit. Vray est que selon les hommes ils seront 
honorez, et semblera bien qu'ils se puissent main- 
tenir, pource qu'ils sont riches, pource qu'ils ont 
bien dequoy, pource qu'ils sont favorisez: mais 
quant à Dieu, cela ne sera rien. Et ainsi donc 
que nul ne s'enorgueillisse en sa grandeur: car 
ceux qui se mirent ainsi comme des paons en leurs 
queués, ils ne font que se precipiter à leur con- 
fusion. Car selon qu'ils se flattent, ils se donnent 
tousiours plas d'audace de mal-faire: et ce n'est 
qu'allumer d'avantage le feu de l'ire de Dieu contre 
eux. Voila done comme les grans se doivent exer- 
cer en ceste doctrine, de cognoistre que Dieu n'ae- 
cepte point les personnes: et par ce moyen aussi 
ils doivent penser à eux de ne point fouler les 
petis, e£ ceux qui sont sous leur puissance. Or 
voila à quoy ceste doctrine est appliquee, et à quel 
usage il est remonstré que Dieu n'accepte point les 
personnes. Et pourquoy? Afin que celuy qui aura 
des serviteurs ne les opprime point, mais qu'il use 
d'equité comme sainct Paul le declare: qu'un qui 
est en autorité publique regarde de gouverner ses 
suiets, tellement qu'il les cognoisse comme ses freres, 
d'autant que tous sont enfans de Dieu, et qu'il 
nous a honorez iusques là, de nous faire membres 
de nostre Seigneur lesus Christ son Fils unique. 


Et ainsi donc que les grans de ce monde apprenent 


de ne point gourmander les petis, et d'user d'ou- 
trages sur eux: apprenons de ne nous point eslever 
par fierté contre ceux qui sont moindres, Et pour- 
quoy? Car il n'y a point acception de personnes 
envers Dieu, et cependant que les hommes se con- 
fient ainsi en l'ombre de leurs richesses, et en leur 
credit, sachons que Dieu les iugera sans avoir es- 
gard quels ils sont auiourd'huy: et mesmes qu'il 
a leur condamnation preste et appareillee, et qu'il 
faudra qu'ils sentent qu'ils sont une partie de la 
figure de ce monde qui s'esvanouist tantost, comme 
sainct Paul en parle (1. Cor. 7, 31). Or cependant 
notons bien ce qui est dit, Que et grans et petis 
seront ravis en moins de rien: et que Dieu à la 
minuiet, du temps qu'on se repose, et qu'il semble 
qu'un chaeun ait relasche, fera que tout sera rasé: 
voire, et que les plus forts seront ravis saus main, 
c'est à dire sans grand appareil. Il ne faudra point 
que Dieu arme force gens, qu'il se prepare beau- 
coup pour renverser les plus grans et les plus ro- 
bustes: i] ne faudra sinon qu'il souffle sur eux, ou 
bien quil tourne son coeur, afin de retirer son 
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esprit, et tout. defaudra, comme il en a esté traitté 
cy dessus. Par cela nous pouvons estre enseigpez 
chacun en son endroit. 

Ainsi done que les grans cognoissent, que si 
Dieu les a eslevez, ce n'est point afin qu'ils mes- 
prisent les autres, qu'ils se facent valoir en oppri- 
inant les petis: mais plustost qu'ils cognoissent 
qu'ils sont d'autant plus tenus à Dieu. Car qu'ont- 
ils de leur propre? Et si tout leur a esté donné, 
ne faut-il point qu'ils recognoissent d'oü il vient? 
Et sur tout qu'ils retienent ce que dit sainct Iaques 
(1, 9): Que le frere, dit-il, qui est eslevé quant au 
monde, se glorifie en son humilité. Et pourquoy? 
Car si les riches et ceux qui sont honorez, ou les 
savans, ou ceux qui ont credit, si ceux-la se glori- 
fient en leur hautesse, ils s'oublient quant et quant, 
et sont ingrats à Dieu, ils se precipitent en ruine. 
Il faut done qu'ils regardent de plus pres à eux 
pour eognoistre qu'ils n'ont rien sinon de la pure 
bonté de Dieu: et qu'en tenant tout de là, il faut 
qu'ils ae dedient pleinement à luy, et qu'ils ne pre- 
nent point oecasion de fouler leurs inferieurs: mais 
qu'en s'abaissant ils s'accommodent à leur petitesse 
plustost: ainsi que sainct Paul nous exhorte de ce 
faire (Rom. 12, 16). Quant aux petis, vray est 
qu'ils ont bien à se glorifier en leur grandeur, puis 
que Dieu les a adoptez pour ses enfans: mais si ne 
faut-il pas pourtant qu'ils ferment les yeux à leur 
condition: et veu mesmes que selon le monde ils 
ne sont rien, qu'ils sont tant contemptibles, qu'ils 
recognoissent que devant Dieu ils sont moins que 
rien, sinon en ce qu'il luy plaist de les conserver 
par sa grace. Voila donec comme nous avons une 
legon commune qui nous est ici apprinse à tous: 
et par ainsi que chacun en son endroit apprene de 
se remettre du tout à Dieu, et tenir de luy et sa 
vie et tous les accessoires d'icelle. 

Au reste, quand il est dit, Qwe Dew rasera 
sans main les plus vobustes, c'est afin que nous ap- 
prenions à discerner entre Dieu et les hommes. 
Car les plus grans princes se voulans venger de 
leurs ennemis ont besoin d'armer gens, de cercher 
des moyens pour venir à bout de leur entreprinse: 
mais Dieu ne se trouvera point empesché, quand 
il voudra abbatre tout le monde et le ruiner: il ne 
faudra point qu'il emprunte force d'ailleurs, qu'il 
prene gens à gage, qu'il soit occupé à fondre ar- 
tilleries, et à se garnir d'autres munitions. Rüen 
de tout cela: mais il pourra sans main d'homme, 
sans aide humain, sans effort, il pourra, di-ie, tout 
ruiner. Car il n'est question sinon qu'il souffle sur 
nous, qu'il ouvre les yeux, et nous voila aceablez. 
Et defait, s'il fait decouler par son regard les mon- 
tagnes et les rochers, faudra-il qu'il foudroye sur 
nous pour nous abysmer? Pourrons-nous soustenir 
ce regard de Dieu, quand il le iettera sur nous? 
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Pourrons-nous soustenir son souffle, quand il vien- 
dra à donner contre nous? Ne faudrail pas que 
nous defaillious pleinement? .Au reste, ceci est no- 
tamment exprimé, pour nous oster toutes ces vaines 
phantasies et presomptions, que nous avons quand 
nous sommes bien munis selon le monde. Car com- 
bien que les hommes n'osent pas dire qu'ils aont 
armez pour rembarrer Dieu, pour repousser les 
coups de sa main: si est-ce toutes fois qu'ils le 
pensent. Et qu'ainai soit, quand on menacera un 
riche de povretó, il regardera, Et comment? Tay 
ceci, i'ay cela. Il ne despitera point Dieu à pleine 
bouche: mais quoy qu'il en soit, il se confie en ses 
biens, e£ ne peut-on gaigner cela sur luy, de luy 
monstrer que ses biens ne le pourront pas garentir. 
Un homme qui sera robuste, qui sera en vigueur, 
et en fleur d'aage, ne pense point qu'il doive 1amais 
venir en vieillesse: ceux qui sont honorez ne savent 
que c'est d'opprobre. Voila done comme les hom- 
mes presument d'eux-mesmes: et on le voit sur 
tout en ce que les grans de ce monde se rebecquent 
ainsi contre Dieu, et ne peuvent estre dontez. Si 
done les hommes ont quelque faveur, quelque credit, 
il leur semblera qu'ils ont barre à l'encontre de 
Dieu, et feront rempart de ces moyens humains. 
Et non seulement cela: mais si on leur vient re- 
monstrer leurs fautes, les corrections de Dieu ne 
pourront avoir ny lieu ny aecez envers eux, il ne 
sera point question qu'ils les escoutent: bref, iamais 
les hommes ne seront humbles que par force. Et 
pourquoy? A cause de ceste vaine confiance en 
laquelle ila.s'enyvrent, quand ils cuident estre bien 
munis, et avoir des moyens pour se garder. 

Or notamment donc il est dit, Que Dieu sans 
main. destruira les robustes: afin que nous ne cui- 
dions point eschapper, quand nous aurons fait nos 
munitions, que nous aurons prouveu de longue 
main à toutes nos affaires, tellement qu'il nous 
semble que Dieu ne pourra point approcher de nous. 
N'imaginons point donc toutes ces vaines phanta- 
sies: car Dieu nous saura bien attrapper par un 
moyen que nous ne pouvons pas concevoir: ce sera 
sans main, et sans moyen inferieur, que nous serons 
abysmez. Voila comme nous devons mediter ces 
sentences, quand il est question de craindre Dieu 
et son ire. Or cependant nous avons à nous con- 
soler à l'opposite, quand il est dit, Que Dieu sau- 
vera son peuple sans arc, sans lance, et sans espee, 
et sans main d'homme. Tout ainsi done que nous 
sommes iei apprins à nous humilier, et cognoistre 
que tous les moyens du monde ne nous profiteront 
rien, quand Dieu nous sera ennemi, et un chacun 
à se despouiller de ce vain orgueil duquel nous 
sommes enflez de nature: tout ainsi donc que nous 
sommes exhortez à ceste modestie, afin de nous 
presenter à Dieu, et de sentir que s'il est destourné 
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de nous, à chacune minute de temps il nous peut 
changer et reduire à neant, et abbatre les plus 
haut montez: aussi à l'opposite. quand nous som- 
mes foulez ici bas et opprimez, que nous voyons 
de grandes mutations, que les tyrans sont comme 
des loups pour devorer les povres brebis, et le 
troupeau de Dieu: venons à ceste promesse, que 
Dieu ayant promis de sauver son Eglise sans main 
d'homme, pratiequera cela iusques en la fin. Com- 
bien done que nous soyons destituez de tous moyens 
humains, qu'il semble que nous soyons comme ex- 
posez en proye, et que nos ennemis soyent equip- 
pez de tout ce qu'il leur faut pour nous abysmer 
cent mille fois: et bien, confions nous en la puis- 
sance de Dieu laquelle est invisible quant au monde. 
Nous:n'appereévons pas comme Dieu nous veut 
maintenir: et mesmes c'est une chose estrange 
comme il nous maintient auiourd'huy: mais c'est 
afin que nous soyons fousiours plus econfermez en 
ceste doctrine-la, Que nous serons sauvez sans 
main d'homme: c'est à dire, que Dieu desployera 
une vertu qui nous est cachee, et que nous ne con- 
cevons point, quand il luy plaira de nous retirer 
de la gueule des loups, et nous maintenir. Or s'il 
faut que Dieu besongne d'une telle facon pour nous 
conserver en ceste vie temporelle: ie vous prie, que 
sera-ce de nostre salut, qui est une chose bien plus 
haute et precieuse? Dieu s'aidera-il de main 
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d'homme quand il est question de nous retirer du 
gouffre d'enfer, de nous affranchir de la tyrannie 
du diable, et du peché, de nous eslever en son 
royaume celeste, de nous garentir contre tant de 
tentations? Nenny: mais cognoissons qu'il le fait 
de sa propre vertu, et par sa pure bonté. Voila 
done comme d'un eosté il nous faut estre instruits 
à crainte et humilité, pour ne point estre enflez 
d'une vaine presomption pour despiter Dieu: mais 
plustost que nous tremblions sous luy, voyans que 
nous n'avons rien pour luy resister, et qu'il n'y a 
autre remede sinon de nous presenter devant luy, 
le prians qu'il nous regarde en pitié. Et puis, nous 
sommes-nous ainsi abysmez et abbatus? Que nous 
venions au second que i'ay dit, de nous resiouir, 
d'autant que Dieu a promis de nous sauver, voire 
sans main d'homme: et encores que nous n'apper- 
cevions pas que cela se puisse faire quant au monde, 
que nous ne doutions point pourtant qu'il ne puisse 
parfaire nostre salut. Car pource qu'il n'a point 
besoin d'aide, il ne sera point empesché d'accom- 
plir ce qu'il nous a promis, et nous rendra sa pro- 
messe authentique, tellement que nous sentirons 
que ce n'est point en yain que nous avons esperé 
en luy. 1 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT TRENTEDEUXIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXXIV. CHAPITRE. 


21. L'oell de Dieu est sur les voyes. de chacifi 


22. Il my-à. 
ne tenebres, m'obscurité si espesse, là ou se puissent 


i| regarde tous les pas de lÜhomme. 


cacher ceux qui font iniquité. 23. Dieu ne met point 
d'avantage sur l'homme, tellement. quil. chemine- avec 
Dieu en iugement. 24. Il brise les forís sans in- 
quisition, eL en met. d'autres en leur lieu: 95. Car il 
amene en clarté leurs oeuvres, il tourne la mwict. pour 
les briser. 26. Il les frappe comme meschans aw 
lieu des voyans. 


Nous vismes hier comment Dieu voulant punir 
les hommes n'a nul besoin de faire grand appareil, 
ne d'armer gens, ne d'emprunter force d'ailleurs: 
ear de son seul regard il peut tout abysmer. Il 
ne faut point done qu'il se serve de main d'homme, 
comme par necessité. Il est vray qu'il le fera sou- 
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vent: mais c'est pour monstrer que tout luy est 


Suiet, et qu'il n'y a creature qui ne s'employe à 
.Bon service, et mesmes pour executer les punitions 


qu'il veut faire. Mais tant y a qu'il ne faut point 
qu'il se prepare de longue main pour nous chastier. 
Et par cela nous sommes admonnestez de nous 
humilier sous sa main forte, sachans que nous 
n'avons nul moyen en ce monde pour estre munis, 
quand il nous est contraire: mais qu'il pourra exe- 
euter tout ce qu'il aura determiné sur nous en son 
conseil. Et ainsi les hommes ont beau s'eslever en 
fierté, si est-ce qu'en la fin ils sentiront qu'il n'est 
pas en eux de resister à Dieu. 

Or suivant le propos que nous avons desia 
touché, Eliu adiouste que Dieu fait cela non point 
d'une puissance absolué, mais d'autant qw'il cognoist 
les voyes des hommes, qu'il. considere tous leurs pas, 
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Ainsi done quand ces grans chastimens adviennent, 
qu'un peuple bien robuste sera abbatu, un royaume 
sera desconfit, cognoissons que Dieu ne desploye 
point une telle vertu sans propos, mais qu'il fait 
cela par sa iustice. Et ei nous n'appercevons point 
les raisons pourquoy il exerce une telle rigueur, 
remettons luy la ecognoissance de tout, comme elle 
luy appartient: contentons nous de savoir ce qui 
nous est ici monstré, Que les voyes des hommes luy 
sont cognues. Pourquoy est-ce que souvent nous 
entrons en dispute quant aux iugemens de Dieu, 
et qu'ils nous semblent estranges? Et c'est à cause 
que nous ne voyons pas si clair que luy. Mais puis 
que c'est son office de iuger des voyes des hommes, 
aceordons nous avec luy, et encores que nous ne 
voyons pourquoy c'est, sachons que sa cause se 
trouvera tousiours bonne et iuste, puis qu'il doit 
ainsi chastier non seulement les personnes, mais 
tous les peuples et les pays. Ce mot est prins en 
l'Escriture en deux sortes, Qwe Dieu cognoist les 
pas des hommes: car cela quelquefois se rapporte 
à sa providence, d'autant qu'il a le soin de nous 
gouverner: mais en ce passage (comme aussi en 
beaucoup d'autres) il est dit, Que Dieu regarde mos 
pas, d'autant que rien ne luy est incognu, mais 
il faut que toute nostre vie viene en conte de- 
vant luy. 

Et ainsi apprenons de cheminer comme devant 
ses yeux: ear nous aurons beau nous cacher, 
comme aussi Eliu adiouste, Qwl wy a lenebres 
m'obscurité si espesse, que là se pwissent cacher les 
meschans. Or ce n'est point sans cause que ceci 
est adiousté. Nous voyons, encores que chacun 
confesse que Dieu appercoit toutes nos oeuvres, et 
qu'il faut qu'il en soit luge: neantmoins que les 
hommes sur cela s'esblouyssent, et ne pensent point 
que Dieu les appercgoive. Et de fait ce n'est point 
en vain qu'il est dit au Pseaume (10, 11), Que les 
meschans se font à eroire que Dieu ne verra goutte 
à leurs fraudes et malices, et aussi il leur est re- 
proché par le Prophete Isaie, Qu'ils se fouyssent 
des trous par dessous terre, afin qu'ils se puissent 
eacher devant Dieu. Attendu done que lhypo- 
erisie aveugle tant les hommes, il est besom de 
noter ceste sentence, Qu'il m'y a tenebres si obscures, 
qui pwissent cacher les meschans devant Diew. Et 
pour mieux comprendre cela, il nous faut en pre- 
mier lieu retenir ce que nous avons touché: c'est 
que les hommes, combien qu'ils soyent convaincus, 
qu'il faile une fois se trouver devant le siege 
iudieial de Dieu: neantmoins ne laissent pas de 
cercher des subterfuges, et là dessus s'endormir 
par trop en leurs cachettes, comme s'ils pouvoyent 
tromper Dieu. Voila quelle est nostre hypocrisie. 
Or cependant notons, que les hommes s'abusent en 
ce qu'ils s'eslongnent ainsi de Dieu: 
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en ont perdu la memoire, qu'il leur semble qu'aussi 
il a le dos tourné, et qu'il ne pense point à leurs 
malefices. Ne nous seduisons point done par telles 
imaginations: car combien que pour un temps il 
dissimule, en la fin si monstrera-il qu'il n'a point 
oublié son office, qui est d'estre Iluge de tout le 
monde: et non point pour amener seulement les 
oeuvres d'un chacun eu clarté, mais toutes les 
pensees les plus profondes: comme son propre est 
de sonder les coeurs, et ce n'est point en vain 
qu'il s'attribue ce titre-là. 
Voila done les deux articles que nous avons 
à retenir de ce passage. L'un est qu'il nous sou- 
vienne de ce vice qui est tant enraciné en nous, 
c'est assavoir que nous cuidons eschapper de la 
main de Dieu par nos subterfuges: et selon que 
nous sommes enyvrez en nos pechez, il nous semble 
aussi que Dieu aura les yeux clos ou bandés, ou 
qu'il y aura un voile devant lui, qu'il ne pourra 
point appercevoir ce que nous cachons. Mais ce- 
pendant d'autre part (et pour le second) notons ce 
qui est dit, Que toutes nos tenebres seront des- 
couvertes devant lui quand il lui plaira: et là 
dessus qu'aussi nous soyons advertis, de ne point 
estimer que nous ayons meilleur marché quand les 
hommes n'auront point cognu nos iniquitez: car 
voila qui est cause d'en mener beaucoup à per- 
dition, quand ils pourront estre reputez gens de 
bien, ou pour le moins qu'ils clorront la bouche à 
ceux qui cognoissent leur vilenie: car lors ils feront 
leurs triomphes, et oseront despiter Dieu. Or 
sachons, que nous n'aurons rien gaigné quand le 
monde aura esté seduit par nous: ear quelque belle 
apparence qu'il y ait eu, en la fin si faudra-il venir 
devant le Iuge celeste, lequel ouvrira les livres qui 
estoyent clos auparávant, lequel amenera son grand 
iour pour faire esclarcir toutes les tenebres qui 
rendent maintenant les choses confuses. Et voila 
pourquoi lEseriture saincte en parle tant souvent. 
Ce n'est point en un lieu ni pour un coup, qu'il 
est dit, Qu'il n'y a nulles tenebres devant Dieu. 
Or pourquoi est-ce que ceste sentence est tant 
reiteree? O'est pouree qu'on ne la nous peut per- 
suader. Car quand nous aurons evité les reproches 
devant les hommes, il nous semble que Dieu ne 
doive point remuer toutes nos ordures, qu'il ne les 
doive point descouvrir: mais sachons qu'il en fera 
venir la eognoissance iusques au ciel Puis done 
que nous ne pouvons estre persuadez de cela, ce 
n'est point une chose superflue, que le sainet Esprit 
prononce tant de fois, que Dieu iugera d'une autre 
facon que ne font point auiourd'hui les hommes 
mortels. Et voila pourquoi notamment il est iei 
dit, Que là les pecheurs ne seront point cachez: 
comme si Eliu disoit, qu'il advient tous les iours 
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sont pour vertus: mesmes qu'ils sont si malins, 
qu'ils sont bien aises de s'entreflatter: comme nous 
voyons quand le mal a la vogue, qu'il n'est plus 
question de condamner les vices, mais chaeun s'y 
applaudist. Ainsi done il pourra advenir, comme 
on le voit par experience, que les vices regneront, 
et qu'il y aura un tel deluge que tout sera confus 
entre les hommes, il ne sera plus question de iuger, 
et discerner: mais tant y a qu'il faudra devant 
Dieu que la chance soit tournee. (Ainsi done ap- 
prenons d'eslever nos yeux plus haut qu'au monde, 
et de contempler par foi le iugement de Dieu, le- 
quel nous est auiourd'hui caché: sachons que là il 
faut que tout soit descouvert: comme il est dit en 
Daniel, que les livres seront manifestez, c'est à dire 
les registres seront alors mis en avant. Et quels? 
Non point de papier ou par chemin: mais il faudra 
que la conscience responde, qu'un chaeun porte son 
procez, non pas eserit, mais engravé si profond, 
qu'il ne sera plus question de rien desguiser. Et 
puis Dieu sera là en la personne de son Fils avec 
une telle clarté, que toutes choses seront cognues, 
celles mesmes qui sont maintenant comme sous les 
grands abysmes: il faudra done que tout cela soit 
en veuéó et des Anges de paradis, et de toutes 
ereatures. Qu'il nous souvienne de cela, afin de 
cheminer en autre crainte que nous ne faisons 
point, afin de nous despouiller de toute hypocrisie, 
d'autant que nous ne pouvons point advancer nostre 
marché en nous flattant, comme il a esté dit. En 
somme apprenons de ne point compter sans nostre 
hoste: mais toutes fois et quantes qu'il est question 
d'examiner nostre vie, qu'un chacun s'adiourne 
devant la face de Dieu: et cependant que nous 
cognoissions ce qui est iei dit, Que puis que c'est 
son office de sonder les coeurs et les pensees les 
plus profondes, si auiourd'huy nous sommes absous 
du monde, ce n'est rien fait, d'autant que par cela 
nous ne serons point eschappez de sa main. 

. Apprenons done de nous examiner en telle 
sorte: et au reste souffrons que nos tenebres soyent 
esclareies par la parole de Dieu, veu que cest office 
luy est aussi bien attribué. Il est dit en ce pas- 
sage, quil m'y a tenebres de mort, my obscurité si 
espesse, qui pwissent cacher ceur quà font iniquité. 
Ainsi voila l'Apostre aux Hebrieux qui testifie, que 
comme Dieu cognoist les coeurs, il veut que sa 
parole soit comme un glaive tranchant, pour dis- 
cerner nos pensees et affections, voire pour entrer 
iusques aux moélles, pour descouvrir ce qui est 
caché en nous, Et ('est ee que dit sainct Paul, 
Que quand la parole de Dieu se presche, il faut 
que nous soyons redarguez, comme si on nous avoit 
escrit tous nos Items, et qu'on eust mis toute 
nostre vie en avant: que nous soyons convaineus 
et abbatus du tout, afin de glorifier Diou, cognois- 
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sans combien nous sommes coulpables devant lui. 
Et ainsi non seulement adiournons-nous devant le 
siege de Dieu, afin de corriger toute feintise: mais 
toutes fois et quantes que sa parole nous gratte les 
rongnes, et qu'elle nous reprend, souffrons cela en 
patience, et ne presumons point d'estre revesches. 
Car qu'y gaignerons-nous? Nous en verrons beau- 
coup auiourd'hui, qui se deapitent et s'enveniment 
quand leurs vices leur sont touchez: car ijs vou- 
droyent qu'on les espargnast. Et c'est autant, 
comme sls vouloyent que Dieu n'eust plus nulle 
authorité sur eux, et qu'il ne fust plus leur iuge. 
Or s'ils regardoyent bien à ce qui est ici dit, ils 
ne seroyent pas tant stupides comme on les voit, 
quand ils demandent tousiours, Qu'est-ce? Si on 
remonstre ce qui n'est que par trop cognu, ils 
viendront là si effrontez que rien plus. Et pour- 
quoi? D'autant que iamais ils n'ont senti que valoit 
ceste doctrine, que là (c'est à dire devant le regard 
de Dieu) il n'y a nulles tenebres: mais ils se pro- 
phanent, ils ont le groin ietté en terre comme des 
poreeaux, et s'assoupissent tellement, qu'il leur 
semble que ce n'est rien que de toutes leurs iniquitez, 
encores qu'il y ait un tel nombre, qu'il semble 
qu'ils soyent là comme confits. Mais leurs ordures 
ne leur puent point d'autant qu'ils s'y sont em- 
punaisjs. Il faudroit done qu'ils pensassent un peu 
à ceste doctrine: et alors ils seroyent plus paisibles 
qu'ils ne sont, quand on leur monstre leurs vices. 
Et c'est merveilles, veu que l'iniquité de beaucoup 
de gens est notoire à tous, et que les petits enfans 
en peuvent estre iuges, qu'encores ils s'eslevent 
eontre Dieu, et le mesprisent, et ne peuvent porter 
qu'on les redargue. Et quelle impudence est-ce là? 
On ne parle point de choses incognues, il n'est 
point question ici d'examiner les pensees, et cercher 
sous terre ce qui est incognu des hommes: mais 
on voit le mal qui se desborde tant que c'est pitié. 
L'air en put: et cependant encores ces bons Ca- 
tholiques, qui voudront estre reputez bons Chrestiens, 
et qui auront l'Evangile iusques aux dents, voire 
pour le mordre (comme ce sont des chiens mastins 
et enragez) si voudront-ils encores qu'on dissimule: 
et leur semble qu'on leur fait grand tort, quand 
on descouvre leur turpitude: laquelle, pour en bien 
dire, n'est point descouverte par nous, mais seule- 
ment on en parle pource que chaeun la cognoist. 
Or tant y a neantmoins (comme nous avons dit) 
que ceux qui auiourd'hui ne peuvent porter que 
Dieu leur manifeste leur turpitude, afin qu'ils en 
ayent honte pour s'en repentir, sentiront en la fin 
que si faut-il venir devant son siege iudicial, oü il 
n'y aura plus de tenebres ne d'obscurité. 

Ainsi done cognoissons que ce nous est un 
grand profit, quand auiourd'hui Dieu nous envoye 
sa parole, qu'il nous esclaire afin que nous pensions 
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bien à nos pechez: voire. Et si pour un temps ils 
nous ont esté incognus, qu'ils nous viennent en 
memoire: et que nous pratiquions ce que nous 
avons allegué de sainct Paul, c'est de nous pro- 
sterner en bas et estre confus devant Dieu, et nous 
condamner, sentans la malice qui est par trop en- 
racinee en nous. Voila, di-ie, comme Dieu procure 
nostre salut, c'est quand nous sentons une telle 
vertu et efficace en sa parole, que nous mettions 
peine de bien examiner toute nostre vie, afin de 
nous desplaire. Mais ceux qui veulent faire des 
revesches, et qui despitent Dieu, et viennent comme 
transportez heurter contre lui, et ne peuvent souffrir 
nulle admonition, il les faut remettre comme gens 
desesperez à ce iour dont parle ici Eliu, oü il n'y 
aura nulles tenebres, oü il n'y aura nulle cachette 
si obscure que tout ne soit manifesté, voire devant 
toutes creatures. Ils ne peuvent porter qu'auiour- 
d'hui Dieu leur face quelque honte, afin d'ensevelir 
leurs pechez à iamais: mais en despit de leurs 
dents si faudra-il que ct Anges, et hommes, et 
diables eognoissent leur turpitude, et qu'elle soit 
diffamee par tout, voire en vertu de ceste clarté 
qui descouvrira toutes cachettes. Voila done comme 
nous devons appliquer ce passage à nostre instruc- 
tion: car de fait nostre Seigneur ne menace point 
les hommes de ce grand iour, sinon afin qu'ils le 
previennent: et ainsi le remede nous est tout ap- 
presté. Comme i'ai desia dit, Dieu n'attend pas 
que nous comparoissions devant lui pour faire 
nostre procez: mais iournellement il exerce sa iuris- 
lietion par l'Evangile: comme aussi nostre Seigneur 
Iesus en parle (Iean 16, 8), Que l'Esprit quand il 
viendra iugera le monde. Quand done l'Evangile 
est presché, voila une iurisdiction souveraine que 


Dieu exerce, non point sur le corps proprement | 


(ainsi qu'ils sont auiourd'hui) mais sur les ames, et 
veut que nous soyons là condamnez pour nostre 
salut. Et ainsi done (comme i'ai desia touché) 
quand Dieu nous admonneste tant et si souvent 
qu'il nous faudra venir à ceste grande clarté en la fin, 
qu'auiourd'hui nous ne nous bandions point les yeux 
à nostre escient, que nous ne soyons point aveugles 
volontaires, quand il nous envoye sa parole qui 
est pour descouvrir nos ordures, et pour nous faire 
sentir que nous ne pouvons nous cacher de sa face. 
Et ainsi faisons nostre profit de ce moyen qui nous 
est auiourd'hnui donné. Mais si nous voulons faire 
des bestes sauvages, et que nous cerchions tous- 
jours nos subterfuges: si est-ce que maugré nous 
en la fin. nous sentirons que ce n'est point en vain 
qu'il est dit, Qu'il n'y a nulles tenebres devant 
Dieu. ll nous fera donc contempler en sa face et 


IOB CHAP. XXXIV. 





en sa maiesté glorieuse, ce que nous n'avons pas | 
; toutes fois ecla ne servira rien: ear en la fin tout conté 


voulu auiourd'hui regarder au miroir de sa parole. 
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mettra point. d'avantage sur les hommes, tellement 
qu'ils viennent en iugement avec lui. Ce passage est 
diversement exposé: ear aucuns le prennent comme 
si Dieu n'imposoit point à l'homme plus de charge 
qu'il ne doit, et aussi que l'homme ne peut porter: 
mais quand le fil continuel du texte sera bien re- 
gardé, nous trouverons que pource qu'il est ici 
question des iugemens de Dieu, Eliu maintient que 
Dieu ne nous afflige point en telle sorte, que nous 
ayons occasion de contester contre lui. Il faut 
tousiours regarder quel propos se demene: quand 
on veut savoir qu'emporte une sentence, qu'on re- 
garde, il est question d'une. telle chose, voila le 
suiet qu'on traitte, voila oà tout se rapporte. Voici 
done en ce passage le theme general, quand tout 
sera regardé: c'est assavoir, Que les hommes pour- 
ront bien murmurer contre Dieu, mais en la fin si 
se trouveront-ils confus. Et pourquoi? Car si 
auiourd'hui il semble que Dieu nous traitte en trop 
grande rigueur: quand les choses seront bien co- 
gnues, nous aurons la bouche close, et Dieu sera 
iustifié, comme il en est parlé au Pseaume cinquante 
unieme. Notons bien done, qu'iei il nous est mon- 
stré, que nous pourrons beaucoup plaider contre 
Dieu, mais que nostre cause sera perdue en la fin. 
Et pourquoi? Car il se trouvera que Dieu ne 
nous a point traittez iniquement, quil n'a point 
mis trop de charge sur nous: e'est à dire, qu'il ne 
nous a point affligez outre mesure. Car combien 
qu'il frappe quelquesfois sur les hommes plus qu'ils 
ne peuvent porter, ce n'est pas toutes fois plus que 
la raison, et qu'ils n'ont merité. Or par cela nous 
sommes admonnestez de 'orgueil qui est en nous, 
voire ou plustost la rage qui nous pousse de mur- 
murer à l'encontre de Dieu. Car comment plai- 
dons-nous avec lui? Il semble que nous ayons un 
iuge ou un arbitre, duquel i! soit iugé. 5i Dieu 
avoit à rendre conte, serions.-nous plus hardis à le 
despiter quand il ne nous traitte pas à nostre gré, 
et que les choses ne viennent point à nostre 
appetit ? 

Apprenons done, que les hommes sont iei con- 
damnez de ceste audace diabolique, qui les incite à 
plaider contre Dieu: mais cependant si faut-il bien 
penser, que Dieu ne s'abbaissera point jusques 'à, 
de nous respondre quand nous l'appellerons en 
justice: il ne sera point là comme nostre partie. 
Vrai est que nous avons exposé par ci devant qu'il 
vient bien jusques !à: mais pourquoi est-ce? O'est 
pour nous exprimer ce qui nous nous est ici dit, 
C'est asaavolr qu'encores que nous eussions la puis- 
saneo d'adiourner Dieu, et qu'il fust responsable, qu'il 
fust tenu de s'exeuser de tout ce qu'il fait, que nous 
eussions la bouche ouverte pour lui pouvoir eontredire: 


et rabatu i! se trouvera que Dieu ne nous charge 
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point par trop, et outre forme de raison. Et pour- 
quoi? D'autant que nos pechez lui sont cognus, et 
cognus tels qu'il sait la mesure du chastiment que 
nous meritons: mais voila d'oü nous vient ceste 
fierté, assavoir, d'autant que nous voulons estre nos 
iuges pour nous iustifier. Et qui est-ce qui nous 
a donné ceste authorité si grande? Voila le iuge- 
ment qui est donné à nostre Seigneur Iesus Christ: 
c'est à nous done de venir devant lui avec toute 
humilité et reverence escouter et recevoir ce qu'il 
prononce de nous sans contradietion aucune. Or 
ehaeun veut estre ereu en sa cause propre: nous 
n'attribuons point done tant au Dieu vivant, qu'à 
des hommes mortels. Car il ne faudra point en 
une iustiee terrienne, que celui qui est assis au 
siege soit iuge ét partie: et toutes fois il iugera 
iniquement souventesfois, comme les hommes sont 
corruptibles: mais tant y a qu'encores ne change- 
on point là quant à l'exterieur cest ordre que Dieu 
a establi. Et que sera-ce done, quand nous vien- 
drons devant sa maiesté glorieuse? Ainsi done 
nous voyons comme les hommes sont transportez 
de toute raison, quand ils murmurent ainsi à l'en- 
contre de Dieu: et nous voyons aussi la cause dont 
le mal procede, c'est celle que i'aài touchee, Que 
nous estimons nos oeuvres selon nostre fantasie. 
Mais cependant voiei Dieu qui se reserve le iuge- 
ment: il dit, C'est à moi de considerer vos pas, ie 
vous marque et vous sonde iusqu'au dedans: il ne 
faut point que vous veniez ici vous mesler: car 
quiceonques s'ingerera de vouloir iuger, celui-là 
usurpe ce qui ne lui est pas deu. Que faut-il donc? 
Quand nostre Seigneur nous afflipe, que nous lui 
remettions nostre cause, sachans qu'il note en nous 
beaucoup de vices lesquels nous 80nt eachez. Voila, 
Seigneur, il est vrai que ie n'appergoi point la cen- 
tieme partie de mes fautes: mais pourquol est-ce? 
C'est d'autant que i'y suis aveugle, d'autant mesmes 
que ie suis confit en mal, et le diable m'a comme 
ensorcelé. Ainsi Seigneur, que ie puisse en premier 
lieu mieux sentir les iniquitez que i'ai commises 
devant toi pour me rendre coulpaple: et puis, en- 
cores que ie ne soye point iuge competant pour 
cognoistre de mes fautes, si est-ce Seigneur puis 
que tu me fais cest honneur de te constituer pour 
mon iuste luge, ie remets ma cause entre tes mains, 
sachant que tu vois ce qui m'est incognu. Voila 
pourquol notamment il est dit en ce passage, Que 
quand nous irons en procez avec Dieu, si est-ce 
qu'il ne se trouvera point redevable. Gardons nous 
done de presumer d'intenter procez contre lui: car 
quelque belle apparence et couleur que nous ayons 
devant les hommes, quand ce viendra devant Dieu, 
nous demeurerons confus en tout ce que nous pre- 
tendrons. Voila donc en somme ce qu'Eliu a voulu 
dire en ce passage. 
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Or cependant il adiouste, Qwe Dieu brisera les 
pwissans, voire sans inquisilion, et en mettra, d'autres 
en leur lieu. Et pourquoi? Car 4| mettra leurs 
oeuvres em clarté, et tournera la mwict afim de les 
casser. Quand il dit, Que Dieu brisera les puissans 
sans inquisition, c'est afin de nous mieux faire sentir 
ceste authorité que nous mesprisons si hardiment, 
pource que nous sommes par trop stupides. Il est 
vrai qu'aucuns exposent ce mot d'onquisition, pour 
Nombre: comme s'il estoit dit, quand les puissans 
seroyent en nombre infini, toutes fois Dieu ne 
laissera point de les briser: mais de mot à mot il 
y 2 ainsi, ?] brisera les pwissances, ou beawcoup de 
gens: car le mot emporte tous les deux: et puis, 
ll my aura point d'inquisition. Puis que ce mot-là 
y est, et qu'il signifie proprement Cercher et faire 
enqueste, il n'y a nulle doute, qu'Eliu n'ait voulu 
dire, que Dieu n'a ia besoin de faire des enquestes, 


| comme les iuges terriens feront. Pouree qu'ils sont 


creatures, il y a de l'ignorance: il faut donc qu'ils 
s'aident de ces moyens: car ils ne peuvent pas de- 
viner. Or d'autant que toutes choses sont patentes 
à Dieu, il iugera les hommes sans tenir une telle 
procedure, comme nous la voyons en la police d'ici 
bas. Mais encores i| y a plus: c'est qu'Eliu a 
voulu signifier, que Dieu ne nous fera pas tousiours 
cognoistre pourquoi c'est qu'il exerce ses iugemens, 
nous y serons aveugles. QCeste inquisition done de 
laquelle il parle, se rapporte proprement à Dieu en 
chastiant les hommes: comme s'il estoit dit, Quand 
les iuges feront un procez, on en parlera, et la 
fagon et le style sera observé, tellement qu'on co- 
gnoistra les choses: et puis le dicton sera publié, 
on sait les crimes du malfaieteur, et comme il a 
esté convaincu. Mais il ne nous faut point mesurer 
la puissanee de Dieu ne son authorité à ees loix 
humaines. Et pourquoi? Car il brisera sans in- 
quisition, c'est à dire sans nous monstrer pourquoi. 
ll ne prononcera pas tousiours sentence, les erimes 
ne seront pas là recitez pour deschiffrer pourquoi 
c'est qu'il nous punist: cela done nous sera caché: 
mais cependant il ne laissera pas toutes fois de 
mettre à execution sa iustice. Nous voyons main- 
tenant le sens naturel du passage. 

Mais tant y a qu'il adiouste, que cela ne se 
fera point iniustement: Car Dieu, dit-il, mettra en 
avant leurs oeweres. Oombien done que Dieu pu- 
nisse sans inquisition, e'est à dire sans garder une 
telle formalité comme elle est requise en la police 
humaine: toutes fois si fait-il tout en raison et 
droiture. Et si cela n'est cognu du premier iour, 
attendons iusques.à tant que tout soit descouvert, 
et qu'il eselareisse ce qui est maintenant embrouillé 
et confus. Or iei nous avons à nous exhorter, de 
ne plus nous flatter comme nous avons accoustumé 
! de faire: ear voila qui est cause de tousiours tirer 
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nos cordeaux, quand il nous semble que Dieu nous |! 
espargne: et nous pensons ayoir licence de mal- 
faire, quand nous demeurons impunis. Cela est 
d'autant que nous n'appereevons point quand Dieu 
commence à nous chastier d'une facon commune, 
mais nous sommes preoceupez d'une stupidité, et 
asseurance charnelle. "Mais puis apres quand il y 
vient en grand' rudesse, nous sommes tellement 
effrayez, que nous ne savons oü nous en sommes 
si tost qu'il foudroye soudain. Ce qu'il fait quand 
bon lui semble: car apres avoir dissimulé long 
temps, il ne faut sinon lever la main, et en une 
minute il faut que les hommes perissent, comme il 
en est iei parlé. Retenons done ce passage, afin 
que chacun se solicite et soir et matin, quand il 
est dit, Que Dieu ne tiendra point une longue 
procedure pour nous punir, il n'est point aussi 
obligé a nulles loix. Cognoissons, di-ie, qu'il nous 
faut estre tousiours prests et appareillez: et n'atten- 
dons pas qu'il frappe sur nous, mais plustost que 
par solicitude nous prevenions son iugement: comme 
il est dit, Que bien heureux est l'homme qui soli- 
cite son coeur. Et au reste, qu'il nous souvienne 
aussi de ceste menace horrible, Que quand les me- 
schans diront, Paix, et que tout va bien, la ruine 
tombera sur leur teste. Et ainsi donc, que les 
fideles cognoissent, que quand il plaira à Dieu de 
les punir, il ne faudra point qu'il commence par 
un bout, pour suivre son oeuvre, et puis la dilayer, 
eomme les hommes mortels font selon les empesche- 
mens qu'ils ont. Et pourquoy? Il condamnera et 
executera sa sentence du premier coup: et ne 
faudra point qu'il s'employe pour nous faire long 
procez: nous n'aurons pas loisir de respirer, et ne 
ferons que languir en destresse, iusques à ce que 
nous soyons du tout ruinez de sa main: nous serons 
là confus: comme si le ciel estoit tombé sur nos 
testes. Si done nous ne voulons point estre acca- 
blez de l'horrible vengeance de Dieu, sentons nos 
fautes: et au reste en les sentant, que nous sachions 
que nous avons aussi dequoy nous consoler en luy: 
voire moyennant qu'elles nous desplaisent, et que 
nous ne cerchions point de couvrir le mal, mais 
qu'il soit descouvert, et que nous gemissions pour 
nous condamner devant nostre Dieu, afin d'estre 
receus à merci. Car il est dit, qu'il absout ceux 
qui se condamnent, qu'il ensevelit les pechez de 
ceux qui les ont devant leurs yeux, et qui ne de- 
mandent sinon de les confesser. Quand done Dieu 
verra que librement nous confessons nos fautes, ne 
doutons point qu'il ne les efface du tout. Voire: 
mais si faut-il que nous passions par là, c'est de 
retenir ceste sentence, Que Dieu punist sans in- 
quisition, afin qu'un chacun de nous face cest office 
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Or maintenant il est dit, Que Dieu ayant. ainsi 
brisé les grans et robusles, em met d'autres em leur 
lieu: et puis il est dit-d'autre part, qw'il les punist 
a veue d'oeil voie el les punist comme meschams. 
Pay desia dit, que quand il est parlé que Dieu 
descouvre leurs oeuvres, et qu'il les punist en telle 
qualité, c'est afin que nous eraignions tousiours la 
iustice de Dieu, et ne venions point imaginer qu'il 
use de tyrannie ne de eruauté. Gardons-nous done 
de penser une telle puissance en Dieu, laquelle il 
desploye outre raison. ll est vray que la raison 
quil tient nous sera incognue, ef nous faut con- 
tenter de sa seule volonté et simple (comme aussi 
elle est la reigle de toute droiture) mais quoy qu'il 
en soit, n'ayons point ceste phantasie mauvaise que 
Dieu y aille à tors et à travers, et qu'il ne iuge 
point en raison: ains au contraire que nous ayons 
cela tout eonelu, que combien que ses iugemens 
nous semblent estranges, toutes fois ils sont mo- 
derez selon ceste regle qui est la meilleure, c'est 
assavoir selon sa volonté qui surmonte toute iustice, 
c'est ce qu'Eliu nous declare en ce passage. Et 
cela nous doit servir principalement à nous. Quand 
done chaeun sera afflipé en sa personne, il doit 
tousiours considerer que Dieu est iuste, afin de'se 
repentir de ses fautes: car iamais nous n'aurons 
une vraye repentance, que nous ne cognoissions 
que Dieu nous afflige droitement: et aussi nous ne 
pouvons glorifier Dieu confessans qu'il soit iuste, 
sinon nous estans condamnez en premier lieu, comme 
il a esté dit. Voila done comme il nous faut ap- 
pliquer à nos personnes ceste doctrine, Que Dieu 
descouvre les oeuvres, et qu'il les met en avant 
quand il les punist. "Voire, combien que nous 
n'examinions pas de mot à mot les pechez et of- 
fenses que nous avons commises: tant y a que les 
chastimens que Dieu nous envoye, nous doivent 
profiter à ceste condition. 

Et voila.pourquoy il est dit, que Dieu les punist 
aw lieu des meschans, c'est à dire en telle qualité, 
pour signifier qu'ils ne pourront rien gaigner par 
leurs repliques, ils ne pourront pas mettre en avant 
qu'ils soyent iustes, quand mesmes ils n'apparois- 
sent point tels devaut les hommes. "Voila pour ur 
Ttem. Or Pautre est, quand il est dit, Qw'ül em 
mei d'autres em leur lieu: et c'est afin que nous 
eognoissions la eause des changemens qui advien- 
nent souventesfois au monde: comme aussi il en 
est parlé au Pseaume centseptiesme, lequel nous 
Nous 
Sommes comme ravis en estonnement, quand nous 
voyons qu'il adviendra une peste pour depeupler 
un pays, qu'il y adviendra des famines, que la terre 
qui avoit esté bien fertile, deviendra sterile, comme 
si on y avoit semé le sel, ou bien que les guerres 
feront de tels troubles, que voila un pays desert, 
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que les principautez seront changees. Quand nous 
voyons. tout cela, nous sommes estonnez. Et pour- 
quoy? Car nous ne cognoissons point la providence 
de Dieu qui regne par dessus tous ces moyens 
humains: et aussi nous ne pensons pas aux hom- 
mes: car si nous cognoissions comme les hommes 
se gouvernent nous ne trouverions point estrange 
que Dieu les changeast ainsi, et qu'il fist de telles 
revolutions. 

Voila done pourquoy notamment il est dit, Que 
Dieu en met d'autres en leurs places, afin que si 
nous voyons que les choses changent au monde, 
üous ne trouvions point cela nouveau. Et pour- 
quoy? C'est Dieu qui se monstre Tuge. Ne l'attri- 
buons point à fortune: mais sachons que nostre 
Seigneur desploye ici son bras, d'autant que les 
hommes ne se peuvent maintenir en possession des 
biens qu'i! leur faisoit. Et là dessus cognoissons 
quelle est nostre ingratitude afin de la corriger: 
car si tost que nostre Seigneur hous aura engrais- 
sez, qu'il nous aura fait du bien, nous-nous dres- 
sons comme les chevaux qui sont trop bien traittez, 
pour regimber à l'encontre de lui Et se faut-il 
esbahir, quand il y a un tel orgueil et une telle 
ingratitude, si Dieu met la main dessus? Qu'on 
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regarde maintenant quelle est la modestie des 
hommes. Quand Dieu leur fait du bien, se gou- 
vernent-ils en sorte, qu'ils en puissent demeurer 
en longue possession? Mais au contraire ils veu- 
lent despiter Dieu afin qu'il les en despouille tan- 
tost. Quand done nous voyons l'orgueil et ingrati- 
tude estre si vilaine que l'ai dit, 11 ne faut point 
que nous murmurions si les choses changent, et 
s'il se fait beaucoup de revolutions. Et pourquoi? 
Car nous provoquons Dieu à cela. Mais ce n'est 
point assez de cognoistre que Dieu ravist un peuple, 
qu'il en met un autre en sa place, qu'il met de 
nouveaux habitans en un pays, qu'il remue ainsi 
mesnage. Ce n'est point assez, di-ie, de cognoistre 
cela, voire et qu'il le fait iustement; mais cepen- 
dant que nous sommes en nostre estat, prions-le 
qu'il nous face la grace de iouyr de ses biens en 
telle sorte, que nous en demeurions tousiours pos- 
sesseurs, e que nous soyons conduits par les bene- 
fices qu'il nous fait en ce monde, à tendre à cest 
heritage eternel qu'il nous a appresté au ciel. 
Voila donc comme nous avons à prattiquer cé pas- 
sage, reservans le reste à demain. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


SERMON, 


QUI EST LE V. SUR LE XXXIV. CHAPITRE. 


96. Il les frappe comme meschans au lieu des 
voyans: 21. D'autant qu'ils se sont destournez de lui, 
ei m'ont point consideré toutes ses voyes: 28. Pour 
faire .venir le eri du. povre iusqwà lui: et faire owyr 
la clameur de l'offligé: 29. Et quand à mettra. repos, 
qui est-ce qui lroublera? quand 4l cachera sa face, 
qui est-ce qui le verra, tant sur le peuple, que sur 
l'homme? 


Nous vismes hier comment c'est que Dieu 
punist sans enqueste ceux qui ont failli, et toutes 
fois il a iuste raison de ce faire tellement qu'on 
n'aura point dequoi l'aecuser. Or notamment Eliu 
adiouste, Qwil fait cela aw lieu des voyans. Em 
quoi il nous est monstré, que les iugemens de 
Dieu, nous doivent estre cognus et notoires, ouy 
pour nostre instruction. Car quand Dieu punist les 
pecheurs, ce n'est pas seulement afin que chacun 
cognoisse les offenses qu'il a commises, mais il faut 





que tous y prennent exemple: comme il est dit, 
que Ja iustice viendra sur la terre, quand Dieu 
aura ainsi exercé des punitions pour corriger tant 
ceux qui ont failli, que les autres. Ainsi done ce 
n'est pas en vain que ce mot est adiousté, c'est 
assavolr que Dieu chastie ceux qui ont transgressé 
aur yeux des hommes, ou aw liew des voyans. Or 
de là nous sommes admonnestez, d'estre plus at- 
tentifs que nous ne sommes pas, à bien noter et 
marquer les iugemens de Dieu. C'est une grand? 
grace qu'il nous fait nous voulant instruire aux 
despens d'autrui. Or si nous fermons lex yeux, ou 
que nous soyons stupides, quelle excuse? Et ainsi, 
toutes fois et quantes que Dieu punira les pechez, 
qu'un ehacun y pense en son endroit, et que nous 
recevions une instruction commune, afin que ses 
verges ne soyent point perdues entre nous. Et de 
fait voila pourquoi, quand l'un a esté chastié, il 
faut que chacun ait comme son tour. Car si nous 
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pouvions faire nostre profit de ce que Dieu nous 
monstre, un seul pourroit servir pour l'instruction 
de einq cens, voire de mille: mais d'autant que 
nous laissons passer tous les advertissemens que 
Dieu nous donne, et que nous n'en tenons conte: 
voila qui est cause qu'un chacun est appellé en 
son rang, et qu'il faut.que nous respondions tous 
en personne pour estre chastiez à cause de nos 
transgressions. Et ainsi nous voyons quelle est 
nostre ingratitude, quand il est dit que Dieu punist 
les meschans, et les brise au regard de tous. Car 
nous saurons bien parler db ce qui se dira, encores 
que nous ne le voyons point. Quand on traittera 
de quelque ville prinse, ou saceagee, de quelque 
deffaite, et d'autres choses: et bien, les nouvelles 
s'en porteront, on en dispute. Par plus forte raison, 
de ce que nous voyons devant nos yeux nous en 
saurons bien assez causer. Ef cependant de quoi 
cela nous sert-il? Apprenons-nous de bien penser 
à nos fautes, et de nous humilier devant Dieu? 
Nenni: mais nous suivons tousiours nostre train: 
et combien que nous ne soyons point meilleurs que 
ceux que Dieu visite ainsi, et qu'il corrige si dure- 
ment, il nous semble que les coups ne viendront 
iamais iusques à nous. Ne voila point done une 
ingratitude trop grande et insupportable? D'autant 
plus nous faut-il bien noter ce qui nous est ici de- 
claré, Que Dieu ne punist point en eachette ceux 
qui ont failli, tellement que nul ne le puisse apper- 
cevoir pour sa correction: mais il ne tient qu'à 
nous que tous n'en facions nostre profit. Et pour- 
quoi? Car si Dieu dressoit des eschaffaux pour 
faire ses chastimens, nous ne pourrions pas les 
appercevoir plus clairement: et ainsi, ce que nous 
y sommes aveugles, cela vient de nostre malice 
propre, et de nostre ingratitude, comme i'ai desia 
dit. Voila pour un Item. 

Or la raison est aussi mise, Powrce quls se 
sont destournez de luy, et m'ont point consideré toutes 
ses voyes. lci outre ce que, nous avons desia veu, 
que Dieu ne frappe point sur les hommes à tort, 
mais que c'est pour punir leurs pechez, il nous est 
monstré quelle est la source de tous maux: c'est 
assavoir, de nous eslongner de celuy qui est la fon- 
taine de toute iustice. Car voila aussi comme nostre 
vie doit estre reglee, c'est d'obeir à Dieu, de le 
cercher et cheminer comme devant sa face: et ainsi 
quand on est retiré de luy, on ne peut aller qu'en 
toute confusion: et voila qui est cause de ruiner 
les hommes. Et ainsi nous avons une doctrine 
bien utile en ce passage, pour nous monstrer comme 
nous n'irons point à perdition: c'est nous tenans 
comme serrez sous les ailes de Dieu, estans con- 
loints à luy, afin d'obeir à sa volonté. Quand nous 
aurons ceste prudence-la en nous, voila en quoy 
gist nostre salut: mais au contraire oublions-nous 
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Dieu? eschappons-nous de sa main? nostre vie 
s'esgare-elle ou cà ou là? Nous sommes perdus, 
nous voila en damnmation: ear il est dit, que Dieu 
punira à veué d'oeil, et d'une fagon horrible tous 
ceux qui se destournent de luy. Or notons bien 
qu'Eliu ne parle pas de ceux qui avoyent esté en- 
seignez en la Loy, qui avoyent des Prophetes, et 
ausquels la doctrine de Dieu fust privément en- 
seignee: mais il parle des Payens, qui n'avoyent 
sinon quelque petit goust de clarté. Or tant y a, 
d'autant qu'ils s'adonnent à mal, qu'il est dit, qu'ils 
s'escartent de Dieu. Et pourquoy? Combien que 
Dieu ne leur fust pas si prochain qu'à ceux aus- 
quels il avoit donné sa Loy: si est-ce qu'il nous 
faut tenir ceste regle generale, quand Dieu nous 
met au monde puis que nous sommes creez à son 
image, que selon l'ordre de nature nous devons 
tendre à luy, et avoir là nostre droit but. Quand 
done nous venons à nous esgarer, et que nos cupi- 
ditez regnent, et que nous leur laschons la bride, 
c'est comme nous destourner de Dieu: voire, auquel 
nous devrions estre unis. Et ainsi c'est en ceste 
sorte qu'Eliu accuse les Payens de s'estre eslongnez 
de Dieu: ear combien qu'ils n'eussent point la doc- 
trine de la Loy, ils avoyent en eux ceste instruction 
de laquelle i'ay parlé: comme aussi sainct Paul en 
traitte au second des Rom. (v. 14) qu'il ne falloit 
point de papier escrit pour leur monstrer qu'il y 
avoit un Dieu, qu'il y avoit quelque discretion du 
bien et du mal: ear chacun a cela engravé en son 
coeur. Mais si les Payens sont condamnez de 
s'estre eslongnez de Dieu, et retirez de son obeis- 
sance: que sera-ce de nous, ausquels Dieu est plus 
familier sans comparaison? Dieu ne se contente 
point de nous avoir ereez à son image, et nous 
avoir imprimé là dedans quelque cognoissance du 
bien et du mal: mais nous avons aussi sa parole, 
il veut que tous les iours elle nous soit publiee. 
Là il nous monstre privément sa volonté: c'est le 
chemin (comme protestoit Moyse), nous ne pouvons 
pas errer, nous n'avons plus nulle excuse d'igno- 
rance, mais voila nostre repos, comme il en est 
parlé au Prophete Isaie. Pourtant quand le chemin 
nous est tout fait, que nous savons oü il nous faut 
tirer: si cependant chacun se desborde, et se donne 
congé de mal-faire, de vaguer en ses passions, et 
cupiditez: ne semmes-nous point beaucoup plus 
coulpables, que ceux qui n'ont iamais ouy un seul 
mot de bonne instruction? Si done les Payens 
sont iei nommez apostats s'estans destournez de 
Dieu: et que sera-ce de nous, veu que nostre Dieu 
s'est tant approché qu'il fait office de maisetre et 
docteur au milieu de nous, et nous tient en son 
escole, afin que nous apprenions de luy en la per- 
sonne de ceux qu'il ordonne pour prescher sa parole 
en son nom? Ainsi quand nous ne tiendrons conte 
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de la doctrine qui nous est donnee, ne tauura-il 
point que nous soyons condamnez comme doubles 
apostats? Il est bien certain. Que done un chacun 
regarde à soy de pres, et cognoisse que vaut ceste 
grace de Dieu, et qu'elle emporte, quand nostre 
Seigneur a comme la bouche ouverte pour nous 
rendre tesmoignage de ce qui nous est bon, et 
propre pour nostre salut. Quand nous avons cela, 
encores que ce ne fust qu'à leiche doigt (comme on 
dit) cognoissons que nous ne pouvons pas mespriser 
une telle benedietion que Dieu nous donne, que ce 
ne soit nous eslongner de luy. Par plus forte rai- 
son, quand nous avons tous les iours sa parole qui 
nous est exposee, nous en pouvons aussi avoir lec- 
ture d'autre costé: si.cela ne nous tient en bride 
courte, et que nous n'adherions pleinement à nostre 
Dieu, que nous ne taschions à le servir, il faudra 
bien que sa main se desploye beaucoup plus rude, 
et plus horrible sur nous, que sur ceux qui n'ont 
eu que l'ordre de nature pour estre bien conduits. 
Voila quant à ce poinct. 

Or il est dit quant et quant, Qu'ils-a'ont. point 
consideré toutes ses voyes. En quoy il nous est 
signifié, que les hommes ne sont iamais si ignorans 
ne si rudes, qu'il n'y ait de la malice pour les 
rendre coulpables, et leur oster tout subterfuge de- 
vant Dieu. Iei (comme desia il a esté traittó) Eliu 
parle en general de tout le monde, ear il n'estoit 
pas luif pour avoir la Loy, et parler de ses sem- 
blables. Or tant y a qu'il dit, que ceux qui n'avoy- 
ent sinon le sens que Dieu leur donnoit, comme 
à tous hommes, n'ont point consideré ses voyes. 
Il ne dit pas qu'ils ont failli et erró, pource qu'ils 
ne pouvoyent pas mieux, pource qu'ils n'avoyent 
nulle clarté de doctrine: il est vray que cela se 
pouvoit dire: mais ici l'Esprit de Dieu veut presser 
les hommes, afin qu'ils eognoissent que leur con- 
dammnation est iuste, et qu'ils ne peuvent pas alle- 
guer ceste couverture, qu'ils ayent failli en igno- 
rance, pource qu'ils n'avoyent point eu qui les 
gouvernast, combien qu'ils eussent l'affection bonne 
et droite. Car si les hommes avoyent un desir 
pur et entier de venir à Dieu, il est certain qu'il 
ne leur defaudroit point de son costé. Et defait 
ceste promesse-la ne sera point frustratoire, Heur- 
tez, et la porte vous sera ouverte: cerchez, et vous 
trouverez. Quand done nous voyons les hommes 
vaguer ainsi à travers champs, et comme à l'esgaree, 
notons qu'ils n'ont point un desir pur et droit 
d'aller à Dieu. Il est vray qu'ils auront bien 
quelque apparence de devotion: comme nous voyons 
qu'entre les Papistes, beaucoup semblent estre les 
mieux affectionnez du monde, ils sont tout ravis 
(ce semble) en une devotion d'aller à Dieu, mais 
Bi on regarde de pres à ce qu'ils font, on trou- 
vera qu'il n'y a qu'hypocrisie, et que Dieu ne 
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leur lasche point ainsi la bride, qu'il n'y ait 
juste cause. i 

Voila done ce que nous avons à noter en ce 
passage, c'est combien que les povres Payens soyent 
en tenebres, et qu'on les puisse accomparer à des 
aveugles qui tastonnent et ne voyent point le 
chemin, et qu'il y ait. de l'ignorance bien lourde, 
toutes fois ils ne sont point à excuger, qu'ils n'ayent 
esté malins et rebelles, et qu'ils ne se soyent des- 
tournez du bien à mal de leur bon gré, et d'un 
propos deliberé, car il est escrit, qu'ils wont point 
consideré les voyes de Dieu. Cela w'est point attri- 
bué aux bestes brutes, ni aux pierres qui n'ont nul 
sentiment: il faut done conclure, que ceux qui sont 
les plus rudes et les plus barbares, ceux-la, di-ie, 
ont refusé d'aller droit, et que &ils eussent eu un 
bon desir, ils n'eussent pas esté destituez de la 
grace de Dieu. Ce n'est pas à dire pourtant, que 
nous puissions bien faire: et qu'il y ait une telle 
faculté en. nous, que nous puissions cercher Dieu: 
nous ne disputons point de cela: et les Papistes, 
quand ils font une tele conclusion, ils monstrent 
qu'ils sont pures bestes: car quand on dit que les 
hommes ne faillent point par ignorance, mais par 
certaine malice, les Papistes conoluent, O puis 
qu'ainsi est, nous avons done une raison suffisante 
pour nous bien gouverner, nous pouvons voir clair, 
bref nous avons liberté d'aller au bien ou au mal. 
Or c'est une bestise trop grande, d'arguer ainsi. 
Et pourquoy? Ce ne sont pas choses incompatibles, 
Que les hommes ayent comme les yeux crevez, et 
qu'ils ne puissent ne rien voir ne rien iuger, et 
cependant toutes fois qu'ils soyent du tout meschans. 
Tant y a qu'ils sont convaincus de n'avoir point 
consideré les voyes de Dieu, et d'autant que l'or- 
gueil les a transportez ils n'ont point esté guidez 
au droict chemin. 

Voila done comme il nous faut accorder l'un 
avec l'autre: c'est qu'à cause du peché nous sommes 
tous despouillez de raison, et d'intelligence: voila 
lheritage que nous avons de nostre pere Adam, 
c'est que nous sommes íroublez et confus, et que 
nous ne pouvons cognoistre ce qui nous est propre 
pour nostre salut, mais nous tirons tout au rebours: 
comme il est dit, que mostre clartó mesmes est 
convertie en tenebres, iusques à tant que Dieu 
nous illumine par son sainct Esprit. Et neant- 
moins nostre ignorance n'est pas telle, que nous 
ne soyons corrompus en nos affections, et que nous 
n'effacions le bien que Dieu pourroit mettre en 
nous: pource que nostre nature est perverse, nous 
sommes ennemis de Dieu, toutes nos pensees, et 
phantasies sont autant d'inimitiez contre sa iustice, 
ainsi que sainet Paul en parle au huictieme des 
Romains (v. 7). Nous sommes done ignorans, et 
cependant nous ne laissons pas d'estre pervers: 
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nous ne savons oü il nous faut aller, et cependant 
nous errons volontiers. Et pourquoy? Car nous 
ne pensons point de venir à Dieu, voire, et faut 
que nous soyons forcez pour y tendre, ou bien 
qu'il nous inspire par sa grace, et qu'il nous illu- 
mine nos coeurs qui sont pleins de rebellion. Ius- 
ques-à tant done que Dieu nous ait ainsi reformez, 
il est certain que nous fermerons tousiours les 
yeux pour ne point considerer ses voyes. Or si 
ceci est dit de ceux qui n'ont point eu les moyens 
que Dieu nous donne, que sera-ce de nous?' Car 
il faut derechef venir à ce poinet que i'ay touché. 
lay dit n'agueres, si les Payens se sont destournez 
de Dieu, qu'ils ne sont point excusables. Par plus 
forte raison nous sommes doubles apostats, nous, 
di-ie, que Dieu avoit attiré à soy. 

Maintenant s'il est dit que les Payens n'ont 
point regardé au bien, et qu'ils n'ont point conversé 
et cheminé selon Dieu, ie vous prie, nous qui 
avons la cognoissance bien autre qu'elle ne leur a 
esté donnee oü en serons-nous? Car nostre Sei- 
gneur nous monstre au doigt par oüàü nous devons 
aller. Et ce passage que nous avons touché de 
Moyse est de grande importance, Voici la voye, 
cheminez en icelle (Deut. 30, 19). Te proteste, dit- 
il, devant le ciel et la terre, qu'ils me soyent tes- 
moins que ie vous ay monstré auiourd'huy la vie 
et la mort, et si vous allez mal, que vous serez 
inexcusables devant Dieu: ear on voit que vous ne 
demandez qu'à perir. Et pourquoy? Quand vostre 
Dieu vous enseigne, qu'il vous fait ce privilege-la 
de vous declarer sa volonté, c'est autant comme 
s'il vous mettoit la vie entre les mains; et vous la 
reiettez, e£ ne demandez que la mort. Et quand 
les hommes font un tel chois, ne faut-il pas qu'ils 
soyent du tout endiablez? Ainsi done ceste pro- 
testation de Moyse nous doit percer le coeur, 
afin que nous pensions mieux à nous. Et quand 
nous voyons que nostre Seigneur comme en un 
miroir, e£ en une peinture vive nous propose la 
doctrine qui nous est utile, que nous ne facions 
point des aveugles, ou des borgnes, que nous ne 
mettions point un voile devant nous, afin d'ignorer 
ce qui nous doit estre cognu, comme defait il nous 
est assez patent. Et cependant notons quand Dieu 
parle à nous, que ce n'est point pour nous laisser 
en doute, tellement que nous ne sachions ce qu'il 
veut dire: mais au contraire c'est afin que nous 
recevions bonne doctrine et instruction de sa parole. 
Et cest encores un poinct digne d'estre observé. 
Car beaucoup pretendent que la parole de Dien 
est si profonde, qu'on ne sait ce qu'on doit tenir 
ne suivre. Or c'est accuser Dieu, comme s'il so 
mocquoit de nous, en nous donnant un espoir 
lequel nous frustrast. Notons bien donc que quand 
Dieu parle, c'est à ceste fin que nous recevions 
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bonne doctrine, que nous soyons entendus et pru- 
dens pour suivre ce qui nous est bon: comme il 
est dit, Que la parole de Dieu donne sagesse aux 
ignorans, c'est quand ils cognoissent leur petitesse 
pour se renger à luy. Nous trouverons done tous- 
lours cest usage-la pour nostre profit en la parole 
de Dieu, quand nous aurons ceste prudence de 
vouloir nous guider et tenir au droit chemin de 
salut: et quand un homme se destourne pource 
qu'il n'a point consideré les voyes de Dieu, on ne 
peut pas dire qu'il ait erré pouree qu'il ne pouvoit 
pas mieux: mais au contraire il est eause de tout 
le mal, et il luy doit estre imputé. 

Il y a encores un mot à noter, c'est quand il 
est parlé de /owíes les voyes de .IDiew. En quoy 
nous sommes advertis, que ce n'est point assez de 
contenter Dieu en partie, et d'obeir à sa parole à 
demi: mais qu'il nous faut en tout et par tout con- 
former nostre vie à sa volonté: ear il vaut bien 
aussi qu'on l'escoute en tout ce qu'il dira, et que 
sans exception on s'assulettisse à luy, et defait ce 
sont choses inseparables que ses commandemens. 
Comme Dieu ne peut estre divisé, aussi notons 
que sa iustice ne se peut pas diviser par pieces. 
Quelle est la iustice de Dieu? Il l'a comprinse en 
toute sa Loy. ll n'a pas dit seulement qu'on s'ab- 
stint de pailarder, il n'a pas defendu seulement 
le larein, il n'a pas seulement condamné le meurtre: 
mais il a conioint dix preceptes, et a voulu qu'on 
se tint là. Maintenant sil'un obeist à Dieu estant 
chaste, l'autre s'abstenant de piller son prochain, 
l'autre se gardant de toute iniure et violence et 
qu'on se donne liberté de malfaire en une autre partie: 
ne voila point descirer la iustice de Dieu? Car nous 
avons dit que tous ces commandemens sont inse- 
parables, et qu'il y a là un lien sacré qui doit estre 
tenu. Et ainsi notons bien que pour estre benis de 
Dieu, il ne faut point seulement estre attentifs à 
une partie de ses voyes, mais à toutes. Voila done 
ce qu'Eliu a voulu ici noter. Or par cela voyons 
nous comme chaeun doit estre dilgent à penser à 
soy. Quand done nous voudrons bien examiner 
nostre vie, prenons toute la Loy de Dieu, afin de 
compasser là et nos oeuvres et nos pensees: ef 
quand nous n'aurons point cognu de peché exterieur 
et actuel en nous, que nous venions plus loin, 
assavoir Bi nous n'avons point eu de mauvaises 
affections: et sur cela apprenons de nous condamner, 
et prions Dieu qu'il nous purge du mal que nous 
sentons ainsi en nous. "Voila comme nous avons à 
pratiquer ce passage. Or cependant il nous est 
aussi bien monstré, que quand les hommes ont 
commencé de se desbaucher, ils s'esgarent apres de 
plus en plus, et se depravent iusques à ce qu'ils 
ayent pleinement renoncé à Dieu, et qu'ils l'ayent 
quitté du tout. Nous ne serons pas si malins, que 
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du premier iour nous soyons adonnez à tous vices, 
encores serons-nous retenus de la crainte de Dieu: 
mais si nous prenons licence de nous ietter à tra- 
vers champs: et bien, Dieu dissimule-il à nos pechez 
et iniquitez? Satan prend possession et de nos 
ames et de nos corps, et sur cela il nous transporte 
tellement que nous sommes du tout incorrigibles. 
Voila done comme les hommes apres ne s'estre 
point pleinement rengez à Dieu, et d'une vraye 
rondeur et simplicité, se corrompent tellement qu'il 
n'y a plus nulle consideration en eux: qu'ils despi- 
tent Dieu, non point en un seul peché, mais en 
tout en par tout: qu'ils reiettent pleinement toutes 
ses voyes. Or au reste nous voyons ici mieux en- 
eores qu'auparavant, combien la iustice de Dieu est 
equitable, quand il nous chastie. Et pourquoy? 
Ceux qui avoyent failli, encores sont-ils rebelles à 
Dieu: ils se sont retirez de luy, ils n'ont point 
voulu estre enseignez au bien, mais se sont adonnez 
au mal, voire de.leur bon gré: n'est-i| pas donc 
temps ou jamais que Dieu y mette la main pour 
les corriger? Puis qu'ainsi est, ayons tousiours 
cela resolu, Que iamais Dieu ne nous punist, qu'il 
ne soit courroucé tant et plus, et que nous n'ayons 
esté dignes long temps auparavant d'estre foudroyez 
de sa main. "Tant y a donc qu'apres avoir dissi- 
mulé, en la fin il nous faut venir à ce qui est ici 
contenu, c'est Qu'il brisera à veuà d'oeil et d'une 
facon notable tous ceux qui se sont ainsi destournez 
de luy. Voila ce que nous avons à retenir de ce 
passage. 

Or il est dit quant et quant: Pour faire venir 
à luy le cri des povres, et pour faire owir la clameur 
de l'affigé. Yci Eliu note une espece de pechez que 
Dieu punist aux hommes. ll est vray que nous 
l'offensons en beaucoup de sortes: mais pource que 
les hommes ne peuvent estre amenez à cognoistre 
leurs fautes, sinon. qu'ils en soyent plus que con- 
vaincus: ici Eliu a mis une espece, qui est la plus 
patente, et la plus aisee à voir. Car quand il se 
commet des violences et extorsions, qu'on pille la 
substance d'autruy, et que ceux qui sont affligez 
n'ont nul secours qui soit: ils crient à Dieu, on 
oit les complaintes: et chacun en a pitié et horreur. 
Voila done une espece d'iniquité qui nous sera assez 
cognue et à grans et à petis, quand nous verrons, 
Comment? i| n'y a point de iustice, et le plus fort 
l'emporte, nous sommes comme en un brigandage: 
ear celuy qui voudra piller, il ne luy chaut quand 
il aura fait toute meschanceté, il n'y a point de 
remede, il n'y a point d'ordre. Si cela donc est, 
chacun en sait à parler. Pour ceste cause ici le 
sainet Esprit a choisi le peché qui est le plus no- 
table, afin que nous soyons tant mieux convaincus. 
Cependant notons que sous une espece, le tout est 
comprins. Car en quelque sorte que nous offensions 
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Dieu, il a tousiours iuste raison de nous punir: et 
(comme desia nous avons declaró) sa Loy ne peut 
pas estre divisee, il faut qu'elle demeure en son 
union, et que ses commandemens soyent tellement 
liez ensemble, qu'il y ait une iustice entiere. Mais 
d'autant que nous sommes tant hypocrites, et qu'un 
chacun s'entortille comme un serpent afin de cacher 
ses fautes: Dieu nous veut ici attirer comme par 
force, afin que nous soyons contraints de confesser 
la dette. Car si nous avons fait quelque tort et 
excgz à un povre homme, il en demandera venge- 
ance, les complaintes en seront cognues: tellement 
que l'air en retentira. Or puis qu'ainsi esí, pen- 
sons-nous que cela puisse estre caché devant Dieu? 
Pensons-nous qu'il puisse estre mis en oubli? Que 
faut-il done? En premier lieu (comme i'ay desia 
touché) notons qu'encores que nul ne se plaigne de 
nous en ce monde, si est-ce que nos pechez crie- 
ront: et voila un son qui sera pour aller iusques 
au ciel, assavoir nos offenses. Si on remue quelque 
chose, nous voyons qu'il se fera grand bruit: et 
quand nous violons la iustice de Dieu, n'est ce pas 
plus que 8i nous renversions une maison? Estimons- 
nous chose plus precieuse, que cest ordre que Dieu 
a establi pour nous faire cheminer selon sa volonté ? 
Nous venons destruire tout cela. Et n'est-ce pas 
plus (comme i'ay dit) que si nous renversions 
quelque edifice? Et pensons-nous, que le bruit 
n'en vienne point iusques aux aureilles de Dieu? 
Notons bien done toutes fois et quantes que nous 
transgressons sa Loy, que le eri en monte iusques 
au ciel, et que nos pechez demandent vengeance: 
car encores que les hommes soyent muets, et qu'ils 
ayent la bouche close, qu'ils n'en disent rien, ils 
ne laissent pas pourtant d'estre enregistrez devant 
Dieu. Voila en premier lieu ce que nous avons 
à noter. 

Mais quand les hommes mesmes crient contre 
nous, e que nous sommes diffamez pour nos ini- 
quitez, e& que nous oyons les plaintes et les mur- 
mures: et pensons-nous par plus forte raison que 
Dieu n'oye point tous ces cris-la? Ainsi en toutes 
sortes notons, que ce n'est point sans cause qu'il 
est dit, le eri de Sodome est venu iusques à moy: 
ie suis done descendu pour voir s'il estoit ainsi: et 
sachons que nostre Seigneur n'a point les aureilles 
sourdes, que tousiours nos offenses ne viennent en 
eognoissance devant luy. Mais quand ce eri y est, 
et qu'il y a une telle confusion, il faut bien encore 
plus qu'il note tout cela. Car à'la verité (comme 
lai desia touché) ce n'est point une chose de petite 
importance, que nous venions ainsi à destruire ce 
que nostre Seigneur avoit establi. Et de fait qu'est 
ce que la regle de bien vivre?  N'est-ce point 
comme une image de Dieu, laquelle reluist entre 
les hommes? Et quand nous venons à pervertir 
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cela, ie vous prie, quelle confusion est-ce? Et ce- 
pendant toutes fois notons que Dieu ne laissera 
point impunis ceux qui auront affligé et molesté 
iniustement les povres. Il est vray que les gros 
prennent audace de mal-faire, quand ils voyent que 
les povres gens sont desnuez de support, qu'ils ne 
sont. point secourus, qu'ils n'ont point de parens 
ne d'amis: là dessus, di-ie, il leur semble que tout 
leur est licite: et voila pourquoy ils se desbordent. 
Mais notons bien qu'il est dit, que Dieu en a le 
soin: et ainsi selon que les povres seront exposez 
à toutes iniures, et que nul ne leur subviendra, 
Dieu deelare qu'il s'en soucie tant plus pour en 
faire la vengeance. fi cela estoit bien consideré, 
nous serions retenus mieux que nous ne sommes, 
de ne point molester nos prochains, et sur tout 
ceux qui ne se peuvent revenger: car c'est comme 
violer la sauve-garde que Dieu a mise sur leurs 
personnes et faudra que nous sentions en la fin 
qu'il est nostre partie adverse. Voyons-nous donc 
un povre homme? Que nous soyons là comme 
attachez, pour n'attenter nulle nuisance, ne violence, 
ni excez contre luy. Et pourquoy? Car Dieu se 
mettra au devant, et encores que le povre homme 
endure patiemment l'iniure qui luy sera faite, le cri 
ne laissera point de venir au ciel, et d'estre exaucó 
de Dieu. Or comme ceste doctrine nous doit servir 
d'admonition, afin qu'un chacun se tienne en bride, 
s'abstenant de mal faire: aussi les povres doivent 
bien estre consolez, quand ils voyent que Dieu les 
a en $a protection: et que si les meschans les 
molestent et tourmentent, Dieu tient la bride à 
leur rage, et veille sur les povres, et monstrera en 
la fin que iamais il ne les a mis en oubli. Puis 
qu'ainsi est donc que Dieu prend ainsi nostre que- 
relle, remettons-nous à luy: et que cela soit pour 
moderer nostre tristesse et fascherie, quand nous 
sommes affligez iniquement, que les hommes nous 
gourmandent, et qu'il n'y a point de remede, qu'il 
semble que nous soyons comme brebis en la gueule 
des loups. Et bien, nostre Seigneur a promis que 
le eri de toutes les extorsions qu'on nous fera vien- 
dra devant luy. Ayans cest appuy contentons-nous, 
et attendons qu'il declare par effect qu'il nous est 
prochain, et qu'il a le soin de nostre salut. "Voila 
comme nous avons à pratiquer ce passage. 

Il e'en&uit, Quand Dieu donne repos, qui est-ce 
qui troublera? .Et quand. il musse sa face, qui est-ce 
qui pourra regarder tant. sur l'homme que sur tout 
un peuple? ei Eliu veut reprimer en la personne 
de Iob toutes les querelles que nous intentons contre 
Dieu: car nous voudrions le contreroller en tout ce 
qu'il fait: et mesmes voudrions accorder avec luy, 
afin qu'il nous gouvernast à nostre phantasie. ll 
est vray que nous ne le dirons pas: mais cependant 
si voit-on que cest orgueil est en nous. Qui est 
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celuy qui ne fust content d'abaisser la maiestó de 
Dieu, afin que les choses vinssent à son appetit? 
Si tost que nous sommes faschez, quand Dieu fait 
autrement que nous ne desirons, c'est autant comme 
si nous mettions des barres pour dire, O ie n'enten 
pas que la chose se doive faire ainsi. 

Voila done pourquoy maintenant il est dit, 
Quand Dieu donne repos, qui est-ce. qui pourra trou- 
bler? ei quand. il. cachera. son. visage, qui est-ce qui 
le pourra regarder? Or ce repos de Dieu qu'il 
donne, est en plusieurs sortes. Car les fideles ont 
ce repos dont l'Escriture saincte parle, e'est qu'ils 
s'appuyent en Dieu, et mettent leur fiance en sa 
bonté, et ne doutent point qu'il ne les gouverne. 
Sur cela ils peuvent dormir à leur aise: comme le 
Prophete en parle (Michee 4, 4), disant qu'un chacun 
dormira sous son figuier, et sous sa vigne, quand 
il sera ainsi en la garde de Dieu, et que nous le 
cognoistrons. Et ceste paix-la est le vray fruict de 
la foy, comme l'Escriture en parle. Voila done le 
prineipal repos.que les hommes ayent, et dont ils 
puissent iouir: c'est de se remettre en la provi- 
dence de Dieu, et que voyans le soin paternel qu'il 
a d'eux ils puissent dire, Mon Dieu ie te recom- 
mande ma vie: comme elle est en ta main tu en 
disposeras: cependant i'iray mon train. Voila pour 
un Item. Or cependant il y a aussi d'autres repos. 
Car Dieu espargnera les meschans, encores qu'il 
les bate au dedans, qu'ils soyent rongez tousiours 
en leurs consciences, selon qu'il en est parlé au 
Prophete Isaie (57, 20). Car combien qu'il soit là 
dit, Que leurs pensees sont comme des vagues qui 
se batent l'une l'autre (et voila un bourbier infect 
là dedans, pource qu'il faut que l'infidelité apporte 
tousiours inquietude) tant y a que Dieu les laisse 
assoupis, d'autant qu'il ne les punist point mainte- 
nant. 

Ainsi done il est dit, Qwe si Diew domne re- 
pos, qui esi-ce qui pourra íroubler? Par cela il 
nous est monstré, que cependant que Dieu. differe 
et prolonge les punitions des meschans il ne faut 
pas que nous soyons trop hastifs: car nous ne 
gaignerons rien, si nous venons plaider contre Dieu, 
pour dire, Et pourquoy est-ce que du premier coup 
il ne punist ceux qui l'ont merité? Ce seroit vou- 
loir troubler ceux que Dieu veut estre en repos. 
Et ainsi apprenons de nous assuiettir patiemment 
à la volonté de Dieu, et gardons-nous de nous 
preeipiter ainsi. Car il est dit que ce n'est point 
à creature mortelle, de troubler quand Dieu veut 
donner repos. Et cependant cognoissons, que ce 
n'est rien que de prosperer selon le corps, sinor 
que nous ayons Dieu propice, et qu'en sentant cela 
nous soyons paisibles en nos coeurs. Au reste si 
nous n'avons ce repos-la, cognoissous que c'est à 
Dieu de le donner. Car si la paix et les guerres 
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sont en sa main, s'il peut trouoler et appaiser 
(quand bon luy semblera) selon l'estat caduque de 
ce monde: il a le repos spirituel qui est bien plus 
grand, et plus excellent. Cognoissons done qu'il 
n'est pas en nous de nous appaiser quand nous 
sommes en trouble, mais qu'il faut recourir à Dieu: 
car c'es& un thresor singulier et inestimable qui 
procede de luy, de nous tenir ainsi en paix, telle- 
ment qu'au milieu des confusions de ce monde nous 
demeurions tousiours sur nos pieds, qu'estans agitez 
comme en des grosses tempestes et orages, toutes 
fois nous ayons nostre ancre fichee en luy pour 
tenir bon. Voila, di-ie, comme un privilege singulier 
que Dieu fait à ses enfans. Et ainsi sommes nous 
troublez?  Avons-nous des angoisses, des troubles, 
et des perplexitez? .Qu'estil de faire?  Prenons 
ceste moderation, cognoissans qu'il reside entre 
nous. ll est vray qu'il nous faut tousiours cercher 
les moyens que Dieu nous presente, nous y tenir, 
et nous y efforeer: mais quoy qu'il en soit que 
nous ayons cela tout resolu quo c'est l'ofüpe de 
Dieu de nous appaiser afin que nous soyons deli- 
vrez dé toute inquietude. C'est done ce-que nous 
avons à. noter. Or cependant combien que les 
fideles ayent ceste paix, comme il a esté dit, et 
qu'ils se reposent au milieu de toutes leurs af- 
flietions, et de toutes les miseres de ce monde, et 
mesmes qu'estans tentez de desfiance ils se remettent 
tousiours à Dieu: toutes fois cela n'est pas que leur 
vie ne soit suiette à beaucoup d'inquietudes. Et 
ainsi ne nous tempestons point quand il plaist à 
Dieu de nous agiter: ear il n'est pas dit qu'il nous 
doive tellement traitter en ce monde qu'il ne nous 
faille vagueur et cà et là. Mais cependant si faut- 
il que nous tenions ferme, tellement que nous ne 
soyons point du tout esbranlez par nos tentations. 
Voila ce que nous avons à retenir de ce passage. 

Or à l'opposite il est. dit, Sí Dieu cache son 
visage, qui est-ce qui pourra regarder? En quoy 
nous sommes advertis, que ce n'est point à nous de 
sonder trop avant ce que Dieu fait: mais contentons 
nous de savoir ce qu'il nous monstre. Qu'est-ce 





que le visage de Lieu? Ce n'est point une figure 
semblable au visage de lhomme, qui ait un nez, 
des yeux, et une bouche: mais la face de Dieu est 
le tesmoignage qu'il nous rend, quand nous cognois- 
sons sa volonté. Or done Dieu nous monstre sa 
face quand il nous declare pourquoy il fait ceci ou 
cela: c'est autant comme si nous le voyons devant 
nos yeux. A l'opposite il nous cache sa face, quand 
il nous afflige, quand. les choses nous semblant 
estranges, et que nous ne savons point de raison 
pourquoy il besongne ainsi. Quand done Dieu 
nous tient ainsi en ignorance, c'est autant comme 
s'il avoit lé visage caché. Or notons bien ce qu'il 
dit, Que nous aurons beau nous efforcer à le re- 
garder, nous n'y parviendrons jamais. C'est done 
une presomption diabolique aux hommes, quand ils 
entrent ainsi en dispute des oeuvres de Dieu, et 
qu'ils se tempestent et se faschent si Dieu fait les 
choses autrement que.-bon leur semble, qu'ils vou- 
droyent le renger à leur poste: voire, comme s'ils 
vouloyent regarder Dieu, en despit qu'il en ait, 
quand il se cache: s'ils vouloyent l'attirer à eux. 
Et en viendront-ils à bout? Que faut-il done, pour 
faire nostre profit de ce passage? Il est vray que 
ceste doetrine merite d'estre deduite plus au long: 
mais pour le present (afin que le propos ne de- 
meure point interrompu) notons que sl tost qu'il 
plaist à Dieu de se manifester à nous il faut que 
nous le eognoissions, et que nous pensions à ses 
oeuvres selon qu'il nous les monstre, et que nous 
soyons attentifs de noter la raison pourquoy il fait 
ainsi. Mais quand il besongne d'une facon estrange, 
et qui nous est incognue, adorons tels secrets, et 
cognoissons neantmoins qu'il est tousiours iuste, 
quoy qu'il en soit: et que nous demeurions tous- 
iours en ceste conelusion-la nous tenans tout coys, 
et attendans en patience iusques à ce qu'il nous 
revele plus à plein ce qui nous est auiourd'huy 
caché: sachans que durant ceste vie, il faut que 
nous cognoissions en partie tant seulement. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT TRENTEQUATRIEME SERMON, 
QUI EST LE VI. SUR LE XXXIV. CHAPITRE. 


29. Et quand il aura mussé sa face, qui est 
celuy qui le pourra voir? il est sur les gens, et en- 
semble dessus les hommes: 30. De ce que l'homme 
hypocrite regne, et quil y a scandale aw peuple. 
91. C'est à Dieu de dire, Dl'ay pardonné, ie ne de- 
Siruiray point. 32. Mais ce que ie m'ay apperceu, 
toy enseigne-le moy: si ?ay meschamment fait, ie ne 
le feray plus. 


Il fut hier exposé en partie comment c'est que 
Dieu cache son visage de nous, pour n'estre point 
regardé: c'est quand les hommes sont confus en ce 
monde, et que nous ne voyons ne raison n'issue 
en ce qui s'y fait: comme à l'opposite si Dieu 
nous fait la grace de contempler qu'il gouverne 
tout, et que nous voyons un bel ordre et bien dis- 
posé, alors e'est comme si sa face luisoit sur nous 
eomme un soleil. Voyons nous done l'estat du 
monde estre tant troublé, que nous ne sachions 
qu'en dire? c'est autant comme si Dieu avoit caché 
son visage. Or là que faut-il faire, sinon nous 
humilier? Comme il est dit au Prophete, qu'au 
temps d'adversité le sage mettra sa bouche en terre, 
qu'il se.tiendra là tout coy. Voire, cognoissans que 
nous ne gagnerons rien à nous rebecquer, quand 
Dieu nous voudra traitter ainsi à l'extremité. Voila 
donc à quoy tend ceste sentence: c'est de nous 
exhorter à modestie et sobrietó: voyans que nostre 
esprit est par trop rude et grossier pour com- 
prendre les secrets de Dieu: et d'avantage d'autant 
que notamment Dieu pretend à nous humilier, quand 
il se retire d'avec nous. Et cela se fait, dit Eliu, 
iani sur un peuple, que sur un homme. En general 
et en partieulier, Dieu pourra ainsi mesler les 
choses que nous n'y cognoistrons plus de raison: 
et si nous en voulons parler, nous ne savons par 
quel bout commencer. 

Or pour mieux exprimer son intention, il ad- 
iouste, De ce que l'homme hypocrite regne. Vray est 
que ce passage ici se pourroit exposer diversement: 
mais le fil du texte monstre assez quelle est le 
sens, quand il y a, Je ce que le meschant, ou de- 
testable regne, eí qu'il 4 a scandale aw peuple, ou 
des filets tendus: car le mot emporte tous les deux. 
Voila qui est cause de nous troubler, quand nous 
voyons regner les meschans, qu'il n'y a que ty- 
rannie, qu'il n'y a plus d'equité ne de droiture: 
nous sommes lors comme esperdus: Dieu n'appa- 
roist point. S'il y a des enormitez qui se com- 
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mettent, qu'on bate, qu'on ravisse de tous costez, 
ou bien que les filets soyent tendus, et que les 
povres gens ne puissent par oü eschapper: voila 
Dieu qui est comme retiré. "Vray est qu'il ne 
laisse point de nous estre prochain, et avoir le soin 
de nous: mais nous ne le voyons pas. D'autre 
costé, quand nous ne pouvons pas considerer ce 
qui se fait, il nous semble que Dieu n'a plus 
d'esgard à nous, nous ne voyons que tenebres, la 
elarté qui nous doit guider ne luit plus. Or que 
faut-il sinon baisser la teste, avoir la bouche close, 
attendans en patience que Dieu remedie aux maux 
qui nous troublent? et aussi que nous ayons tous- 
iours cela, de ne point nous enquerir plus outre, 
qu'il ne nous est licite. Il nous faut bien penser 
que Dieu ne fait point sans raison telles choses, 
mesmes il nous faut entrer en cognoissanee de nos 
pechez: mais au reste quand nous voudrons curieuse- 
ment disputer des secrets de Dieu, et de ses con- 
seils incomprehensibles, c'est une arrogance qui ne 
fera que nous precipiter. Et ainsi apprenons (comme 
desia nous avons dit) de ne point estre trop sages, 
eognoissans que Dieu nous veut aucunefois conduire 
comme povres aveugles. 'Touchant de ceste sen- 
tence oü il est dit, Que le meschant regne, notons 
combien que ce soit une tentation dure, quand 
nous voyons regner des gens desbordez, contemp- 
teurs de Dieu, adonnez à tout mal, si nous voyons 
qu'il n'y ait plus de loix, qu'on ne sache oi aller 
pour avoir son refuge: si donc tout cela est, il est 
vray que c'est une tentation grande et diffieile à 
surmonter: mais notamment le S. Esprit nous l'a 
iei voulu mettre au devant, àfin que nous soyons 
armez à l'encontre. Et ainsi l'iniustice a elle la 
vogue? Les meschans ont-ils une telle hardiesse 
qu'ils confondent tout, et que les choses soyent 
demenees en telle corruption qu'il n'y ait plus de 
remede? Nous avons l'advertissement qui nous est 
donné par le sainct Esprit, Que Dieu veut ainsi 
cacher son visage pour esprouver nostre obeis- 
sance. Pourtant attendons qu'il nous esclaire, et 
alors nous cognoistrons que ce n'est pas sans 
cause qu'il a mis de tels troubles entre nous. 
Voila en somme comme nous avons à pratiquer 
ce passage. 

Or Eliu adiouste que c'est à Dieu de dire, 
lI'ay pardonné, ie me destruiray plus. Comme s'il 
disoit, que Dieu tient les cordeaux en sa main 
pour conduire les hommes à son plaisir: et s'il luy 
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plaist de nous punir pour nos pechez, nous n'avons 
nulle replique qu'il ne faille passer condamnation : 
s'il nous supporte, mesmes qu'il nous vueile. du 
tout espargner, qui est-ce qui y resistera? qui est- 
ce qui le pourra empescher de nous faire grace? 
Il est vray que ceci est estrange de primeface au 
sens humain: car nous demandons: Veu que Dieu 
n'accepte point les personnes, pourquoy pardonne-il 
plustost à l'un qu'à l'autre? Pourquoy supporte-il 
un meschant, quand on le voit estre desbordé du 
tout? Nous pouvons bien dono estre solicitez en 
nos esprits, de nous enquerir pourquoy c'est que 
Dieu y procede ainsi: mais quelle conclusion faut- 
il faire, sinon que tout luy soit remis en son con- 
seil, sachans.que- ce n'est pas à nous de le regler, 
et mesmes que nous ne sommes pas suffisans pour 
comprendre les choses par trop hautes? Or est-il 
ainsi, que quand Dieu nous veut humilier, il a des 
facons de faire qui ne conviennent nullement à 
nostre raison naturelle. Voila en somme ce qui 
nous est iei dit. Maintenant quand il nous est 
parlé des iugemens de Dieu, par lesquels-il chastie 
nos pechez, retenons ce qui a esté dit, c'est assa- 
voir, Que le plus iuste se trouvera coulpable au 
double, voire cent fois plus qu'il ne souffre: et 
ainsi que nous n'avons dequoy nous plaindre. Au 
reste s'il plaist à Dieu de pardonner, cognolssons 
qu'il le fait non point pour nos merites, ne pour 
rien qu'il trouve en nous, mais par sa bonté gra- 
tuite. Et ceci doit bien estre noté, pource que ce 
que i'ay desia touché qui vient naturellement en 
phantasie aux hommes, a esté cause qu'on a in- 
iroduit des fausses doctrines et meschantes en la 
Chrestienté. Et les Papistes auiourd'huy sont ab- 
breuvez de cest erreur, Que Dieu pardonne les 
pechez à ceux qui se convertissent, voire quand il 
voit quelque bon mouvement en eux. Quand les 
Papistes parlent de la remission des pechez, tous- 
iours ils imaginent qu'il faut que l'homme de son 
eosté se dispose, et qu'il acquiere une telle grace 
devant Dieu: et combien que ce ne soit point en 
dignité egale, toutes fois il y a, disent-ils, quelque 
.eoneurrenee, c'est à dire que cela est raisonnable, 
que Dieu voyant l'homme en quelque bonne dis- 
position, luy aide ayant regard à cela. Et qui à 
esté cause de mettre telles resveries en avant? 
C'est pource que l'homme ne comprend pas, que 
Dieu ait une telle liberté comme elle luy est ici 
donnee: c'est assavoir que c'est à luy qu'il appar- 
tient de dire qui il absoudra. Pource qu'on n'a 
point eomprins cela, voila les Papistes qui ont 
forgé ceste imagination diabolique, Que Dieu par- 
donne à ceux qui sont aucunement disposez d'un 
bon motif, et qui se. proposent de se repentir: et 
combien qu'ils n'ayent pas tant de merites qu'ils 
soyent dignes d'estre acceptez, toutes fois que Dieu 





les recoit à merci à cause de la bonne disposition 
qu'il trouve en eux. Qd 
Or au contraire retenons ceste doctrine qui est 
ici contenue, c'est assavoir, Combien que les hom- 
mes soyent tous esgaux, et que la perdition soit 
commune à tous et qu'ils y soyent enveloppez, que 
Dieu pardonnera à l'un, et laissera l'autre en 8a 
ruine en laquelle il estoit desia. Pourquoy le fait- 
il? Ce n'est pas à nous d'en disputer: retenons 
cela pour nous humilier, n'allons point forger en 
nos cerveaux des moyens desquels l'Escriture sainete 
ne parle point. Et defait qui est-ce qui donne un 
tel mouvement à l'homme de se desplaire en son 
vice, sinon que Dieu l'ait desia touché par son sainet 
Esprit? Car de nature nous aimons le mal, et l'ayans 
commis desia nous y sommes encores disposez plus 
outre, et l'hypocrisie nous aveuglera pour nous y 
flatter. Quand done un pecheur se desplait en son 
vice, c'est signe que desia Dieu l'a touché. Vray est 
que Cain et Iudas ont bien esté tormentez sentans 
leur offense: mais ce n'estoit pas pour s'y desplaire, 
plustost ils ont. grincé les dents contre Dieu, et se 
sont endurcis au mal. Pourtant il faut conclure, 
quand un pecheur a quelque contrition en soy, et 
est touché pour s'humilier devant Dieu, que c'est 
desia une marque du sainct Esprit. Or c'est done 
signe que Dieu nous a fait merci quand il nous 
donne une affection ployable, et que nous approchons 
de luy nous desplaisans en nous-mesmes. Et defait 
ne voila point un bon gage de sà misericorde? 
Dirons-nous done que l'homme ait merité, que Dieu 
luy pardonne son peché, à cause qu'il estoit disposé 
à cela? Nous voyons donc que les Papistes ont iei 
falsifié la doctrine de Dieu, et l'ont desguisee, 
attribuans à l'homme ce qui ne luy appartient 
point. Et d'autant plus nous faut-il bien noter ce 
passage, et le reduire souvent en memoire, Que si 
les hommes se iettent en ruine, et qu'ils soyent 
detenus en la servitude de peché, que Satan les 
possede, Dieu aura ceste autorité de dire, le par- 
donne. Et à qui? O il ne faut point que nous 
attachions sa grace ne ci ne là, mais que nous luy 
laissions user de son conseil, et qu'il dispose de 
tout selon sa bonté gratuite. Quand done il par- 
donne à l'un, il pourra laisser l'autre en sa per- 
dition: comme il est dit aussi en Moyse (Exo. 33, 19), 
et sainct Paul (Rom. 9, 15) allegue ce tesmoignage- 
la comme d'importance entre les autres, le par- 
donneray à qui ie pardonneray, et feray misericorde 
à qui ie la feray. Dieu en parlant ainsi monsíre 
quil ne nous faut point enquerir pourquoy il le 
fait, et nous coupe la broche à toutes telles ques- 
tions. A qui est-ce done que Dieu pardonne? A 
qui il luy plaira. Ce n'est point un homme mortel 
qui use d'un tel propos: C'est le Dieu vivant qui 
prononce, que quand il fait misericorde, il ne faut 
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point demander pourquoy il la fait, ny à qui, et si 
celuy-la estoit mieux disposé que l'autre, s'il y a 
point eu quelque merite, quelque bon mouvement, 
ou quelque autre moyen. Non: car Dieu veut qu'on 
se contente simplement de ce qu'il fait. Pourtant 


s'll exerce sa misericorde envers les uns, et non | 


pas envers tous, il faut que nous magnifions sa 
bonté: et s'il donne aussi quelque lustre à sa 
iustice, sachons qu'il n'est point tenu ny obligé à 
nous. Et defait ceste diversité nous monstre tant 
mieux, que s'il nous retire de la mort mesme, il 
ne le fait pas sinon gratuitement, et que de nostre 
eosté nous estions perdus et damnez, si nous 
n'eussions esté secourus par luy. Voila donc comme 
nous pouvons estre plus incitez à glorifier Dieu, et 
€eognoistre sa pure grace sur nous, et que nostre 
salut n'est fondé sinon en ce qu'il luy plaist nous 
recevoir à merci: assavoir quand au eontraire il 
delaisse ceux que bon luy semble, et ne fait point 
une misericorde pareille à tous, mais qu'il en laisse 
aucuns derriere, tellement qu'ils ne sont point 
avancez à salut. Voila ce que nous avons à retenir 
de ce passage. 

Or il adiouste, Qw'il ne destruira plus, quand 
4| aura ainsi pardonné. Et en cela nous avons 
eneores une bonne doctrine: c'est, que si Dieu 
espargne les pecheurs, il declare qu'il s'est reconcilié 
avec eux, qu'il les a appointez avec luy. Il est 
vray que quelquefois Dieu ne punist point les 
meschans: encores que leurs pechez leur soyent 
remonstrez, et bien ramentus, si est-ce qu'il semblera 
qu'ils soyent eschappez de sa main pour quelque 
temps. Or alors ce mot n'est point aecompli, Que 
Dieu ne destruira pas. Et pourquoy? Car là il 
ne pardonne pas, mais il nourrist les meschans, 
comme on engraisse les boeufs et les porceaux, 
afin de les tuer. Nous voyons qu'un boeuf, quand 
il n'aura iamais esté engraissé sa vie durant, si on 
le veut assommer on le traittera beaucoup mieux: 
autant en fera-on d'un porceau pour le mettre en 
lard. Or le Prophete (ler. 12, 3, et 51, 40) use 
de ceste similitude-la, quand il veut signifier que 
la condition des contempteurs de Dieu et des re- 
prouvez n'est pas meilleure, si du premier coup ils 
ne sont punis: comme nous l'avons veu tant en 
Teremie qu'en Ezechiel, que ceux qui sont reservez 
à long temps, n'ont pas meilleur marché: mais que 
selon qu'ils sont pires devant Dieu, et qu'ils ont 
fait un plus grand amas de malediction sur leurs 
testes, il faudra aussi que Dieu desploye une plus 
grande rigueur sur eux. Et ainsi quand nostre 
Seigneur ne puniat point les meschans du premier 
iour, 0 il ne laisse pas toutes fois de les tenir là 
sous son ire et sa vengeance: et pourtant ce pas- 
sage ne leur appartient point. Mais quand nostre 
Seigneur absout du tout les hommes, . et qu'il ne 
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les veut plus punir, pourquoy est-ce? Et c'est à 
eause qu'il leur a pardonné leurs pechez. Il'ay dit 
que ceste doctrine estoit fort utile. Et pourquoy? 
Car nous sommes en premier lieu tant charnela, 
qu'il ne nous chaut moyennant que Dieu ne nous 
face point sentir sa rigueur: combien qu'il soit 
courroucé contre nous, et qu'il nous reiette, et que 
nous soyons comme bannis de sa maison, cela ne 
nous touche point: comme si un malade estoit 
comme pourri là dedans en son corps, et toutes fois 
moyennant qu'il ne sente point de mal ce luy est 
tout un. Quand un homme aura la fiebvre, s'il ne 
sent point d'alteration, ou de douleur de teste et 
de reins, et bien, il passe: et toutes fois le mal 
couvera au dedans, tellement que c'est un mal 
mortel. Au contraire si la soif le presse, il seroit 
bon de l'endurer quelque temps, pour remedier a 
la fiebvre qui eat le mal principal: mais l'homme 
est tellement sensible qu'il ne luy chaut moyennant 
que le mal qui est en cest accident luy soit osté, 
et la passion qui le tormente.  Aiusi en est-il de 
nous: car si Dieu est offensé il nous semble que 
ce n'est rien, nous n'appercevons point cela à cause 
de nostre stupidité. Et ainsi nous adioustons peché 
sür peché, et demeurons tousiours endurcis. D'au- 
tant plus done nous faut-il noter ce qui est dit en 
ce passage, c'est assavoir que nous n'eschapperons 
point de la main de Dieu sinon qu'il nous ait par- 
donné nos pechez: il nous faut venir à la racine. 
Ne demandons point seulement à Dieu qu'il nous 
delivre de maladies, de povretez, de ceci et de cela, 
mais sur tout prions-le qu'il nous soit propice: et 
quand nous aurons cela, nous serons delivrez de 
tous nos maux. Et encores pour mieux comprendre 
ceste doctrine, notons que combien que nous soyons 
en prosperité, si cependant Dieu nous est ennemi, 
le mal nous demeurera tousiours, et le bien nous 
sera converti en mal. Usons nous donc des graces 
de Dieu en l'offensant? Il faudra que tout le bien 
qu'il nous aura eslargi nous tourne en plus grande 
condamnation: comme au contraire, quand nous 
serons reconciliez avee Dieu, et qu'il nous aura 
fait pardon de nos offenses, encores qu'il nous 
chastie, cela nous servira de medecine, toutes nos 
afflietions seront benites devant luy, tellement 
quelles nous tourneront à salut, comme S. Paul 
en parle-au huictiéme des Romains (v. 27). Voici 
done un article bien necessaire, de cognoistre que 
nous serons tousiours enclos sous la maledietion 


'de Dieu, iusques à tant qu'il nous ait pardonné 


nos pechez. 

Or sur cela apprenons de ne point craindre 
seulement les maux et les advereitez: mais sur tout 
eraignons ceste ire de Dieu, que nous ne cessons de 
provoquer: et quand nous aurons failli que nous 
ne commencions point par les afflictions externes 
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pour dire, Il faut retourner à Dieu afin qu'il ne 
nous afflige plus: mais prions-le qu'il nous face la 
grace de nous purger et nettoyer de nos fautes, 
afin qu'il n'y ait plus rien en nous qui l'enflamme 
contre nous et qui l'offense.  Yrai est que les 
ehastimens et corrections que Dieu nous envoye, 
nous sont comme des coups d'esperon pour nous 
piequer: quand il voit que nous sommes trop tar- 
difs, il nous attire par ce moyen-là à repentance: 
mais tant y a qu'il ne nous faut point demeurer si 
bas que de dire, Et bien, ie me contente moyen- 
nant que Dieu retire sa main de moi. Non: car 
nous aurons gaigné bien peu, quand il n'y aura 
que cela. Quoi donc? que nous allions jusques à 
nostre Dieu, que. nous. le prions qu'il lui plaise 
nous réconcilier avec lui, et de faire tant que quand 
nous aurons esté ainsi chastiez doucement, nous 
eognoissions sa bonté envers nous. Et de fait voila 
qui est cause que Dieu redouble les coups, et qu'il 
frappe sur nous beaucoup plus rudement. Et pour- 
quoi? Si un homme est chastié, et bien, il sentira 
que Dieu le visite, i'enten tout au mieux aller. 
Voila done un homme qui s'humilie quand il aura 
offensé Dieu: et bien, il desire d'estre delivré, et 
que Dieu oste le mal du premier coup: mais ce- 
pendant la povre creature n'a point l'esprit d'en- 
trer en 80l, et sonder ses fautes, et venir jusques à 
ceste raison pour dire, Helas! il faut que ie cerche 
de rentrer en grace avec mon Dieu. Il lui semble 
que c'est assez de n'estre plus pressé, et comme 
un chien qui a eschappé un coup de baston, il ne 
fait que secourre l'aureille. Cestui-là ne vient pas 
iusques oü jl faut venir: il s'arreste à l'exterieur. 
Pourtant Dieu poursuit à frapper encores. Ainsi 
done voyons nous combien les hommes s'acquittent 
legerement quand Dieu les veut chastier pour les 
faire venir à repentance: car ils auront bien quel- 
que apprehension, mais cela passe tantost. Or 
quand Dieu voit que l'ordure croupist au dedans, 
combien qu'un homme ne cognoisse pas son mal: 
il faut que Dieu le presse, afin qu'il cognoisse que 
le mal ne feroit qu'augmenter, sinon qu'il le pur- 
geast vivement. Oognoissons donc que nous ne 
ferons qu'empirer, iusques à ce que Dieu nous ait 
fait merci. Et ainsi il ne faut pas que nous lui 
demandions seulement qu'il nous donne santé, qu'il 
nous donne guarison, qu'il nous donne tout ce que 
nostre chair desire: mais que nous lui demandions 
qu'ayant effacé nos fautes il nous gouverne par son 
S. Esprit, tellement qu'il n'ait plus dequoi se fa- 
scher contre nous. Et voila pourquoi David et les 
autres saincts Prophetes, quand ils se sont senti 
batus de la main de Dieu, et tormentez, il& n'ont 
pas dit seulement, Et Seigneur delivre moi de 
ceste affliction. Il est vrai qu'ils ont bien demandé 
cela, mais en premier lieu ils ont requis à Dieu, 
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Et Seigneur pardonne moi mes pechez, ne te cour- 
rouce plus contre moi. Et pourquoi est-ce qu'ils 
ont ainsi parlé? Ils voyoyent bien d'oü les afflic- 
tions procedoyent, que ce ne sont que fruicts et 
tesmoignages de l'ire de Dieu, et ils sont. venus à 
l'origine du mal. Ainsi nous en faut-il faire. 

Et voila dequoi nous sommes admonnestez en 
ce passage, quand il est dit, Qwe Dieu ne puma 
point apres avoir pardonné. Vrai est qu'il ne s'en- 
suit pas que Dieu ne nous pardonne, encores qu'il 
dissimule, et qu'il ait comme les yeux fermez à 
nos pechez, et mesmes que nous prosperions comme 
s'il nous aimoit, et qu'il nous fust favorable. C'est 
plustost alore que nostre perdition nous est pro- 
chaine: comme nous voyons que ceux de Sodome 
ont esté accablez alors qu'ils estoyent venus iusques 
au eomble de leurs delices et voluptez, iusques à 
despiter Dieu et le monde: ils ont esté enyvrez 
qu'ils n'y voyoyent plus goutte: et defait ils se 
donnoyent plus grande liberté, sous cest ombre que 
Dieu ne les avoit point visité de long temps: ils 
estoyent Jà comme sur leur lie, ainsi que les Pro- 
phetes en parlent. Et nous avons veu en leremie 
et en Ezechiel, que les meschans, quand Dieu les 
supporte, sont là comme couvans sur leur lie, et 
sont confits de plus en plus en leurs vices: et 
quand ils y sont tant abbreuvez que rien plus, il 
n'y a plus de remede, il n'y a plus de doleance, 
comme l'Escriture en parle. Pour ceste cause no- 
tons que si nous amassons le bois de l'ire de Dieu, 
encores que le feu ne soit point allumé du premier 
coup, il le faut attendre, et ne point penser que 
nous ayons rien gaigné, sinon nous estans recon- 
ciliez avec Dieu. 

Or quand Eliu a ainsi parlé, il adiouste, S; ie 
wai apperceu, toi enseigne-le moi: si ?a$ iniquement 
fait, ie ne le ferai plus. Ces choses ici sont ad- 
ioustees comme par mocquerie: ear Eliu introduit 
Dieu parlant à Iob, et s'offrant d'estre redargué et 
corrigé quand il aura faill. "Vrai est pourcee que 
ces mots sont assez coupez, qu'on les a prins en 
un sens divers: mais voici l'exposition naturelle. 
Nous avons veu par ci devant qu'Eliu a exalté 
Dieu en telle liberté, et en un tel empire, qu'il 
faut que les hommes mortels baissent la teste sous 
lui, et que nul ne gronde: et qu'il ait privilege de 
faire comme bon lui semblera, et cependant que 
nous cognoissions que tout ce quil fait est iuste et 
raisonnable: non pas qu'il en monstre la raison: 
car il se veut reserver authorité par dessus nous. 
Eliu donc a monstré cela. Or maintenant il se 
mocque de l'outreeuidance de Iob pource qu'il avoit 
disputé contre Dieu, et qu'il avoit mal entendu 
pourquoi il estoit ainsi affligé. Non pas que Iob 
en somme n'ait recognu qu'il y avoit une iustice 
cachee en Dieu, laquelle ne se doit point mesurer 
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à la phantasie des hommes. Iob a recognu cela: 
mais cependant nous avons veu qu'il estoit agité 
par ses passions pour se fascher contre Dieu, et 
qu'il y avoit quelquesfois des bouillons qui sont 
sortis, et qu'il parloit à l'esgaree: nous avons veu 
cela. Or maintenant Eliu le reprend: voire, mais 
e'est par moequerie. le voi qu'il faudra que Dieu 
vienne à conte, et qu'il te die, Et bien, si i'ai failli, 
tu me pourras apprendre, et une autre fois ie ferai 
mieux, ie n'y retournerai plus. Voire, comme si 
Dieu estoit un petit enfant. i 

Au reste notons que ceci n'est pas tant dit à 
Iob, qu'à tout le monde, et nous avons besoin 
d'une tele admonition. (Car nous savons quelle 
stupidité il y a en nos esprits: si Dieu parle à 
nous à bon escient et en gravité, nous n'en som- 
mes pas gueres esmeus comme nous voyons que 
les hommes sont acharnez à leur opinion, et quand 
ils ont conceu ie ne sai quoi, il n'est pas aisé de 
les en destourner: et si on parle simplement de la 
maiesté de Dieu, qu'on nous monstre combien nous 
sommes íragiles, nous aurons tousiours nos re- 
pliques. Puis done que les hommes ne sont point 
capables que Dieu leur declare leurs fautes posément 
et en gravité, et d'un style tel qu'ils soyent simple- 
ment amenez à raison: il faut quand Dieu les voit 
ainsi opiniastres qu'il se moeque d'eux, et qu'il les 
laisse là confus, comme gens qui ne sont pas dignes 
qu'on parle droitement à eux. Si ie voi un fol, et 
que i'aye tasché à le gaigner par bons moyens, et 
que ie m'y soye efforcé, et qu'en la fin il soit pleine- 
ment desesperé, et que mesmes il se desborde, et 
qu'il blaspheme contre Dieu, que ferai-ie? parlerai- 
ie à lui comme s'il y avoit quelque bonne disere- 
tion? Nenni, mais ie me mocquerai de sa bestise: 
ou bien si ie voi qu'il s'esleve en trop grande 
fierté, il faudra que i'use de menaces. C'est ainsi 
done maintenant que le sainct Esprit y procede. 
Il dit, Or cà, il faudra done que Dieu vienne à 
vous, pour dire que s'il a faili il s'amendera, si 
vous le reprenez. Et de fait que nous peut-on dire, 
quand tous les jours nous arguons Dieu, ainsi que 
ehacun cognoist qu'il aura beaucoup de plaintes en 
soi, il sera fasché quand les choses ne vont point 
à son desir, et quand en somme nous voudrions 
que Dieu tournast bride, et qu'il fist tout autre- 
ment qu'il ne fait. Quand done nous sommes si 
audacieux (ie vous prie) en quelle sorte nous peut- 
on manier, sinon que nous soyons mocquez et mis 
en opprobre avec une telle arrogance? Or ne faut- 
il pas que l'homme soit bien enragé quand il e'esleve 
ainsi contre son Createur? Et qui est-ce qui en 
fait doute ne scrupule? 

Voila done ce que nous avons à retenir de ce 
passage: car quand le propos est ainsi couché en 
mocquerie, il est certain qu'alors nous sommes 
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mieux convaineus que si on parloit par un style 
de doctrine ordinaire, Et pourquoi? Quand ce 
mot est prononcé: Et bien Dieu viendra, et dira, 
Si i'ai failli, reprenez-moi, monstrez-moi ma legon, 
quand cela nous est.dit, n'avons nous point honte? 
ll est certain. Quoi? que Dieu vienne ici bas pour 
confesser sa faute, et qu'il se submette à nostre 
correction? Or nous voyons que voila un monstre 
detestable, et qu'il n'y a celui de nous à qui les 
cheveux ne dressent en la teste quand cela est dit, 
Quand les hommes 
se despitent (comme i'ai desia touché) et qu'ils font 
leurs revolutions, et qu'ils voudroyent assuiettir 
Dieu à ce qu'ils ont imaginé, c'est comme s'ils 
vouloyent lui ravir son empire, et le submettre à 
ce qu'il leur plaira lui imposer loi, comme s'il 
estoit un petit enfant. Les hommes done feront 
obliquement ce qu'ils ne peuvent ouyr, et ce qu'ils 
ont en horreur. Et ainsi nous voyons que le sainct 
Esprit a tenu un bon moyen pour despiter l'audace 
diabolique qui est en nous, quand nous murmurons 
ainsi contre Dieu, en disant; Or cà voici done Dieu 
qui viendra, et vous demandera pardon, et se con- 
tentera d'estre enseigné de vous, et quand vous lui 
remonstrerez qu'il ne doit pas faire ainsi il n'y 
retournera plus. Quand done le sainct Esprit parle 
en telle sorte, c'est pour monstrer aux hommes 
qu'ils sont bien endiablez d'oser ainsi lever le bec 
contre Dieu, et de murmurer quand il ne fait point 
à nostre appetit. Parquoi d'autant plus nous faut- 
il bien peser les mots qui sont ici contenus: et 
toutes fois et quantes que nous sommes chatouillez 
en nos entendemens de nous enquerir par trop 
de ce que Dieu fait, ou de lui vouloir imposer loi, 
cognoissons oi c'est que nous entrons, en quel la- 
byrinthe: c'est autant comme 'si nous despouillions 
Dieu de sa maiesté, et que nous le voulussions ab- 
baisser en ce monde ici, et l'assuiettir à ce que 
bon nous semblera. Helas! n'est-ce point le mes- 
priser par trop? Oaà allons-nous? Et pourtant 
quand ceci nous doit venir au devant, si nous n'y 
pensons comme il appartient, que nous reduisions 
en memoire ceste sentence, Or tant y a que si tu 
murmures ainsi, tu te dresses contre ton Dieu. 
Voila le sainct Esprit qui en a desia prononcé, et 
te monstre en quelle confusion tu te mets: c'est 
autant comme si tu voulois estre le createur de ton 
Dieu: et quand il n'y auroit que ceste audace-là, 
n'es-tu pas digne d'estre abysmé au profond d'en- 
fer? Oar y-a il un orgueil plus grand que de 
vouloir obscurcir, voire aneantir la maiesté de Dieu? 
Povre ver de terre, malheureuse creature, povre 
charongne, tu es un abyame d'infection: faut-il que 
tu te viennes ainsi rebecquer contre ton Createur? 
Quand done nous aurons ces choses en nous, que 
nous advisions de les oster, voire ensevelir du tout: 
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et que nous fermions la porte, voire à toutes ces 
phantasies: que nous n'ayons rien meilleur, sinon 
de dire, Et Seigneur que tu sois glorifié en nostre 
ignorance: et que nous n'ayons que ce mot, Sei- 
gneur tu es iuste en tout ce que tu fais, encores 
que nous n'y voyons goutte pour le present, mais 
nous serons une fois illuminez par toi. Maintenant 
c'est une grande sagesse à nous, d'acquiescer simple- 
ment à sa volonté quand il nous veut tenir en igno- 
rance pour un temps. Voila donc comme nous 
avons à pratiquer ce passage. 

Et au reste quand il est dit que nous ensei- 
gnons à Dieu ce qu'il n'a point apperceu, il nous 
faut iei faire comparaison de Dieu avec nous: car 
il a esté de toute eternitó, e£ nous sornmes comme 
des escargots naiz en un lour, nous levons incon- 
nent les cornes. Et quoi? Ce n'est qu'eau: com- 
ment est-ce que les limagons se forment, et d'oü 
procedent-ils? Nous voila done comme des lima- 
cons, et nous sommes incontinent changez, et y a- 
il propos que nous devions lever les cornes contre 
Dieu?. Et quelle est nostre vertu et nostre vigueur? 
De quel temps sommes-nous? Nous sommes seule- 
ment soixante ou quatre vingts ans en ce monde, 
ie parle des plus vieux: et quelle done peut estro 
nostre intelligence? Au contraire, regardons dés 
quand est la sagesse et intelligence de Dieu? De 
toute eternité, devant que le monde fust creó toutes 
choses lui ont esté presentes: il n'a point augmenté 
en sagesse, il n'est point aussi diminué de rien, 
mais il a tout cognu, voire devant que le monde 
fust creó. Ainsi donc ne faut-il point que les hom- 
mes soyent plus qu'enragez quand ils laschent ainsi 
la bride à leur sens pour dire, Il faudroit que la 
chose fust ainsi. Et comment? Dieu n'a-il point 
advisé comme ceste chose se devoit faire? N'est-il 
point assez sage de soi? N'est-ce pas tout renverser . 
et eorrompre? Car il n'est pas comme les hommes 
mortels: car s'ils n'ont pas deliberé d'une chose, et 
sans nul conseil, ils ne peuvent point faire ce qui 
est bon et utile. Mais faut-il que Dieu consulte? 
Faut-il qu'il face beaucoup de discours? Et com- 
ment? Car (comme i'ai dit) toutes choses lui ont 
esté presentes de tout temps. Que reste-il done? 
Que nous souffrions d'estre enseignez de lui, sachans 
qu'il n'y a nulle intelligence en nous, et que nous 
ne faisons que tracasser par.ce monde, que nostre 
vie s'esvanouyst comme un songe. Nous sommes 
povres aveugles: et combien qu'il y ait quelque 
raison et intelligence en nous: ce n'est pas pour 
nous savoir conduire, et tant moins. pour savoir 
donner advertissement à Dieu de ce qu'il doit faire: 
mais c'est pour nous rendre inexcusables. Ainsi 
done ce que nous avons de raison, ne suffit sinon 
pour nous rendre convaineus et condamnez: et ce- 
pendant l'Escriture saincte nous monstre que nous 
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sommes povres aveugles, et mesmes nous en som- 
mes assez advertis par experience. Et pourtant si 
nous pretendons d'enseigner Dieu, oü est-ce aller? 
Et voila pourquoy i'ay dit, qu'il nous faut en pre- 
mier lieu savoir quelle est nostre ignorance: et 
puis cognoistre que c'est à Dieu de disposer de 
toutes choses: ayans done cognu le defaut qui est 
en nous, que nous sachions que c'est à luy qu'il 
appartient d'y remedier. Avons-nous donc faute 
d'intelligence? Demandons la (dit sainet Iaques [1, 5]) 
à celuy qui en est la source, et à celuy qui donne 
sans reproche: car Dieu n'use point de chicheté 
envers nous: comme quand un homme voit son 
bien diminuer, il se chagrigne s'il est importuné 
par trop. Or Dieu n'est pas ainsi: car il ne se 
lasse iamais de nous bien faire. Apprenons done 
de nous presenter à luy, quand nous serons vuides 
de sagesse, et ne doutons point qu'il ne nous en 
eslargisse tant qu'il nous sera bon. Or ceste doc- 
trine que nous avons touchee est plus que neces- 
saire: car qui a esté cause de mettre tant de cor- 
ruptions en la Chrestienté, en sorte que la bonne 
doctrine a esté pervertie et abastardie, sinon que 
les hommes ont voulu estre par trop sages, comme 
si Dieu ne se fust point advisé du bien? Quand 
les hommes presument de mettre en avant ce qu'ils 
ont inventé pour dire, Et ceci sera bon, il faut en- 
cores faire cela, il faut remedier à telle chose. Et 
en quelle sorte? A leur phantasie. Et Dieu n'avoit- 
il point preveu cela? comment est-ce qu'il n'est allé 
au devant? Nous voyons ce que Dieu prononce, 
et nous faut tenir là. Il veut que nous recevions 
les choses qu'il nous dit comme bonnes et sainctes, 
et voici les hommes qui se mettent entre deux, et 
veulent moyenner et nager entre deux eaux. Et 
pourquoy? Ils veulent faire ceste iniure à Dieu, 
de dire qu'il n'a point esté assez advisé, et qu'ils 
sont plus sages que luy. Et mesmes nous cognois- 
trons tant mieux cela, quand nous ne prendrons 
qu'un exemple d'une chose grossiere, et aisee à en- 
tendre. C'est quand le Pape a voulu diviser ce que 
Dieu a conioint, c'est assavoir quand il a privé le 
peuple du calice en la Cene, et a dit qu'il se falloit 
contenter seulement d'une espece, assavoir de l'oblie, 
et que le calice fust seulement pour le prestre qui 
chante messe. Qu'a-il allegué? O il y auroit beau- 
coup d'ineonveniens. Il est vray que tous ces in- 
conveniens-la sont fondez sur des superstitions bru- 
tales, de faire à eroire que le vin n'est plus vin, 
mais qu'il est converti au sang de Iesus Christ. 
Voila donc que le Pape allegue. O il y pourroit 
avoir des inconveniens beaucoup, si le calice estoit 
presenté à tout le peuple: il suffira que le prestre 
boive au nom de toute la compagnie. En somme, 
c'est autant comme s'il disoit, Nous sommes plus 
sages que Dieu, nous voyons les choses qu'il n'a 
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point veués, et pourtant il y faut prouvoir. Et en 
quelle sorte? En voulant abolir l'ordonnance de 
lesus Christ. Voila nostre Seigneur Iesus qui dit, 
Vous boirez tous de ce calice. Notamment il dit, 
Vous boirez tous: et voici le Pape qui viendra re- 
traneher ce mot, O il est vray que cela est de l'or- 
donnanee de lesus Christ, mais ce n'est pas sans 
bonne raison que nous l'avons fait, c'est pour prou- 
voir aux inconveniens, ie l'ay ainsi preveu. Et le 
Fils de Dieu qui est la sagesse infinie, qui est la 
clarté du monde, n'a-i veu goutte en faisant ceste 
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institution? Nous voyons done comme les hommes 
se desbordent ne tenans plus nul moyen, sinon 
qu'ils cognoissent que tout ce que Dieu fait est com- 
posé à une iustice et sagesse infinie. '"Tenons nous 
done là, et suivons le chemin qu'il nous monstre, 
ne craignans point d'errer, quand il nous aura une 
fois manifesté sa volonté, et que nous souffrirons 
d'estre gouvernez paisiblement par icelle. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, ete. 





LE CENT TRENTECINQUIEME SERMON, 


QUI EST LE VII. SUR LE XXXIV. CHAPITRE. 


33. Dieu parfera-il la. chose de par toy? Car tu 
l'as reprouvé. | Or choisiras-tu et non pas moy? Que 
sais-iu? Di. 34. Hommes de coeur parlez, et que les 
sages m'escoutent: 39. lob w'a point parlé en sagesse, 
et ses paroles ne sont point en intelligence. 36. Ie 
desire que lob soit esprowvé 4usques em la fim, afin 
quon voye les responses aux hommes d'iniqwié. 
97. Il multipliera ses pechez par 4niquité, 4l s'es- 
gayera entre nous, et mvultipliera ses paroles en- 
vers Dieu. 


Nous avons veu ci dessus, comme Dieu pour 
se mocquer de la folie des hommes se presentoit 
à ouir conseil, disant, que s'il n'a pas entendu les 
choses qu'on luy remonstre, et s'il a failli qu'il n'y 


retournera plus: et là dessus nous avons touché: 


que ce n'est point sans cause que Dieu se mocque 
ainsi de ceste arrogance: car nous voyons comme 
les hommes s'eslevent contre luy, et le veulent 
»ontreroller à ehacun coup: il est done besoin que 
Dieu les rudoye en telle sorte. 

Or maintenant Eliu vient à declarer la maiesté 
de Dieu, disant, Parfera-il la chose de par toy? 
Tout ainsi donc que ci dessus il s&'estoit comine 
ioué afin qu'on cognust mieux combien l'arrogance 
des hommes est ridicule, aussi à l'opposite il monstre 
qu'il n'est plus question de se iouer à un si grand 
maistre, comme Dieu: car quand nous aurons bien 
repliqué, qui sommes-nous? Faudra-il qu'il soit 
suiet à nos appetis? Faudra-il quil vienne de- 
mander conseil pour savoir ce qu'il a à faire? Ne 
Beroit-ce point pour renverser tout ordre de nature? 
Ainsi done nous voyons comme le sainct Eeprit 
apres avoir declaré que les hommes ne sont pas 





dignes qu'on parle à eux en raison et en gravité, 
les touche maintenant vivement, voire leur mettant 
devant les yeux quelle est la maiesté de Dieu, ot 
que ce n'est pas à nous de luy imposer loy ne 
regle aucune. Voila qu'emporte ce mot, Parfera-il 
la chose de par toy? Car combien que les hommes 
travaillent, si ne gaigneront-ils pas cela que Dieu 
se submette à eux, et qu'il s'assulettisse à leur 
plaisir: Il faudra done en despit de leurs dens, 
qu'ils passent par ce que Dieu aura ordonné, comme 
il disposera les choses ainsi que bon luy semble, et 
non pas comme nous luy aurons dit: car ce n'est 
pas aussi à nous. Vray est qu'iei on pourroit alle- 
guer qu'Eliu ne defend pas assez la iustice de Dieu 
quand il allegue sa Puissance: mais il nous faut 
retenir ce qui a esté desia declaré, quand Dieu est 
exalté en son siege que là il ne se glorifie point 
d'une puissance absolué, mais qu'il est quant et 
quant luge du monde, et qu'il n'y a rien qui luy 
soit plus propre que l'equité et droiture, tellement 
qu'il n'en peut estre despouillé non plus que de son 
essence. D'autre part il n'est point question ici de 
monstrer ce que Dieu veut, mais Dieu fait sentir 
aux hommes leur fragilité. Il y a done ici une 
comparaison. de choses contraires: car d'un costé 
Dieu monstre que toute puissance luy appartient 
sans contredit, et de l'autre il nous admonneste que 
nous cognoissions bien que c'est de nous, et quelle 
est nostre iniquité, comment c'est que l'homme 
mortel, un ver de terre, s'attribuera une telle 
audace qu'il s'ose rebeequer contre son Dieu, et qu'il 
vueille usurper maistrise par dessus luy. Or nous - 
ne le cognoissons toutes fois et quantes que nous 
murmurons contre Dieu, et que nous ne pouvons 
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trouver bon ce qui est procedé de luy. Et ainsi 
done notons bien que le S. Esprit ramene ici les 
hommes à leur condition: car iamais n'oseroyent 
pas s'enhardir iusques là de murmurer contre Dieu, 
sinon qu'ils eussent oublié quels ils sont. Voulons- 
nous done estre humbles et modestes pour glorifier 
Dieu comme il appartient?  Entrons en nous, exa- 
minons bien quelle est nostre nature, et cela nous 
tiendra en bride courte pour ne presumer rien qui 
soit, quand premierement nous saurons que nous 
sommes hommes. Voila done ce que nous avons 
à retenir de ce passage. 

Or cependant il est dit, T. as reprowvé, tw 
choisiras, e£ non point moi. Dieu derechef est intro- 
duit en ce passage se complaignant de la fierté des 
hommes quand ils- plaident ainsi à l'encontre de 
lui: ear defait ceux qui ne se peuvent contenter de 
la bonne volonté de Dieu reprouvent ce qu'il fait, 
et par ce moyen ils pretendent d'avoir le chois et 
lelection comme $g'il estoit en leur liberté de dire, 
Cela n'est pas bien fait, il faut que Dieu s'en de- 
porte. Il est vray que nous aurons tels blasphemes 
en horreur: si on nous demande qui est-celuy de 
nous qui pretendra d'empescher Dieu qu'il n'exe- 
cute ce qu'il a determiné, chacun respondra, là 
Dieu ne plaise que i'attente de m'eslever ainsi: ear 
c'est un orgueil diabolique, c'est un blaspheme trop 
vilain: mais cependant nous aurons le bec affilé 
pour trouver à redire en tout ce que Dieu fera si 
les choses ne nous viennent à gré: on mous voit 
grincer les dens, et nous faisons nos complaintes, 
et ne faut point que nous ayons esté à l'escole, 
pour estre grans rethoriciens, pour murmurer contre 
Dieu: et n'est-ce pas reprouver ee qu'il fait que 
cela? Car si les hommes n'aequiescent paisiblement 
à la bonne volonté de Dieu, oü est-ce qu'ils en 
sont? Ne veulent-ils point avoir l'election de tout, 


pour dire, Il faut. que Dieu face ainsi? Il sera 


'done nostre valet. Et ainsi voila un vice tant 
enorme qui regne par tout, et cependant on ne met 
point peine de l'abolir, ou bien le corriger. D'au- 
tant plus done nous faut-il bien noter ce passage, 
que Dieu vient maintenant en querelle contre nous, 
et dit, Et povres ereatures que pretendez-vous? Car 
on n'oit que murmures iournellement. Voici le 
prineipal que vous aviez à faire d'obeir à ce que 
l'ordonne, et le trouver bon, et quand ie vous af- 
flige d'avoir la bouche close et de vous humilier: 
tant s'en faut que vous le faciez, qu'il n'y a celuy 
qui ne s'esleve contre moy. Et faut-il done que ie 
vous soye suiet? Quel droit alleguerez-vous que 
ie soye tenu à cela? : Quand Dieu est ainsi intro- 
duit, il est certain qu'il faut que nous soyons plus 
que stupides si cela ne nous touche et ne nous es- 
meut: quand nous aurions les coeurs enflez comme 
crapaux, si faut-il que toute ceste ordure ecreve: quand 
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ils seroyent durs comme des rochers, si faut-il qu'ils 
se fendent. Mais quand Dieu adiouste, Quoy, vous 
reprouvez? Et que reprouvons-nous quand nous 
venons ainsi l'aecuser?  N'est-ce pas nous dresser 
contre sa iustice? Ou est la fontaine de toute 
droiture? n'est-ce pas en Dieu? Et nous voudrons 
reietter ce qu'il aura fait? Et oü est-ce aller? Et 
puis cela emporte quant et quant que nous vou- 
drions avoir l'empire souverain par dessus luy, et 
qu'il ne fust plus en liberté, mais qu'il fist ce que 
nous aurions trouvé bon. "Voila pourquoy il dit, 
T'u choisiras donc, e£ on. pas mo. 

Et pource que les hommes ne se peuvent con- 
damner que par force, Dieu adiouste ici pour con- 
clusion, Que sais-éu?  Di-le. Comme s'il nous re- 
darguoit de nostre ignorance: nous aurons la langue 
tant habile que rien plus, mais elle s'avance de 
parler devant que nous ayons conceu la chose. Or 
Dieu nous monstre que si nous avions une seule 
goutte de raison, que nous serions comme muets. 
Et pourquoy? Si un homme parle sans savoir 
quil dit, n'est-ce pas un certain tesmoignage de sa 
folie? Et toutes fois nous parlerons, voire et il ne 
faut sinon que nostre Seigneur nous envoye ce qui 
ne nous plaira point pour nous aguiser à murmurer 
contre luy. Or maintenant qu'on sache si nous 
savons bien pourquoy nous parlons. Quand on 
aura bien examiné tout ce qui est en nous, on ne 
trouvera qu'ignorance: tant de propos, et nul sa- 
voir: nostre langue sera habile tant et plus, et 
cependant nous aurons le sens tout eslourdi. Et 
quelle temerité est cela? Nous voyons donc com- 
bien ceste conelusion que Dieu fait est pesante, £F 
que sais-iu? 2Di-le: comme s'il disoit, Ie vous 
donne congé de parler, voire, moyennant que vous 
monstriez par effect que vous estes sages et enten- 
dus. Or est-il ainsi que vous estes fole, et qu'il 
n'y a qu'ignorance en vous, et vous faut-il donc 
maintenant usurper une telle licence de parler veu 
que vous n'avez de quoi? Or quand nous pour- 
rons faire nostre profit de ce passage, il contient 
une bonne doctrine: car en premier lieu nous 
voyons quelle est la regle de nostre vie, c'est de 
permettre à Dieu l'authorité qui lui est deuó, et 
qu'il dispose de nous, e'est à dire qu'il face la 
chose, et non point de par nous. Nous ne sommes 
point donc pour imposer loi à Dieu, et pour lui 
monstrer 83 lecon, mais accordons nous à tout ce 
qu'il fera. Voila pour un Item. . 

Vrai est que nous lui pouvons bien demander 
les choses que nous pensons estre bonnes pour sa 
gloire, et pour le salut de son Eglise, ou pour 
nostre bien privé. Car il use de ceste privauté-là 
envers nous de nous dire: Deschargez vos courages, 
et vos solieitudes, comme aussi S. Paul dit (Phil. 4, 6), 
Que nos desirs lui soyent manifestes. Quand dono 
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nous serons en quelque inquietude remettons nous à 
Dieu, et prions-le qu'il face ce que nous estimons 
estre bon, voire nous reglant tousiours selon &à pa- 
role: mais encores quand il ne lui plaira point de 
nous accorder nos desirs, si faut-il que nous usions 
d'aetion de graces comme il est dit en ce lieu de 
sainet Paul, que nos desirs ne soyent point si im- 
petueux, que nous vueillions astraindre Dieu à faire 
ce que nous lui demandons: mais tout au rebours, 
encores qu'il nous reiette, et qu'il vueille en cela 
exercer nostre patience, benissons tousiours son 
nom, et glorifions-le, confessans que tout ce qu'il 
fait est en iustice, en droiture et sagesse inestimable, 
et que nous n'avons point eognu ce qui est bon, 
que nous sommes povres aveugles, qu'il faut qu'il 
voye pour nous. Voila done le premier que nous 
avons iei à noter pour bien pratiquer ce passage, 
qu'il ne faut point que Dieu face les choses de par 
nous. Or cela s'estend plus loing, c'est assavoir 
quand nous trouverons quelque chose en l'Escriture 
qui sera estrange à nostre sens, que nous conclu- 
ions qu'il ne faut point tellement nous ranger à 
nostre raison que Dieu face ce que nous iugeons 
devoir estre fait. Et comment donec? que sa volonté 
domine, et que les hommes ayent la teste baissee, 
car ce n'est point à nous qu'il doit demander con- 
seil. Il faut donc et que les Anges de paradis, et 
les hommes de la terre s'humilient, et que Dieu 
seul domine par dessus, voire en telle liberté que 
tout ce qu'il fera on confesse qu'il lui appartient de 
le faire. Or d'autre part nous sommes admonnestez 
que nous ne saurions pis faire que de nous despiter 
contre Dieu, et de nous fascher quand es choses 
ne viennent point à nostre souhait. Et pourquoi? 
C'est reprouver la seule regle de iustice. Et qu'est- 
ce que cela? Si un homme s'adonne à mal, et 
bien, il faudra par fragilité, et cela n'est point ex- 
eusable pourtant: mais quand un homme vient ius- 
ques à un tel comble de peché, qu'il ne se contente 
point d'offenser Dieu, de violer sa Loi, de rompre 
et abolir tout ordre, mais il veut mesmes que la 
iustice de Dieu soit esteinte, il veut que la clarté 
se convertisse en tenebres, qu'il n'y ait plus dis- 
cretion entre le bien et le mal. Et oü est-ce aller? 
Or est-il ainsi que toutes fois et quantes que les 
hommes se. despitent contre Dieu, et qu'ils ne peu- 
vent porter patiemment ce qu'il fait, et le glorifier, 
qu'en cela ils le reprouvent comme s'ils vouloyent 
usurper l'authorité sur lui de le iuger, et non seule- 
ment cela, mais de condamner sa iustice, qui est 
une chose par trop enorme et brutale. 

Quand done nous serons solicitez de nous 
fascher et d'estre impatiens, que ce passage nous 
vienne en memoire, Que fais-tu povre creature, en 
quel labyrinthe est-ce que tu entres? Il n'est point 
question iei d'une simple tentation, mais tu leves 
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les cornes contre Dieu.  Penses-tu effacer sa droi- 
ture? A qui te prens-tu? Quand done nostre 
chair sera si chatouilleuse que de nous faire dresser 
contre Dieu, que ceci soit comme une barre pour 
nous retenir. Or si cela ne suffit, encores ad- 
loustons ce mot, que c'est une trop grande audace 
à nous de vouloir choisir, voire ostant le chois à 
Dieu. Il y a deux choses incompatibles, que les 
hommes ayent liberte de dire, Cela se doit faire 
et que Dieu ait la maistrise pour gouverner comme 
bon lui semble. Et pourquoi? Nous sommes ac- 
cordans avec Dieu, comme le feu avec l'eau. Nous 
le voyons bien: car nostre sens ne s'esteud pas un 
demi doigt, que nous sommes mesmes esblouys en 
voulant ouvrir les yeux, et le plus souvent ce qui 
est bon nous le iugeons estre mauvais, nos appetits 
sont corrompus, et toutes nos affections et pensees. 
Ainsi done comment accorderons-nous avec Dieu, 
lui qui est la sagesse infinie et qui nous est incom- 
prehensible, lui qui a son equité à laquelle il nous 
faut estre suiets? Puis qu'il y a une telle contra- 
rieté entre Dieu et les hommes, si nous avons le 
chois, il faut que Dieu se deporte, et qu'il soit là 
comme attaché, et que nos appetits lui soyent comme 
des chaines ou des cordes pour dire, Tu ne bouge- 
ras. Et oü est-ce aller? Ainsi done quand nous 
serons incitez à nous despiter en nos afflietions, ou 
en autre chose, quand l'estat du monde sera confus, 
que les choses ne viendront pas à nostre desir, que 
nous cognoissions, Voila il est vrai que ie souhaitte- 
roye cela, et ton Dieu te permet bien de lui de- 
mander, moyennant que ce soit en humilité et su- 
iettion. Mais as-tu fait ceste requeste? Il faut que 
tu te tiennes coi, quand les choses ne viennent 
point à ton gré: quand mesmes il semblera que 
ton Dieu te vueille despiter par force, si faut-il que 
tu te ranges-là, et que tu ne faces point iei de la 
beste. Puis qu'ainsi est done notons bien ceste 
sentence quand nostre Seigneur dit, Quoi? Et oü 
est-ce aller? Vous aurez le chois, et ie m'aurai plus 
rien. C'est autant comme si nous voulions des- 
pouiller Dieu de son essence, et l'abbaisser en sorte 
que nous fussions maistres par dessus lui. Or na- 
ture mesme nous enseigne le contraire de cela: et 
toutes fois et quantes que nous murmurons ainsi, 
et tempestons si tost que les choses ne viennent 
point à nostre souhait, c'est autant comme si nous 
voulions mettre Dieu sous nos pieds. Vrai est que 
nous n'y pensons pas, mais si ne faut-il point ainsi 
aller à l'estourdie. Pesons done les choses, et en- 
trons en ceste consideration, afin de n'estre plus 
ainsi rebelles comme nous sommes. 

Or pour la fin notons bien aussi ce mot oü il 
est dit, Que sais tw?  Di-le: car (comme desia nous 
avons touché) si on veut reprocher à un homme 
qu'il soit fol, on dira, Tu ne sais que tu dis, Si 
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nous ne savons pas que nous disons il s'ensuit que 
nous ne savons rien. Et defait quand on aura bien 
espluché tout nostre savoir, et qu'on aura en- 
quis e£ haut et profond quels nous sommes, on 
trouvera que nous n'avons que des resveries qui 
nous esgarent. Cependant toutes fois nous vou- 
drons tousiour8 caqueter, quoy qu'il en soit: ie 
parle de ceux qui suivent leur propre sens, car il 
est bien dit, l'ay creu, et pourtant ie parleray. 
Et voila eomme nous pourrons parler sagement, 
c'est assavoir, proferans ce que nous aurons apprins 
en lescole do Dieu et de sa parole. Voila done 
un bon parler et que Dieu approuve, et mesmes 
ce luy est un sacrifice de bonne odeur, assavoir la 
confession que nous faisons, que tout ce qu'il nous 
a monstré est bon; et que nous acquiescons pleine- 
ment à son dire, Voila done comme nous avons à 
parler. Mais quand l'homme s'avanee et ingere, 
pour dire ce qu'il a imaginé en son cerveau: il se 
rebecque par ce moyen contre Dieu. Et que sais- 
tu? Qu'on espluche bien toutes tes forces et toute 
l'inteligenee de ton esprit: et on trouyera que ce 
n'est que pure folie. Ainsi done toutes fois et 
quantes que nous avons la langue trop agile pour 
parler, retenons ee qui est iei dit, .É/ que sais-tu? 
Or il est certain que nostre Seigneur a voulu iei 
condamner tout le sens humain, comme aux autres 
lieux de l'Eseriture sainete oà il est dit, Que Dieu 
eognoist les pensees des hommes combien elles 
sont frivoles, et qu'il sonde tous leurs secrets, qu'il 
surprend les sages en leur astuce, et que les hom- 
mes ont beau se faire à croire qu'ils sont bien aigus 
et subtils: mais qu'il n'y a rien que fumee, et que 
tout s'esvanouist. 

Ainsi done en ee passage nostre Seigneur nous 
dit, Or qgà si vous avez quelque sagesse, monstrez- 
le: mais si ainsi est que vous ne savez rien, pour- 
quoy done parlez-vous? Ici nous avons une doe- 
trine generale, c'est que nous ne devons attribuer 
à nostre esprit rien qui soit pour nous y fier. 
Toutes fois et quantes donc que nostre esprit 
s'esgaye, et que nous presumons de iuger des choses 
et d'en parler: sachons que le sainet Esprit s'op- 
pose à cela comme nostre partie adverse, et nous 
monstre qu'il n'y a qu'une folle temerité en nous. 
Et pourquoy?:. Car nous ne savons rien. Il est 
vray que Dieu nous a donné raison et intelligence: 
mais c'est seulement pour imprimer en nous que 
la clarté de Dieu luit en nos tenebres, 'voire pour 
nous rendre inexcusables: tant y à que nous 
n'avons nulle science, sinon que Dieu ait parlé, et 
que sa parole nous esclaire. Et voila comme nous 
pouvons estre gens entendus: ainsi qu'il est dit au 
Pseaume (119, 98, ss.), que nostre sagesse est 
de profiter sous luy. Et ainsi notons qu'il nous 
faut defier de toute nostre raison, et savoir que 
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iusques à tant que nostre Seigneur nous ait esclairez 
par sa parole, nous sommes vuides de toute die- 
cretion, et n'y a nulle modestie ni honnesteté en 
nous. Voila ce que nous avons à retenir. 
Cependant, quand nous parlons, que ce 801t 
avec ceste asseurance que nostre Seigneur nous a 
enseignez, et que nous tenons de luy ce que nous 
proferons, et que nous ne l'avons point imaginé à 
nostre phantasie. Si tout cola estoit bien pratiqué, 
nous verrions au monde un autre ordre, qu'on ne 
fait pas: ear il y a deux choses qui pervertissent 
toute droiture: l'une c'esí quand nous voulons 
estre sages en nous-mesmes: l'autre c'est, quand 
nous laschons la bride à nos passions et cupiditez. 
Or si nous avions bien cognu ce qui est ici dit, 
c'ést assavoir que nous ne savons rien, et quand 
nous voudrons parler, que ce sera pour estre con- 
vaincus de folie: si nous estions bien persuadez de 
cola, il est certain que Dieu seroit exalté, et qu'un 
chacun se tiendroit à sa parole, qu'il y auroit un 
accord commun, et n'y auroit point tant de disputes 
et de ceci et de cela. Et qu'ainsi soit, pourquoy 
est-ce que les Papistes debatent tant de tous les 
articles, desquels nous sommes en differant? Ce 
n'est pas seulement pourcee qu'ils ne se peuvent 
assuiettir à Dieu: mais pource qu'ils ont ceste 
audace, de s'ingerer tousiours pour faire leurs con- 
clusions magistrales, et determiner, et obliger les 
conseiences à ee qu'ils auront resolu. Si done les 
Papistes se pouvoyent tenir à la pure simplicité de 
la parole de Dieu, il est certain que nous aurions 
en une minute de temps accordé tout ce qui est 
auiourd'huy en doute. Et puis, quant à ces phan- 


tastiques qui se trouvent entre nous pour polluer 


la pure doctrine (ie vous prie) d'oü cela procede-il, 
sinon de cest orgueil diabolique, qu'ils ne peuvent 
recevoir paisiblement. ee qui est dit en l'Eseriture 
sainecte? Qu'on demande à ces enragez qui auiour- 
d'huy voudroyent aneantir et l'election gratuite de 
Dieu, et sa providence, et choses semblables, quelle 
raison ils ont. Ie trouve cela estrange, diront-ils. 
Et bestes, quand un homme seroit le plus aigu, et 
le plus savant, que ce seroit un patron de toute 
subtilité, et de toute doctrine: encores n'est-il qu'un 
povre ver de terre, pour trouver à redire en ce 
que Dieu fait. Or voiei des pures bestes, qui n'ont 
que leur arrogance dont ils erevent, ils n'ont que 
leur venin puant: et toutes fois ils presument de 
renverser toute l'Eseriture saincte sous ombre de 
ce mot qu'ils ne comprenent point cela. Et oü en 
sommes-nous ? 

Ainsi done (comme i'ay dit) que cest article 
soit observé, Que les hommes ne sachans rien se 
doivent taire, et faire silence, afin que Dieu seul 
soit exalté. Quand eeste doctrine seroit pratiquee, 
0 il est certain qu'on verroit une obeissance pai- 
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sible, et qu'il y auroit un Amen commun à tous, 
toutes fois et quantes que la pure verité de Dieu 
nous seroit mise en avant. Or il y a le second 
mal, c'est que nos passions sont exorbitantes, et 
nous leur donnons eongé de s'esgayer. Quand done 
Dieu nous affligera, ou que les choses ne viendront 
point à nostre appetit, nous nous tempestons, et 
chaeun se transporte: et qui pis est, encores n'est- 
ce point assez 'de nous donner licence de parler 
contre Dieu: mais. il semble que nous cerchions 
les occasions de mesdire de sa iustice, sinon qu'elle 
soit equitable à nostre phantasie. Nous voyons 
eela tous les coups: d'autant plus done nous faut-il 
bien noter ce que i'ay dit, c'est assavoir que si ce 
passage estoit bien pratiqué, on verroit un ordre 
Angelique en ce monde. Qu'est-il done de faire? 
que nous ne suivions point nostre raison, que nous 
n'attentions point des ehoses à nostre phantasie: 
mais contentons nous d'estre enseignez de Dieu. 
Et puis quand au contraire nos affections nous 
transporteront en amertume, que nous serons faschez 
et tormentez: que tout cela soit reietté, pource que 
c'est bien raison que Dieu domine, et qul ait 
toute superiorité sur nous, que nous luy soyons 
obeissans pour confesser que tout ce qu'il fait est 
bon et iuste. Car voila comme il sera glorifié de 
nous, e'est quand non seulement nous cognoistrons 
qu'i] nous doit gouverner, mais qu'il le fait iuste- 
ment, Voila donc ce que nous avons à noter. 


Au reste toutes fois et quantes que nous trou- 
vons des hommes qui s'eslevent ainsi eontre Dieu: 
que nous cognoissions qu'ils sont comme desesperez 
et ineorrigibles, puis qu'ils ne se peuvent renger à 
la bonne volonté de Dieu, pour la cognoistre bonne 
et iuste. Et ainsi apprenons de nous humilier à 
leur exemple pour dire, Helas! ce seroit autant 
de toy, sinon que ton Dieu te conservast: car d'oü 
vient la modestie sinon de son sainct Esprit? Et 
tu vois iei quel est le naturel d'un chacun de nous. 
Puis qu'ainsi est done, quand nous voyons ces 
esprits volages, qui s'eslevent ainsi, qui se des- 
bordent à l'encontre de Dieu: que chacun pense, 
Autant m'en prendroit-il, sinon que ie fusse retenu 
par PlEsprit de mon Dieu, qu'l me gouvernast 
afin que ie fusse debonnaire, pour le glorifier, et 
recevoir de luy tout ce qu'il m'envoye. Voila en 
somme tout ce que nous avons à retenir de ce 
passage. 

Or il est dit consequemment, Que les hommes 
de coeur. parlent, c'est à dire, les hommes entendus, 
et que les hommes sages escoutent. Ici il semble de 
primeface qu'Eliu dise des choses contraires: car 
Parler et Escouter ne s'aecordent point. Mais tant 
y a que ce n'est point sans cause qu'il demande 
que les hommes sages parlent, et que les gens 
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entendus eseoutent. Car iamais un homme ne 
parlera bien, qu'il ne soit prest d'escouter: iamais 
un homme ne sera propre pour enseigner, qu'il ne 
regolve aussi volontiers bonne doctrine. Nous voy- 
ons done qu'Eliu conioint ici deux choses qui ne 
se doivent iamais separer: et c'est ce que nous 
avons dit, Que nous pouvons parler, voire estans 
enseignez auparavant. J'ay ereu, et pourtant 1e 
parleray, dit le Pseaume (116, 10). Il faut done 
que nous gardions ceste legon-la: car comment 
C6royons-nous, sinon que nous ayons escouté, et 
souffert d'estre enseignez? Car il nous faut estre 
dociles quand on nous propose ce qui est bon: 
comme aussi l| est dit, Le sage en escoutant pro- 
fitera tousiours plus. Voila une sentence de Salo- 
mon (Prov. 1, b), qui nous monstre bien que le 
parler n'empesehera pas que nous n'escoutions: 
comme aussi en escoutant nous ne serons pas em- 
peschez de parler. Car pourquoy est-ce que nostre 
Seigneur est maistre, sinon afin que nous l'oyons, 
et qu'un chaeun instruise ses prochains, et que nous 
faeions valoir ce que nous avons receu? Si Dieu 
m'a fait quelque grace, ie suis tenu de remonstrer 
à mes prochains quand ie les voy faillir. 

| Ainsi done ces deux choses s'aecordent tres- 
bien, et qui plus est elles sont inseparables, de Parler 
et d'Ouir: voire moyennant que le tout soit bien 
disposé et consideré en bon ordre. Il est vray que 
le parler est iei mis devant: mais quand il dit, les 
gens sages, en cela Eliu presuppose que desia ceux 
qui parlent ayent apprins, et qu'ils sachent ee qu'ils 
doivent dire. Et au reste, quand il met en second 
lieu, qu'ils escoutent, c'est pour signifier que nous 
ne devons pas tellement parler, que toutes fois nous 
n'escoutions quand un autre le pourra faire, et que 
Dieu luy aura revelé plus qu'à nous: comme aussi 
sainct Paul met cest ordre-la en la prophetie 
(1. Corin. 14, 29). Que celuy, dit-il, qui est Pro- 
phete parle, et qu'il y en ait deux ou trois seule- 
ment, afin d'eviter confusion. Or quand il les 
nomme Prophetes, il monstre qu'il faut bien qu'ils 
ayent dequoy, et que nul ne s'avance qu'il ne soit 
appellé: comme il le dit au douzieme chapitre de 
la premiere des Corinthiens (v. 7), Que nous avons 
receu de Dieu ce que nous avons communiqué à 
nos prochains. 1l ne faut pas done que nul s'at- 
tribue office en l'Eglise, qu'il n'y soit appellé, et 
qu'il n'ait dequoy pour y fournir: car voila le tes- 
moignage que Dieu se veut servir de nous, quand 
par son sainct Esprit il nous distribue de ses graees. 
S. Paul done remonstre et presuppose, que ceux 
qui parlent desia ayent dequoy: mais si adiouste-il, 
Quand Dieu aura plus revelé à un autre, que lec 
premier se taise, et qu'il donne lieu à l'Esprit de 
Dieu. Voila pourquoy maintenant il est dit, qu'en- 
| cores que ies sages parlent, et que Dieu les advoué, 
14* 
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et qu'ils ayent aussi dequoy: neantmoins si faut-il 
qu'ils escoutent, et soyent patiens quand on leur 
remonstrera mieux. Car les Prophetes se rendront 
tousjiours suiets au sainct Esprit, qui est la fontaine 
de toute intelligence. Aussi combien qu'un homme 
ait receu des graces bien amples, si est-ce que 
Dieu n'en distribue à personne qu'en mesure, afin 
que nous n'ayons point occasion de nous eslever 
par trop, comme si chacun se pouvoit contenter de 
sa personne. QO'est done le lien de charité que 
Dieu met entre nous, que nous ayons faute les uns 
des autres, et il nous faut entretenir par communi- 
cation fraternelle. Pour ceste cause il faut bien 
(si nous ne voulons estre rebelles à l'Esprit de 
Dieu) que nous soyons prests de recevoir des 
autres bonne doctrine, encores que Dieu nous ait 
illuminez par sa parole. Or il est certain cepen- 
dant qu'Eliu veut ici redarguer Iob: comme s'il 
disoit qu'il a monstré qu'il estoit mal enseigné. 
Et defait combien que lob eust grande doctrine: 
toutes fois si est-ce qu'il estoit tellement transporté 
par ses passions, qu'il.estoit comme eslourdi, et 
que ses propos estoyent esgarez. C'est ce qu'Eliu 
veut dire. 

Or de ce passage nous avons à recueillir une 
bonne admonition. En premier lieu c'est, que si 
Iob est ici condamné comme un homme desprouveu 
de sens, luy neantmoins à qui Dieu avoit fait tant 
de graces: que toutes fois il soit dit, qu'il a esté 
excessif en ses passions: voire, que combien qu'il 
s'efforcast de les reprimer, toutes fois il s'est donné 
trop de liberté, et on voit qu'il s'est esgaré en ses 
propos comme une beste: puis qu'ainsi est, di-ie, 
que sera-ce de nous?  Advisons done de prevenir 
ceste condamnation: et toutes fois et quantes que 
nostre esprit se trouvera par trop esbranlé, et que 
nous aurons esté despitez contre Dieu, et aurons 
voulu entrer en dispute et en procez contre luy, 
souffrons en la fin d'estre redarguez du sainct 
Esprit. Et pourquoy? Car si Iob n'a point esté 
espargné, luy qui estoit un Ange au pris de nous, 
et que sera-ce? voire, attendu que nous sommes si 
impetueux et si exorbitans qu'en une chose que 
nous sommes contraints de cognoistre qu'elle pro- 
cede de la main de Dieu, nous ne voulons point 
condescendre, mais nos esprits sont si hautains que 
nous voulons regler et le ciel et la terre, et par 
maniere de dire reformer les estats de Paradis. 
Puis qu'ainsi est done, que nous sommes si hardis, 
que sera-ce de nous? Ne serons-nous point re- 
darguez cent fois plus que n'a esté Iob? Voila 
qui nous doit bien faire gemir, quand nous voyons 
que nos passions sont par trop excessives. Au reste 
en general nous avons aussi à noter, que iamais un 
homme ne sera propre d'enseigner, qu'il ne souffre 
en toute humilié qu'on luy remonstre quand il 
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aura faili. Voila comme Dieu nous veut tenir en 
bride par ce passage. 

Et pourtant qu'un chacun l'applique à son in- 
struetion: car s'il est dit, Que les hommes entendus 
apres avoir parlé doivent escouter, que sera-ce de 
ceux qui n'entendent rien? Or toutes fois nous 
voyons auiourd'huy, qu'il n'est point question ne que 
les sages parlent, ne qu'ayans parlé ils escoutent. 
Qui sont ceux qui auront la vogue de parler, et 
qui auront le babil, et feront taire les autres? 
Gens insensez, ausquels il n'y a ne prudence, ne 
discretion, ne iugement. Un yvrongne, qui aura 
esté eslourdi de sa gourmandise, tellement qu'en 
se levant du matin il n'a pas encores cuvé le vin 
du soir: et puis c'est à rentrer quant et quant en 
une taverne, tellement qu'il sera abbruti tout le 
jour, ét la nuiet double beste. Un tel homme aura 
auiourd'huy la vogue: et faudra faire silence de- 
vant luy, et qu'il soit escouté. Et comment cela? 
Impudemment. On voit que les plus effrontez le 
gaignent: et de ceux qui sont entendus, ó il faut 
qu'ils ayent la bouche close, il n'est point question 
de les introduire. Gens volages et desbauchez au- 
ront la vogue: et puis (qui est le comble de tout 
mal) ce sont contempteurs de Dieu.  Vray est 
qu'encores qu'ils eussent le meilleur esprit du 
monde, qu'il y eust un esprit posé et rassis en 
eux, qu'il y eust mesmes de la prudence beaucoup: 
sinon qu'il y ait ceste crainte de Dieu, il est cer- 
tain qu'un homme sera tousiours abbruti. Mais 
voici des contempteurs de Dieu, voici des pures 
bestes, voici des yvrongnes et gourmans, voici des 
gens desbauchez qui n'ont nulle honnesteté ne ver- 
gongne, et auiourd'huy ceux-la (comme i'ay dit) 
feront des braves, ils parleront à leur appetit, et 
ne sera point question qu'on ose repliquer à l'en- 
contre. Voila oü nous en sommes. 

Et puis d'estre escouté, comment auiourd'huy 
osera-on plus remonstrer aux hommes leurs fautes? 
Car si les pechez estoyent maintenant comme de 
grosses montagnes, encores n'y verroit-on goutte. 
Quand on viendra dire, Et comment? telles choses 
devroyent-elles estre souffertes? Et quoy? Qu'est- 
ce? Nous ne le voyons pas. Et povres bestes, si 
vous n'aviez des yeux, vous ne seriez point tant à 
condamner: mais vous en estes assez convainous: 
et n'y a celuy qui n'ait ce remords de conscience. 
Bref encores qu'il ne fust point question ni de 
predication, ni d'advertissement, ni de rien qui soit: 
8i est-ce que quand il n'y auroit que ce remords 
qui vous ronge là dedans, vous pouvez bien voir 
qu'il n'y a que tout mal. Et cependant vous de- 
mandez, Et quoy? et oü est-ce? Ainsi donc c'est 
bien loin de pratiquer ceste doctrine ou il est dit, 
Que les sages parlent, et que gens entendus escoutent. 
Quand il n'y a que les fols, les insensez, les en- 
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ragez, qui ont la vogue de parler, et d'imposer loy 
aux autres, on leur donne toute l'autorité: et ce- 
pendant ils n'ont point d'oreilles pour ouir, ne pour 
recevoir eorrection: quand on remonstrera les vices, 
ils sont tela qu'ils ne peuvent souffrir aucune re- 
monstranee. Or tant y a, que si nous allons contre 
ce que Dieu a establi, nous aurons beau faire si 
nous le voulons destruire. C'est une muraille trop 
dure pour nous: et ainsi ceux qui y heurtent, qu'ils 
sachent que c'est à leur confusion et ruine. Voila 
ce que nous avons à retenir. Et pourtant quand 
nous cognoissons comme les choses sont auiourd'huy 
confuses, que nous apprenions de retourner là oü 
Dieu nous appelle: e'est que la doctrine ait lieu 
entre nous, qu'elle soit ouye, que nous soyons tous 
attentifs à la recevoir, et que celuy qui cognoist 
qu'il a failli demande d'estre corrigé: et que par 
ce moyen nous facions tous hommages à celuy qui 
doit avoir la maistrise par dessus nous: et que 
nous eognoissions, que si Iob a esté condamné pour 
s'estre trop lasché la bride, d'autant qu'il n'a point 
amorti ses passions, et qu'il ne les a pas tenu 
assez captives: Helas! que sera-ce de nous? Que 
done nous pensions à cela, et que nous soyons 
confus, voyans les povretez qui ont regné par trop 
entre nous. Car (ie vous prie) quel propos y a-il 
que nous parlions de reformation d'Evangile, et 
cependant qu'on se rebecque ainsi à l'encontre de 
Dieu? Quand auiourd'huy le mal a pleinement la 
vogue, tant s'en faut qu'on le reprime, qu'il sera 
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| soustenu à cor et à eri. Que si on entreprend de 
parler pour remonstrer les vices, 0 voila l'agneau 
aura tousiours troublé l'eau. Il faudra que ces 
boues infects qui se vienent mesler parmi l'Eglise 
de Dieu, troublent et polluent toute la saincteté 
que Dieu avoit mise entre nous par sa parole: et 
cependant on en viendra accuser les agneaux, comme 
s'ils estoyent eause du mal. Quand mous voyons 
cela, apprenons de nous fortifier et prendre cou- 
rage: que si nous cognoissons le mal aux autres, 
prenons garde s'il est point aussi bien en nous. Et 
au reste, quand nous sentons que nostre Seigneur 
nous a fait la grace de nous renger à lui en toute 
modestie, que nous souffrions d'estre enseignez: et 
quand nous voyons que le mal domine, que non 
seulement nous n'y consentions pas, mais que nous 
y resistions vailamment entant qu'il nous sera 
possible. Car celuy qui dissimule, ou qui met 
comme un voile devant ses yeux, quand le mal a 
la vogue, et que le diable transporte ainsi ses sup- 
posts, celuy-la est eoulpable au iugement de Dieu 
comme s'il avoit soustenu le mal. Voila comme il 
nous faut pratiquer ceste doctrine, si nous voulons 
faire à Dieu l'hommage qui lui appartient, et co- 
gnoistre qu'il domine et qu'il a l'empire souverain 
par dessus toutes les monarchies et principautez 
de ce monde. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





SERMON, 


QUI EST LE I. SUR LE XXXV. CHAPITRE. 


1. Eliw poursuit, disant, 2. As-tu pensé cecy 
droitement, quand tw as dit, Ma 4ustice est par des- 
sus Dieu? 3. Car tu as dit, Que me profitera-il, et 
quel fruict auray-ie de n'avoir point peché? 4. Ie 
respondray à toy et à tes amis semblablement. 5. Re- 
garde les cieux et les contemple, regarde haut en l'air 
qui est par dessus toi. 6. Si tu peches, que feras-tu 
contre luy? et quand tes offenses se multiplieront, que 
luy nuiras-iu? 1. Si tw es iuste que luy donneras- 
iw? et que recevra-il de (a main? 


Eliu persiste iei tousiours d'aecuser Iob, de ce 
qu'il a blasphemé contre la iustice de Dieu: et le 
prend sur cest article, que Iob a voulu que sa 


iustice. surmontast Dieu: non point qu'il ait pro- 
noncé ces mots, ni aussi qu'il ait pretendu à cela: 
mais d'autant qu'il a tellement maintenu sa iustice, 
qu'il falloit que Dieu le tormentast sans cause et à 
tort. Or-de là il s'ensuit que Dieu done ne luy 
faisoit point raison, mais qu'il l'affligeoit outre me- 
sure. Mais pour mieux comprendre ceci, il nous 
faut reduire en memoire ce qui a desia esté exposé 
ci dessus. Quand Iob a parlé de sa iustice, c'estoit 
seulement à ceste fin, qu'il n'estoit point puni selon 
ses offenses, et qu'il ne falloit pas le iuger meschant 
pourcee que Dieu l'affligeoit si grievement, et plus 
que tout le reste: car nous avons declaré, que Dieu 
en affügeant les hommes, n'a pas tousiours ce re- 
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gard de punir leurs pechez: mais il veut esprouver 
leur patience, comme il en est advenu à Iob, quand 
Dieu a lasché la bride à Satan: ear ce n'a pas esté 
que Iob se fust desbauché, et qu'il eust provoqué 
lire de Dieu par de grans crimes. Nenny, mais 
combien que Satan ne trouvast que redire en luy, 
si est-co qu'il obtient. le congé de le tormenter. 
Ainsi donc la raison que Dieu a eu d'affliger ainsi 
Iob, n'a pas esté qu'il fust courroucé contre luy, 
mais il vouloit esprouver son obeissanee, afin qu'il 
nous servist de miroir. lob done a tresbien com- 
batu, disant qu'il n'estoit pas puni pour ses offenses, 
et qu'il y avoit un autre regard. Et en cela il ne 
merite point d'estre condamné, mais la faute a esté, 
qu'estant troublé de la vehemence de ses passions, 
il a en premier lieu pensé qu'il n'y avoit point de 
mesure, et que c'estoit par trop, et qu'une povre 
creature ne devoit pas estre ainsi chastiee: il y a 
eu done là des murmures. Vray est que Iob ne 
s'est point flatté en ceste infirmité-la: mais cepen- 
dant il ne s'est pas retenu comme il devoit. Et 
puis le grand mal a estó, qu'il ne pensoit à rien 
qu'à ses angoisses, en sorte que par fois la foy 
estoit comme estouffee en luy, 1l ne regardoit plus 
à la vie celeste, ni au loyer qui est promis à tous 
fideles quand ils auront ainsi bataillé constamment: 
il ne pouvoit parvenir iusques là, d'autant qu'il 
estoit preoceupé de son mal, ct comme troublé et 
accablé du tout. 

Voila done Iob, qui confesse bien en general, 
que Dieu a preparé aux siens un heritage eternel 
qui ne leur peut faillir: et que les meschans aussi 
n'eschapperont point de sa main: s'ils s'esgayent 
en ce monde, et qu'ils y prenent tout leur plaisir, 
que cela leur sera bien cher vendu. Voila Iob qui 
a cognu ces choses en general: mais quand il veut 
appliquer la doctrine à soy, il n'en peut venir à 
bout, pource que son coeur est enserró et se tem- 
peste par trop: estant ainsi affligé, il regarde cà et 
là, et ne voit point trois pieds loin qu'il ne s'es- 
blouisse, ses sens sont comme esvanouis. Voila qui 
est cause qu'il ne se peut consoler en l'attente du 
repos qui luy estoit promis. Car il eust adouci 
par ce moyen-la toutes ses angoisses, s'il se fust 
remis à Dieu pour dire, Et bien Seigneur, si est-ce 
que i'ay tousiours esperé que tu mo feras sentir, 
qu'en la fin ceux qui auront ici souffert patiemment 
leurs afflietions seront bien-heureux: Seigneur tu 
me donnes cognoissance, que ceux qui s'attendent 
à toy ne seront iamals frustrez de leur esperance: 
et mesmes encores próuvoiras-tu à tous leurs maux, 
tu y donneras bonne issue: et encores que ton 
secours n'appuroisse point sl tost, si est-ce que tu 
ue leur pourras jamais failir. Iob done devoit 
penser à ces choses. ll ne l'a point fait: ear ses 
passious l'ont tenu commo ecnserré, et sa foy (comme 
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i'ay desia dit) a esté quasi estouffee. Comme s'il 
fait un temps fort trouble et obscur, il est vray 
que nous aurons bien quelque clarté: mais si est- 


| €e que nous ne verrons gueres loin: car les nuees 


espesses nous vienent quasi crever les yeux, que 
nous n'appereevons rien. Ainsi done en est-il, 
quand nous sommes affligez: comme l'experience 
le monstre, que quand un homme sera tormenté 
en sa conscience, il ne voit plus ne soleil ne lune, 
tout luy est obseur. Il est vray qu'il retiendra ces 
prineipes que doivent avoir tous fideles, qu'il co- 
gnoistra Dieu et sa bonté: mais cependant il ne se 
pourra eonsoler pour se resiouir au milieu des 
tristesses. Car il ne peut faire ceste conelusion, 
Et bien, si passeray-ie plus outre: car mon Dieu 
me tiendra la main, et ie sortiray de ces difficultez 
si perplexes oü ie me trouve. Un homme done qui 
sera ainsi pressé d'angoisse quand Dieu le perse- 
eute, qu'il luy fait sentir ses pechez, il est espou- 
vanté, il ne peat venir iusques là pour cognoistre, 
Et bien, Dieu a declaré qu'il retirera les siens du 
sepulehre: eneores done que ie semble estre du 
tout abysmé, ó la puissance de Dieu m'est pas 
amoindrie envers moy. Voila comme Iob en 
a esté. 
Ainsi done combien qu'il cognoisse que la vie 
celeste nous soit apprestee, et que ce soit nostre 
vray heritage, et que là nous aurons une ioye 
permanente: toutes fois il ne s'y peut eonsoler en 
ses afflietions. Et pourquoy? Car il est saisi par 
trop de son affliction, qui luy fait sentir la main 
de Dieu luy estre contraire: il a les yeux comme 
bandez, il a ses esprits tellement captifs qu'il ne 
peut s'esiouir et se consoler, pour comprendre les 
promesses de Dieu, et y avoir un tel goust, que 
cela luy adoucisse tous. ses maux. Et c'est une 
doctrine qui est bien à noter: car nous voyons tous 
les coups, que quand il y aura des tormens qui 
nous affligent, nous serons tellement accablez, que 
ce sera comme si on nous avoit donné d'un coup 
de massue sur la teste. Mesmes que nous pouvons 
bien avoir quelque apprehension de cela en nos 
passions corporelles. En hyver s'il fait une grande 
gelee qui soit comme à pierres fendant, nous vou- 
drions que tout brulast. Et pourquoy? Car nous 
n'avons que ceste passion presente devant les yeux, 
nous ne savons plus que c'est de chaleur. En esté 
tout le contraire, nous voudrions que tout fust plein 
de glace quand nous avons trop chaud. Or si nous 
venons à nos ames, d'autant que les passions sont 
encores plus exceessives, il n'y a nulle doute qu'elles 
ne soyent pour nous oppresser tanf plus. Voila 
aussi nous avons à venir droit à Dieu, afin de 
nous resiouir en luy, et d'embrasser ses promesses 
qui nous eslevent par dessus tout le monde, qui 
nous facent contempler la gloire qui nous est mainte- 
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nant invisible: mais souvent nous ne pouvons pas 
parvenir à ee but du premier coup. Ainsi done 
ceste doctrine nous est bien necessaire: car oü est- 
ce que nous pouvons tomber quand nous n'appre- 
hendons point le repos qui nous est apprestó au 
ciel? Estans comme en desespoir, nous blasphemons 
contre Dieu. 

Or il n'y a rien qui nous puisse amener à luy 
donner gloire, et confesser qu'il nous afflige iuste- 
ment et en droiture, sinon que nous sentions que 
les afflictàions presentes nous sont bonnes pour nostre 
salut, et que Dieu les modere en sorte qu'elles 
nous servent de medecine. Si nous n'avons cela, 
comment pourrons-nous glorifiar Dieu? Comment 
pourrons-nous plier sous sa main forte, pour nous 
y renger en obeissance, comme sainect Pierre nous 
exhorte? (1. Pierre 5, 6.) Il est impossible: mais 
il n'est question à l'opposite, que de nous despiter, 
et grincer les dents. Si cela est advenu à Iob, 
que sera-ce de nous? ll est vray que lob n'y a 
point pensé, et nous ne le voudrions pas faire non 
plus: mais cependant si sommes nous coulpables, 
eomme si nous voulions plaider à l'encontre de 
Dieu, et nous faire plus iustes que luy. Et ainsi 
done nous avons bien occasion de prier Dieu, que 
jamais il ne permette, quand il nous affligera, que 
nous perdions le goust et saveur de ses promesses, 
que tousiours nous n'ayons ceste esperance en nous 
qu'il mettra fin à nos maux: et telle fin que nous 
aurons dequoy luy rendre louange, comme à un 
bon pere qui aura procuré nostre salut. Et au 
reste quand nous senticons nostre infirmité estre 
telle, que nous serons comme esblouis en nos af- 
flictions, et que nous ne pourrons point monter là 
haut pour venir à ce repos qui nous attend: co- 
gnoissons que nous sommes en train de blasphemer 
Dieu, sinon qu'il y remedie: et quand mesmes nous 
ne le voudrons pas faire, sachons qu'en nos despite- 
mens, en nos murmures, nous tendons tousiours à 
ce but, e'est assavoir que nous voulons estre plus 
iustes que luy: et c'est un blaspheme execrable. Il 
nous faut donc condamner toutes nos passions, quand 
nous sommes ainsi faschez et angoissez, que nous 
ne savons de quel costé nous tourner: cognoissons, 
die-ie, quil y a lors des bouffees plus que vehe- 
mentes en nous, et pourtant elles sont. condamnees 
par le S. Esprit. lob eust bien peu repliquer à 
ceci, Ie n'ay iamais eu ceste intention de blasphe- 
mer contre Dieu, ne de vouloir magnifier ma iustice 
par dessus luy. Voire, mais cependant il l'a fait. 
Car comment est-ce que Dieu est iuste par dessus 
nous, sinon d'autant qu'il nous faut avoir la bouche 
close afin de nous condamner: que nous n'apportions 
nulles excuses devant luy: que nous ne prenions 
point licence de murmurer quand il luy plaira nous 
affliger en quelque sorte que ce soit. 3i donc nous 
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ne sommes ainsi abbatus, et que nous ne confessions 
que Dieu fait tout iustement, il est certain que 
nous voudrons eslever nostre iustice par dessus lui. 
Et c'est comme 8i nous voulions donner un coup 
de pied au soleil. Or puis que nous sommes in- 
struits de cela, apprenons (comme i'ay dit) de pre- 
venir un tel mal: et toutes fois et quantes que nous 
sommes affligez, que nous ayons ceste conclusion 
toute faite et resolu& en nous, c'est que Dieu sait 
pourquoy il le fait, encores que nous n'en voyons 
point la raison. Et au reste, qu'il ne faut point 
que nous soyons tant troublez du mal qui nous 
presse, que tousiours nous n'ayons ceste esperance, 
que Dieu nous delivrera, puis qu'il a promis de 
jamais ne failir aux siens. Que done nous sur- 
montions tous les troubles que nous avons devant 
les yeux, et qui nous empeschent de regarder plus 
loiu: que ceci soit pour nous consoler, pour dire, 
Si est-ce qu'en la fin Dieu aura pitié de nous: 
passons done plus outre, et achevons nostre course 
hardiment. Voila ce que nous avons à noter de ce 
passage. 

Or que le sens soit tel, il appert par la de- 
duction que fait Eliu: car il s'expose, disant, Jw 
as dit, De quoy me servira-il de avoir point peché, 
et que me profilera-4|? Voila donc en quoy Eliu 
reproche à Iob, qu'il s'est voulu faire plus iuste que 
Dieu: e'est d'autant qu'il a pensé que c'estoit une 


"Chose inutile d'avoir cheminé en la crainte de Dieu, 


et s'estre abstenu de peché. Car si nous presumons 
cela, oà sera la iustice de Dieu? Elle sera comme 
aneantie: car la iustice de Dieu n'est pas seulement 
qu'il ne fait tort à personne: mais c'est qu'il gou- 
verne le monde en equité, et qu'il dispose tellement 
de ses creatures, que si nous esperons en luy, nous 
ne serons point frustrez: si nous le servons en 
bonne conscience, nostre loyer nous est certain. Si 
done Dieu abandonne ceux qui le craignent, et qu'il 
ne tienne conte de les remunerer au ciel, il ne sera 
plus iuste: comme aussi l'Apostre le declare en 
l'epistre aux Hebrieux (6, 10): Dieu n'est point in- 
iuste qu'il ne luy souvienne, dit-il, de vos afflictions 


| pour vous donner relasche: car il est fidele. Quand 


il dit, Dieu n'est point iniuste, il monstre que c'est 
une chose inseparable de l'essence de Dieu, que s? 
iustice. Combien donc qu'il puisse ici bas exercer 


| les hommes par beaucoup d'afflictions quand ils se 


seront portez constamment en leur vocation: si faut- 
il qu'il les resiouisse comme il l'a promis. Ef c'est 
un article bien à noter: car nous en verrons beau- 
coup qui imaginent Dieu comme endormi au ciel. 
Or sa deité n'est pas une phantasie vaine: mais 
elle emporte ce que i'ay touché du gouvernement 
et de l'empire du monde, Que Dieu, comme il a 
tout.creé, aussi tout est en sa main et protection, 
et hommes et bestes, qu'il faut que pour les siens 
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tout soit amené à bonne fin. Et combien qu'ici 
bas les choses soyent ainsi eonfuses, que cependant 
envers luy il n'y a iamais rien de desbordé: et s'il 
permet que les choses soyent autrement disposees 
que nous ne voudrions pas, qu'il ordonne mesmes 
qu'il y ait beaucoup de confusions, il saura bien 
remettre le tout en son entier. Voila donc ce qui 
appartient à Dieu, et qui est propre à son essence. 
Et ainsi notons, que pour.glorifier Dieu et luy 
rendre la louange de iustice qu'il merite, il faut 
que nous contemplions sa main et sa vertu en 
toutes choses, et que nous ne doutions point qu'il 
n'ait iuste raison de faire ce qu'il fait, encores que 
nous ne sachions point pourquoy. Voila done ce 
que nous avons à retenir en somme. Au reste les 
plus parfaits pourront bien quelquefois estre tentez 
de ceci, Quel profit te vient-il de n'avoir point 
peché? comme hier nous alleguasmes de David 
qu'il estoit entré en ce doute ici (Pse. 72, 13): T'ay 
done bien perdu mon temps quand iay purifié mes 
mains, ie me suis gardé de me souiller en toute 
pollution, et ea esté un labeur inutile. David est 
tenté de cela, et il n'y a celuy des fideles qui ne 
soit agité aucunefois de telles phantasies: voire selon 
que les maux nous pressent comme nous sommes 
fragiles, et le diable viendra pour assaillir nostre 
foy voyant nostre incredulité, tellement qu'il est 
impossible que nous n'ayons beaucoup d'effrois, et 
entrions en ces doutes ici. Et bien, cependant que 
faut-il faire? Il faut repousser cela et le condam- 
ner: et non seulement le condamner, mais l'avoir 
en detestation: Povre creature, i| faut bien que tu 
sois pleine de vanité, quand tu oses ainsi lever les 
cornes contre ton Dieu. Et oü est-ce aller? 

Voila done eomme il nous faut reietter loin 
toutes ces phantasies mauvaises, dont le diable 
tasche à nous pervertir. Mais quelquefois ce mal- 
la est si grand, que nous ne sommes point assez 
confermez pour repousser les combats: ainsi qu'il 
en est advenu à lob. Car il a bien prins loisir de 
despiter, Et qu'est-ce que ceci? Ie voudroye estre 
au lieu oà on ne pense plus à rien. Comment est- 
ce que Iob parle? Voila un homme prophane, voila 
un homme brutal, quand il dit, Ie voudroye estre 
au sepulehre. Et pourquoy? Car ie ne sentiroye 
ne bien ne mal. Et oà est donc l'esperance des 
fideles? 4Oà sont les menaces que Dieu fait aux 
meschans, qu'il faudra en la fin qu'ils sentent sa 
main horrible? Iob ne comprend rien de tout cela, 
voire tant il est abbruti. Ainsi done nous devons 
bien avoir nos passions suspectes, pour voir, Com- 
ment? Un homme si parfait, voire semblable à un 
Ange du ciel, qui a eu tesmoignage de la propre 
bouche de Dieu, tel que nous avons veu ci devant, 
neantmoins il est ainsi saisi d'angolsse: il ne peut 
penser qu'en venant au sepulehre nous ne sommes 
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point là meslez en confusion, mais que Dieu separe 
les siens d'avee les reprouvez, et que leurs ames 
sont en sa garde, et qu'il en est bon protecteur. 
S'il faut que Iob n'ait point pensé à cela, que sera- 
ce de nous? Or il est vray que Iob n'a pas esté 
un infidele pour nier la resurrection, pour reietter 
toute doctrine de la vie immortelle. Non: mais il 
n'en à pas eu une pensee presente, pour dire, que 
cela luy vint en memoire toutes fois et quantes 
qu'il estoit besoin, il n'a pas tousiours eu les armes 
prestes. C'est comme aucunesfois on sera surprins, 
et un homme sera si effrayó, qu'il; ne pourra pas 
desgainer son espee: il recule, il chancelle, il rc- 
cevra mesmes quelque coup devant qu'il se puisse 
defendre. Ainsi est-ce donc que Iob en a esté. Il 
est vray qu'il avoit l'espee et le bouclier: mais il 
est surprius en sorte que le diable a quelque avan- 
tage sur luy, et qu'il est là comme esvanoui, et 
ainsi que nous avons monstré par ci devant, il ne 
peut eslever son esprit iusques au ciel, pour con- 
templer l'esperance que Dieu donne à ses fideles. 
Puis qu'ainsi est, apprenons de nous tenir pour 
suspects, et de cognoistre qu'il y a une telle fragilité 
en nous, que nous serions abbatus en sorte, que 
iamais nous ne pourrions nous relever; n'estoit que 
nostre Seigneur eust pitié de nous, et qu'il nous 
tint la main forte, afin de le pouvoir invoquer, et 
de nous remettre du tout à luy. Voila done ce 
que nous avons à noter en somme de ce passage. 

Or Eliu dit quant et quant, le fe respondray 


el à toy et à tes compagnons. Parlant ainsi il monstre 


que les hommes, quand ils se rebecquent ainsi à 
Penceontre de Dieu, encores qu'ils ayent une grande 
bande et suite, ne gagnent jamais rien: car Dieu 
est assez suffisant pour les rembarrer en un mot, 
tellement qu'il faudra qu'ils demeurent confus. lob 
n'avoit point de compagnons, il parle luy seul pour 
maintenir sa querelle: mais Eliu entend, Encores 
que tu eusses une grosse armee avec toy, et que 
d'une bouche vous eussiez conspiré ensemble d'ac- 
euser Dieu et blasphemer contre luy: si est-ce que 
l'auray response suffisante pour vous tous. Ici donc 
nous voyons combien la verité de Dieu est forte, et 
que c'est en vain que nous bataillons à l'encontre: 
et combien que nous soyons munis, et ayons beau- 
coup d'adherans, toutes fois si faudra-il que Dieu 
ait tousiours la victoire, que 8a iustice demeure en 
80n entier: quand nous aurons abbayé à l'encontre, 
n0us n'y pourrons mordre, ainsi qu'il sera declaré 
tantost. Voila, di-ie, ce que nous avons à retenir 
en ce passage. Et pourtant en premier lieu ap- 
prenons, de ne lascher point la bride à nos langues, 
quand Dieu nous afflige, que les choses ne vienent 
point à nostre appetit: que pour cela nous ne 
soyons point impatiens en nos afflictions, mais hu- 
milions-nous tousiours sous luy, cognoissans qu'il 
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est iuste, quoy qu'il en soit. Car si nous avons 
l'audace de nous rebecquer, ce sera à nostre grande 
confusion et honte. "Voila done comme tous se 
doivent retenir d'eux-mesmes, et comme se captiver 
afin de ne iamais prononeer murmure à l'encontre 
de Dieu, ne le blasphemer aussi. Et au reste 
quand nous aurons beaucoup d'adherans, nous ne 
profiterons rien en cela: ear Dieu ne se laissera 
point vainere par grande multitude d'hommes. Nous 
aurons beau assembler gens qui s'aecordent avec 
nous: car nous serons tous rembarrez ensemble: 
quand tout le monde auroit fait complot pour des- 
piter Dieu, il ne s'en souciera point, il ne s'en fera 
que moequer: comme il est dit au Pseaume second, 
Que les rois de la terre facent leurs machinations, 
que les peuples &e tempestent tant qu'ils voudront: 
celui qui est là haut ne s'en fera que rire. 

Voila done ee que nous avons à noter en second 
lieu, Qu'il ne faut point que nous pensions avoir 
cause meilleure, quand nous aurons beaucoup d'ad- 
herans et complices: car Dieu nous condamnera 
tous en un monceau. Et au reste, nous voyons 
aussi d'autre costé, que quand nous avons la verité 
de Dieu pour nous, il ne faut point que nous dou- 
tions de la maintenir. Et pourquoy? Il nous 
donnera bouche et sagesse, il nous donnera aussi 
vertu pour rembarrer tous nos ennemis. Comme 
auiourd'huy il est bien besoin que nous soyons 
armez d'une telle confiance. Car nous voyons en 
quelle furie se dressent les ennemis de l'Evangile: 
il leur semble, pource que nous ne sommes qu'une 
poignee de gens, et qu'ils sont grande multitude, 
et que c'est quasi tout le monde qui s'accorde avec 
eux à machiner nostre mort, O voila tout gaigné 
pour eux, il n'est question que de faire leurs 
triomphes sans combat. Que seroit-ce donc 8i nous 
ne cognoissions ce qui nous est iei monstró? c'est 
assavoir, que d'autant que nous avons la verité 
pour nous, nous pourrons tousiours batailer un 
eontre cent mille: et qu'il ne faut point craindre, 
quand les Papistes s'eslevent sur leurs ergos, pource 
qu'ils sont grand' bande, et que nous ne sommes 
rien au pris. Non, non: que cela ne nous espou- 
vante point. Et pourquoy? Car ce n'est point 
seulement pour la personne d'Eliu qu'il est escrit, 
Ie ie respandray à toy et à tes compagnons: mais le 
sainct Esprit nous donne ceste promesse-la, afin 
que nous ne doutions point d'entrer en combat et 
d'estre fermes iusques au bout, puis que nous 
savons que nostre cause est bonne, et que Dieu 
bataille pour nous, d'autant que nous maintenons 
sa querelle. Quand done nous avons une telle 
certitude, combatons hardiment contre nos ennemis: 
ear il faudra en la fia qu'ils demeurent confus. 

Voila done ce que nous avons à retenir, et 
comme aussi nous avons à pratiquer ce passage 
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pour l'appliquer à nostre instruction: sur tout pour 
le temps present, quand nous voyons que le monde 
est ainsi bandé contre Dieu, et que la multitude 
des ennemis est si grande, quelle nous pourroit du 
tout faire perdre courage, si nostre Seigneur ne 
nous consoloit en disant, que nous avons dequoy 
respondre pour luy, combien qu'ils soyent beaucoup 
de contredisans, qui ayent ainsi complotté, 

Venons maintenant à la response que fait Eliu. 
Contemple les cieux, dit-il, regarde en haut iusques 
aw cieux les plus grans: ils te surmontent, et ne 
pourrois atteindre iusques là. Or il semble que 
ceste response ici soit bien maigre: car n'avoit-il 
point d'autre raison pour moustrer la iustice de 
Dieu?  Voire: mais pour appliequer ce propos 
comme il faut, nous verrons que c'est assez pour 
elorre la bouche à tous ceux qui voudront blas- 
phemer contre Dieu. Car du regard des cieux il 
nous amene à un autre consideration: c'est, Que 
si nous faisons bien, pour cela nous ne pouvons 
rien' profiter à nostre Dieu, et quand nous ferons 
mal nous ne luy pouvons nuire: car quel dommage 
en aura-il? Puis qu'ainsi est done, 6 il n'est point 
question de le mesurer selon les hommes: car il 
n'est point vindicatif, pour dire qu'il soit fasché 
quand on luy aura fait quelque tort: ne qu'il soit 
mené d'affection, comme un homme qui veut qu'on 
luy eomplaise, et quand on luy aura fait quelque 
service qu'il le recognoisse. Or Dieu n'est point 
tel. Ainsi done il ne faut point que nous le me- 
surions à nostre aune, et que nous pensions rien 
de eharnel de luy: ear les cijeux mesmes qui sont 
sous ses pieds, nous monstrent. bien qu'il n'est pas 
nostre semblable, et qu'il n'est point meslé ici 
parmi nous, pour avoir rien de nostre nature. Nous 
voyons done comme ceste raison est suffisante pour 
rembarrer tous ceux qui osent s'eslever contre 
Dieu, quand il est dit, Contemple les cieuz, regarde 
icó haut par dessus ta teste. Or maintenant il est 
besoin que ce qui s'ensuit soit deduit par le menu, 
afin d'estre mieux entendu de nous. 

Quand Eliu dit, Sí tw fais bien, quel profit. est 
ce que Diew en rego? Il monstre par cela que 
Dieu n'est point tenu à nous. Voila pour le pre- 
mier. Le second, qu'il ne sera point affectionné à 
la facon des hommes mortels. Quand on leur 
aura fait quelque plaisir, et bien les voila esmeus 
pource qu'ils sont passibles: mais Dieu n'est point 
tel: nous ne luy faisons ny aide ny faveur: ainsi 
done il n'est pas semblable à nous. Or quant au 
premier, que Dieu ne soit nullement obligé à nous, 
quelque chose que nous puissions faire, c'est une 
chose bien vraye. "Toutes fois nous voyons comme 
les hommes s'enorgueillissent, voire sans propos ny 
matiere: et font à croire à Dieu qu'il sera tenu à 
eux, combien qu'ils ne luy puissent rien apporter. 
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Or cela quant et quant attire une mauvaise queué 
de superstition. Pourquoy est-ce qu'auioürd'huy 
les Papistes travaillent tant apres leurs ceremonies 
et badinages? QO'est qu'il leur semble que Dieu en 
regoit quelque profit, quand ils feront beaucoup 
d'agios, qu'ils auront barbotté, qu'ils auront trotté 
d'un lieu à l'autre: il leur semble qu'ils ont fait 
un bel ouvrage, quand leur mesnage est bien dressé, 
quand ils auront bien pigné et lavé leurs marmozets: 
comme si on avoit bien balié une maison, qu'on 
eust appresté un beau banquet, qu'il y eust de la 
ionchee, et d'autres choses. Les Papistes, di-ie, 
imaginent que Dieu se baigne en ces petis fatras, 
et quil y prene plaisir comme eux. Il ne faut 
point done imaginer que nous puissions rien ap- 
porter à Dieu. Et voila pourquoy il dit au Pseaume 
seizieme (v. 2), Seigneur tous mes biens ne pour- 
ront parvenir iusques à toy. Et comment donc? 
Mais tes saincts qui sont en terre me seront hono- 
rables. D'autant que Dieu ne peut rien recevoir 
de nos biens, il nous recommande nos prochàins: 
et quand nous ferons du bien à ceux qui sont en 
necessité, que nous vivrons ici avec les hommes en 
equité et droiture, que nous tascherons de nous 
employer fidelement envers ceux à qui nous pour- 
rons aider et secourir: voila Dieu qui accepte telles 
choses comme sacrifices. 

Ainsi done retenons ceste doctrine, quand il 
est dit, que nous ne pouvons rien apporter à Dieu. 
Car c'est afin que toute presomption soit abbatue 
en nous, etf que nous ne pensions point que Dieu 
nous soit attenu en rien. Et cependant aussi que 
nous ne soyons point menez de ces folles super- 
stitions, pour tracasser et faire beaucoup de choses 
de nulle valeur, comme si Dieu prenoit là plaisir. 
Et pourquoy? Nous ne luy apportons rien qui 
soit. Mais il nous faut aussi appliquer ceste doc- 
trine à l'intention presente d'Eliu, c'est que Dieu 
n'est point semblable aux hommes mortels qui sont 
touchez et esmeus, et pourquoy?  Pource qu'ils 
ont besoin qu'on leur aide: ils ne se peuvent passer 
des forces d'autruy. Voila donc pourquoy c'est 
que nous sommes esmeus, et transportez cà et là. 
Mais i| ne faut point que telles resveries entrent 
en nostre teste quant à Dieu, il ne se gouverne 
point à nostre guise, comme aussi nous ne luy 
pouvons rien apporter. Au contraire il est dit 
aussi, que si nous pechons, nous ne luy apportons 
nul dommage. 1l est, vray, que quand nous offen- 
sons Dieu, entantí qu'en nous est nous violons sa 
iustice: et par ce moyen il est grandement outragé. 
Nous sommes done coulpables quand nous pechons, 
autant que si nous avions aneanti la maiesté de 
Dieu. Nous savons quelle est la reigle de droiture 
quil nous commande: et quand nous allons au re- 
bours, c'est autant comme si nous le voulions em- 
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pescher qu'il ne regnast, comme si nous l'arrachions 
de son siege, comme si nous le foulions quasi au 
pié. Les hommes done sont coulpables de tout 
cela. Mais tant y a que Dieu en soy ne peut estre 
augmenté ny amoindri. Ainsi done notons bien, 
que nous ne luy apportons nul dommage quand 
nous aurons peché: et mesmes ceux qui blasphement 
contre Dieu, il est vray que quand ils desgorgent 
leur venin, ils obseurcissent sa gloire d'autant: 
comme il est dit que le nom de Dieu est exposé 
en opprobre, que sa gloire est amoindrie quand il 
n'est point cognu de nous et bon, et juste, et sage, 
que nous ne le confessons point tel devant les 
hommes. "Voila donc le royaume de Dieu qui est 
amoindri voire quant à nous, et non pas quant à 
luy. Mais cependant que faisons nous en pechant? 
Apres que nous aurons beaucoup fait, il est certain 
que nous ne pourrons luy apporter aucune nuisance. 
Que le plus habile archier du monde tire, assavoir 
sl atteindra iusques au ciel? Et quand nous 
machinerons tout ce qui sera possible, pourrons- 
nous parvenir iusques à Dieu? Le toucherons- 
nous en fagon que ce soit? Il est bien certain que 
non: et qui plus est tout ce que nous aurons ietté 
en haut, il faudra qu'il retombe sur nos testes.. Si 
le tire contre quelqu'un, et que ie le puisse assener: 
et bien, ie le blesse: mais ie ne pourray point 
parvenir iusques à Dieu comme i'ay desia dit. 
Nous aurons beau ruer de grans coups de pierres, 
nous aurons beau tirer et d'arc et de hacquebutes: 
mais tant y a que Dieu sera tousiours bien eslongné 
de nos coups. Il est vray (comme aussi i'ay desia 
dit) que nous pourrons bien abbayer: mais non pas 


.mordre toutes fois. Quand les hommes auront rué 


leurs coups en haut, oü est-ce qu'ils retombent? 
lront-ils par dessus les cieux? Nenni: mais ils 
retomberont sur leurs testes. Et ainsi les hommes 
ne se peuvent eslever contre Dieu qu'à leur 
confusion. 

Ainsi done voici un passage bien digne d'estre 
noté, là oü Eliu monstre que si nous offensons, 
nous ne pouvons apporter aucun dommage à Dieu. 
Or de là nous avons à recueillir double instruction. 
L'une c'est, que Dieu declare une souveraine bonté 
et infinie envers nous, quand il luy plaist d'accepter 
nos services que nous luy faisons, encores qu'il 
n'en regoive nul profit, et que cela ne luy touche 
rien. Voila pour un ltem. Or ceci devroit estre 
entendu en un mot: mais pource qu'il y en a qui 
sont rudes, il est besoin de le declarer plus à plein. 
Voila donc Dieu qui nous peut reietter sans tenir 
aucun conte de nous. Et pourquoy? car (comme 
i'ay dit) que tout le monde s'efforee tant qu'il 
pourra: si est-ce que nous ne pouvons profiter 
rien qui soit à nostre Dieu. Or cependant il nous 
dit, que si nous travaillons pour bien faire, et pour 
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cheminer en ses commandemens, ce luy sont sacri- 
fies agreables. Ne voila point une singuliere con- 
solation qu'il nous donne? de dire, l'accepte ce que 
vous faites: combien qu'il ne soit pas digne d'estre 
prisé de moy, toutes fois ie le recoy, et m'oblige à 
vous, comme si i'y estoye tenu. Ne voila point une 
bonté souveraine, quand Dieu fait cela de son bon 
gré? Apprenons done de magnifier la misericorde 
de nostre Dieu, de ce qu'il a ainsi nos oeuvres 
agreables sans qu'elles le meritent, et que de son 
costé il y soit nullement tenu, Que cela aussi soit 
pour nous donner courage de bien faire, quand 
nous voyons que Dieu regoit de nos mains ce qui 
ne le vaut pas, et qu'il met comme en ses registres 
tous les Items de nos oeuvres, quand elles luy sont 
agreables par sa bonté. Et defait, ne voila point 
une bonté inestimable de nostre Dieu, et qui est 
pour nous ravir en estonnement quand nous y 
pensons? Nous voyons done combien il se declare 
propice envers nous. 

Or il y a d'autre costé l'autre consideration 
qui nous est ici mise au devant. Quoy?  Faisons 
mal: mous ne pouvons mwire à mostre Dieu. Que 
nous sachions done, que Dieu ne nous veut point 
punir de nos pechez pour envie qu'il ait contre 
nous, et qu'il n'a point une vengeance humaine 
pour faire comme un homme qui sera offensé. Car 
un homme quand on lui aura fait tort, qu'il sera 
outragé en 8a personne, ou qu'on lui aura ravi son 
bien, il ecerchera de s'en venger. Dieu, di-ie, n'est 
point esmeu de telles considerations. Pourquoi 
done est-ce qu'il nous menace? D'autant qu'il ne 
veut point que nous perissions, il nous monstre le 
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soin qu'il a de nostre salut: et cependant s'il nous 
punist de fait, en cela il declare sa iustice. Clar il 
n'est point question ici d'entrer en cause contre 
lui, comme s'il avoit quelque querelle privee: mais 
il nous punist comme iuste luge, ainsi que son 
office et sa nature le porte. Puis qu'ainsi est done 
que nostre Dieu y procede en telle sorte, qu'avons- 
nous à faire, sinon à sentir mesmes son amour 
paternelle quand il nous veut chastier? Car par ce 
moyen il nous retire du train de perdition auquel 
nous sommes. Ainsi done quand nous sentons sa 
main, quelque rude qu'elle soit, que nous ayons 
tousiours ce regard, que Dieu se monstre iuste. 
Que faut-il donc sinon esperer en lui, et nous y 
consoler, et en ceste consolation lui demander qu'il 
ait pitié de nous, et combien que nous l'ayons 
offensé, qu'il ne laisse pas toutes fois de nous 
recevoir à merci? Sur cela que nous soyons tout 
persuadez et resolus, que Dieu ne tiendra point 
son coeur envers nous, comme un homme fier ef 
arrogant: mais comme il est la fontaine de toute 
bonté et misericorde, quand nous viendrons à lui, 
i| nous fera sentir combien il se veut monstrer 
pitoyable envers nous: et combien qu'il nous chastie 
quelquesfois, voire et plus rudement que nous ne 
voudrions, si est-ce qu'il nous fera cognoistre qu'il 
le fait pour nostre bien, afin que nous ne peris- 
sions: et que quand il nous tient en bride courte, 
c'est pour nous humilier, et nous faire plier sous 
sa main et sous ses chastimens. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE CENT TRENTESEPTIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XXXV. CHAPITRE. 


8. Cest à l'homme tel que toi que ton forfait 
s'adresse, et (a 1ustice au fils de l'homme. 9. Pour 
la multitude des oppresseurs on crie à cause de la 
pwissance des maisires. 10. Et nul ne dil, Ou est le 
JDieu qui m'a formé, qui donne les chansons de nwict? 
li. .Eí qui nous enseigne par dessus les bestes, et 
nous Ansíru par dessus les oiseaux dw ciel? 


Nous avons, pour la conclusion de ce qui fut 
hier declaré, à retenir ce qu'Eliu prononce ici en 
bref: c'est, que nos forfaits s'addressent aux hommes 
et non pas à Dieu, et. pareillement nostre iustice, afin 


que nous n'imaginions point que Dieu soit colere 
pour se venger quand nous l'aurons offensé: ou 
bien à l'opposite qu'il soit tenu à nous, comme si 
nos services lui profitoyent de rien. Ne pensons 
point done que Dieu soit semblable à nous, et ne 
le mesurons point à nostre sens. Vrai est qu'il 
s'abbaisse de son bon gré: car comment est-ce qu'il 
parle à nous, sinon à la facon des hommes? Mais 
cela ne doit point desroguer à sa hautesse. Quand 
il plaist à Dieu par sa bonté infinie de condescendre 
à la rudesse des hommes, faut-il qu'il soit mesprisé 
pourtant?  AÀu contraire tant plus il merite que 
d5* 
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nous le magnifions. C'est done lui faire grand tort 
et iniure, quand il se conforme à nostre petitesse, 
de le transfigurer pourtant: et penser qu'il se cour- 
rouce, d'autant qu'on l'a fasché: ou bien qu'il doit 
recompenser les hommes comme s'il y estoit tenu. 
C'est, di-ie, comme aneantir sa maiesté: car il n'est 
point de nostre rang: attribuons cela aux hommes 
comme il leur appartient: mais de lui il nous le 
faut adorér en sa hautesse incomprehensible. Voila 
done ce que nous avons à retenir en ce premier 
verset. 


Or maintenant il reste de voir comme Dieu 
est iuste, et comme il gouverne le monde en equité: 
et toutes fois les choses sont confuses cependant. 
Car les meschans ont la vogue, ils oppriment, ils 
pillent, ils.saceagent: et Dieu dissimule: et ne fait 
point semblant d'y prouvoir. Comment ceci s'en- 
tend-il, Que Dieu ait la conduite du monde, et que 
tout soit iustement disposé par lui: et toutes fois 
qu'on voye des troubles si grands, des iniquitez si 
enormes, sans qu'il y remedie? Eliu done comprend 
tout cela, et monstre qu'il ne se faut point esbahir 
si Dieu estant ainsi patient laisse les choses aller 
mal, et qu'il n'y prouvoit point 8i tost que nous 
linvoquons: ear aussi n'est-ce point de coeur. Si 
donc Dieu permet que les hommes soyent affligez, 
c'est pour iuste cause, d'autant qu'ils ne retournent 
point à lui avec prieres et actions de graces comme 
ile doivent. Tant y a qu'il nous le faut attendre: 
et combien que son iugement tarde, et qu'il nous 
semble qu'il ne vienne point si tost comme il de- 
voit, si faut-il que nous l'attendions en patience, et 
que nous lui faeions cest honneur d'esperer en lui, 
encores qu'il nous soit comme «caché. Voila, di-ie, 
le premier de ce qui est iei mis. 


Or en premier lieu ici Eliu declare, que les 
hommes ne sont point dignes que Dieu les secoure 
au besoin. Pourquoi? $S'ils sont opprimez, qu'on 
leur face quelque tort ou violence, il est vrai qu'ils 
erient, ils se tempestent, ils savent bien se lamen- 
ter: mais ce n'est pas pour avoir leur refuge à 
Dieu. On orra done les eris et les hurlemens de 
ceux qui endurent du mal: mais cependant Dieu 
ne les exauce point, encores que ce soit son office 
de subvenir à ceux qui sont iniustement oppressez : 
d'autant qu'il ne regardent point à lui et ne s'y 
addressent point, mais en confus ils se lamentent. 
Ne faut-il pas done que Diete laisse là comme 
obstinez? Or quel est le refede, sinon qu'en co- 
gnoissant que Dieu ne s'est point attribué ce titre en 
vain, Qu'il subviendra aux oppressez, nous tendions 
droit à lui? Nous ne le f&isons pas: nous avons 
done beau crier, nous meritons que Dieu retire sa 
main, qu'il ferme les yeux, et qu'il ne tienne conte 
de nous aider. Et pourquoi? Nous ne le cerchons 
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pas. ll est escrit, Cerchez, et vous trouverez: et 
nous allons tout au rebours. 

Voila donc un article qui est bien digne d'estre 
noté: ear ce nous est un scandale qui nous trouble 
fort, voyans que Dieu laisse ainsi languir les hom- 
mes, et quand leurs miseres sont venues iusques à 
lextremité, il ne semble point qu'il en ait nulle 
pitié. Alors nous concluons, qu'il ne lui chaut de 
toutes nos iniures, qu'il est tellement eslongné de 
nous, qu'il n'a nul soin de prouvoir à nos necessi- 
tez. Or cependant nous ne regardons pas, que nous 
meritons bien d'estre destituez de son aide, puis que 
nous n'allons pas droit à lui. Comme maintenant 
il est vrai que les confusions sont si grandes et si 
horribles au monde, que nous n'y pouvons penser 
sans horreur. Voila les guerres qui sont en beau- 
coup de lieux, on verra un pays tout ruiné, les 
povres gens ne savent que faire, on verra les mai- 
sons bruslees, et tout le bien pillé. Voila donc des 
peuples qui sont tellement angoissez, qu'il vaudroit 
mieux que du premier coup on leur eust couppé 
la gorge, que de les faire ainsi languir. Or tant y 
a qu'ils ne regardent point à Dieu. Si on va en 
un pays estrange, là on orra beaucoup de com- 
plaintes: et ne faut point encores aller si loing, 
mais par tout oü sont les tailles et imposte, là oü 
les gensd'armes passent comme des raveines, il n'y 
aura celui qui ne crie, qu'on est rongé iusques aux 
os, Or cependant le monde se reforme-il? Vient-il 
avee vraye humilité cercher Dieu, pour dire, Helas! 
Seigneur, c'est pour nos pechez que tu nous as 
iraittez ainsi rudement: et il falloit que nous pen- 
sissions à cela. Or il n'y a en nous qu'orgueil, 
mespris, et rebellion contre toi: et bien Seigneur, 
tu nous as monstré que tu es le maistre, fai nous 
maintenant la grace que nous te sentions Pere, et 
qu'en la fin tu nous secoures. Le monde use-il 
d'un tel langage?  Helas! il s'en faut beaucoup: 
mais ils rongent leur frain, et cependant ne peu- 
vent nullement penser à Dieu. Si donc il laisse 
les choses en telle confusion, s'en faut-il esbahir? 
Cela. n'est-il pas plustost un tesmoignage, qu'il ne 
peut; souffrir un tel mespris de sa grace? Car 
comme il approuve sa verité quand il aide à ceux 
qui le cerchent, et qui le supplient, comme il 
monstre qu'il n'a point promis d'estre pitoyable à 
ceux qui le requerront, pour les frustrer de leur 
foi et de leur attente: tout ainsi donc que Dieu 
ratifie sa verité, et se monstre fidele et loyal quand 
il aide à ceux qui l'invoquent: aussi à l'opposite 
sl laisse tremper ceux qui ne l'ont point cerché 
et qu'ils soyent minez et consumez de longue main, 
et qu'on n'appergoive pas qu'il les regarde, ne qu'il 
se soucie de leur necessité: en cela il monstre qu'il 
est iuste. Car il punit la nonchalance, ou plustost 
l'orgueil qui est en eux, d'autant qu'ils mesprisent 
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sa grace qu'il leur avoit offerte &i liberalement. Or 
il est vrai que Dieu par fois n'aidera pas du premier 
coup ceux qui le requierent en verité: mais cela 
n'advient pas tousiours. Et au reste, quand il ad- 
vient, c'est encores iustement: car il ne faut point 
que nous le vueillions astreindre à nostre appetit. 
Ainsi done combien que Dieu differe de secourir 
les siens quand mesmes ils l'invoquent de coeur: si 
est-ce qu'il ne les abandonne iamais. Mais ce que 
traitte ici Eliu, est le plus commun, comme souvent 
l'Escriture parle: car quand elle prend une doctrine, 
€'est pour monstrer ce qu'on peut voir le plus sou- 
vent. Voila done ce que nous pourrons conclurre, 
quand nous aurons bien consideré que c'est du 
monde. Nous trouverons que ceux qui sont battus 
et tormentez sauront bien se lamenter de leurs 
maux: mais leur cri ne s'addresse point à Dieu, 
c'est comme un hurlement brutal: ils iettent leurs 
voix en l'air, mais tant y a qu'ils n'espandent point 
leur coeur devant Dieu, ils ne reiettent point en 
lui leurs solicitudes et angoisses, comme il nous est 
commandé: et voila pourquoi Dieu ne se declare 
point propice envers eux. ll ne faut point que 
nous l'accusions de cruauté ne d'iniustiee, il ne faut 
point que nous imaginions qu'il leur face tort: car 
nous voyons que les hommes sont dignes d'estre 
ainsi punis, et qu'ils regoivent le salaire de leur 
incredulité d'autant qu'ils ne &e sont point appuyez 
sur les promesses qui leur sont donnees, et n'ont 
point esté incitez en eux-mesmes de recourir à Dieu 
comme ils devoyent. 

Or si on dit que les hommes invoquent Dieu 
(comme il se fera bien quelques prieres) Eliu mon- 
stre que tout cela n'est rien. La raison? Car ils 
ne disent point, Oà est le Dieu qui m'a formé, lequel 
donne chansons de mwict, lequel nous instruit. plus que 
les bestes, e. mous enseigne par dessus les oiseaux du 
ciel? Ceci (comme i'ai touché n'agueres) est pour 
respondre à ce qu'on pourroit alleguer, que les 
povres gens quand ils sont tormentez invoquent 
Dieu. Voire, mais ce n'est que par feintise, respond 
Eliu: cela done est en vain. Et pourtant il ne faut 
point qu'ils soyent exaucez de Dieu, pource que 
les prieres qui se font de la plus part du monde 
ne sont qu'en hypocrisie. C'est la raison qu'en 
donne Eliu; ear ils ne vont point à Dieu comme 
à leur facteur, et à celui qui les a formez, à celui 
qui resiouyst les hommes: à celui qui leur a eslargi 
tant de biens, qu'ils doivent magnifier sa miseri- 
corde, quelqes maux qu'ils endurent. Quand donc 
nous ne cognoissons point Dieu tel qu'il sé monstre 
envers nous, et que nous ne prisons point les graces 
que nous avons receués de sa main, quand nous ne 
venons point à lui en ceste qualité là, il n'y a que 
feintise en nous et mensonge. Et pourtant il ne 
se faut point esbabhir si la porte nous est fermee, 
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et que Dieu ne face point semblant d'ouyr nos re- 
questes. Voici un passage qui est bien digne 
d'estre noté. Car on verra auiourd'hui les Papistes 
qui feront des processions quand Dieu les presse: 
s'il y a quelque peste, s'il y a famine, ou autres 
ealamitez, il est vrai qu'ils retourneront à Dieu: 
les Payens en ont autant fait. Mais quoi? Est-ce 
qu'ils l'invoquent en verité et en droiture de coeur? 
Helas! il s'en faut beaucoup: il n'y aura que cere- 
monie. Et qu'ainsi soit, notons bien que les hom- 
mes ne peuvent droitement cercher Dieu, sinon 
quand ils le cognoissent tel qu'ils le doivent avoir 
senti par experience. En premier lieu quand nous 
invoquons Dieu, il nous doit venir en memoire 
qu'il est nostre Createur, et que nous sommes en 
sa main. Or maintenant qu'on examine ceux qui 
font semblant de prier: &i on sonde leur coeur, 
trouvera-on qu'ils ayent ceste cognoissance-la? pour 
dire, Ie suis en la main de mon Dieu, puis qu'il 
m'a formé, c'est à lui de me regler en ma vie, et 
il faut qu'il prouvoye à toutes mes necessitez: ie 
tien tout de lui, il faut done que ie me laisse gou- 
verner par sa main et selon son plaisir. En trou- 
vera-on de cent l'un qui ayent une telle pensee, 
et qui parlent d'une affection droite pour faire hom- 
mage à Dieu comme à leur Createur? Ils con- 
fesseront bien de bouche, Ouy, nous sommes formez 
de lui, et il nous a donné vie: mais cependant qu'en 
le eonfessant ils en soyent bien resolus, c'est tout 
le contraire. Ainsi done il n'y a point de prieres 
qui meritent d'estre appellees telles, puis que les 
hommes sont tellement abbrutis qu'ils ne cognois- 
sent point Dieu tel qu'il s'est monstré envers eux. 

Or il n'est point question seulement de co- 
gnoistre Dieu nostre Createur: mais il faut quant 
et quant que nous estimions les graces qu'il est 
prest de nous eslargir, comme il est dit notamment 
en ce passage, Qw'l donne les chansons de muict. 
Ceci est exposé par aucuns, Que les oiseaux chan- 
tans nous recreent, et que cela doit estre attribué 
à la bonté de Dieu, et que les hommes n'en co- 
gnoissans rien monstrent leur ingratitude emn cela. 
Les autres prennent, Que Dieu faisant luire les 
estoilles nous resiouyt, e& nous donne occasion de 
prescher sa bonté: car combien que le soleil soit 
couché, et qu'on voye les tenebres, si est-ce encores 
que Dieu nous allume là comme des chandelles 
pour dire que sa maiesté n'est point esteinte et 
qu'elle n'est point eachee du tout. Mais telles 
expositions sont trop contraintes. [Il nous faut 
done prendre ceci simplement, Que Dieu au temps 
mesmes que les hommes sont assoupis donne des 
chansons. Car il semble que la nuict soit comme 
pour amortir tout: quand le soleil est couché, et 
qu'il y a silence, il semble qu'il y ait comme une 
espece de mort, et que Dieu nous tienne là comme 


& 


235 


enserrez au sepulehre. Si Eliu eust parlé des 
chansons de iour, cela n'eust pas estó pour magni- 
fier si bien la grace de Dieu: car de iour les hom- 
mes s'appliquent à leur ouvrage, alors se monstre 
leur vigueur, alors les esprits sont esveillez. Cela 
done n'eust pas esté si excellent, quand il eust dit, 
Que Dieu donne les chansons de iour, comme 
quand il les assigne à la nuict. Mais voila une 
bonté singuliere de Dieu, quand nous sommes 
comme amortis, qu'il semble que nos esprits soyent 
abbatus, et qu'il n'y ait plus nulle vivacité: toutes 
fois qu'encores nostre Seigneur nous donne des 
chansons. Car si les hommes s'esveillent de nuiot, 
ils ont dequoi sentir comme Dieu les a en sa pro- 
tection: ils doivent cognoistre leur fragilité, qu'ils 
ne peuvent subsister sans dormir, et que cependant 
toutes fois Dieu veile pour eux. Ils se doivent 
done resiouyr en cela pour dire, Helas Seigneur, 
ie ne te puis invoquer cependant que ie dors: me 
voiei comme une souche et un tronc de bois, et 
cependant tu me gardes, et cependant encores ie 
respire par ta bonté: et mesmes ce dormir ici me 
repaist tellement, que ie cueille force nouvelle sans 
le sentir. Quand done les hommes pensent à cela, 
n'ont-ils point dequoi se resiouyr pour dire, Helas 
mon Dieu tu te monstres Pere envers moi cepen- 
dant que ie ne te cerche point, et mesmes quand 
ie n'ai plus nul sens, que ie suis semblable à une 
creature morte? Puis qu'ainsi est done, quand ie 
me remettrai à toi, que ie t'invoquerai, ne seras-tu 
point plus prochain de moi par plus forte raison? 
Quoi qu'il en soit, que ie dorme ou que ie veille, 
ie serai tousiours en ta main et en ta conduite. 
Quand les hommes ont ceste consideration-là, n'est- 
ce pas pour chanter à Dieu? 

Ainsi done nous voyons à quoi pretend Eliu, 
c'est qué souvent ceux qui sont affligez, quand ils 
feront semblant de prier Dieu n'ont nulle verité 
en eux. Et pourquoi? Car il nous falloit faire un 
recueil de ses benefices, reduire en memoire les 
biens que Dieu nous fait sans fin et sans cesse, 
afin que cela nous donnast courage. Or nous som- 
mes si lasches que c'est pitié, et mesmes nous dis- 
putons éomme nous pourrons venir à Dieu, quel 
moyen il y a d'en approcher, s'il nous regardera 
ou non. Voila done que nous avions à faire, c'est 
assavoir de nous refreschir la memoire de tant de 
biens qu'il nous a eslargis, et qu'il ne cesse encores 
de nous distribuer tous les iours. Car cela en 
premier lieu est pour nous eonfermer en sorte que 
nous ne devons point'douter de venir à lui estans 
asseurez qu'il nous exaucera: cela fait aussi que 
nous venions à lui avec action de graces, au lieu 
que ceux qui n'ont point gousté sa bonté, et les 
biens qu'ils ont receu de sa main, murmurent et 
se despitent. 
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ce qui nous est iei declaró, il n'y a nulle doute 
que nous ne soyons enflammez du tout à le requerir 
pour dire, Voici, mon Dieu tu me donnes tant de 
biens, que c'est assez pour estre ravi quand i'y 
pense: et puis que tu t'es monstré si liberal envers 
moi, si tu m'affliges, ne faut-il que pas que ie soye 
patient, e£ que ie benie ton nom? Or les hommes 
ne font rien de tout cela, ils oublient et mettent 
soubs le pied les graces de Dieu: voila comme ils 
ne l'invoquent point en verité ni à bon escient. 
C'est done ce que nous avons à noter sur ce mot, 
quand Eliu parle des chansons de nuiet. Que Dieu 
ne cesse iamais de nous bien faire: qu'au temps 
qui semble le plus mort, et qu'on diroit que mes- 
mes Dieu soit caché, qu'il semble qu'il ne vueille 
point eontinuer ses graces envers nous, toutes fois 
si ne laisse-i| point encores de nous donner ocea- 
sion de magnifier sa bonté. Puis qu'ainsi est, nous 
devrions bien estre touchez d'une autre facon que 
nous ne sommes pas pour venir à lui. Apres cela 
Eliu adiouste la grace universelle que Dieu a faite 
à tous hommes. ll est vrai que chacun en son 
endroit doit bien mediter les benefices de Dieu: 
comme il n'y a celui de nous qui en particulier ne 
soit obligé tant et plus, pour beaucoup de graces 
qui lui ont esté faites à sa personne. Quand ie 
voudroye cognoistre que Dieu est bon et liberal, il 
ne faut point seulement que ie regarde à ce qu'il 
fait à tous hommes indifferemment: mais il faut 
que i'entre en moi, et que ie pense à tout le cours 
de ma vie, et que ie note les biens que 1'ai senti 
de la main de Dieu. Alors il faudra que ie soye 
comme transporté par dessus le monde pour dire, 
Et Seigneur si ie veux comprendre ta bonté, c'est 
un abysme si profond, que ie n'en puis venir à 
bout. Car quand ie pren une petite portion des 
signes et tesmoignages que tu m'en as donné, me 
voila confus: comment donc Seigneur parviendroie-ie 
iusques au bout? Voila comme il faut que chacun 
en son endroit note bien les graces qu'il a receues 
de Dieu en privé. Mais tant y a encores que si 
nous ne pensons seulement qu'à ce qui est commun 
et general à tout le genre humain, cela nous doit 
bien suffire pour magnifier Dieu: voire en telle 
sorte, que quand nous venons à lui pour le supplier 
qu'il nous delivre de nos afflietions, nous devons 
quant et quant nous resiouyr, nous lui devons 
rendre louange de ce qu'il s'est monstré si bon 
Pere envers nous. Mais quoi? Nous ne le faisons 
pas. Nous voyons done en cela nostre ingratitude 
et nostre malice, et quand nous ne le sentirons, on 
voit qu'il n'y a qu'hypocrisie. C'est en somme ce 
qu'Eliu a voulu dire en ce passage. 

Or il dit, C'est. Dieu qui mous enseigne par 
dessus les bestes, et qui mous donne 4nlelligence plus 
qwawuz oiseawr dw ciel. Il fait ici comparaison entre 
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les hommes et les bestes: car si la terre et le ciel 
savoyent parler, il est certain qu'il faudroit qu'ils 
louassent Dieu, encores qu'ils n'ayent pas intelli- 
gence, et ne soyent point eslevez en telle dignité 
comme nous. Et pourquoi? C'est desia un grand 
honneur que Dieu leur a fait, qu'ils soyent l'ou- 
vrage de ses mains, qu'ils soyent ses creatures. 
Or si Dieu a honoré le ciel et la terre et toutes 
creatures insensibles, d'autant qu'il lui a pleu de 
les former: s'il a honoré les bestes, combien qu'il 
les ait destituees de raison: que sera-ce de l'homme 
auquel il a donné une telle intelligence? Voila 
pourquoi Eliu fait ici comparaison de nous avec les 
bestes. Car à quoi a-il tenu que Dieu ne nous ait 
fait comme des asnes ou des chevaux? Car l'homme 
le plus noble de la terre et le plus excellent ne 
pourra pas dire, Ie me suis formé, ou bien, i'estoye 
disposé à estre fait tel: car Dieu le pouvoit bien 
faire ou un chien ou un poureeau, quand il l'a fait 
homme. Il ne faut pas done que nous cerchions la 
matiere en nous de ce que Dieu nous a fait crea- 
tures raisonnables: mais nous devons priser sa 
bonté envers nous voire quand il nous a tant ho- 
norez, que non seulement il nous a fait du rang de 
ses creatures, mais qu'il nous a eslevez par dessus 
les bestes brutes, nous donnant sens et raison, ce 
qu'il n'a pas fait à tous autres animaux. Et c'est 
ce qui nous est remonstré en fS. Iean au premier 
chap. Que toutes choses tiennent leur vie de Dieu, 
et que ceste vie-là a esté de tout temps enclose 
en sa Parole eternelle: mais il y a une vie qui est 
en clarté, laquelle est pour les hommes. Quand il 
est dit que là est ]a vie des hommes, assavoir en 
ceste clarté, sainct Iean monstre que nous n'avons 
pas un niouvement brutal pour boire et pour man- 
ger: mais que nous avons discretion en nous, que 
Dieu nous a donné intelligence pour cognoistre le 
bien et le mal, pour aspirer mesmes à la vie eter- 
nelle, pour sentir qu'il y a un Dieu que nous de- 
vons honorer comme nostre Pere. Puis done que 
Dieu eselaire ainsi les hommes, nous voyons qu'il 
y a une obligation beaucoup plus grande et plus 
estroite, que si simplement il nous avoit fait ses 
creatures. Car s'il n'y avoit que cela, Dieu. nous 
a formez de sa main, et bien desia si faudroit-il 
lui en rendre graces: mais quand il lui a pleu 
nous discerner d'avee les bestes brutes, et nous 
donner une vie noble et excellente comme nous 
la voyons, ne pouvons-nous pas bien dire, Et 
Seigneur, qui estions-nous? Et toutes fois i| t'a 
pleu nous mettre ici au nombre de tes enfans, nous 
donner ta marque. Et d'oà est-ce que cela nous 
vient? Pourrons-nous trouver rien qui soit en nous, 
pour dire que nous t'ayons incité à cela, ou que tu 
ayes esté induit par nostre dignité? Nenni: mais 
le tout procede de ta bonté gratuite. Nous voyons 
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done maintenant ce qui est eontenu en ce passage: 
c'est que nous avons assez d'occasion de louer Dieu, 
quand i| n'y auroit sinon cé benefice general qui 
s'estend à tout le genre humain, c'est assavoir qu'il 
nous a donné sens et raison pour estre par dessus 
les bestes brutes. 

Or il est vrai que ceste raison que Dieu a 
donné au premier homme est maintenant bien cor- 
rompue: ear si nous demeurons en nostre nature 
nous sommes tellement pervertis que nous ne pou- 
vons rien iuger de Dieu, nous sommes povres 
aveugles, il n'y a que vanité en nous: et quant et 
quant nos ecupiditez nous firansportent tellement, 
qu'il n'y aura ni attrempance ni modestie en nous. 
Qui pis est, quand on fera comparaison de nous 
avec une beste brute, on trouvera plus d'integrité 
en un cheval ou en un boeuf, qu'on ne fera point 
en l'homme: car un cheval n'ayant point de raison, 
toutes fois retient ce qui lui est donné: mais voila 
l'homme qui s'est eslourdi du tout, tellement que la 
raison qu'il avoit, est convertie en malice, et au 
lieu de faire hommage à Dieu des biens qu'il a 
receus, il s'enorgueillist, et est du tout rebelle. Et 
puis cependant nous voyons que tout ce que nous 
cuidons avoir de sens, n'est que toute bestise: car 
quand il est question de penser à Dieu, ne voyons- 
nous pas comme les hommes sont entortillez en 
leurs superstitions? Qu'est-ce que les hommes peu- 
vent comprendre de Dieu, sinon toute vanité, comme 
lEscriture le monstre? Si donc les hommes s'es- 
blouyssent ainsi quand ils pensent à Dieu: s'ils 
forgent un amas de superstitions quand ils le veu- 
lent servir: oü est ceste raison et intelligence, la- 
quelle Eliu magnifie ici tant? Or il est vrai que 
(comme i'ai dit) toute la clarté que nous avons de 
nature est convertie en tenebres, à cause du peché 
et de la corruption que nous tirons de nostre pere 
Adam: mais ce qui est de mal et de vicieux il 
nous le faut imputer à nostre faute: comme aussi 
cela n'est point de la nature que nous avons de 
Dieu. Nous ne pouvons point dire que cela vienne 
de la premiere creation quand nous sommes tant 
enclins à errer, que nostre esprit est enserré en 
toute ignorance, que nous ne pouvons aller qu'en 
confusion quand nous croyons nostre esprit: il ne 
faut point, di-ie, que nous imputions cela à Dieu: 
car il nous avoit creez à son image, et ceste image 
là a esté corrompue par le peché d'Adam. Et ainsi 
il faut que les hommes «cognoissent leurs fautes, 
et qu'ils se rendent coulpables devant Dieu de ce 
que nous sommes ainsi deffigurez, et que toute sa 
clarté est convertie en tenebres. 

Or cependant il y a encores un autre poinct à 
noter, c'est qu'au milieu de toute nostre ignorance 
et de tous nos erreurs, et de toutes nos super- 
stitions, eneores nostre Seigneur nous tient con- 
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vaincus, que nous avons une obligation inestimable 
envers lui de ce qu'il nous esleve par dessus les 
bestes brutes, quand il nous laisse quelque dis- 
cretion de bien et de mal imprimee en nos coeurs. 
Et c'est ce que sainct lean adiouste en ce passage 
que nous avons allegué, Que la lumiere luit parmi 
les tenebres: comme s'il disoit, Que nonobstant que 
le peché ait ainsi perverti le sens des hommes, et 
comme aneanti leur nature, toutes fois encores Dieu 
continue à les esclairer tellement qu'on appergoit 
quelque trace de la creation premiere. Combien 
done que nous n'ayons pas ce qui avoit esté donné 
du commencement à nostre pere Adam, et à grand' 
peine en retenons-nous une petite portion: si est-ce 
que nous devons bien sentir que Dieu nous a fait 
un bien inestimable, quand il lui a pleu nous creer 
hommes, et qu'il nous a ainsi separez des bestes 
brutes. Or voila comme depuis le plus grand 
iusques au plus petit nul ne pourra point avoir 
oecasion de murmurer contre lui: ear il nous faut 
revenir à cela, Qu'est ce de nous? Qu'avons nous 
donné à Dieu? Qu'est-ce que nous lui pouvons 
alleguer pourquoi il soit tenu à nous? Mais au 
contraire il faut passer condamnation, que d'autant 
qu'il nous a creez à son image, qu'il nous a fait 
ereatures humaines, en cela nous lui sommes obli- 
gez tant et plus. Et cependant notons, que main- 
xenant si Dieu discerne entre les hommes, nous 
n'avons point occasion de gronder contre lui: comme 
nous voyons ces phantastiques quand on leur parle 
de l'election de Dieu, et qu'il choisist à salut ceux 
que bon lui semble, ila regimbent et se rebecquent 
contre cela. Et comment? Que Dieu laisse ainsi 
ses creatures, et y auroit-il propos? Cela se feroit- 
il en equité? Voire? comme si Dieu avoit attaché 
aux hommes, et qu'il n'eust plus nulle authorité 
sur eux. Si Dieu a eu la liberté de nous pouvoir 
faire bestes brutes, et qu'il nous ait imprimé son 
image, voire et qu'il nous ait donné une dignité 
beaucoup plus haute: pourquoi est-ce que mainte- 
nant on viendra murmurer contre lui, s'il discerne 
entre un homme et un homme, et qu'il &e face en 
son conseil estroit sans que nous sachions la raison, 
mais pour monstrer sa bonté? Car puis que desia 
i| n'a point fait un homme beste: quand il l'eust 
peu faire: s'il le laisse en son naturel, avons nous 
dequoi murmurer à l'encontre de lui? Nous voyons 
done que eeuz qui blasphement ainsi contre l'elec- 
tion de Dieu, sont enragez, veu. qu'il falloit re- 
tourner à ce propos qui nous est ici declaró: comme 
mesmes iusques aux Payens cela à esté cognu. 
Car on voit qu'entre les Payens aucuns ont usé de 
ceste forme de louange envers Dieu. Il faut done 
envoyer tels esprits phantastiques à l'escole des 
ineredules: car ils ne sont point encores dignes 
qu'on leur remonstre par l'Eseriture sainete leur 
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malice, voire coniointe avec un tel orgueil contre 
Dieu. 

Mais cependant si la consideration des biens 
que Dieu a fait en general à tout le genre humain, 
nous doit inciter à le magnifier: quand il nous 
aura donné beaucoup plus, c'est qu'il aura reformé 
son image en nous, qu'il nous aura presenté sea 
parole, qu'il &e sera monstré à nous beaucoup plus 
privément: n'aurons-nous point une occasion beau- 
coup plus grande de le magnifier, et en l'invoquant 
luy rendre actions de graces des biens que nous 
avons receus de luy? ll nous faut donc ici pro- 
ceder par degrez: c'est de cognoistre en premier 
lieu, puis que Dieu nous a honnorez en nous faisant 
ses creatures, que desia nous sommes tenus à luy 
et n'y eust-il autre raison. Mais quand il nous a 
preferez aux bestes brutes, voire sans trouver de- 
quoy en nous, qu'il l'a fait par sa pure bonté: voila 
eneores en quoy il s'est monstré plus amiable. Et 
quand nous le venons cercher, il faut. qu'une telle 
cognoissanee nous face le chemin et nous ouvre la 
porte. Voiei ie vien à mon Dieu, et en quelle 
qualité est-ce que ie le cerche? Non point seule- 
ment comme celuy qui m'a formé, mais comme 
celuy qui a desployé une grace paternelle envers 
moy: car ie suis ereé à son image et semblance. 
Pourquoy est-ce qu'il m'a eslevé par dessus les 
bestes brutes? Ne voila point done desia une 
matiere et occasion de fianee qu'il me donne de 
venir à lui? Et au reste si ie suis affligé de sa 
main, la raison que nous avons veué ci dessus, 
n'est-elle pas pour adoucir nos maux quelques 
griefs qu'ils nous semblent estre?  Assavoir que si 
nous avons receu des biens de la main de Dieu, 
ne faut-il pas que nous souffrions d'estre chastiez 
de luy, quand il voudra user de rudesse envers 
nous? Voila done du sueere, par maniere de dire, 
qui est pour adoucir nos maux, quand nous reduisons 
eu memoire les benefices de Dieu, cependant qu'il 
nous afflige: quand nous cognoissons, Et bien, ie 
suis ereature humaine, et Dieu m'a discerné d'avee 
les bestes brutes. Mais outre tout cela, i'ay esté 
baptisé au nom ne nostre Seigneur lesus Ohrist: 
et voici une seconde marque qu'il m'a imprimee, 
pour me monstrer qu'il me vouloit tenir de son 
troupeau. Mais entant qu'en moy est, l'avoye 
aneanti mon Baptesme, i'estoye un povre incredule: 
et voici Dieu qui m'a eneores retiré à soy, il m'a 
illuminé au milieu de ces tenebres tant obseures 
qu'elles estoyent: mesmes i'estoye plongé iusques 
au profond d'enfer, et mon Dieu m'a tendu la main, 
et voiei Iesus Christ le soleil de iustice qui m'es- 
claire tellement qu'en contemplant sa face en la 
doetrine de PEvangile, ie voy que la porte de 
Paradis m'est ouverte. Quand done nostre Seigneur 
nous resiouist en telle sorte, n'avons-nous point 
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bien dequoy le magnifier, et n'avons-nous point 
aussi iuste occasion de nous humilier devant luy? 

Or maintenant regardons combien on en trouve 
qui en usent ainsi? Il est vray, comme desia nous 
avons declaró, que ceux qui sont preoccupez de 
maux et de calamitez crieront à Dieu: mais 
comment est-ce? . Ont-il premedité combien ils sont 
tenus à luy? Ont-ils fait un chemin par la co- 
gnoissanee des graces qu'ils avoyent  receués? 
Nenny: mais tout au rebours. Et ainsi done, d'au- 
tant que les hommes ne cognoissent point Dieu 
comme leur facteur, et qu'ils ne reduisent point en 
memoire les biens qu'ils regoivent de luy incessam- 
ment, et que eur tout ils ne cognoissent pas qu'il 
les a creez à son image: puis qu'ainsi est, Ó il ne 
faut plus trouver estrange, si Dieu nous laisse ainsi 
languir pour pourrir en nos miseres: et que nous 
n'appereevions point que nous soyons assistez de 
luy: ear nous n'en sommes pas dignes. Voila done 
ce que nous avons à noter en ce passage. Or 
maintenant que nous faut-il faire à l'opposite? 
Puis qu'iey le sainct Esprit par la bouche d'Eliu 
redargue les hommes de leur perversité, et leur 
monstre, que s'ils ne sont soulagez de Dieu, et 
qu'il ne les delivre point de leurs maux, c'est d'au- 
tant qu'ils ne le cerchent point en verité: advisons 
quand nous sommes pressez de maux, de tousiours 
faire bouclier des biens que Dieu nous aura faits 
à l'opposite. Il est vray que ceste affliction ici est 
tant amere, que si tu ne regardes que là, ce seroit 
pour te faire tomber en desespoir: mais ton Dieu 
ne s'est-il point monstré Pere envers toi, voire en 
tant de fagons que tu dois bien sentir sa faveur et 
s& bonté? Il faut bien donc que tu ayes tous tes 
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sens enelos là dedans, et que tes affections ne ge 
debatent point par trop. Voila, di-ie, oà il nous 
en faut venir. Et au reste, quand nous aurons 
bien pensé aux graces de Dieu, qu'elles nous servent 
à double usage. Le premier doit estre, de nous 
certifiar que nous ne serons point frustrez en nos 
oraisons. Puis que Dieu devant que ie fusse nay 
s'est desia monstré si liberal envers moy, et qu'il 
a continué tout le temps de ma vie, et que c'est 
une chose infinie que de 8a bonté: faut-i que ie 
doute, quand ie le viendray invoquer, qu'il ne 
m'exauce? Voila done comme nous prendrons les 
graces de Dieu, pour nous faire conclure que ce ne 
Sera point temps perdu de le requerir. Et puis 
pour le second il nous faut aussi armer à patience: 
pourtant quand nous pensons ainsi aux benefices 
de Dieu, que cela nous serve de consolation du 
temps qu'il nous afflige: que nous ne soyons point 
si malins de nous despiter contre luy, mais plustost 
que nous cognoissions, Et bien puis que mon Dieu 
m'a formé, n'est-ce pas raison qu'il ait tout droit 
par dessus moy, et qu'il me gouverne à son plaisir? 
Quand done nous viendrons nous remettre ainsi à 
82 bonne volonté: encores qu'i| nous afflige, nous 
ne laisserons point pourtant de nous assuiettir à 
luy. Et pourquoy? Nous avons receu tant de 
biens de sa main: et ainsi il ne faut pas que 
maintenant nous presumions de nous exempter de 
son ioug. "Voila donc les deux choses, oü il nous 
faut appliquer la cognoissance des graces de Dieu, 
quand. nous le voudrons invoquer en verité. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE CENT TRENTEHUICTIEME SERMON, 
QUI EST LE IIL. SUR LE XXXV. CHAPITRE. 


19. Là ils crieront, et Dieu me les exaucera 
point à cause de lorgueil des meschans. 18. Toutes 
fois c'est vanité, Dieu n'oit. point, et le Tout-puissant 
my prend point garde. 14. Tw as dit, Il me te oit 
qoint, il y a iugement devant luy, atten-le. 15. Or 
maintenant ce quil visite, m'est pas en fureur el ne 
chastie point en ire grandement. 16. Mais Iob a, ouvert 
en vain sa bouche, et a multiplié paroles sans intelligence. 


Pouree que la premiere sentence que nous 
avons maintenant recitee se doit conioindre au 
Calvini opera. Vol. XXXV. 





propos qui fut hier tenu, il nous faut avoir memoire 
de ce que nous avons desia declaré. C'est que Dieu 
quand il n'exauce point ceux qui sont affligez, nous 
monstre qu'il leur faut imputer cela, pource qu'ils 
ne viennent point à luy d'un coeur droit et pur: 
comme Eliu a deduit qu'il nous faut cognoistre les 
biens et graees que nous avons receués de la main 
de Dieu, quand vous venons le cercher: car autre- 
ment nous ne pouvons pas esperer en luy. Quel 
est le fondement de nostre foy? Ce sont les pro- 
messes gratuites que Dieu nous donne. Mais cepen- 
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dant l'experience que nous avons de sa bonté, est 
pour confermer ce que nous savons desia de sa 
parole. Et ainsi ceux qui n'ont point comprins ne 
gousté les graees de Dieu, ne peuvent point venir 
à luy qu'en hypoerisie. D'avantage, quand nous 
ne cognoissons pas combien nous sommes tenus à 
Dieu, il est impossible que nous soyons patiens 
pour luy obeir, et qu'auss) nous demeurions coys 
sans murmurer contre sa volonté. 

Ainsi done maintenant Eliu adiouste, Que là ls 
erieront: comme s'il disoit, Et bien, il est vray que 
les hnmmes crieront à Dieu, quand le mal les tour- 
mente: mais en quel estat sont-ils?  Viennent-ils 
devant sa face disposez comme ils doivent? ll e'en 
faut beaucoup: ear ils ne pensent aucunement aux 
biens qu'ils ont receus de sa main, ils n'en font 
point leur profiü pour y appuyer leur confiance. 
Ainsi done les hommes crieront pour l'outrage: 
mais ils n'ont point d'approche à Dieu, il n'y a 
point d'ouverture en leur coeur: et pourtant 8l 
Dieu ne les exauce pas, nous devons imputer cela 
à leurs vices, et non point dire que Dieu ait oublié 
le monde, et qu'il ne face point son office, ou qu'il 
soit comme endormi. Quand donc les hommes 
cercheront Dieu en verité, il leur sera prochain: et 
sa main se monstrera assez tost pour les secourir: 
mais cependant qu'ils hurlent comme des bestes 
sauvages, et ne regardent point droit au but oü ils 
se doivent adresser, leur eri sera inutile. Et pour- 
tant notons bien qu'auiourd'huy nous mne serons 
point exaucez de Dieu, voire pour sentir son aide, 
quand nous ne serons point asseurez et qué nous 
crierons en nous tempestant: mais le principal est 
de le cognoistre tel qu'il se monstre, Pere et Sau- 
veur, nous appuyer sur s& bonté, voire reduisant 
en memoire les tesmoignages que nous en avons 
desia senti, afin que cela nous donne courage de 
le cereher commme il faut. Et alors ne doutons 
point que nous ne l'ayons bien tost trouvé: mesmes 
i| n'attendra point que nous facions longs circuits: 
car i] viendra au devant de nous, Et ainsi voyons 
nous que la priere ne consiste pas en ceremonie, 
mais il faut que le coeur soit droit à Dieu: ouy, 
et que non seulement nous sentions nos maux, pour 
desirer qu'il y remedie, mais qu'avec foy nous luy 
demandions qu'il se monstre Pere et Sauveur: et 
que ceste foy-la estant fondee sur ses promesses, se 
conferme aussi en tant de signes qu'il nous donne: 
et quand nous aurons experimenté; combien il nous 
est bon et pitoyable, que nous puissions appliquer 
cela à nostre instruction pour estre droitement 
munis, Et au reste, qu'en requerant Dieu qu'il 
nous face merei, nous luy apportions sacrifice de 


louange, pour les: biens desquels nous lui sommes 


desia obligez. 
Or apres qu'Eliu a ainsi parlé, il adiouste, Que 
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ceux qui n'apprehendent point la providence de 
Dieu ont dit, O tout cela m'est que vanité, Dieu 
m'oit point, et le Toui-puissant m'y prend — point 
garde. este obiection ici est faite en la personne 
des ineredules: car combien qu'on leur remonstre 
que Dieu non sans cause laisse eroupir les hommes 
en leurs miseres, pource qu'ils ne viennent point à 
luy en foy et en obeissance: tant y a qu'ils ne 
peuvent concevoir ceste raison, et imaginent à 
l'estourdie que Dieu n'oit point, et qu'il semble bien 
qu'il laisse aller le monde en confue, que les choses 
se manient iei bas par fortune. Voila done comme 
les incredules apprehendent d'un sens brutal, et 
soudain ce qui se monstre à leurs yeux, sans dis- 
cerner: comme si nous ne voulions point noter une 
raison qui nous sera toute presente, et que nous 
cognoistrons defait: O, ie voy que cestuy-ci a fait 
telle chose. Ouy, mais il faut savoir plus, et en- 
tendre la raison: O, ie ne m'en veux point enquerir. 
N'est-ce pas nous priver de sens et raison? N'est- 
ce pas clorre les yeux à la clarté? Autant done 
en font les incredules. Ils voyent que Dieu n'exauce 
point ceux qui erient: or là dessus c'est à se tem- 
pester, voire et à accuser Dieu. Et pourtant il ne 
se faut point esbahir, si Dieu ne fait point sentir 
Bon secours et sa grace à ceux qui ne font que le 
despiter en leurs miseres, et qui ne luy rendent 
nulle obeissance, et ne le requierent point en telle 
qualité comme ils doivent. Ainsi done Dieu a 
iuste raison de laisser ainsi les hommes perir. Et 
pourquoy ? D'autant qu'il les appelle à soy, et 
ils n'y viennent point par le chemin qu'ils doivent. 
Si on remonstre cela aux incredules, ils ferment les 
yeux, ils n'y pensent point. N'est-ce pas donc 
autant comme s'ils disoyent qu'il n'y a point de 
providence de Dieu, et quil ne regarde point à 
nous? n'est-ce pas l'ensevelir que cela? Et neant- 
moins voila oà nostre raison charnelle nous trans- 
porte, sinon que nous soyons retenus en ceste bride 
d'humilité et de modestie, pour iuger des oeuvres 
et des iugemens de Dieu selon que sa parole nous 
monstre. Cecy done est maintenant recité par Eliu 
en la personne des incredules. Or ce n'est point 
sans cause que le sainct Esprit a mis en avant un 
tel blaspheme: ear c'est afin qu'un chacun de nous 
pense à soy. Nous avons la semence d'une telle 
perversité en nostre nature, qu'à tous coups nous 
serons transportez en ceste furie de nous fascher 
contre Dieu, et conclure qu'il ne fait point son of- 
fice. D'autant done que nostre esprit est plein 
d'une telle arrogance, et que nous sommes desbordez 
iusques là de pervertir toute raison: ceci nous est 
mis au devant, afin que nous apprenions de nous 
humilier quand il est question de iuger des choses 
que Dieu fait et ordonne. Pourtant que nous ne 
laschions point la bride à nostre nature, mais es- 
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coutons Dieu parler, et pesons bien les raisons qu'il 
nous amene. 

"Et sur tout notons bien 'ce qu'Eliu conioint 
ici: car apres qu'il a fait ceste obiection il adiouste, 
Combien que tu dises, Dieu ne voit point, 4l y a uge- 
ment devant sa face: alien-le. Ici Eliu remedie à 
ceste perversité qui a esté descouverte, afin que 
nous pensions au mal qui est en nous, pour n'y 
point adherer. Il est vray que ces propos pour 
leur brieveté sont comme rompus: mesmes pource 
qu'il y a Voici tu dis, ou bien, combien que tu dises, 
Il me le verra point, ce mot se peut prendre aussi 
pour la personne de Iob: comme si Eliu luy re- 
prochoit qu'il a pensé, Tu ne verras point Dieu, 
tu ne cognoistras point que c'est de luy. Mais 
quand tout sera bien regardé, la sentence doit estre 
liee, et quant et quant aussi de l'autre costó distin- 
guee. Combien que iw dises donc, Il me le verra 
point, par cela Eliu signifie que les hommes s'avan- 
cent par trop, et qu'ils doivent cognoistre leur ru- 
desse et leur petite mesure: ear ce n'est point à 
eux de regarder Dieu, c'est à dire, de le sonder 
iusques au bout. Vray est qu'il nous faut regarder 
à Dieu tousiours: mais én premier lieu nous luy 
devons demander qu'il nous donne les yeux. Et 
cependant aussi nous le devons contempler au miroir 
qu'il nous presente, c'est assavoir en sa parole, et 
puis en ses oeuvres, et cheminer en telle sobrieté 
que nous ne vueilions point nous enquerir plus 
qu'il ne nous est licite, et qu'il ne nous le permet. 
Il y a done une facon de regarder Dieu qui est 
bonne et saincte, c'est que nous le contemplions 
d'autant qu'il luy plaist se manifester à nous, et 
nous defians de nostre intelligence, que nous luy 
demandions d'estre illuminez par son sainet Esprit, 
et que nous n'ayons point une curiosité trop grande 
ni presomption de savoir plus qu'il ne nous permet. 
Mais quand nous voulons regarder Dieu en face, 
que.nous ne voulons point que rien nous soit caché, 
que nous voulons entrer en ses conseils incompre- 
hensibles iusques au plus profond des abysmes: 
voila une arrogance insupportable, et les hommes 
alors se confondent du tout. Apprenons done quel 
moyen nous avons à tenir pour voir Dieu: que ce 
n'est pas d'y aller avec une hastiveté trop grande: 
mais qu'il nous faut estre sobres cognoissans la 
petite mesure de nostre esprit, et la hautesse in- 
finie de la maiestó de Dieu. Et au reste puis que 
luy s'est declaré à nous, selon qu'il savoit nous 
estre propre et utile pour nostre salut: tenons nous 
à ceste cognoissance qu'il nous en donne, et n'allons 
point nous esgarer ne cà ne là. Voila done ce que 
maintenant Eliu dit à Iob: Combien que iw dises, 
Ie ne le verray point: comme s'il disoit, Il est vray 
que tu parles, mais c'est trop hardiment: tu t'in- 
geres plus que tu ne dois: car regarde qui tu es: 
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regarde quel est Dieu, et baisse les yeux, et oublie 
cest orgueil qui est en toy. 

Et puis il adiouste, // y a $ugement devant sa 
face, ou iuge toi: car le mot se peut exposer en 
deux sortes. Si nous le prenons pour iuge íoi: c'est 
une exhortation à humilité et repentance: comme 
si Eliu disoit, Povre homme ie te voy ici eslevé 
contre Dieu: et qui en est cause, sinon que tu ne 
te iuges point? Ainsi entre en toy, regarde à tes 
povretez: et alors il faudra que tout orgueil soit 
abbatu. Voila done le remede qui nous est iei 
donné par le sainet Esprit, pour nous redarguer, 
quand nous sommes esgarez, et que nous avons 
conceu par nostre infidelité contre Dieu des phan- 
tasies mauvaises et soudaines: ear si nous voulons 
estre ramenez au bon chemin, il nous faut descendre 
en nous-mesmes, faire un examen de nostre igno- 
rance et de nos pechez: et alors nous demeurerons 
confus, et oublierons toutes ces phantasies extra- 
vagantes desquelles nous estions transportez qà et 
là. Voila quel seroit le sens, et quelle doctrine il 
nous faudroit recueillir, si nous prenions ce mot 
pour iuge (oi. Mais le sens naturel du passage 
c'est qu'il y a iugement devant la face de Dieu, dit 
Eliu, et pourtant il conelud, qw'on l'attende. Or ici 
il y a un regard opposite entre la face de Dieu et 
nostre regard: comme si Eliu disoit que Dieu ne 
laisse pas d'estre iuste, encores que cela ne nous 
soit point apparent. Quand done nous demandons 
si Dieu gouverne le monde, s'il dispose toutes choses 
en equité, il ne faut pas que nous le mesurions 
selon que nous le pouvons appereevoir. Et pour- 
quoy? Car le iugement de Dieu est trop haut, 
nous n'y pourrons point parvenir du premier coup. 
Notons bien done que Dieu voit ce qui est bon et 
iuste, et nous y sommes aveuglez souventesfois. 
Qu'est-il donc question de faire? Il ne faut sinon 
l'attendre: comme il faut que l'esperance nourrisse 
l'homme fidele, pour le rendre paisible et obeissant 
à Dieu: et nous savons qu'il nous faut esperer 
quand les choses ne nous sont point visibles. 

Maintenant done nous avons le sens naturel 
du passage, il reste de l'appliquer à nostre in- 
struetion. Combien que iw dises, tu me le verras 
point: Ceci nous monstre qu'il ne nous faut point 
avoir la langue si habile, de decliquer incontinent 
ce que nous pensons de Dieu: mais nous faut brider 
nos langues, et tenir nos pensees captives, sachans 
que Dieu nous veut tenir en humilité, quand il ne 
nous monstre point la raison de toutes ses oeuvres. 
Ceux done qui ne voudront point estre condamnez 
par l'Esprit de Dieu, qu'ils regardent à ne se point 
ingerer pas trop. Voila pour un Item. Et pour- 
quoy? Ceci doit bien estre pesé, Que nous ne 
pouvons par regarder Dieu. Or il est vray (comme 
desia nous avons dit) qu'il nous fait ceste grace et 
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privilege, de se monstrer à nous: mais c'est comme 
i| cognoist nous estre expedient. Dieu donc estant 
invisible en soy, se declare au miroir qui nous est 
propre: e'est en sa parole, et puis en ses oeuvres: 
mais cependant si est-ce qu'il ne nous faut point 
enquerir de luy par trop. Et voila pourquoy aussi 
il nous renvoye tousiours à ce moyen qu'il a tenu 
pour nous soliciter à le cognoistre. Car il sait 
l'audace, il sait aussi la legereté qui est en nos 
esprits, e& que nous sommes si volages que c'est 
pitié. Or ce sont deux grans vices, quand les hom- 
qnes sont ainsi-hardis, et qu'ils ont un appetit des- 
bordé. Il y a d'autre costó l'ignorance, ou plustost 
la bestise: il y a d'avantage la perversité. Et ainsi 
nous avons besoin d'estre retenus en ce moyen que 
Dieu nous donne: c'est de nous contenter de ce 
qui est contenu en l'Escriture saincte: sachans que 
lors nous ne serons plus en danger d'errer, quand 
nous tirerons ce chemin-la sans extravaguer, et que 
nous comprendrons les oeuvres de Dieu, non point 
pour en iuger selon nostre cerveau et ce que bon 
nous semble, mais moyennant que nous oyons ce 
qu'il nous dit par sa parole, et que nous.gouffrions 
d'estre enseignez de sa bouche, que nous ne vueil- 
lions avoir autre subtilité en nous que cela. Et au 
reste, puis qu'il est. dit que nostre Seigneur lesus 
est l'image vive en laquelle nous contemplons tout 
ce qui nous est bon et propre de cognoistre: 
arrestons nous là: comme aussi en l'autre passage 
il est dit, Que tous les thresors de sagesse et d'in- 
telligence sont cachez en luy. Notons bien donc 
que nous sommes povres aveugles, et que si nous 
voulons nous enquerir de Dieu de nostre sens 
propre, il nous sera caché, et que iamais nous n'en 
approcherons: tant s'en faut que nous y puissions 
parvenir. Il faut donc que nous apprenions à nous 
condamner du tout, confessans qu'il n'y a en nous 
que pure bestise. Avons-nous cognu cela? Que 
nous prions Dieu, qu'il nous illumine par 8on sainct 
Esprit: que nous ne soyons pas pleins de fierté et 
d'orgueil pour dire, Ie suis suffisant pour m'enquerir. 
Gardons-nous de ceste presomption diabolique: mais 
humilions nous devant Dieu, le prians qu'il nous 
esclaire. Et cependànt aussi, puis qu'il a ordonné 
ce moyen de se declarer à nous par sa parole, 
que nous demeurions là comme attachez, et que 
nous n'attentions point de passer plus outre. Voila 
donc quant au premier article qui nous est ici 
monstré. 

Or venons maintenant à ce qui est dit, Qw'il 
y a iwyement devant sa face, ei que mous le devons 
altendre. Nous avons desia touché qu'il ne nous 
faut point estimer les iugemens de Dieu par nostre 
veué, car elle est trop courte, et mesmes elle est 
tant obscure que c'est pitié. Quoy done? Sachons 
que Dieu habitant en une clarté inaccessible (comme 
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l'Eseriture en parle [1. Tim. 6, 16]) se reserve la 
cognoissance des choses qui nous sont trop pro- 
fondes. Concluons done que Dieu est iuste, encores 
que nous ne le voyons point: et toutes fois et 
quantes que nous trouvons estrange ce qu'il fait, 
pour en estre scandalisez: pensons, Et povre erea- 
ture, il est vray que tu as des yeux: maie ils sont 
trop esblouis, mesmes ils sont aveugles du tout: et 
si ton Dieu t'llumine, voire en quelque portion, 
cependant il te veut retenir, afin que tu luy faces 
cest honneur de le confesser estre iuste. Puis 
qu'ainsi est done que tu as le sens et l'esprit si 
debile: quand tu voudras comprendre la sagesse 
infinie de Dieu, oü sera-ce aller? Ainsi donc re- 
mets à ton Dieu les choses oü tu es confus: car tu 
ne vois point iei de raison: cependant que tu re- 
tiennes ceste lecon-la, et qu'elle te soit bien resolué 
en ton coeur, c'est Qw'il y a iugement devant la face 
de Dieu. "Voila, di-ie, comme il nous faut chastier 
ceste hardiesse qui est en nous: afin de confesser, 
encores qu'il nous semble que nous eussions occasion 
d'entrer en dispute contre Dieu, toutes fois qu'il voit 
ce qui nous est caché. Et c'est la comparaison des 
choses opposites dont i'ay parlé n'agueres. Quand 
done il est dit, Qu'il y a iugement devant la face de 
Diew, il nous est aussi declaré que ce n'est point 
devant nostre face: comme si Eliu disoit, Dieu voit 
et non pas l'homme: Dieu cognoist, et l'homme est 
ignorant. 

Ainsi done voulons-nous reserver à Dieu l'hon- 
neur qu'il merite? Il nous faut despouiller de ceste 
vaine presomption de laquelle nous sommes tous 
enflez de nature: ear nous voulons estre par trop 
sages: nous sommes tousiours chatouillez de cest 
appetit diabolique de nous vouloir enquerir de ce 
qui ne nous appartient pas. Ainsi done contentons- 
nous de glorifier Dieu, luy attribuans ce qui luy 
est propre, assavoir une sagesse qui surmonte tous 
nos sens et nostre mesure. Mais il est. impossible 
que cela se face sans l'esperance: car c'est celle 
qui nous retient, afin que nous obeissions à nostre 
Dieu: c'est celle qui nourrist nostre modestie et 
humilité. Et defait si nous n'esperions que les 
choses deussent aller mieux, et que Dieu y donnera 
une issue que maintenant nous ne pouvons apper- 
cevoir: il est certain que iamais nos esprits ne 
seroyent à repos. Notons bien done que pour don- 
ner à Dieu la gloire qui luy appartient, confessans 
qu'il est iuste, il nous faut esperer. Et si mainte- 
nant les choses vont mal, que tout soit troublé, 
quil semble que le ciel et la terre doivent estre 
meslez ensemble: toutes fois il nous faut appuyer 
sur ees promesses que Dieu nous donne: c'est que 
&'il convertist les tenebres en clarté (comme il l'a 
monstré en la ereation du monde) s'il sait tirer le 
bien du mal: les choses qui semblent estre du tout 
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perverses, i| les appliquera à tel usage, qu'on co- 
gnoistra en la fin qu'il a une sagesse admirable: 
mais ce n'est pas du premier coup. ll y a donc 
iei une bonne doctrine et admonition: c'est que 
nous devons juger non point selon nostre premier 
regard (car ce iugement-la seroit trop hastüf et 
teméraire) mais qu'il faut que l'esperance marche 
et qu'elle soit comme une lampe pour nous mon- 
strer le chemin. Et quel est l'huile de ceste lampe 
ici? c'est à dire, comment est-ce que nous en 
sommes esclairez? Nous tenans aux fpromeeses 
de Dieu. 

Quand done nous attendrons patiemment que 
Dieu besongne selon qu'il le prononce de 8a bouche, 
et que sa main se desploye en temps opportun: 
alors nous apprendrons d'estre modestes, et de le 
glorifier, confessans qu'il est iuste en tout ce qu'il 
fait: combien que nous soyons ici troublez, et qu'il 
semble que nous soyons au milieu de beaucoup 
d'abysmes. Et c'est la vraye estude des Chrestiens 
que ceste-cji. Et au reste voila pourquoy auiour- 
d'huy nous sommes tant aisement transportez, voire 
du tout desbauchez: à cause que nous n'avons nul 
repos, mais sommes agitez d'inquietude: voire d'une 
inquietude bouillante, que nous voudrions que Dieu 
se hastast selon nostre phantasie. S'il ne fait les 
choses comme nous l'avons pensé en nostre esprit, 
il nous semble que tout est perdu et desesperé, 
d'autant que nous ne l'avons point attendu: car 
cependant que nous pensons à nous seulement, voila 
qui est cause de nous faire ainsi despiter, et qu'on 
ne trouve nulle obeissance au monde. Et ainsi 
d'autant plus nous faut-il pratiquer ceste doctrine. 
Quand done nous voyons les choses estre en grand 
trouble qu'il semble que Dieu ait les yeux fermez, 
qu'il nous ait tourné le dos, cognoissons que c'est 
à eause de nos pechez. Et cependant toutes fois 
que cela conferme nostre foy, et que nous soyons 
paisibles: sachans que c'est l'office de Dieu de nous 
imposer silence iusques à ce que le temps opportun 
soit venu, voire et qu'il le cognoisse. Car ce n'est 
point à nous de luy imposer certaine loy, pour 
dire, Il faut que cela soit en telle sorte, il faut que 
cela aille ainsi: mais que nous apprenions de nous 
reposer en Dieu, et alors tout orgueil sera abbatu, 
pour trouver bon, droit, et iuste tout ce que Dieu 
fera, encores qu'il nous semble estrange de prime- 
face. Voila done ce que nous avons à noter de ce 
passage. 

Or Bliu adiouste, Que ce que Dieu maintenant 
visite, ou qu'il punist, n'est rien en son ire: et qu'il 
ne cognoisi point en multitude grandement. 1l est 
vray que ce passage ici est un peu obscur: mais 
le sens naturel en somme est tel, Que maintenant 
combien que Dieu se monstre rude et aspre: toutes 
fois si nous cognoissions que c'est de son ire, com- 
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bien elle est espouvantable, nous dirions, Ce n'est 
rien de ce que nous voyons auiourd'huy. Et pour- 
quoy? Car 4l ne veut. point. cognoistre les choses ius- 
ques aw bout, i ne les sonde pas trop profond: 
mais il passe par dessus tant seulement, et à la 
legere, comme on dit. Par ceci Eliu nous a voulu 
monstrer que quand nous sommes affligez iusques 
au bout, qu'il semblera que Dieu foudroye telle- 
ment sur nous, que c'est pour nous accabler: il 
nous faut contempler que c'est de son ire, et que 
s'il la vouloit du tout desployer, ce ne seroit point 
seulement pour ruiner un seul homme, mais cent 
miile mondes, et pour les consumer du tout et 
mettre à neant. Voila done oà nous sommes ra- 
menez par le sainct Esprit. Et c'est encores une 
admonition bien utile, pour nous faire adoucir les 
afflictions que Dieu nous envoye. Car qui est cause 
de nous faire penser que nous sommes tormentez 
sans mesure? Et c'est qu'il nous semble que Dieu 
ne pourroit pis faire: et nous ne le saurions plus 
despiter de nostre part, que quand nous concevons 
telle estime. 

Ainsi done apprenons suivant ce qui nous est 
iei monstré, de iuger que c'est de l'ire de Dieu, 
c'est à dire, combien elle est espouvantable: et 
combien qu'il se monstre fort rude envers nous, 
toutes fois sachons que ce n'est point la centieme 
partie de ce que nous sentirions, quand il voudroit 
executer une telle rigueur que nous l'avons merité. 
Quand done nous pourrons cognoistre que l'ire de 
Dieu est tele, qu'elle pourroit abysmer en une 
minute de temps cent mille mondes, et qu'il n'y 
auroit ny hommes en la terre, ny Anges au ciel, 
qui la peussent soustenir, qu'il n'y auroit ne ciel, 
ne terre, ne rien qui soit, que tout ne fust comme 
fondu en neige, voire qu'il ne fust du tout aneanti: 
nous devrons bien nous humilier encores que Dieu 
nous traitte asprement, et qu'il nous envoye des 
chastimens qui nous soyent fort rudes. Car tant 
y à qu'encores devons nous estre patiens, veu que 
Dieu nous espargne et nous supporte. Et defait 
n'avons-nóus point oceasion de lui rendre graces 
en premier lieu, voyans qu'il ne desploye point sa 
fureur contre nous selon que nous en sommes 
dignes? Ne voila point matiere de prendre courage, 
et de nous esiouir pleinement au milieu de nos 
afflictions? quand nous regardons, Il est vray que 
je suis ici-comme aecablé de maux, et semble bien 
que Dieu me vueille faire du tout perir: mais tant 
y à qu'il s'en faut beaucoup que sa rigueur soit 
telle sur moy, comme ie la pourroye sentir sinon 
quil eust regard à ma foiblesse. Puis done que 
mon Dieu me supporte, i'espereray en luy, ie ne 
cesseray point de le cercher: car encores il me 
donne un signe que ie puis avoir aecez pour ap- 
procher de luy. Voila, di-ie, comme en 'cognoissant 
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qué Dieu nous supporte, nous avons occasion plus- 
tost de le benir en nos afflietions: et cependant 
nous sommes aussi instruits à esperer en luy, veu 
qu'il nous ouvre la porte, afin que nous puissions 
encores luy demander pardon de nos pechez, et le 
requerir qu'il ait merci de nous. 

Et pouríant pesons bien ces mots d'Eliu, quand 
i| est dit: Que ce m'esí rien ce que Dieu visite 
maintenanl voie quant à son ire: qu'il ne nous faut 
point regarder, Quoy? Le mal est grand, ie n'en 
puis plus. 1l est certain que si l'homme fait com- 
paraison de ce qu'il peut endurer iei bas, et qu'il 
dresse les yeux sur lire de Dieu, il verra que ce 
n'est rien à la verité de tout ce que nous pouvons 
endurer. Or voyans que ce n'est rien, et que Dieu 
ne nous cerche pas iusques au bout, et qu'il passe 
seulement par dessus ét à la legere (comme on dit) 
qu'il fait comme semblant de cognoistre de nous, 
mais qu'il ne nous veut point examiner si estroite- 
ment, pource que, nous ne le pourrions pas porter: 
voyans cela, di-ie, que nous apprenions de retenir 
tous nos murmures: et si nostre chair nous solicite 
à impatience (comme nous y sommes par trop 
adonnez) que ce remede ici soit pour corriger un 
tel vice. Comment? Povre creature oü t'adresses- 
iu? Veux-tu ainsi despiter ton Dieu? Et tu vois 
qu'encores il te supporte: tu l'as tant provoqué que 
tu meriterois bien d'estre exterminé cent fois du 
monde, et il ne veut point desployer son ire sur 
toy: tu serois digne d'estre abysmó au plus pro- 
fond d'enfer, et tu vois qu'il fait luire son soleil 
sur toy, il te nourrist de son pain et à ses despens, 
il te maintient en la vie presente: et tu n'es pas 
digne d'estre au nombre des oeuvres qu'il a creóes, 
et cependant encores il te donne loisir de retourner 
à luy. Quand nous pensons à cela, i| y a dequoy 
nous consoler, pour n'estre point agitez par trop 
d'impatienee. Voila done en somme la doctrine que 
nous avons à retenir de ce passage. 

' -Or cependant notons, que si auiourd'huy nostre 
Seigneur ne nous visite point selon son ire, et qu'il 
ne cognoisse point les choses iusques au bout, il 
ne nous faut point endormir là dessus: car le grand 
iour viendra, auquel rien ne sera oublié. Mainte- 
nant Dieu dissimule, et ne punist point les meschans: 
eux se donnent licence comme s'ils estoyent desia 
eschappez de la main du iuge, et qu'il ne fallust 
point rendre conte: mais le temps leur sera cher 
vendu, quand ils abusent ainsi de la patience de 
celuy qui les vouloit soliciter à bien, pour voir 
s'ils e''amenderoyent. Quand done les meschans se 
mocquent ainsi de Dieu, il faudra qu'une horrible 
vengeance tombe en la fin sur leur teste: mais 
cela sera au grand iour. Au reste si Dieu nous 
espargne, ne laissons point d'estre vigilans: et 


quand il nous chastiera, que nous serons batus de ' 







ses vorges, regardons tousiours à son ire combien 
elle eat espouvantable: et sur cela coneluons qu'il 
nous adiourne tant seulement. Et pourquoy? Afin 
que nous prevenions son iugement dernier. Pensons 
done tousiours à ce grand iour: et n'attendons pas 
d'estre preoccupez de la venue de lesus Christ, 
mais que chacun se condamne quand Dieu nous 
incite à cela. Et au reste, que nous ayons tous- 
iours ceci imprimé en nostre memoire, Que Dieu 
se souvient de sa misericorde au milieu de son 
ire: et que cela est cause qu'il ne cognoist point 
en multitude grandement. Car quelle est la multi- 
tude de nos pechez? le vous prie, quand chacun 
se voudra examiner comme il doit: ne trouvera-il 
point un nombre infini d'offenses, voire si enormes 
qu'il sera là du tout effrayó? Or ce que nous ne 
eognoissons point la grandeur de nos maux, c'est 
nostre hypoorisie qui nous empesche, et nous tient 
les yeux bandez. Mais quand l'homme voudra faire 
un bon examen, il est certain qu'il se trouvera 
cent mille fois confus, devant que d'estre venu à 
my chemin. Car Dieu voit plus clair que nous 
beaucoup: quand nous aurons cognu une faute, 
Dieu en cognoist cent mille. Or en cognoissons 
nous cent mille et millions: que sera-ce donc de 
ce luge celeste? 

Ainsi done notons que Dieu se retient par 8a 
misericorde, afin de ne nous point cognoistre en 
multitude, c'est à dire, de ne point s'enquerir 
iusques au bout. Et notamment ici Eliu dit, En 
multitude beaucoup, pour signifier qu'il seroit im- 


possible que toutes creatures subsistassent, sinon 


que Dieu les espargnast par sa bonté, et qu'il 
diminuast tousiours la rigueur des punitions que 
nous avons merité par nos pechez. Or là dessus 
(comme i'ay desia dit) il nous faut bien sentir 
qu'il y à un iugement tout autre qu'on ne le peut 
appercevoir en ce monde: mais nous ne le cognois- 
sons point auiourd'huy, et Dieu nous supporte. 
Et quand nous sommes venus à ceste humilité de 
nous condamner, et requerir pardon de luy, ne 
doutons point quand au dernier iour nous com- 
paroistrons devant son siege, que là tous nos pechez 
ne soyent effacez: et sachons que ce que mainte- 
nant i| cognoist en partie sur nous, c'est afin de 
ne cognoistre rien du tout à ce dernier iour-la: et 
que la memoire de nos offenses sera tellement 
abolie qu'elles ne viendront point en conte devant 
luy, que nous serons là receus comme iustes: comme 
sl n'y avoit eu en nous que toute innocence et 
integrité. Voila donc comme il nous faut approprier 
ceste doctrine à cest usage, que nous apprenions 
de cheminer tellement en esperance, que nous ten- 
dions tousiours à la venue de nostre Seigneur lesus 
Christ: et au reste, que nous en facions aussi bien 
nostre profit, quand nous voyons que nostre Sei- 
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gneur monstre signes de son ire et de sa ven- 
geance, Comme auiourd'huy, helas quelles sont les 
ealamitez qui se voyent par tout le monde? Et 
nous pourrions dire que Dieu est du tout aliené de 
nous, n'estoit que nous eussions ceste doctrine pour 
nous munir. Et defait quand nous aurons bien 
pensé aux iniquitez si enormes, comme elles re- 
gnent par tout: on voit bien que Dieu supporte le 
monde, et qu'il n'y va pas en telle rigueur comme 
les hommes l'ont merité. Sur cela done apprenons 
de retourner à luy de tant meilleur courage, ne 
doutans point qu'il ne nous regoive. Et au reste 
que nous tenions captives et bridees nos pensees 
et affections: et puis qu'Eliu a ici condamné les 
mauvaises pensees et tous propos volages, et toutes 
imaginations fausses: que nous requerions à Dieu, 
que premierement il purge nos coeurs de toutes 
mauvaises phantasies, ausquelles nous sommes par 
trop enveloppez: et puis, qu'il gouverne nos lan- 
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gues, et que nous ne prononcions rien qui ne soit 
à son honneur, suivant la requeste que fait David, 
Seigneur ouvre mes levres, afin que ma bouche 
annonee ta louange. Ainsi donc nous avons bien 
occasion de prier Dieu qu'il gouverne tellement et 
nos esprits et nos langues, que tout ce que nous 
penserons et dirons soit à son honneur. Car sil 
a fallu que David ait demandé cela à Dieu, luy 
qui estoit si sainct Prophete: que sera-ce de nous, 
qui sommes si mal apprins? Puis qu'ainsi est done, 
avisons que tout ce que nous penserons de Dieu, 
Soit pour l'estimer bon, sage, et iuste en tout et 
par tout: et que ce que nous prononcerons de 
bouche, soit pour linvoquer et luy rendre action . 
de graces, de sa bonté qu'il nous fait auiourd'huy 
sentir, attendans que nous en soyons pleinement 
rassasiez. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE CENT TRENTENEUFIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XXXVI. OHAPITRE. 


1. Eliw derechef parla, et dit, 2. Entem moy, et 
ie deviseray avec toy: car 4| y a encores propos de 
JDieu. 3. I'estendray ma science au long, et prou- 
veray celuy qui m'a. fait estre iuste. 4. Mes propos 
soni sans mensonge, et envers ioy sera le parfait de 
science. 5. Dieu estant pwissant me reielte point, 
voire puissant de force de coeur. 6. Il me wivifie 
point le meschant, et domme 4ugement awz affligez. 
T. Il ne destournera point ses yeux dw iuste. 


Ceux qui par ci devant ont debatu que Dieu 
ne laisse en ce monde nul peché impuni, se sont 
trompez: comme il a esté declaré plus à plein. 
Et defait nous voyons que Dieu se reserve beau- 
coup de fautes à punir, afin de nous faire regarder 
plus loing: ear si maintenant il exergoit un iuge- 
ment entier, et oü il n'y eust que redire, nous 
n'aurions point occasion d'esperer la venue de 
nostre Seigneur lesus Christ: i| n'auroit plus que 
faire de iuger le monde: car desia tout seroit fait, 
Ainsi done Dieu punist tellement ici bas les pechez, 
que cela ne se fait pas tousiours, ny egalement: 
c'est assez qu'il donne quelque signes et marques 
qu'il est Iuge du monde. Le semblable ausei 
s'appergoit quant à maintenir les bons. Il est dit 


que Dieu gouverne les siens, et qu'il est le Sauveur 
de ceux qui se remettent à luy, qu'il les delivre 
de tous leurs maux: voire, mais cela ne se fait pas 
en sorte qu'il ne permette quelquesfois que les bons 
soyent affligez: et mesmes il ne semble pas qu'il 
les vueille secourir, encores qu'ils l'invoquent. Il 
faut done que nous cognoissions tellement la pro- 
vidence de Dieu, que nous sachions qu'il se reserve 
beaucoup de choses iusques au dernier iour. Et 
c'est l'argument que doit traitter ici Eliu. Ce 
chapitre done ne porte autre chose, sinon que quand 
nous ouvrirons les yeux, nous pourrons aisement 
contempler que Dieu tient la bride dessus toutes 
ehoses humaines, et qu'il se monstre avoir le soin 
de nous. ll est vray que nous ne verrons pas un 
estat parfait et tel qu'il seroit à desirer: il s'en 
faut beaucoup: mais la raison y est toute patente, 
c'est assavoir que Dieu nous veut ici exercer en 
beaucoup de combats: et puis, qu'il nous veut 
attirer plus loin, assavoir que nous cognoissions 
qu'il y aura une iournee oü tout sera restabli: que 
si maintenant les choses vont mal, c'est afin que 
nous soyons tant mieux solicitez à demander que 
le Fils de Dieu apparoisse, et qu'il repare tout: 
comme c'est son office, et il a promis de:le faire. 
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Or Eliu devant que traitter ce que nous avons 
dit, c'est assavoir, Que Dieu gouverne le monde, 
qu'il dispose les choses en sorte que sa iustice s'y 
monstre par experience, use ici d'une preface. 
FEscoute moy, dit-il, car ?ay encores à dire propos 
de Dieu. Et quels?  l'estendray ma science loin, 
dit-il, afin de prouver que celuy qui m'a fai est 
iuste. liu disant qu'il y a encores propos de 
Dieu, monstre que l'homme fidele ne se doit point 
lasser, quand il est question de maintenir la querelle 
de Dieu, afin de elorre la bouche à ceux qui mur- 
murent eontre luy, ou qui blasphement. Et defait 
si nous avions quelque petite portion du zele qui 
nous est& commandé en l'Eseriture saincte, nous 
serions plus ardens beaucoup à soustenir l'honneur 
de Dieu que nous ne sommes pas. Il est dit au 
Pseaume (69, 10), Que les opprobres qui sont faits 
à Dieu doivent tomber sur nos testes: que nous 
les devons sentir, voire iusques à en estre touchez: 
que cela nous fasche et nous tormente plus que si 
on nous faisoit tous les outrages qu'il est possible 
de penser: ear aussi qui sommes-nous? Quand on 
nous aura cent fois outragó, faut-il que nostre 
honneur nous soit autant recommandé, que celuy 
de Dieu? Or on verra au contraire, que si quel- 
qu'un de nous est blessé, Óó incontinent il se voudra 
venger: pour le moins il en demandera iustice, et 
iamais ne se contente, iusques à ce que l'honneur 
soit reparó: voire l'honneur qui est nul: car qu'est- 
ce de nous? Mais voila le nom de Dieu qui sera 
desciré par pieces: les uns s'en moequeront vilaine- 
ment, les autres desgorgeront des blasphemes 
execrables, les autres le despiteront. Cela passe et 
eoule entre nous: il n'y a quasi nul qui s'en 
esmeuve: si nous en avons dit un mot, il nous 
semble que c'est plus qu'assez. Quand donc nous 
souffrons que la doctrine de Dieu soit blasmee, 
qu'on mesdise de sa maiesté, que son nom trotte 
avec eontumelie: en cela monstrons-nous qu'il n'y 
a point une seule goutte de bon zele en nos coeurs: 
et ceste lascheté-la est digne que Dieu nous desavoué 
pour ses enfans. Car si nous le tenions pour nostre 
Pere, pourrions-nous endurer qu'on s'eslevast ainsi 
contre luy? Un enfant qui sera de bonne nature 
voudra eouvrir le deshonneur de son pere charnel, 
encores qu'il n'ait rien valu. (Or que sera-ce, 
quand il est question de celuy qui est la fontaine 
de toute iustice, qui est le Roy de gloire, et lequel 
merite toute louange? comme l'Eseriture en parle, 
et comme il le monstre aussi par effect. Que 
celuy-la done soit reclamé de nous comme Pere: 
et cependant, que mous ayons la bouche oclose, 
quand on taschera de pervertir sa veritó, que son 
nom sera tiré en opprobre, que nous verrons bref 
qu'il sera du tout exposé en mocquerie: et que 
nous ne soyons point touchez de cela ne contristez? 
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I 
meritons- nous qu'il nous recognoisse pour ses 
enfans? 

Ainsi done nous devons bien mieux noter ce 
passage, quand il est dit, Qw'ü] y a encores propos 
de Dieu. Oe mot Encores, emporte que quand 
lhomme fidele s'est opposé aux meschans qui 
contrevienent à l'honneur de Dieu, il ne s'est pas 
acquitté, pour avoir seulement declaré qu'il n'y 
consentoit point: mais tant qu'il nous est possible 
nous devons repousser iusques au bout, et resister 
à ceux qui font iniure à Dieu, et qui attentent 
de diminuer ou obseurcir sá gloire en facon que 
ce soit. Nous leur devons, di-ie, estre ennemis 
jusques à la fin, et iamais ne nous lasser en un tel 
combat, et en une querelle si saincte et si iuste. 
Or cependant nous voyons que les meschans sont 
tousiours  prests pour soustenir des mauvaises 
causes: qu'auiourd'huy le plus meschant du monde 
trouvera assez de procureurs et d'advocats: telle- 
ment qu'on peut coneclurre, que pour avoir faveur 
et estre bien supporté, il se faut adonner à tout 
mal: et puis pour un banquet, ou pour une autre 
corruption, ó chaeun vendra sa conscience, et sa 
langue. Ces choses done sont toutes patentes: et 
cependant ceux qui se diront avoir quelque zele à 
Dieu sont muets, qu'ils n'osent gronder. Quand 
les vilenies sont telles et si enormes (ie vous prie) 
faudra-il autre tesmoignage pour condamner ceux 
qui n'ont nul courage ne fermeté pour maintenir 
l'honneur de Dieu, que ce vouloir qu'on appergoit 
aux meschans quand ils se bandent ainsi à tout 
mal? Au bien donc on ne trouve personne qui 
s'y employe. Les meschans despiteront Dieu, pour 
Soustenir une mauvaise cause, sous ombre d'un 
present qu'on leur fera: et cependant il n'y a nul 
qui vueile maintenir le bien.  Apprenons donc 
d'estre zelateurs de la gloire de Dieu, mieux que 
nous n'avons esté: et en premier lieu, quand nous 
voyons qu'on tasche de pervertir la bonne doctrine 
et pure: que. nous monstrions quelle foy il y a en 
nous, et que nous en facions confession pour re- 
sister aux mensonges de Satan, et de ceux qui ne 
demandent qu'à mettre trouble et scandale en 
l'Eglise de Dieu. Voila pour un Item. 

Apres, voyons-nous que Dieu est mocqué et 
qu'on s'en ioué, qu'on tient des propos de l'Eseri- 
ture saincte pour mettre toute religion en gaudis- 
serie? Que nous soyons enflammez d'une sainecte 
colere: car pour ceste cause faut-il que nous soyons 
touchez et esmeus, quand nous voyons qu'on blesse 
l'honneur de Dieu, et que la religion est offensee. 
Ainsi done monstrons qu'il y a propos de Dieu. 
Tiercement, quand nous voyons que les blasphemes 
trottent par les rues, et par les marchez, ou par 
les tavernes, qu'en cela encores nous taschions de 
resister tant qu'il nous sera possible, pour oster et 
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purger du milieu de nous une telle abomination. 
Que done nous ne souffrions, point, .entant qu'en 
nous sera, que le nom de Dieu soit vilipendé. Et 
pour conelusion, toutes fois et quantes que nous 
verrons le mal regner, que nous mettions barre au 
devant, que nous taschions de le corriger: 'voire, 
et alors Dieu nous féra cest honneur, de nous 
avouér pour ses procureurs et advocats. Mais si 
nous faisons autrement, nous donnons la cause 
gaignee à Satan: et sommes coulpables d'avoir 
trahi le nom de Dieu, et de n'avoir tenu conte de 
ce qui estoit le principal, et le devoit estre. 

Voila ee que nous avons à observer sur ce 
mot, là oà Eliu dit, Qw'encores y a-il propos de Dieu. 
Il continue puis apres ceste sentence: comme aussi 
c'est une cause qui est bien digne que les fideles 
s'y employent iusques au bout, et s'esvertuent par 
dessus toutes leurs forces. Car quand il dit, Qul 
estendra sa science au loin, par cela il monstre qu'en 
parlant de Dieu, nous devons eslever nos esprits 
plus haut que nostre sens naturel ne monte. Et 
de fait quand l'homme voudra iuger selon sa phan- 
tasie et raison charnelle, parviendra-il iusques à 
Dieu? Mais plustost nous ne ferons qu'obscureir 
sa gloire. Ainsi done apprenons pour glorifier 
Dieu, d'estendre nostre science au long et au large: 
comme l'exemple nous en eat ici donné. Et com- 
ment? Car l'homme iamais n'estendra sa science 
comme il doit, pour parler de Dieu, sinon qu'il 
cognoisse que sa maiesté est plus haute que toutes 
nos apprehensions: et ainsi qu'il faut qu'il descende 
à nous, et qu'il nous esleve à soi. Voila done 
eomme en toute reverence il nous faut humilier, 
afin que Dieu nous esleve à soi, et qu'il se declare 
à nous, et nous face participans de sa doctrine, la- 
quelle autrement nous seroit incomprehensible. 
Voila done comme il nous faut estendre nostre 
science au long, quand il est question de Dieu. 

Or si cela estoit bien observé, nous profiterions 
d'une autre sorte que nous ne faisons pas, tant aux 
sermons qu'en la lecture, Mais quoi? QOeux qui 
viennent au sermon, comment sont-ils disposez 
pour recevoir la doctrine qu'on met en avant? Ce 
leur est assez d'estre venus au temple, et de s'estre 
iei monstrez. Or done ils s'en retournent tels 
qu'ils sont venus, voire pires: car c'est bien raison 
aussi que'Dieu punisse d'aveuglement ceux qui 
mesprisent ainsi ce thresor inestimable de l'Evan- 
gile. Quand les gens viennent ici à l'estourdie 
sans y penser, et qu'ils iettent là leur museau, et 
ne cognoissent point que c'est Dieu qui parle à 
eux, pour lui faire hommage, et recevoir ce qui 
est sorti de sa bouche: ne sont-ils pas sacrileges, 
d'avoir porté si peu d'honneur à la doctrine de 
salut? Voila done pourquoi Dieu les aveugle. 
Quand nous lirons l'Eseriture saincte, ou il y aura 
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de l'orgueil, que nous venons là fueilleter en nous 
confiant de nostre subtilitó (comme si nous estions 
iuges suffisans pour savoir prononcer de tout) ou 
bien nous meslerons la parole de Dieu parmi nos 
affections mondaines. Et au reste, tant s'en faut 
que nous estendions nostre science au long: que 
nous sommes comme preoceupez en nos phantasies 
vaines et frivoles, et en nos cupiditez mauvaises 
qui nous tiennent comme enserrez et courbegz en 
bas: tellement que nous ne pouvons pas lever la 
teste au ciel. Voila pourquoi nous voyons un profit 
si maigre, et que ceux qui se renomment fideles 
ne savent que c'est de Dieu, et ne desirent point 
de le savoir. Apprenons donc (à l'exemple d'Eliu) 
d'eslever nostre science, et de l'estendre au long, 
quand il est question de parler de Dieu: et ap- 
prenons aussi de lui faire cest honneur que nous 
ayons une reverence qui nous dispose à le re- 
garder. Car voila aussi comme est accomplie ceste 
sentence de l'Escriture saincte, Que Dieu approche 
des humbles, qu'il se monstre à ceux qui desfient 
d'eux-mesmes sans s'attribuer une seule goutte de 
bien à eux. Et en somme toutes fois et quantes 
que nous parlons de Dieu, ne laschons point la 
bride à nostre cerveau: mais que nous apprenions 
d'estendre nostre science plus loin. 

Eliu adiouste, Qu'il prowvera celui qui l'a formé 
estre iuste. Or ici nous voyons à quoi doivent 
tendre tous nos propos, quand nous parlons de 
Dieu: e'est que 8a gloire soit maintenue: et toute 
doctrine qui &e rapportera à ce but, il la faut tenir 
pour bonne et saincte: comme quand les hommes 
disputent pour diminuer l'honneur de Dieu, il est 
certain qu'il n'y a en eux que perversité, quelque 
belle couleur qu'ils pretendent. Ainsi done toutes 
fois et quantes que nous parlons de Dieu, que 
ceci nous vienne en memoire de le prouver iuste: 
c'est à dire de lui attribuer ce qui lui appartient, 
en sorte qu'il soit magnifié de nous, que nous le 
cognoissions tel qu'il veut estre eognu, que toute 
bouche soit close pour n'avoir nulle occasion de 
se mescontenter de lui. Voila done les propos que 
nous devons tenir de nostre Dieu, c'est que son 
nom s0it sanctifióz comme aussi nous en faisons 
la requeste en la priere dont nous usons tous 
les iours. 

Or Eliu adiouste quant et quant, Qwe ses 
propos seroni sams mensonge, ei qu'il monstrera, à, Iob 
qu'il est parfait em science. ll proteste iei de ne 
rien mesler parmi la bonne doctrine, et qu'il ne 
travailera point à la desguiser. Et defait c'est 
encores un poinot que nous devons bien observer, 
que quand nous ouvrons la bouche pour traitter 
de Dieu, et de ses oeuvres, et de sa parole, il ne 
faut point qu'il y ait aucun meslinge: mais que la 
pureté soit gardee, que tout ce que nous disons 
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soit entier. Car celui qui enveloppe des bons 
propos parmi des meschans, que fait il, sinon de 
bailler une bonne viande et bien friande, qui seroit 
toutes fois empoisonnee? Ainsi en est-il de tous 
ceux qui ont quelque belle apparence, et defait 
amenent des sentences bonnes et vrayes, mais 
cependant les enveloppent parmi des mensonges 
et des erreurs. Notons bien done que celui qui 
fait office de docteur ne doit pas seulement re- 
garder d'avoir quelque bonne sentence: mais il 
doit sur tout estudier à ceste simplicité, qu'il 
n'adiouste ne diminue rien à la pure doctrine 
de Dieu. Et ainsi quand nous voudrons avoir 
une foi bien reglee, nous devons tendre là, et 
estre attentifs à ce qu'en enseignant nous n'ayons 
sinon la pure volonté de Dieu pour nous guider: 
et que.tous-nos propos se rapportent là, et qu'ils y 
soyent conformez. Mais si les choses sont traittees 
autrement, et qu'il n'y ait point une telle rondeur 
et droiture comme Dieu la demande: ainsi que 
nous voyons qu'il veut que sa parole se presche en 
simplieité: si done nous avons de tels appetits, 
nous sentirons en la fin, que nous avons esté des- 
bauchez. Ici done nous sommes enseignez, de rece- 
voir une doctrine pure et saincte comme il appar- 
tient, et faire qu'elle ne soit point meslee. Car de 
mesler poison parmi le bon bruvage, ou de bonne 
viande, qu'est-ce? Voila ce que nous avons à re- 
tenir au propos d'Eliu. 


Or quand il dit, Qw'il sera parfait en science. 


envers lob, ceci est rapporté à Dieu par aucuns: 
comme si Eliu disoit, Qu'en la fin Iob sentira qu'il 
ne faut point monstrer la legon à Dieu: comme 
par ei devant nous avons veu qu'il y tendoit: non 
pas de propos deliberé, mais en murmurant il sem- 
bloit bien qu'il deust regler Dieu à sa guise, et 
qu'en ne &e contentant point de luy, il le voulust 
accuser et renverser son conseil. Pour ceste cause 
Eliu, comme il semble à d'aucuns, dit ici, que Dieu 
se trouvera parfait en science. Mais plustost ce 
mot doit estre prins de celui qui parle: comme s'il 
disoit, Tu sentiras que ie suis un docteur fidele. 
Il entend done, que puis qu'il parlera au nom de 
Dieu, Iob doit bien recevoir tous ses propos: d'au- 
tant qu'il n'y meslera rien du sien ni adioustera, 
mais qu'il traittera la vraye doctrine en perfection, 
voire selon qu'il l'a receué de. Dieu. Quand done 
celuy que Dieu enseigne, magnifie la doctrine, il ne 
faut pas prendre cela comme s'il. s'eslevoit par 
trop: ear il faut que la verité de Dieu soit main- 
tenue de nous par dessus toute hautesse, et que 
rien ne l'obscureisse. Voila donc en quelle sorte 
parle ici Eliu. Ce n'est pas pour le venter en sa 
personne, mais c'est afin que la doctrine qu'il porte, 
comme elle est de Dieu, soit receué, et que chacun 
S'humilie sous icelle. Et defait quand on vient à 
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se rebecquer à l'encontre, c'est un monstre. Sachons 
done qu'il y a là une perfection telle, qu'il faut que 
tout le monde ferme la bouche, et qu'il cognoisse 
que Dieu doit estre adoré quand il parle à nous, 
tellement que chacun luy obeisse. | 

Or venons maintenant au propos general qui 
est ici contenu. Eliu iusques ici a usé de preface: 
or maintenant il entre à plaider la cause de Dieu, 
et dit, Que Dieu estant fort me mesprise personne: 
voire, dit-il, de vertu de courage. Il prend iei un 
principe pour separer Dieu d'avec les hommes, et 
l'oeter de leur reng, afin qu'on n'estime pas de luy 
comme de nous. Car voila qui est cause que nous 
iugeons ainsi mal, d'autant que nous voulons tous- 
iours conformer Dieu à nostre Ppetitesse: voire, 
comme s'il n'y avoit point une puissance infinie 
entre luy et nous. Quand done nous voulons faire 
ressembler Dieu à un homme mortel, c'est comme 
aneantir sa maiestó: et toutes fois cela est plus 
qu'ordinaire: mesmes en toutes sortes nous l'experi- 
mentons. Si Dieu use de rigueur, nous allons 
imaginer tantost ceci ou cela, et prenons occasion 
de nous despiter contre luy: s'il nous menace, nous 
n'en sommes point esmeus: car il nous semble que 
sa colere se passera. Et qui est cause d'une pre- 
somption si brutale? C'est pource que nous ne 
discernons point Dieu d'avec ses creatures. Aussi 
à l'opposite, quand Dieu nous promet de nous re- 
cevoir à merci, nous ne pouvons estre persuadez 
qu'ainsi Soit: car nous sommes empeschez et retenus 
par nos phantasies, Et quoy? Ie l'ay tant offensé. 
Nous le faisons tousiours semblable à un homme 
mortel, et voila pourquoy il dit au Pseaume, Aussi 
loin que sont les cieux de la terre mes pensees 
sont lointaines des vostres. Et par son Prophete 
Isaie il conferme ceste sentence-la. Comment? dit- 
il, pensez-vous que ie soye irrité à vostre facon? 
C'est pour nous monstrer, que combien que nous 
l'ayons provoqué iusques au bout, neantmoins il 
nous sera pitoyable: combien que nous en soyons 
plus qu'indignes, qu'il ne laissera pas d'estendre 
son salut iusques à nous. Ainsi done nous voyons 
que ceste doctrine d'Eliu n'est pas superflue, mais 
qu'elle nous est plus qu'utile: d'autant qu'il y en a 
bien peu qui se puissent tenir de mesler Dieu 
parmi les hommes, tellement qu'on ne cognoist 
nulle difference entre luy et les creatures: et il 
nous est declaré toutes fois, que Dieu differe plus 
d'avec nous, que les cieux ne sont eslongnez de la 
terre. Il ne faut point done que nous mesurions 
ses pensees par les nostres, et que nous prononcions 
rien de luy à nostre phantasie: car ce seroit tout 
pervertir. Retenons donc quelle est l'intention 
d'Eliu: cest qu'en somme Dieu doit estre exalté 
par dessus toutes creatures: tellement que les hom- 
mes ne presument pas de iuger de luy selon leur 
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naturel, et selon qu'ils voyent ici bas qu'on se gou- 
verne: mais qu'ils cognoissent que c'est tout autre 
chose, et qu'il y a une telle diversité, que le iour 
n'est pas si differant d'avec la nuiot. 

Or pour ce faire il dit, Que Dieu estant fort ne 
reielte personne. Car qui est cause qu'un homme 
mortel tasche de nuire'à son prochain, et de luy 
donner du coude pour le renverser, ou de le faire 
tresbucher en quelque sorte que ce soit?  L'envie 
et la ialousie que les hommes ont les uns des 
autres, et puis aussi la crainte qu'ils ont, pour dire, 
Celuy-la me pourra nuire: quand un tel sera 
avancé, ie suis reculé d'autant. Ainsi done pource 
qu'il y a tant d'infirmitez aux hommes mortels, ils 
craignent tousiours que leurs prochains ne s'eslevent 
par trop. Voila pourquoy ils sont pleins de con- 
tentions et pieques: voila pourquoy ils voudroyent 
tousiours avoir diminué ceux qui ont trop grande 
autorité et credit. Ceste infirmité done est cause 
que les hommes taschent d'abaisser ainsi leurs pro- 
chains. HRegardons maintenant si nous trouverons 
une telle condition en Dieu? Nenny, non: car il 
est trop grand pour nous porter envie: il ne lui 
chaudra que les hommes diaent. Car pourrons- 
nous porter dommage, ni diminuer l'honneur de 
Dieu, quand nous serons bien grans? [Il n'y a ne 
roy ne prince, qui puisse eslever son throne par 
dessus les nues: or voici Dieu qui est par dessus 
tous les cieux, et par dessus les Anges. Et les 
hommes quoy? Le Prophete Isaie (40, 22) parlant 
de cest orgueil des hommes, quand ils se veulent 
ainsi eslever, dit que ce sont des sauterelles. On 
voit que quand les sauterelles se iettent, pource 
qu'elles ont de grandes iambes, elles feront bien 
quelque saut, mais il faut qu'elles retombent in- 
continent à terre. Ou bien, ce sont comme des 
grenouiles. Voila donc la comparaison que met le 
Prophete Isaie, pour se moequer de l'ambition des 
hommes. Car que nous volions par dessus les 
nues, que nous soyons compagnons des Anges: si 
est-ce que nous voyons qu'ils adorent la maiesté 
souveraine de Dieu, qu'il faut qu'ils cachent leurs 
yeux de leurs ailes, comme il en est parlé au pas- 
sage d'Isaie. Ainsi done Dieu ne se doute point 
que nous lui puissions nuire: il ne nous veut point 
aussi porter envie, comme si nous lui pouvions 
faire quelque dommage: sa maiesté demeurera tous- 
iours en son entier en despit de nos dents. Puis 
qu'ainsi est, il faut conclure qu'il n'y a plus nulle 
proportion entre lui et nous: qu'il ne faut point 
que nous imaginions, O quand Dieu est offensé des 
hommes il se courrouce à bon droit: car on lui 
veut arracher ce qui lui appartient. Il est vrai que 
les hommes seront coulpables de cela: mais tant y 
a que de lui il ny sent nul preiudice. 

Ainsi donc il ne portera point envie aux crea- 
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tures par infirmité qui soit en lui: il est grand, et 
d'avantage il adiouste, Qw'él est gramd de force de 
coeur: ou, quil est fort de vertu de coeur. En quoi 
Eliu touche un second vice qui est aux hommes: , 
car mesmes ceux qui sont puissans, et qui ne de- 
vroyent point porter envie à ceux qui sont inferieurs, 
si est-ce qu'il les eraindront, quand il y aura ainsi 
un courage effeminé: comme nous voyons mesmes 
les rois et les princes qui ont une nature maligne, 
que quand ils verront quelque homme vertueux,. 
ils en seront faschez. Et pourquoi? Il n'y a point 
une vraye noblesse en eux pour dire, Dieu m'a ici 
constitué afin que i'esleve les gens de vertu, que 
ie les prise et honore: mais tout au rebours ils 
voudroyent quand ils sont vilains, que tout le monde 
leur ressemblast: ils ont honte mesmes de voir un 
homme de bien. Voila un prince qui se voudra 
souiller en toute ordure, il voudra tenir un bordeau 
en son palais: il lui fasche que sa turpitude soit 
descouverte. Quand la paillardise regnera par tout, 
c'est ce qu'ils demandent, afin qu'ils prennent plus 
de licence de s'adonner à toute vilenie. D'autant 
done qu'on voit un courage si vilain aux hommes, 
Eliu dit, qu'il ne nous faut point imaginer Dieu en 
ceste facon. Et pourquoi? Car outre ce qu'il est 
puissant, et que les hommes ne peuvent pas attein- 
dre iusques à lui, il est puissant en vertu de coeur: 
il a la vertu en recommandation, la iustice lui plaist, 
et il approuve le bien: et ne demande sinon de 
monstrer que tant plus qu'il y aura de vertu aux 
hommes, tant mieux sera-il servi et honoré. Car 
voila en quoi consiste la gloire de Dieu: c'est que 
les hommes soyent vertueux. Si un roi voit aucuns 
de ses suiets estre plus digne de louange que lui, 
il se fasche et so despite. Et pourquoi? ar ce 
qui est aux autres, il ne l'a pas. Mais ce n'est pas 
ainsi de Dieu. Et pourquoi? Les hommes ont-ils 
le bien de leur nature? Non: mais il faut que 
nous le recevions de lui, qu'il nous vienne de ceste 
source-là. Puis qu'ainsi est dono, il ne faut pas 
craindre que l'honneur de Dieu soit obscurei par 
la vertu des hommes. Mais voici que nous avons 
à considerer: Dieu ne sera point cognu en soi iuste 
et puissant comme ille merite, si nous le voulons 
eontempler selon nostre sens naturel. Et pourquoi? 
Car nos esprits sont trop rudes et trop pesans, 
pour monter si haut. Mais quand nous contemplons 
les vertus et graces qu'il distribue aux hommes, 
voila des beaux miroirs, et des peintures vives 


là oü il se monstre: et d'autant plus que les hom- 


mes cheminent droitement, c'est tousiours pour 

magnifier Dieu, comme il est servi et honoré en 

cela. Ainsi done nous voyons maintenant qu'il ne 

faut plus mettre Dieu au rang des hommes, et 

qu'il ne faut point iuger de lui à nostre guise et 

fagon: mais qu'il doit estre du tout separé: comme 
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defait le ciel n'est pas si eslongné de la terre, 
comme.il y a longue distance lui et nous, suivant 
ce que nous avons desia allegué du Pseaume (103, 11) 
et du Prophete Isaie (55, 9). Or maintenant apres 
qu'Eliu a parlé ainsi, il adiouste ce que nous avons 
desia touché: c'est assavoir, qu'on peut noter les 
marques de la providence de Dieu, combien que 
beaucoup de choses soyent confuses au monde. Et 
defait iagoit que Dieu maintenant ne tienne point 
un ordre egal: tant y 8 que si voit-on bien qu'il 
est par dessus toutes les choses de ce monde, et 
que s'il ne tenoit la bride, il y auroit en tout et 
par tout une confusion horrible iei bas. Qu'il nous 
suffise donc d'avoir iei quelques marques de la 
providence de Dieu, afin de lui donner la gloire 
qui lui est deué: pour dire, Seigneur, tu es luge 
du monde, quoi qu'il en soit: et éombien que tu 
laisses beaucoup de pechez impunis, combien que 
les iustes et innocens souffrent beaucoup d'afflietions: 
Bi eBt-ce neantmoins que nous appercevons que tout 
est conduit par ta main, et que tu as l'empire sou- 
verain Sur toutes choses. Voila donc ce qui est ici 
iraitté par Eliu. 

Or en premier lieu il dit, Que Dieu me vivifie 
point les meschans, et qu'il. donne. iugement aux af- 
fligez, et qu'il ne destourne point ses yeux des iusles. 
Ces sentences que prend ici Eliu sont generales: 
et aussi il nous faut conclure en general que Dieu 
est iuste, quand nous appercevons quelque signe de 
sa justice: et nous faut retenir ce qui a esté de- 
elaré par ci devant: c'est assavoir, que quand nous 
voyons que les choses ne sont point encores remises 
en tel ordre et si entier comme nous desirerions: 
cela nous soit un advertissement que Dieu iugera 
une fois le monde en la personne de son Fils, sui- 
vant aussi l'article de nostre foi, Que Iesus Christ 
doit venir pour iuger les vivans et les morts. Et 
de fait (comme nous avons dit) si tout estoit dis- 
posé à souhait, que seroit-ce? Nous n'aurions plus 
de foi quant à la resurrection derniere. Voyons- 
nous.done que Dieu n'execute point tous ses iuge- 
mens, mais qu'il en reserve? Que cela nous con- 
ferme en l'esperance du dernier iour, et de la venue 
de nostre Seigneur lesus Christ, auquel toute puis- 
sance est donnee de Dieu son Pere, afin qu'il ap- 
paroisse en sa maiesté pour regler les choses qui 
sont maintenant confuses, et les restablir. Mais 
quand nous voyons que Dieu punist quelques offenses, 
qu'il delivre les siens, soit nous ou-les autres: que 
cela nous suffise pour approuver sa providence. le 
voi que Dieu a puni une telle transgression: il faut 
donc que ie conclue, qu'il m'a monstré comme en 
un miroir sa iustice, et que les meschans viendront 
en conte devant lüj. Pourquoi? Oar il n'a point 
d'aeception de personnes: ce n'est pas comme un 
iuge terrien, qui fera bonne iustice par bouffee: 
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aura quelque crime commis, il sera puni 
avec grande rigueur, et cependant i| en laissera 
passer beaucoup d'autres, sous ombre de quelque 
corruption ou faveur: et voila le iuge qui sera du 
tout changé. Cela se voit, tellement que toutes 
les iustices de ce monde, voire les meilleures qu'on 
puisse voir, ne sont que brigandages, d'autant 
qu'elles n'y procedent pas d'une bonne affection et 
ronde, et qui continue. Mais en Dieu il n'y a rien 
de semblable: il n'est point esmeu de faveur, il 
n'est point corrompu par presens. Quoi done? Il 
iuge selon la verité. Puis qu'ainsi est, il faut con- 
clure que quand Dieu aura puni un malefice, en 
cela i| nous monstre que rien ne lui eschappe, 
qu'il faudra que toutes nos oeuvres viennent en 
conte devant lui: et que quand auiourd'hui elles 
seront cachees, qu'elles ne seront point apperceués 
du premier coup, nous ne laisserons pas neantmoins 
d'estre coulpables, quand il faudra là venir. 

Ainsi done apprenons de pratiquer ceste doc- 
trine selon qu'elle nous est ici monstree, c'est assa- 
voir, Que Dieu ne destourne point ses yeux des stes, 
et qu'il ne vivifie point les meschans. Et. comment 
cognoistrons-nous cela? Non point tousiours, ni 
esgalement (comme nous avons dit) mais si est-ce 
que Dieu nous donne assez d'experiences pour con- 
elure qu'il veille sur les bons afin de les main- 
tenir: qu'il les a en sa garde, qu'il a pitié d'eux, 
et les delivre de tous dangers. Nous voyons, di-ie, 
de tels exemples de cela, qu'il nous faut avoir ce 
propos ioi tout arresté et conclu en nous. Au reste 
nous voyons aussi que Dieu leve sa main forte 
pour reprimer les iniquitez des hommes. Non pas 
tousiours: ear il en laisse beaucoup d'impunis, il 
dissimule, il semblera mesmes qu'il favorise aux 
meschans en beaucoup d'endroits: mais nous avons 
desia monstré que cela nous doit confermer nostre 
foi, et devons estre munis contre un tel scandale, 
sachans que Dieu se reserve au dernier iour ce 
qu'il n'aecomplist point maintenant. Mais quoi 
qu'il en soit, nous voyons quand Dieu punist tels 
malefices qu'il hait le peché, et le deteste. Par 
cela donc i| nous faut iuger qw'il me vivifie point le 
meschant. Or comme ceste doctrine est ici mise 
afin que nous apprenions de glorifier Dieu en tout 
et par tout: aussi notons qu'elle doit edifier nostre 
foi, et nous instruire à crainte. Voyons-nous done 
que Dieu ne destourne point ses yeux des bons, 
mais qu'il ait pitié d'eux pour les aider? Que nous 
soyons confermez en la fiance de sa bonté, afin de 
recourir à lui toutes fois et quantes que nous 
sommes affligez. Avons-nous veu que Dieu en ait 
delivré quelqu'un, ou que nous-mesmes il nous de- 
livre? Que cela soit pour nous faire retourner à 
lui, et dire, comment? Mon Dieu m'a fait sentir 
par experience qu'il est prest d'assister à tous ceux 
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qui se confient en lui: et lEseriture nous dit, 
Venez à moi vous tous qui estes chergez et qui 
travaillez, et ie vous soulagerai. Voila donc comme 
tous les tesmoignages que Dieu nous donne, qu'il 
n'a point destourné ses yeux des bons, nous doi- 
vent confermer en ses promesses qu'il nous donne 
de sa bonté. Ainsi à l'opposite, quand il est dit, 
Que Dieu ne vivifie point les meschans, apprenons à 
le pratiquer. Voyons-nous quelque crime qui se 
punist? Que nous soyons solicitez à cheminer en 
crainte, pour dire, Il ne se faut pas iouér ici avec 
Dieu. Pourquoi? Il chastie celui-là, afin que nous 
soyons instruits à ses despens: car c'est une grande 
grace qu'il nous fait, quand il nous donne de tels 
exemples de sa rigueur et de son ire, que sans 
qu'il nous touche, neantmoins nous sommes ad- 
monnestez d'eviter sa' vengeance, qui estoit ap- 
prestee à tous, et laquelle il nous pouvoit faire 
sentir. Voila donc comme tous les exemples que 
nous contemplons des chastimens et corrections 
que Dieu fait en ce monde, nous doivent servir de 
doctrine. 

Or il est vrai que nous dirons bien, Dieu est 
iuste, et celui-là a son salaire: nous saurons bien 
eondamner ceux qui ont failli, et approuver les 
eorreetions que Dieu leur envoye: mais cependant 
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nous n'appliquons point cela à nostre usage: et ce 
seroit le principal. Quand ie voi que Dieu chastie 
un homme, il faut que i'entre en moi, et que ie 
regarde si ie ne suis point entaché du mesme vice: 
ou bien si ie ne suis point coulpable en d'autres 
endroits: et que sur cela ie m'humilie, et que ie 
chemine en plus grande solicitude que ie n'ai point 
fait. Et au reste, encores avons nous un autre 
fruiet des corrections que Dieu envoye: car en cela 
aussi nous cognoissons qu'il a le soin de ses en- 
fans, Si Deu abbat ceux qui ont travaillé l'un, 
outragé l'autre: pourquoi le fait-il, sinon qu'il 
prend nostre querelle en main? Ainsi done nous 
devons estre mieux affectionnez à servir à Dieu, 
quand nous voyons qu'il e'esleve contre nos enne- 
mis, et qu'apres qu'il leur a laissé avoir la vogue 
pour un temps, il foudroye sur eux. Et pourtant 
(comme i'ai desia declaró) nous devons estre con- 
fermez pour nous appuyer en la foi de ses pro- 
messes, pour ne douter qu'il ne se monstre Pere en- 
vers nous. Et cependant nous devons estre retenus 
en 8a crainte et en son obeissance, pour preyenir 
toutes ses vengeances que nous voyons estre sur les 
meschans et les contempteurs de sa maiesté. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 


"nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT QUARANTIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XXXVI. CHAPITRE. 


6. Il ne vivifie point le meschant, et donne iuge- 
ment aux affligez. 1. Il ne detournera point ses yeux 
du iuste: 4l assera les rois au siege, et seront. exaltez 
à iamais. 8. S'ils estoyent és ceps, et liez avec cor- 
des en affliction: 9. Il leur monstrera, leurs fautes, 
el leur fait sentir leurs pechez, ils en seront touchez. 
10. Il leur descouwvrira l'aureille afin de les amender: 
4| parlera à eux, et les fera sortir de l'iniquité. 
11. Ss oyent, et qu'ils obeissent, ils passeront leurs 
iours en bien, et leurs ans en gloire. 12. S'üls n'oy- 
eni point, ils passeront par le glaive, et seront con- 
sumez sans science. 19. Les hyypocriles de coeur ad- 
ioustent l'ire, ils ne crient, voire estans liez. 14. Leur 
ame donc mourra en vigueur, et leur vie entre les 
paillards. 


Apres qu'Eliu a dit en general, que Dieu ne 
destourne point ses yeux du iuste, qu'il n'ait le 





soin de luy, et qu'à l'opposite il ne vivifie point 
le meschant, il adiouste en particulier pour mieux 
approuver la providence de Dieu, Qw'?l donne iuge- 
ment awr affligeg. Car i| faut bien que ceci pro- 
cede de luy, quand un povre homme destitué de 
tout secours, reietté de tout le monde, sera neant- 
moins delivré quand on l'afflige, et qu'on le perse- 
cute. Il faut bien, di-ie, que cela soit attribué à 
Dieu: ear si nous n'avons nul support du monde, 
et que cependant nous ayons des ennemis robustes 
et puissans, que dira-on sinon que nous sommes 
perdus, et qu'il n'y & plus despoir en nostre vie? 
Si done nous sommes restaurez, là on cognoist que 
Dieu a besongné. Ainsi ce n'est point sans cause, 
qu'Eliu met ce propos notamment, pour approuver 
que Dieu gouverne les choses d'ici bas. 

Il met un second exemple aussi de la provi- 
dence de Dieu: c'est la police, quand il y a princes 
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ei gens de iustice qui gowverneni: en cela nous ap- 
percevons que Dieu est iuste, et qu'il ne veut point 
que les choses soyent sans ordre, voire combien 
qu'il n'y ait pas une equalitó permanente, ainsi 
qu'il fut hier traittó: mais tant y a que quand nous 
voyons qu'il y a quelque ordro au monde, là nous 
pouvons eontempler comme en un miroir, que Dieu 
n'a point tellement lasché la bride à toute con- 
fusion, qu'encores il ne nous donne quelque signe 
et marque de sa iustice. Et defait &i on considere 
d'une part quelle est la nature des hommes, et de 
l'autre part comme ceux 'qui gouvernent et ont 
lautorité et le glaive de iustice en main s'en ac- 
quittent: on verra, et sera facile de iuger que c'est 
un miracle de Dieu, voire qu'il nous faut cognoistre 
et sentir quand il y a quelque police entre nous. 
Te di que la nature des hommes est telle, qu'un 
chacun vouüdroit dominer et estre maistre par des- 
sus ses prochains: et de s'assuiettir, il n'y a per- 
sonne qui le vueille faire de son bon gré. Quand 
done nostre Seigneur ne permet point que le plus 
fort lemporte, et qu'il y a quelque crainte pour 
obeir à ceux qui sont en preeminence: en cela 
voit-on que Dieu tient la nature des hommes non 
seulement bridee, mais comme enchainee, afin que 
cest orgueil ne s'esleve point tellement que la po- 
lice ne soit par dessus. Et puis nous voyons que 
tous sont adonnez à mal, et que les ecupiditez sont 
si bouillantes, que chacun voudroit avoir toute 
licence, et qu'il n'y eust nulle correction. Il faut 
done conelure que l'ordre de iustice vient de Dieu, 
et qu'en cela il nous monstre qu'il a creó les hom- 
mes afin qu'ils se gouvernent en quelque honnesteté, 
et sous quelque modestie. Or pour le second nous 
voyons les rois et les princes, et ceux qui sont 
encores de moindre estat, quand Dieu les a armez 
du glaive de iustice, comme ils s'en acquittent, et 
qu'ils pervertissent tout, tellement qu'il semble 
qu'ils vueillent despiter Dieu, et aneantir ce qu'il 
avoit ordonné. (Or si ceux-la qui devroyent pai- 
siblement maintenir l'ordre constitué de Dieu, s'ef- 
forcent à le renverser, et batailent comme de 
propos deliberé pour mettre quelque confusion: et 
neantmoins que la police demeure au monde, et 
que tout n'est pas tellement confus qu'il n'y de- 


meure quelque traces de ce que Dieu a establi:. 


en cela ne voit-on point, que Dieu est double- 
ment iuste? : 

Et ainsi ce n'est point sans cause qu'Eliu 
apres avoir parlé de soulager les affligez adiouste 
quant et quant une autre espece, Que Deu establisi 
les rois, et non point seulement pour un iour, mais 
afin que cest ordre soit continuel au monde. Il 
est vray que les changemens se feront d'un et 
d'autre costé, et qu'il y aura de grandes revolutions 
sur les principautez et seigneuries: mais en cela 
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Dieu monstre aussi que c'est son office d'abaisser 
les orgueilleux. Cependant si est-ce qu'en despit 
des hommes et de toute leur rage, si faut-il qu'il 
y ait encores quelque ordre ici bas: ie di mesmes 
quant aux tyrans. Si un roy domine iniquement, 
qu'il soit un contempteur de Dieu, qu'il soit plein 
de eruauté, et violence, qu'il ait une avarice in- 
satiable: si faut-il neantmoins qu'il garde encores 
quelque ombre et figure de iustice, et ne s'en peut 
passer. D'oüà vient cela, sinon que là Dieu se de- 
clare? Et ainsi apprenons de faire tellement nostre 
profit de ce qui nous est monstré en ce monde, 
que Dieu en soit glorifié comme il le merite: et 
que sur tout quand nous voyons qu'il delivre les 
povres oppressez qui n'en peuvent plus, et n'ont et 
n'attendent nul secours du costé des hommes, là 
nous appercevions sa vertu et sa bonté, et que nous 
Soyons disposez de luy rendre la louange qui luy 
est deué. Voila, di-ie, ce que nous avons à noter. 
Mais cependant pour approuver que nous sommes 
enfans de Dieu, avisons aussi de prester la main à 
ceux qu'on persecute iniustement, selon le moyen 
que Dieu nous donnera pour secourir ceux qu'on 
foule ainsi au pió, et qui n'ont dequoy se revenger, 
qui n'ont nul support. Nous devons, di-ie, nous 
employer là, et nous y esvertuer à bon escient. 
Pour le second, quand nous voyons les hommes 
qui gouvernent, estre ainsi pervers et malins, et 
que Dieu toutes fois ne leur souffre point de se 
desborder du tout: là soyons humiliez pour adorer 
8a providence, et que nous cognoissions que sil 
n'empeschoit leur iniquité, nous serions en un de- 
luge plus que horrible, et que tout seroit incontinent 
englouti et abysmé. Il faut done que Dieu soit 
magnifié, quand nous voyons qu'il y demeure quel- 
que residu de iustice et de bon ordre: combien 
que ceux qui dominent, et ont le glaive au poin, 
soyent du tout meschans et adonnez à mal. Ainsi 
que nous cognoissions cela, et qu'entant qu'en nous 
est, nous maintenions aussi l'ordre de iustice, 
voyans que c'est un bien souverain que Dieu fait 
au genre humain, et que là aussi il veut que sa 
providence soit cognue. Et quand nous voyons 
que les Princes et magistrats, et toutes gens de 
iustice sont ainsi pervers: gemissons, voyans que 
cest ordre que Dieu avoit dedié pour le salut des 
hommes, est ainsi prophané: et non seulement 
ayons en detestations ceux qui sont ennemis de 
Dieu, et resistent à la police qu'il avoit mise au 
dessus: mais que nous cognoissiobs que ce sont les 
fruiets de nos pechez, pour nous en imputer la 
coulpe et la cause de tout le mal. Voila ce que 
nous avons à retenir en ce passage. 
Or maintenant venons à ce qu'Eliu adiouste. 
Il dit, Que si les bons sont quelquesfois mis aux 
ceps, ou bien les grans dont il avoit parlé, ceux 
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que Dieu avoit eslevé en haut estat, et en dignité 
par dessus tout le reste du monde: si ceux-la done 
quelquesfois sont abaissez, voire iusques en igno- 
minie, qu'on les emprisonne, qu'ils soyent aux ceps, 
qu'ils soyent attachez en confusion avec cordages: 
Dieu toutes fois ne les abandonne point en telle 
necessité, mais il leur fait sentir leurs pechez, il 
leur annonce leurs fautes qu'ils ont commises, afin 
que les ayans cognues ils s'amendent, et retournent 
au droit chemin: il leur ouvre l'aureille afin qu'ils 
pensent mieux à eux, et qu'ils se cognoissent. Eliu 
done monstre ici, que quand il nous semblera que 
Dieu ferme les yeux, et quil ne luy chaut plus 
de gouverner les hommes, en cela mesmes il a 
iuste raison: et combien que nous le trouvions 
estrange, il faut que nous cognoissions qu'il est 
iuste et equitable en .tout ce qu'il fait, et nous 
avons occasion de le glorifier. Il est vray que 
tousiours ce que nous avons traitté par ci devant 
se doit noter: c'est assavoir que les choses ne se 
gouvernent point en ce monde d'une fagon egale, 
et que Dieu aussi se reserve au dernier iour une 
grande partie des iugemens qu'il veut faire, afin 
que nous soyons tousiours comme en suspens, 
attendans la venue de nostre Seigneur Iesus Christ. 
Mais si est-ce qu'il nous doit bien suffire d'avoir 
quelques signes pour appercevoir ce qui nous est 
iei declaré. Or done l'intention d'Eliu est, de pre- 
venir le scandale qu'on peut concevoir, quand les 
bons et les iustes sont foulez, et que Dieu les ex- 
pose à la tyrannie des meschans, et qu'on les tor- 
mente sans cause: que n'ayans fait tort à personne, 
neantmoins on ne laisse pas de les molester. Car 
quand nous voyons cela, il nous semble que Dieu 
ne pense point à ce monde, que la veué ne s'estend 
point iusques à nous, et qu'il laisse dominer for- 
tune. Voila comme aux choses qui sont troublees 
nous avons incontinent le regard confus, et il n'y 
a rien plus aisé que de nous scandaliser. Pour 
ceste cause Eliu monstre ici, combien que les bons 
soyent persecutez, ou bien ceux qui estoyent es- 
levez en puissance soyent abbatus comme si Dieu 
mesloit le ciel et la terre: que pour cela si ne 
faut-il point que nous soyons par trop effrayez en 
nos esprits. Et pourquoy? Car Dieu a iuste 
raison, laquelle nous ne pouvons pas voir du pre- 
mier coup: mais attendons en patience, et nous 
cognoistrons que Dieu fera profiter telles afflictions, 
et qu'elles tendent à bonne fin. Et pourquoy? 
Car alors, dit-il, Z7] annonce a ceux quà sont 
ainsi tormentez, leurs pechez, ct leur fait sentir quels 
ile sont: et c'est afin de les amener à bonne cor- 
rection. Or ici en premier lieu nous voyons qu'il 
ne nous faut point estimer les choses selon l'ap- 
parence: mais qu'il nous faut sonder plus loin, et 
cercher la cause qui esmeut Dieu à faire ce que 
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nous trouvons estrange du premier coup. Cela 
semble bien contraire à toute raison, qu'un hómme 
de bien soit ainsi persecuté, et que chacun luy 
coure sus: mais Dieu sait pourquoy il le fait. Il 
faut done que nous regardions à la fin, et non pas 
de preeipiter du premier coup nostre sentence, 
comme ceux qui iugent à l'estourdie. Or la fin 
de nos afflietions quelle est-elle? C'est de nous 
faire sentir nos pechez. Et c'est un poinet bien 
notable, dont nous pouvons recueillir une doctrine 
fort utile. Il est vray que souvent nous en oyons 
parler: mais tant y a que nous n'en pouvons trop 
ouir: ear nous savons que les afflictions nous sont 
si fascheuses, que chacun se despite si tost qu'il 
sent quelque coup de verge de la main de Dieu, 
et ne pouvons nous consoler, et retenir en patience. 
D'autant plus done nous faut-il bien noter ceste 
doctrine, c'est que quand Dieu permet que nous 
Soyons tormentez, voire iniquement quant aux 
hommes: si est-ce que cependant il procure nostre 
salut, d'autant qu'il nous veut faire sentir nos 
pechez, il nous veut monstrer quels nous sommes: 
car du temps de prosperité nous sommes aveugles: 
et defait nous ne cognoistrons pas droitement ce 
qui est iei contenu, sinon que Dieu nous y amene 
par ses chastimens. Sommes-nous à nostre aise et 
en delices? Chacun s'endort et se flatte en ses 
pechez, tellement que la prosperité est autant 
d'yvrongnerie pour assoupir nos ames. Et qui pis 
est, quand Dieu nous laisse en paix, encores que 
nous l'ayons offensé en mille sortes, si est-ce que 
nous ne laissons pas de nous applaudir, et nous 
semble que Dieu nous soit propice, et qu'il nous 
aime puis qu'il ne nous persecute point. Voila 
donc comme les hommes ne peuvent sentir leurs 
pechez, s'ils ne sont attirez par force pour se 
cognoistre. Et pourtant puis que la prosperité 
nous enyvre ainsi, et que quand nous sommes en 
repos, chacun se flatte en ses pechez, il nous faut 
souffrir patiemment que Dieu nous afflge: car 
l'afüction est la vraye maistresse pour amener les 
hommes à repentance, afin qu'ils se condamnent 
devant Dieu, et s'estans condamnez apprenent à 
hayr leurs fautes, ausquelles auparavant ils se bai- 
gnoyent. Quand done nous aurons cognu le fruict 
des chastimens que Dieu nous envoye, nous les 
porterons en plus grande douceur et d'un courage 
plus paisible que nous ne faisons pas. Mais nous 
sommes nonchalans que c'est pitié, à cause que 
nous ne eognoissons pas que Dieu procure nostre 
salut, quand il nous afflige ainsi. Au reste notons 
bien qu'il ne nous faut point regarder la main de 
Dieu à l'oeil pour sentir nos fautes. Car il ad- 
viendra bien que Dieu laschera la bride aux hom- 
mes, que nous serons persecutez par eux, voire in- 
iustement, nous ne leur aurons fait aucun tort. Or 
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en cela mesmes si faut-il que nous apprenions que 
Dieu nous appelle en son escole: car c'est pour 
nous mieux donter et humilier quand il ne daigne 
pas nous batre de sa main, mais qu'il nous met 
entre les mains des meschans: il nous fait plus 
grand vergongne alors. Si donc les meschans ont 
la vogue, et qu'is ayent le moyen de nous tor- 
menter, et s'y employent du pis qu'ils peuvent, 
c'est autant comme si Dieu nous declaroit que nous 
ne sommes pas dignes d'estre batus de sa main, et 
qu'il nous veut faire là honte. 

Or d'autant plus devons nous estre incitez à 
penser à nos fautes, et en gemir, et cependant 
noter ce qu'Eliu adiouste, Qw'alors Diew nous des- 
couvre l'aureille. Ce mot signifie deux choses en 
PEseriture: car quelquefois il signifie. "Toucher le 
coeur, tellement que nous oyons ce qui nous est 
dit. Dieu donc nous ouvre l'aureille, quand il nous 
envoye sa parole, et fait qu'elle nous est proposee: 
et puis il nous ouyre l'aureille, ou la descouvre (car 
le mot emporte proprement cela) quand il ne permet 
point que nous soyons sourds à sa doctrine, mais 
qu'i luy donne entree afin qu'elle soit receué par 
nous, et que nous en soyons esmeus,-et que la 
vertu s'en demonstre. Voila, di-ie, deux sortes 
d'ouvrir les aureilles, dont nous sentons iournelle- 
ment que Dieu use envers nous. ll ouvre aussi 
les aureilles à ceux qu'il afflige, d'autant qu'il leur 
donne quelque signe de son ire, afin qu'ils soyent 
enseignez de penser mieux à eux qu'ils n'ont fait. 
Si on demande, Et comment donc? Dieu ne parle- 
il point à nous, quand nous sommes en prosperité? 
Si fait bien: mais sa voix, ne peut venir iusques à 
nous: car nous sommes desia preoccupez de nos 
delices et de nos affections mondaines. Et defait 
nous voyons que les hommes s'esgayent quand ils 
ont leur soul à manger, et qu'ils se peuvent donner 
du bon temps, et qu'ils Bont en santé et en paix. 
Il n'est question alors que de s&'esiouir en telle sorte 
que Dieu n'a plus d'audience. Mais les afflictions 
sont autant de messages qu'il nous envoye de son 
ire: et alors nous sommes touchez de l'avoir of- 
fensé, pour retourner à nous. Et ainsi les afflic- 
tions en general doivent servir de doctrine à ceux 
qui les recoivent, tellement quls approchent de 
Dieu, encores qu'ils en ayent esté eslongnez au- 
paravant. Voila pour un [Ítem. Mais cependant si 
est-ce que les hommes ne se laissent pas gouverner 
à Dieu, iusques à ee qu'il ait amolli leurs coeurs 
par son sainet Esprit, et donné ouverture à ces 
advertissemens qu'il leur fait, et qu'il leur ait percé 
l'aureile pour les dedier à son service et à son 
obeissance, ainsi qu'il en est parló au Pseaume 
(40, T). Voila ce que nous avons à noter. Et ainsi 
quand nous sommes affligez, en premier lieu que 
ceci nous vienne en memoire, que c'est autant 
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comme si Dieu s'adressoit à nous, et qu'il nous 
remonstrast nos pechez, et qu'il nous fist nostre 
procez, afin de nous attirer à repentance. Mais 
d'autant que nous sommes durs à l'esperon, qui 
plus est, que nous sommes du tout rebelles, que 
nous sommes sourds à toutes les admonitions qu'il 
nous fait: il le faut prier qu'il nous perce l'aureille, 
et qu'il nous donne telle ouverture à ses instruc- 
tions, qu'elles nous profitent: qu'il ne permette 
point que l'air seulement en soit batu, sans que le 
coeur en soit touché: mais que nous soyons esmeus 
de venir et retourner à luy. Autrement sachons 
que nous ne ferons que le despiter, et reietterons 
ses correctionS: ainsi que l'experience monstre en 
la plus grande multitude, que ceux qui sont batus 
des verges de Dieu ne s'amendent point pour cela: 
mais empirent plustost. Voyans donc de tels ex- 
emples, apprenons que ce n'est rien fait iusques à 
ce que Dieu nous ouvre l'aureille, c'est à dire que 
par son sainct Esprit il faee que nous l'entendions 
parler à nous, et l'ayans àinsi entendu, que nous 
luy obeissons. Voila ce que nous avons à noter de 
ce passage. à 

Or il adiouste quant et quant, Que s'ils oyent, 
et. obeissent, ils accompliront leurs iowurs em bien, et 
leurs annees en gloire: mais s'ils m'escoutent, 4ls 
passeront par le glaive, e mourront sans science. lci 
Eliu nous declare eneores mieux le profit que nous 
avons d'estre en affliction. C'est desia un grand 
bien, et qui ne se peut assez priser, quand nous 
sommes attirez à repentance, et au lieu que nous 
estions au train de perdition, que nostre Seigneur 
nous ramene à soy. Voila, di-ie, qui nous doit 
adoucir toutes nos tristesses en nos afflictions: 
mais il y a beaucoup plus: c'est que nostre Sei- 
gneur monstre par effect combien cela nous est 
utile, assavoir, afin que nous soyons delivrez de 
nos maux, que nous soyons secourus par luy, et 
qu'il se monstre par ce moyen nous estre favorable. 
Quand done tout cela se cognoist par experience, 
n'avons-nous point dequoy nous esiouir quand Dieu 
nous. à ainsi delivrez? Car s'il souffre que les 
voluptez du monde nous enyvrent, en la fin nous 
deviendrons incorrigibles: il faut done qu'il y re- 
medie de bonne heure. Et s'il le fait par le moyen 
que nous soyons affligez, et que là dessus il nous 
delivre, afin que nous appercevions sa main: ne 
voila point une approbation singuliere de sa grace 
et de nostre foy? Si Dieu nous laissoit croupir en 
nos ordures, et en nostre lie (comme les Prophetes 
en parlent) nous y pourririons, comme i'ay dit: et 
au reste, nous ne priserions point sa grace envers 
nous, tele qu'elle se monstre quand il nous a re- 
tirez de l'afflietion en laquelle nous estions tombez. 
Voila done double bien qui revient aux hommes, 
quand Dieu les a ainsi corrigez: car en premier 
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lieu ils sont ramenez à luy: et secondement ils 
appergoivent sa bonté paternelle, quand par sa 
grace ils sont delivrez. Voila done ce que nous 
avons à noter en ce passage. Or on pourroit de- 
mander, Et voire? et que sait-on si Dieu nous 
veut attirer à repentance, quand il nous afflige, ou 
qu'il permet' que nous soyons tormentez par les 
hommes? et que sait-on si son conseil ou sa vo- 
lonté est telle? Or iei nous avons la response. 
Quand nous voyons que les afflictions sont tempo- 
reles, et que Dieu nous en delivre: par cela co- 
gnoissons nous qu'il ne nous veut point faire perir 
du tout, qu'il se contente que nous soyons abbatus 
et humiliez sous sa main. Mais quand nous vou- 
lons avoir un col d'airain, pour luy resister, et que 
nous ne fleschissons point pour corrections qu'il 
nous envoye, nous ne faisons tousiours que redou- 
bler les coups. Au contraire donc si nous sentons 
nos pechez pour luy en demander pardon, et qu'il 
eognoisse que nous en sommes vrayement touchez: 
alors il fait que les afflictions nous sont converties 
en une bonne medecine: et sur cela il nous en de- 
livre. Nous voyons, di-ie, tout cela à l'oeil. 

Ainsi done que nous ne murmurions plus 
quand nous voyons que Dieu envoye de tels trou- 
bles au monde, et que nous n'en soyons point 
seandalisez comme s'il avoit les yeux fermez: car 
il sait bien ce qu'il fait, il a une sagesse infinie, 
laquelle ne nous apparoist point du premier coup: 
mais en la fin nous voyons bien qu'il a disposé 
les choses en bon ordre et en bonne mesure. Et 
cependant apprenons aussi de ne point nous des- 
piter par trop quand nous sommes ainsi affligez, 
sachans que Dieu avance par ce moyen nostre 
salut. Et au reste voulons-nous estre gueris quand 
nous sommes ainsi en tormens et en fascheries? 
Voulons- nous avoir bonne issue et desirable? 
Suivons le chemin qui nous est ici monstré, c'est 
assavoir d'ouir et d'obeir. Comment ouir? C'est 
que nous soyons enseignez quand Dieu nous tient 
comme en son escole, et que les afflictions nous 
soyent autant d'advertissemens pour approcher de 
luy. Oyons done cela: et puis que ce qui sera 
entré par une aureille n'eschappe point par l'autre: 
mais que nous obeissions, c'est à dire, que nous 
rendions telle obeissance à Dieu que nous luy 
devons: que nous ne demandions que de nous 
renger à luy. Voila comme nous serons delivrez 
de nos maux. Mais quoy? ll ne se faut point 
esbahir si les hommes languissent, voire et qu'ils 
soyent plongez tousiours plus profond en leurs mi- 
seres: car qui sont ceux qui escoutent Dieu parler? 
On voit combien il y en a qui sont affligez et tor- 
mentez, on voit que les verges de Dieu sont auiour- 
d'huy espandues par tout. Mais combien y en a 
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sera pressé de guerres tant qu'il n'en pourra plus: 
mais entre cent mille hommes à grand' peine en 
trouvera-on une douzaine qui escoutent Dieu parler. 
Voila les coups de fleaux qui resonnent et reten- 
tissent en l'air, les pleurs et les gemissemens seront 
horribles par tout, les hommes crieront assez helas: 
mais cependant ils ne regardent point à la main 
qui frappe: comme le Prophete (Isaie 9, 12) reproche 
aux obstinez, qu'en sentant les coups ils ne cognois- 
sent point la main de Dieu. Nous voyons le sem- 
blable en peste et en famine. Ainsi done se faut-il 
esbahir si Dieu envoye des playes incurables, et 
qu'il ne pratique ce qui est dit au Prophete Isaie 
(L, 6) Que depuis la plante des pieds iusques au 
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santé en ce peuple, qu'il y a comme une ladrerie, 
qu'ils sont tous pourris et infects, que leurs playes 
sont incurables? Se faut-il done esbahir de cela, 
veu qu'auiourd'hui les hommes sont si ingrats à 
Dieu, qu'ils luy ferment la porte, et ne le veulent 
point escouter pour luy rendre obeissance? 

Ainsi done apprenons quand nous sommes batus 
de la main de Dieu, de venir soudain à luy, et 
d'escouter les remonstrances qu'il nous fait, pour 
sentir nos pechez et nous y desplaire. Ayans fait 
cela, que nous soyons touchez au vif, afin qu'il luy 
plaise d'avoir pitié de nous. Quand nous y proce- 
derons ainsi, Dieu n'oubliera point son office, qu'il 
ne nous envoye instruetion, et qu'il ne nous delivre 
de tous nos maux. Mais voulons-nous faire des 
chevaux restifs? Il nous rembarrera bien, comme 
il est dit iei: e'est, que mous passerons par l'espee, 
et serons consumez sans science, c'est à dire, en nostre 
folie. Quand il dit, que nous passerons par l'espee, 
c'est à dire, que les playes seront mortelles du 
tout, qu'il ne faudra plus esperer nulle guerison, il 
n'y aura plus de remede pour nous. $i nous ne 
sommes obstinez quand Dieu nous admonneste 
de nos fautes, il se monstrera bon medecin envers 
nous pour nous en purger, voire si nous ne sommes 
point incorrigibles. Mais quand il n'y aura nulle 
raison ne nul amendement en nous, et que nous 
rongerons nostre frain sans sentir nos pechez pour 
nous y desplaire, sachons que toutes les afflictions 
de ce monde nous seront mortelles: sinon, di-ie, 
que nous apprenions de retourner à Dieu quand il 
nous convie, et nous donne lieu de repentance, c'est 
à dire, que nous venions en temps oportun, et que 
nous entrions quand la porte nous est ouverte. Si 
nous n'en faisons ainsi, il faudra que tous les chasti- 
menus qui nous estoyent donnez pour nostre profit, 
nous tournent en plus grande condamnation, et que 
ce soyent autant d'adiournemens que Dieu aura 
fait: mesmes il faudra que le comble de tout mal- 
heur s'aecomplisse. Et d'autant plus devons nous 
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telle vengeance de Dieu à nostre escient. Car est- 
ce peu de chose de ce qui est dit, qu'il faut que 
les obstinez soyent navrez de la main de Dieu: 
voire d'autant que les hommes tant qu'il leur est 
possible se despitent et ne se veulent point renger, 
quand Dieu leur fait ceste grace de les advertir, 
et qu'il leur dónne entree à soy? Et defait quand 
les hommes se rebecquent ainsi, n'est-ce point des- 
piter manifestement Dieu?  Nest-ce point fouler 
sa grace au pié? Or Dieu ne peut porter une 
telle malice: ear il iure par sa maiesté (en son 
Prophete Isaie [22, 13]) que ce peché-là ne sera 
jamais effacé, quand les hommes s'esgayent et qu'ils 


disent, Beuvons et mangeons, lors qu'il les convie' 


à repentance. Voila, di-ie, Dieu qui en est telle- 
ment irrité, qu'il iure que ce peché-la sera en- 
registré iusques au bout devant luy. D'autant plus 
done nous faut-il solieiter à nous humilier, quand 
Dieu nous donne quelque advertissement, sachans 
qu'il procure nostre salut en cest endroit: afin que 
nous ne reiettions point son ioug quand il le veut 
mettre sur nous, et que nous ne repoussions point 
les coups des verges qu'il nous donne, comme gil 
frappoit sur une enclume. 

Et notamment il est dit, Que ceux qui m'ont 
point. escouté Dieu, mourront sans science, c'est à dire, 
que leur folie les consumera. Or c'est afin que les 
hommes soyent rendus inexeusables. Il est vray 
que nous prendrons bien un bouclier d'ignorance, 
quand nous voudrons amoindrir nos fautes, ou bien 
les abolir du tout: nous dirons, le n'y pensoye 
point, ie ne m'en suis point avisé: mais apprenons 
que quand il est parlé de l'ignorance des hommes, 
c'est pour les condamner tant plus, pource qu'ils 
se sont abbrutis, et qu'il n'y a eu nulle raison en 
eux. Et c'est ainsi que le Prophete Isaie (5, 14) 
en parle: Voila pourquoy l'enfer est ouvert, que le 
sepulehre a tout englouti, que tout le peuple a esté 
consumé (dit le Seigneur) d'autant qu'il n'a point 
eu de science. Dieu se plaint là de ce que les 
pecheurs se sont iettez en perdition à leur escient: 
et cependant il dit, que cela est, venu, d'autant qu'ils 
n'ont point eu de science: voire, mais il reproche 
quant et quant à ce peuple des Iuifs, qu'il &'estoit 
abbruti. Car le Seigneur de son costé nous ad- 
vertist assez, qu'il ne tient qu'à nous que nous ne 
soyons bien enseignez. Mais quoy? Dieu est bon 
maistre, e& nous sommes mauvais escoliers: Dieu 
parle, e& nous sommeg sourds, ou bien nous estou- 
pons nos aureilles pour ne le point ouir. Ainsi 
done ceste ignorance de laquelle Eliu parle ici est 
volontaire, pouree que les hommes ne peuvent 
souffrir que Dieu leur monstre leur legon, et leur 
apprene de venir à luy: mais ils aiment mieux 
tousiours aller leur train commun, ils ferment les 
yeux, ils bouchent les aureilles. Voila done une 


SERMON CXL: 








216 


ignorance qui est pleine de malice et de rebellion. 
Ór il est vray que pour un temps les meschans se 
plaisent quand ils ne sentent point la main de 
Dieu: mais tant pis pour eux, comme nous en 
voyons tous les iours les exemples. Si on parle à 
ces desbauchez qui sont du tout adonnez à mal, et 
qu'on les menace de la vengeance de Dieu, ils ne 
font que hocher la teste et s'en mocquer, et leur 
semble que ce n'est que ieu. Et au reste ils pren- 
dront les sermons en mocquerie, et tourneront toute 
lREaeriture saincte en risee, afin qu'elle n'ait plus 
nulle reverence ni autorité. Nous voyons cela à 
oeil. Or ils empirent tousiours leur condition, 
d'autant que ceste sentence ne sera point frustra- 
toire, c'est, Que quiconques ne veut point escouter 
Dieu en afflietion: il faudra qu'il perisse sans 
science: e'est à dire, que l'ignorance en laquelle il 
est abbruti, soit cause d'une plus grande ruine, et 
qu'elle le plonge tant plus en la maledietion de 
Dieu. Or voyans cela apprenons d'estre dociles, 
et si tost que Dieu parle que nous dressions les 
aureilles, e£ que nous soyons prests de nous assu- 
iettir à sa parole, et qu'il n'y ait rien qui nous 
empesche de retourner à luy. Voila done de quoy 
nous sommes instruits en ce paesage. Et defait 
autrement il est certain que nostre nature nous 
induira tousiours à nous rebecquer, comme il en 
est parlé ici. Au reste on voit la sottise des hom- 
mes en ce que combien qu'ils ne vueillent point 
estre reputez fols ne malavisez, si est-ce qu'ils 
mettent toute peine de prendre ceste excuse de folie 
et ignorance, quand il est question de rendre conte 
devant Dieu. Mais tout cela ne profitera de rien. 
Et d'autant plus nous faut-il efforcer de nous hu- 


'milier de bonne heure, et venir à ceste consolation 


que Dieu nous donne, quand il dit qul nous in- 
struit en double sorte: car d'un costé il fait que sa 
parole nous soit preschee: et d'autre costé entant 
que nous sommes batus de ses verges, un chaeun 
de nous en son endroit est induit à retourner au 
bon chemin. Que nous ayons donc les aureilles 
ouvertes, pour recevoir la doctrine qu'on nous pro- 
pose au nom de Dieu: afin qu'il ne parle point à 
des sourds, et comme à des trones de bois. Et 
cependant aussi que nous soyons patiens, pour en- 
durer les afflictions qu'il nous envoyera: et quand 
il y aura quelque chose qui ne nous viendra point 
à gré, que nous ne laissions pas pourtant de tous- 
jours magnifier Dieu et sa grace, sachans que par 
ce moyen il nous fait sentir nos pechez, afin que 
nous n'y soyons point tellement confits que nous 
y periesions. Voila done comme si nous ne voulons 
despiter Dieu à nostre escient apres avoir ouy sa 
parole, il nous faut aussi entendre à quoy il pre- 
tend quand il nous chastie, et qu'il nous envoye 
quelques afflictions de quelque costé qu'elles nous 
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viennent: car iamais il ne nous adviendra rien que 
de sa main. 

Eliu quant et quant adiouste, Qwe les hypocrites 
de coeur adioustent ire, et qu'ils ne crient point quand 
ils sont liee: que leur ame mowrra en ieunesse, et 
qw'ls periront avec les paillards. Il dit les hypo- 
erites de coeur. Pourquoy les nomme-il ainsi? Il 
entend ceux qui sont confits en malice, et qui ont 
une arriere boutique pour s'eslongner de Dieu, et 
qui ne peuvent estre attirez à quelque rondeur. 
Car nous verrons que beaucoup de povres gens 
pechent par une folie, qu'ils sont volages, qu'on les 
desbauche aisement, qu'il n'y a point encores une 
malice obstinee et enracinee en eux. Or ily en a 
d'autres qui sont hypoerites de coeur: c'est à dire 
qui ont une racine de mespris et de toute rebellion, 
tellement qu'ils se mocquent de Dieu: ils n'ont 
nulle reverence à sa parole, le diable les a tellement 
ensorcelez qu'ils condamnent le bien, ils suivent le 
mal, pour le moins ils l'approuvent, et s'y veulent 
plaire et nourrir. Notons bien done quand Eliu 
parle iei des des hypocrites de coeur, qu'il entend 
ceux qui sont du tout abandonnez à Satan, en sorte 
que non seulement ils pechent par legereté, mais 
qu'ils sont tellement formez au mal, qu'ils ont prins 
leur pli (comme on dit) de mal faire, et de se moc- 
quer de Dieu: et de ceux-la on en voit par trop 
d'exemples. Car si on fait comparaison de ceux 
qui sont volages et offensent par infirmité, avec les 
meschans et les contempteurs de Dieu, le nombre 
des meschans sera beaucoup plus grand. Et ainsi 
notons que ce n'est point sans cause qu'Eliu les 
appelle ici hypocrites de coeur, ou pervers de coeur, 
c'est;.à dire, qui sont adonnez à malice iusques au 
bout: tellement qu'en leurs afflietions ils ne veulent 
nullement s'assuiettir à Dieu, mais plustost ils ad- 
ioustent ire. Or notons bien ce mot d'adiouster re: 
ear c'est comme allumer tousiours le feu d'avantage, 
et amasser du bois pour l'augmenter. Et defait 
que font les pervers, quand ils se rebecquent et 
despitent ainsi contre Dieu? ^Amendent-ils leur 
cause et leur condition?  Helas! ils ne font qu'a- 
masser tousiours plus de bois, et faut que l'ire de 
Dieu s'enflamme tant plus. Ainsi done notons 
bien que si nous resistons aux chastimens de Dieu, 
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pensans les repousser par nostre malice et obsti- 
nation: nous ne ferons qu'adiouster ire, et la male- 
dietion de Dieu s'augmentera de plus en plus, ius- 
ques à ce que nous en soyons du tout consurmez. 
Or quand nous oyons ceci, que devons-nous faire, 
sinon de prier Dieu qu'en premier lieu il nous 
purge tellement, que nous n'ayons point ceste re- 
bellion enracinee en nous, et ceste malice cachee: 
mais encores que nous ayons falli par infirmité, que 
tousiours il y ait quelque racine de crainte de Dieu, 
et que nous ne soyons point du tout incorrigibles. 
Avisons aussi à nous duire tousiours à ceste so- 
brieté et simplicité de coeur, afin que nous ne 
soyons point enveloppez iusques là en nos pechez, 
de nous y complaire et nourrir. Et au reste notons 
bien que si nous voulons faire des fins et rusez 
contre Dieu, ce ne sera point pour amender nostre 
marché: mais plustost nous augmenterons son ire 
contre nous. 

Voila donc comme les hommes se doivent bien 
corriger de leurs mauvais actes, voyans la male- 
diction de Dieu s'augmenter ainsi sur eux. Et 
notamment il est parlé de l'aceroist de l'ire de 
Dieu, pource que les hommes cuident estre eschap- 
pez quand Dieu les a delivrez d'un mal: il leur 
semble que c'est fait. Or nous ne pensons point à 
ces moyens qui nous sont cachez, que Dieu puis 
apres desployera des nouvelles verges, qu'il aura 
des glaives desgaignez, et que soudain il viendra 
foudroyer sur nous quand nous ne l'attendrons pas. 
D'autant donec que nous ne craignons point assez 
lire de Dieu, voila pourquoy il est dit notamment, 
qu'elle eroist, e£ que nous l'amassons de plus en 
plus sur nous: tellement qu'il faudra qu'il y ait 
cent mille morts qui nous attendent, quand nous 
aurons mesprisé le message que Dieu nous envoyoit 
pour nous reduire et nous amener à vie. Quand 
done nous aurons ainsi mesprisé les advertissemens 
de Dieu, il faudra que nous sentions sa vengeance 
horrible sur nous, au lieu qu'il proteste d'estre tous- 
jours prest de resiouir ceux qui se submettent volon- 
tairement à sa bonne volonté. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT QUARANTEUNIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXXVI. CHAPITRE. 


15. Ii separe le povre em son affliction, ei leur 
ouvre. l'aureille en. l'oppresse. 16. Mesmes il te re- 
tireroit de la bouche d'angoisse, mettant en lieu large, 
ou 4| m'y avoit nulle destresse: et le repos de ta table 
seroi plein de graisse. 1l", Tw as rempli le $uge- 
ment du meschant: mais le iugement et iustice tien- 
dront. 18. Car voici lire, ofim quil me te perde 
avec ia suffisance, el que multitude de presens me te 
delivre point. 19. I] w'estimera point ta grandeur, 
ne toute ta. provision, ne toules tes forces. 


Nous avons veu par ci devant, que les hommes 
ne gaignent rien à se rebecquer contre Dieu, mais 
plustost qu'ils empirent leur condition: car leur 
dureté augmente la vengeance de Dieu, et allume 
le feu d'avantage. Et au reste il est dit pour con- 
clusion, que ceux qui voudront ainsi faire des re- 
belles contre Dieu mourront en fleur de ieunesse et 
avec les poilards, comme on diroit en commun 
langage, Voila un beau ribauld, il sera pendu. Ainsi 
il est dit, Que les contempteurs de Dieu mourront 
avec toute leur force: car quand ils se voyent à 
leur aise, ils sont pleins de fierté et d'orgueil: 
mais si est-ce que Dieu les consumera bien. Or 
derechef Eliu met en avant ce qu'il avoit dit, Que 
Dieu owvre les aureilles de ceux qul afflige. Et non 
sans cause ceci est recité, d'autant que c'est un 
poinet diffieile à persuader: et toutes fois nous 
pouvons iuger que ceste doctrine nous est plus que 
necessaire. Car les afflietions nous sont dures et 
fascheuses, tellement que nous en sommes irritez 
et piequez, et ne pouvons souffrir la main de Dieu: 
et mesmes il nous semble qu'il nous face tort, 
d'autant que nous ne cognoissons point le fruiet 
qui en revient. Ceci donc ne nous peut estre trop 
ramentu, que Dieu ouvre l'aureille aux hommes 
quand il les afflige: et pourtant il dit aussi bien, 
Qul les separe en l'afflücton. ll est vray qu'on 
expose ce mot iei Jelivrer, comme il se prend 
aussi: mais il n'y a pas, que Dieu retire de l'af- 
fliction, il y a en l'affliction. Ainsi donc c'est une 
similitude que met Eliu, comme s'il disoit que Dieu 
recueile à soy et retire à part ceux qu'il chastie: 
pource que quand les hommes sont en prosperité, 
ils vaguent, et leurs sens s'esblouissent: mais si tost 
que Dieu met la main dessus, et qu'il leur fait 
sentir sa rigueur, c'est autant comme s'il les pre- 
noit à luy, afin de leur remonstrer leurs fautes, et 
de les en amener à repentance. Nous voyons donc 








maintenant en somme ce qu'Eliu a voulu dire. Or 
notons bien que l'aureille des hommes est ouverte 
en afflietion, d'autant que si nous sommes à nostre 
aise et en delices, nous avons les yeux bandez: 
comme dit le Pseaume, que ceux qui prosperent 
ont les yeux crevez de graisse, qu'ils ne voyent 
goutte: les voila du tout obstinez en leurs pechez. 
Aussi nous avons les aureilles bouschees quand 
nous sommes à repos, nous ne pouvons rien ouir: 
il est done besoin que nostre Seigneur nous ouvre 
les aureilles par afflictions. 

Or il est vray que ceste doctrine est assez 
approuvee par l'experience commune, il ne faut 
point cercher ici exposition comme d'une chose 
obseure. Car nous voyons que ceux qui ne sont 
point pressez de mal ne peuvent souffrir nulle cor- 
reection, si tost qu'on parle à eux ils se despitent: 
et non seulement on verra cela en chacun parti- 
eulier, mais aussi en tout un corps de peuple. . Si 
nous n'avons ne guerre, ne peste, ne famine, on 
voit que si les pechez sont redarguez, on murmure, 
et qu'il n'est question que de resister à chaeun 
bout de champ. Et pourquoy? C'est (comme i'ay 
desia dit) que les hommes estans engraissez ont les 
aureilles bouschees, et ne peuvent porter que Dieu 
en facon que ee soit les admonneste de leurs pe- 


.Cchez: ou bien quand il n'y aura ceste fierté pour 


se rebecquer contre les admonitions, si est-ce qu'on 
ne profite gueres en parlant: et si les fautes sont 
redarguees, c'est tout. un, on passe cela. Et pour- 
quoy? O chacun est preoccupé desia de ses delices 
et voluptez: bref nous ne sommes point touchez, 
si ce n'est que la main de Dieu nous presse, et 
qu'il nous chastie. Et voila pourquoy aussi tant 
de calamitez adviennent au monde: car d'autant 
que Dieu n'est point escouté, et qu'on ne tient 
conte de sa bouche sinon qu'il use de main forte, 
il donte les peuples voyant qu'ils sont ainsi enflez 
d'orgueil, et qu'il n'en peut chevir autrement: il 
les humilie done par force. Non pas encores que 
cela suffise tousiours: car combien en voit-on qui 
resistent à la main de Dieu d'une malice obstinee, 
et qui demeurent tousiours endurcis, tellement qu'ils 
empirent d'avantage quand ils sentent les coups? 
et cela est par trop commun. Mais il est ici no- 
tamment parlé de ceux ausquels Dieu veut faire 
grace: car quand il afflige les hommes, il tend à 
double fin: quant aux reprouvez, il les veut rendre 
inexeusables: et quant aux bons, il les veut telle- 
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ment matter que d'un coeur humble ils retournent 
à luy. 

Ainsi done en ce passage il n'est fait mention 
que de ceux que Dieu ne veut point laisser perir: 
et pour ceste cause il les chastie. Or s'il est be- 
soin que Dieu besongne ainsi sur ses eleus, que 
sera-ce en general de la nature des hommes? Il 
est iei parlé de ceux que Dieu cognoist et avoué 
pour ses enfans, et desquels il veut procurer le 
salut pour les gouverner par son &S. Esprit: et 
toutes fois si est-ce qu'encores ils auroyent les 
aureilles bouschees, et s'enyvreroyent en leurs de- 
lices, n'éstoit que Dieu par afflictions les retirast à 
soy. Cognoissons done iei qu'il y a une horrible 
perversité en nostre nature. Et au reste encores 
que nostre Seigneur nous ait touchez, que nous 
ayons quelque bon desir et affection de venir à 
luy, sachons que si avons nous tousiours mestier 
de ceste aide, Que nostre Seigneur nous pieque et 
nous donne des coups d'esperon, et qu'il nous donte 
à soy en tout et par tout: et faut que nous facions 
servir toutes les fascheries et miseres qu'ils nous 
envoye pour les appliquer à c'est usage-la, cognois- 
sans qu'il y auroit tousiours de la rebellion en 
nostre chair, sinon qu'elle fust ainsi mattee. Voila 
done ce que nous avons à retenir. Et au reste 
apprenons de n'estre point obstinez contre Dieu 
quand il nous afflige: mais puis que nous avons 
ceste cognoissance qu'il nous veut ouvrir l'aureille, 
prions-le que les afflictions nous servent et profitent 
en sorte que nous venions à luy: et si desia nous 
avons esté introduits au bon chemin, qu'il nous y 
avance. Et pour ce faire, apprenons de n'estre 
point esgarez en nos coneupiscences: comme nous 
voyons que la plus part sont transportez, et quand 
Dieu les appelle à soy, qu'ils en sont tant eslongnez, 
qu'ils ne peuvent trouver nul chemin pour y venir. 
Avisons done de nous separer, c'est à dire, d'estre 
comme recueilis à Dieu, et que nous ne soyons 
point ainsi enyvrez en nos vanitez et affections 
mauvaises, comme nous voyons que nous y sommes 
adonnez par trop. Voila done en somme ce que 
nous avons à retenir de ceste sentence. 

Or il adiouste quant et quant: QwW retirera 
l'homme du bord (il y a proprement de la bouche) 
d'angoisse et d'affliction, et le mettra en lieu large: 
et que la 4l ne sera plus en destresse, et que le repos 
de sa table sera plein de graisse. Ce mot de repos, 
se peut prendre pour ce qui repose, aussi bien que 
de dire que sa table sera paisible, et qu'elle sera 
remplie de tous biens. Or ceci notamment s'adresse 
à Iob pource qu'il avoit senti la bonté de Dieu: et 
defait Eliu luy reproche son ingratitude. Vien qa, 
dit-il, n'as tu point cognu par ci devant, que Dieu 
t'avoit fait prosperer? D'oü te sont venues tant de 
riehesses que tu as possedé, sinon que Dieu se 
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monstroit liberal envers toy? Et au reste encores 
se monstreroit-il tel: assavoir ei tu estols capable 
d'estre ainsi doucement traitté de la main de Dieu. 
Il est certain donc que comme il avoit commencé 
il parferoit: Mais í(w as accompli le ugement du 
meschant. (Tu vois bien donc que tu ne peux souf- 
frir que Dieu te face du bien. Or il est vray que 
Iob est ici accusé à.tort en partie: mais tant y a 
que ce n'est point du tout sans cause qu'Eliu le 
condamne d'avoir murmuré à l'encontre de Dieu, 
et luy denonce que nonobstant tous ces murmures, 
le iugement et la. iustice tiendront. Cependant de ce 
verset nous pouvons recueillir une bonne doctrine, 
c'est que quand Dieu nous afflige, i! nous doit sou- 
venir des biens qu'il nous a faits, afin que nous 
ne soyons point troublez, mais que nous sentions 
que les chastimens de sa main ne se font point 
sans cause. Et voila aussi oü David nous ramene: 
car apres que Dieu l'avoit exaltó au siege royal, 
et qu'il luy avoit donné tant de victoires sur ses 
ennemis, quand ce vient à l'affliger iusques à l'ex- 
tremité, qu'il semble qu'il doive estre abysmé du 
tout, il eognoist que d'autant que nous sommes 
ereatures de Dieu il faut bien que nous soyons du 
tout en sa main, et qu'il dispose de nous, et que 
nous portions patiemment les chastimens qu'i! en- 
voye. Apprenons done d'appliquer ceste sentence 
à nostre instruction, en telle sorte que quand nous 
serons batus des verges de Dieu, il nous souvienne 
des bieus qu'il nous a eslargis: voire, afin de nous 
remettre du tout à sa volonté, et cognoistre que 
c'est bien raison qu'il nous retourne et ca et là 
quand il luy plaist. Et cependant ceste, memoire 
aussi nous servira pour adoucir nos tristesses: car 
si nous n'avions iamais senti en Dieu que rigueur, 
nous serions tellenient despitez en nos afflietions 
que nous n'aurions nul courage d'invoquer Dieu, 
ne de recourir à luy. Mais quand nous savons 
qu'il s'est declaré Pere envers nous, et qu'il nous 
a attirez à soy par douceur: alors il nous fait sen- 
tir que ceux qui se fient en luy, et qui se laissent 
gouverner par sa main, sont bien-heureux. Voila 
done qui nous donne courage et nous resiouist, 
mesmes au milieu de nos angoisses. Et ainsi no- 
tons bien, que si nous sommes pressez de maux et 
d'afflietions, il ne faut pas que ce que nous sentons 
à present saisisse nos esprits en telle sorte, que 
nous soyons preoccupez pour ne point penser à la 
bonté de Dieu, pour ne point penser aux consola- 
tions qu'il nous donne: car c'est comme un gouffre 
d'enfer, de ne penser seulement qu'aux chastimens. 
Quoy done? Meslons la bonté de Dieu parmi sa 
rigueur. Avons-nous des biens que nous avons 
receu de la main de Dieu? Quand il nous afflige, 
que nous ne laissions pas de recourir à luy, espe- 
rans qu'il donnera bonne issue à nos afflietions, 
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veu qu'il nous a fait desia experimenter, que ceux 
qui se remettent ainsi à luy le trouvent un bon 
Pere et pitoyable. Voila done ce que le S. Esprit 
nous a iei voulu enseigner par la bouche d'Eliu. 

Or venons à ce verset, oü il est dit, Que lob 
à accompli le iugement dw meschant, ll est vray 
qu'on pourroit prendre aussi ces mots, comme s'il 
estoit dit qu'il a rempli de iugemens d'iniquité, la 
iustice et le iugement. Mais le sens naturel est 
tel, que Tob s'est desbordé, voire pour s'accoupler 
avec les meschans. Cependant il n'est point iei 
parlé de sa vie, comme s'il avoit esté un larron, 
un pailard, ou un meurtrier, s'il avoit esté un 
blasphemateur, un homme dissolu: Eliu ne parle 
point de tout cela: mais il declare que Iob n'a 
point glorifi& Dieu en ses angoisses, mais qu'il 
s'est trop chagrigné .contre luy: et mesmes qu'il 
s'est voulu exalter, comme si Dieu luy faisoit tort, 
et qu'il usast de eruauté envers luy. "Voila donc 
en quoy lob est ici condamné: non point d'avoir 
mené une vie mauvaise, mais de ce qu'il n'a point 
porté assez patiemment son affliction. Or cela est 
appelé Accomplir le iugement des meschans, c'est à 
dire s'aecorder à leur fagon et à leurs enormitez: 
ear aussi nous avons à noter, que Dieu n'a rien 
plus precieux que la gloire de son nom. Il est 
vray quand les uns se iettent à paillardises, les 
autres à violences, que les autres se mettent à 
gourmander, la iustice de Dieu est violee en cela, 
l'ordre qu'il a establi entre nous est perverti et 
eorrompu: et entant qu'en nous est, nos pechez 
obscureissent tousiours la maiesté de Dieu. Mais 
cependant celuy qui blaspheme manifestement contre 
Dieu, et qui ne e'humilie point sous sa main, il 
n'y a nulle doute qu'il n'excede tous autres pechez, 
et qu'il ne soit plus grievement à condamner. Nous 
devons bien 'done noter ce passage, quand il est 
reproché à Iob, qu'il a accompli le iugement du 
meschant. Or pour bien faire nostre profit de ceste 
sentence, il nous faut noter en premier lieu que si 
tost qu'un homme se fourvoye, desia il commence 
à s'envelopper parmi les meschans, et qu'entant 
qu'en lui est, il se prive de la grace de Dieu. Mais 
du premier coup nous ne tresbuchons pas si lourde- 
ment: ear il semblera que les fautes soyent moyen- 
nes: tant y a qu'en la fin nous venons iusques au 
comble de mespriser Dieu, et de le mespriser en 
telle sorte, que mesmes le diable nous incitera contre 
lui, et nous serons enflammez comme d'une phre- 
nesie ou d'une rage pour le despiter: et cela ne 
peut estre qu'à nostre perdition. Voila ce qui ad- 
vient aux hommes. . 

Or de Iob, il n'en a pas esté ainsi: car il avoit 
veseu si sainctement, qu'il estoit comme un miroir 
de perfection angelique. 


Nous avons veu ce qu'il | 
a protesté par ei devant, d'avoir esté tuteur des 
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orphelins, protecteur des vefves, les yeux des aveu- 
gles, les iambes des boiteux, que sa table avoit esté 
ouverte à tous povres, qu'il avoit revestu ceux qui 
avoyent froid, de la laine de son bestail, que jamais 
il n'avoit abusé de son credit pour opprimer per- 
sonne, combien qu'il eust la vogue par tout, et qu'il 
peust faire beaucoup d'extorsions. Or cependant 
nous voyons qu'il e'est toutes fois desbordé, quand 
la main de Dieu l'a pressé d'une telle vehemence: 
que sera-ce donc quand de nostre gré, et comme à 
nostre escient nous despiterons Dieu? comme i'ai 
desia dit, que les hommes quand ils &e fourvoyent, 
entant qu'en eux est, 8e separent d'avec Dieu, et se 
vont ietter aux filets de Satan. Advisons done bien 
à nous: et quand nous aurions vescu le plus iuste- 
ment du monde, cognoissons que si nous ne 80m- 
mes retenus de la grace de Dieu et par son sainot 
Esprit, nous pourrons bien lui eschapper: voire en 
une minute de temps, nous serons comme destituez. 
Et s'il y a une telle fragilité en nous que nous 
puissions si tost tomber à mal: que sera-ce quand 
de longue main nous aurons poursuivi et continué 
à provoquer lire de Dieu contre nous, et quand 
nous aurons esteint la clarté de son sainect Esprit 
entant qu'en nous sera?  Avisons hien done de 
cheminer en telle solieitude, que cognoissans la 
foiblesse qui est en nous, nous n'ayons nulle pre- 
somption que nous aveugle: mais plustost que nous 
prions Dieu qu'il nous guide et nous tienne la main 
forte, et ne permette pas que nous tombions en 
facon que ce soit. Et s'il advient qu'il nous laisse 
decliner, que toutes fois il nous retienne, en sorte 
que nous ne venions point iusques au comble d'ini- 
quité: mais que ei tost que nous aurons failli, nous 
gemissions pour recourir à sa misericorde. Voila 
done ce que nous avons à noter de ce passage. 

Or pour mieux estre retenus en la crainte de 
Dieu, notons bien ce qu'Eliu adiouste, c'est Que le 
iugement e£ la ustice tiendront. Comme s'il disoit, 
que les hommes auront beau faire des enragez, Dieu 
toutes fois demeurera en son entrer, et faudra qu'en 
la fin il soit leur Iuge. Si les hommes s'eslevent, 
6 si est-ce qu'ils ne viendront point à la maiesté 
de Dieu pour cela: nous aurons beau tirer contre 
le soleil, nous ne parviendrons point si haut: et 
quand nous pourrions arracher le soleil, si est-ce 
que nous ne pourrons point toucher à Dieu. Ap- 
prenons donc qu'ici les hommes sont advertis, de 
ne se point escarmoucher comme ils font, comme 
sls pouvoyent gaigner la cause contre Dieu, et 
avoir vietoire de lui: nous savons (comme il est 
iei deelaré) que la iustice et le iugement tiendront. 
Puis que nous voyons l'intention d'Eliu, appliquons 
ce qu'il met iei à nostre usage. ai desia dit que 
les hommes ne font nulle diffieulté de contester 
contre Dieu, Et pourquoi? Car ils le mesurent à 
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la cognoissanee qu'ils ont d'eux: et ils n'apprehen- 
dent pas aussi la maiesté infinie qui est en Dieu: 
ear cela seroit bien pour leur rabatre leur caquet. 
Et ainsi quand nous sommes tentez de nous dresser 
contre Dieu, et de murmurer contre sa iustice, que 
ceci nous vienne en memoire, Que gaignerons- 
nous? Car si est-ce que la iustice et le iugement 
tiendront: c'est à dire, Nous ne pourrons pas em- 
peseher que Dieu ne regne, nous ne pourrons rien 
avancer contre lui. Ainsi done puis que la iustice 
de Dieu est infinie, puis que son iugement demeure 
tousiours en sa vigueur et force: que reste-il, sinon 
que nous baissions la teste en y acquiescgant du 
tout? Voila ce que nous avons à retenir, si nous 
voulons recevoir bonne instruction de ce pássage. 
Et ne nous abusons plus en nos vaines presomptions, 
ainsi que nous voyons que les hommes s'esblouyssent 
à leur escient: mais attribuons à Dieu ce qui lui 
est propre, c'est assavoir une iustice qui ne peut 
estre diminuee par nous: un iugement auquel nous 
ne pouvons porter aucun preiudiee. Quand nous 
aurons prins conclusion-là, alors nous serons plus 
modestes et sobres que nous n'avons accoustumé, 
nous n'aurons point aussi le bec afilé pour plaider 
contre lui: mais en toute humilité nous cognoistrons 
nos fautes pour gemir quand nous l'aurons offensé. 
Et si c'est en afflietion, nous sentirons qu'il faut 
que nous soyons chastiez de sa main, et que ceste 
escole nous est plus qu'utile, attendu que nous 
n'oyons point sa parole, sinon qu'il nous y induise 
comme par force. Voila donc ce que nous retien- 
drons de ceste doctrine. 

Or il est dit, Qwe son ire est afim que l'homme 
ne soit point perdu en sa suffisance: car alors il m'y 
aura, dit-i, nulle remission: 4l ne prisera ni or ni 
argent, ni toutes les forces du monde. Voici une belle 
confirmation de ce que desia nous avons touché: 
e'est assavoir, que Dieu nous fait sentir son ire, 
afin que nous ne soyons point du tout perdus: car 
S'il nous espargne, nous ne ferons que nous endur- 
eir de plus en plus. Quand les hommes ont decliné, 
et que Dieu est patient envers eux, d'autant plus 
qu'il les attendra, il est certain qu'ils ne feront 
que S'abbrutir: ear combien que quand Dieu use 
de douceur envers nous, son intention soit de nous 
gaigner par ce moyen: si est-ce que nous avons 
un naturel si pervers, qu'au lieu d'approcher de 
lui, nous reculons. Bref, nous voyons cela estre 
par trop commun, que les hommes se iouent avec 
Dieu quand il les traitte doucement, et qu'ils ne 
font que se mocquer de sa bonté et de &a patience. 
Puis qu'ainsi est, il faut que Dieu desploye son 
ire, ou autrement nous perirons tous: et d'autant 
qu'il nous aura espargné longuement, cela sera pour 
augmenter nostre perdition. Et c'est ce que dit 
S. Paul (1. Cor. 11, 32), que quand nous sommes 
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affligez, c'est afin que nous ne soyons ruinez du 
tout avec le monde. Il faut donc nous consoler 
au milieu de nos fascheries, veu que Dieu regarde 
à nostre salut, et qu'il le procure quand il se mon- 
stre rude envers. nous. Car nous ne pouvons 
souffrir qu'il nous soit un pere amiable, et qu'il 
nous traitte doucement, nous abusons tousiours de 
8a bonté: i| faut donc qu'il nous face sentir son 
ire, ou autrement nous serions perdus. Voila en 
somme ce qu'a voulu dire Eliu. Or si ceci estoit 
bien pratiqué, il est certain qu'il ne nous cousteroit 
rien de benir le nom de Dieu en affliction: au lieu 
que nous grincerons les dents, et que chaeun se 
tempeste, et qu'il nous semble que Dieu nous face 
tort, ou bien que nous coneevons de telles amer- 
tumes, que nous avons le coeur enserré, que nous 
ne pouvons point penser à nos pechez, nous serions 
doux et paisibles, et prendrions plaisir de mediter 
la grace de Dieu. Mais quoi? combien que nous 
confessions que ceste doctrine soit vraye: quand ce 
vient à la pratique nous monstrons bien que nous 
lavons oubliee. Or tant y a que ce n'est point 
sans cause que le S. Esprit tant souvent nous met 
ceci au devant, et nous en refreschit la memoire: 
C'est assavoir, Que Dieu se monstre courroucé 
d'autant qu'il nous aime: Que s'il nous monstroit 
une face amiable, ce seroit pour nous perdre et 
nous ruiner. Il faut done que nous sentions son 
ire par effect: mais tant y a que cela nous est un 
tesmoignage de sa bonté, et que par ce moyen il 
nous rappelle à soi, afin que nous ne auivions 
point le train de perdition auquel nous ,estions 
entrez. 

Voila comme il nous faut estre advertis de la 
fin et du but auquel Dieu regarde quand il nous 
afflige. Cependant tous sommes admonnestez dere- 
chef combien nostre nature est revesche.  N'est-ce 
pas une chose honteuse que Dieu ne puisse chevir 
de nous? que quand il nous veut manier douce- 
ment, qu'il nous veut tenir comme en son giron, 
nous lui donnions des coups de pied, que nous 
l'esgratignions, bref que nous ne puissions porter 
ceste bonté et douceur, de laquelle il seroit tous- 
iours prest et appareil d'user envers nous? Ne 
faut-il pas dire, que nous ayons une nature vilaine 
et par trop ingrate? Il est vrai que l'Escriture 
prononee, que le naturel de Dieu est d'estre benin, 
d'estre patient et amiable, de supporter les infirmes, 
d'user de misericorde encores qu'on l'ait offensé. 
Puis qu'ainsi est, quand il nous chastie, et qu'il se 
monstre dur et aspre, il est certain qu'il se trans- 
figure, par maniere de dire, qu'il ne suit point son 
naturel: mais il faut qu'il use d'une telle rudesse 
à cause de nostre malice, pource que nous sommes 
bestes sauvages, que nous sommes tellement des- 
bordez, que quand il nous veut recueillir à soi 
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benignement, il y a incontinent quelque morsure, 
que nous regimbons contre lui. Il faut donc que 
nous sentions nostre perversité toutes fois et quan- 
tes que Dieu use de rudesse contre nous. Cepen- 
dant si faut-il aussi que nous soyons consolez en 
nos afflictions, voyans que Dieu n'oublie iamais sa 
misericorde, et mesmes que quand il semble qu'il 
vueille foudroyer contre nous, s'il nous frappe d'une 
main, c'est pour nous redresser de l'autre: &'il nous 
met au sepulchre, c'est pour nous eslever par dessus 
les cieux. Voyans done que Dieu encores au milieu 
de son ire nous monstre sa bonté, et nous en rend 
tesmoignage, n'avons-nous pas de quoi nous con- 
soler en lui? Et ceste consolation quant et quant 
doit engendrer une conscience paisible. Si nous 
sommes effrayez de ceste rigueur de Dieu, et qu'il 
nous semble qu'il nous vueille perdre, il est impos- 
sible que nous soyons alors patiens. Mais aussi à 
l'opposite quand Dieu nous declare qu'il ne nous 
veut point du tout exterminer, mais qu'il nous est 
Pere quand nous avons nostre refuge à lui, et que 
nous y venons en humilité: cela doit purger nos 
coeurs de toute rebellion, de toute amertume, afin 
de nous faire ranger à son obeissance pour dire, 
Seigneur, puis que tu es si bon envers moi, ne 
permets point que ie me rebecque contre ta main, 
voire puis qu'elle este paternelle. Voila done comme 
afin d'estre consolez en nos afflictions, il nous faut 
ranger à la suiettion de Dieu, pour nous laisser 
gouverner par lui, et pour trouver sa iustice bonne, 
afin que par nostre rebellion nous n'allumions 
point le feu d'avantage, comme il en a esté parlé 
ci dessus. 

Or notamment il est dit: Afim que Dieu me le 
ruine ei ne le consume point avec sa suffisance. Ceci 
est pour abbatre l'orgueil qui est aux hommes, 
d'autant que tousiours ils se veulent munir contre 
la main de Dieu. Et pour ceste cause Eliu adiouste, 
Qu'il m'y aura, nulle rangon: que nous aurons beau 
apporter, de grands presens, qu'il n'y aura ni or ni 
argent qui nous puisse delivrer de la main de 
Dieu: mesmes ce sera l'occasion de mous ruiner. 
Or iei nous devons cognoistre que Dieu a voulu 
abbatre ce que les hommes eslevent contre lui. 
Car si l'un est riche, que l'autre ait du credit, que 
l'autre soit prisé et honoré: nous voulons faire 
rempar contre Dieu de toutes ces choses, et nous 
semble que nous sommes munis pour empescher sa 
main: Ou si nous n'avons ceste folle apprehension, 
tant y 2 qu'il y aura tousiours quelque stupidité 
en nous. Car iusques'a ce que les hommes soyent 
aneantis, cognoissans qu'il n'y a vertu ni rien qui 
soit en eux, ils euident estre suffisans pour resister 
à Dieu. Que faut-il donc? Que nous apprenions 
que toute nostre suffisance est moins que rien, 
voire quand nous avons affairo à nostre Dieu: car 
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il ne fera que souffler dessus. Nous aurons beau 
amasser toutes les forces du monde: non seulement 
celles qui pourront estre en un homme, voire fust- 
il le plus robuste qui auroit iamais esté: mais quand 
on aura amassé et haut et bas toutes les forces 
qui sont aux creatures, cela n'est rien quand nous 
aurons la main de Dieu qui nous est contraire. 
Et ainsi donc notons bien, que pour nous humilier 
devant Dieu il nous faut deporter de toutes vaines 
presomptions, il ne faut point que nous cuidions 
avoir rien de residu. "Voire, combien que nous 
pensions pour un temps avoir quelque force et 
vigueur en nous: il faut que nous cognoissions que 
tout cela n'est que fumee, quand il plaira à Dieu 
de nous consumer. Et là dessus que nous retour- 
nions tellement à lui, que nous le prions qu'il nous 
rende suffisans en sa vertu: c'est que nous soyons 
du tout appuyez sur lui, cognoissans que nous 
tenons et nostre vie et toutes les dependences 
d'icelle de sa pure bonté et gratuite. Voila done 
ce que nous avons à noter en ce passage, quand il 
est dit, Que Dieu vuinera les hommes avec leur 
suffisance, et qu'ils seront consumez monobstant toutes 
leurs forces. 

Or quand il est dit, Qw'l m'y awra point de 
rancon, c'est pour mieux exprimer ce que nous 
venons de dire. Car combien qu'un chacun con- 
fessera, que l'or ne l'argent ne sont point pour 
nous racheter de, la main de Dieu: toutes fois si 
voit-on que les hommes s'endorment en leurs 
richesses, en leur eredit, et choses semblables: et 
quand ils ont dit, Ie ne puis resister à Dieu, si 
est-ce qu'ils font des rempars de cela, comme s'ils 
pouvoyent repousser le mal, et bataillent contre 
Dieu. Comment? D'oàü vient une telle presomption? 
Voila un ver de terre, qui n'est que charongne et 
pourriture, qui viendra s'eslever contre son OCrea- 
teur: ne faut-il pas qu'il y ait une horrible stu- 
pidité, et plus que brutale? Il est bien certain. 
Mesmes quand l'homme est riche, qu'il pense avoir 
ie ne sai quoi pour estre prisé, ou qu'il se voudra 
faire valoir, voire iusques à s'eslever contre Dieu, 
encore qu'il ne dise mot: le voila eslourdi en sorte 
qu'il luy semble que son or et son argent le peu- 
vent delivrer. ll ne faut point done que nous re- 
gardions a ce que les hommes confessent de bouche: 
mais il nous faut contempler leurs faits, qui don- 
nent une vraye approbation de ceste arrogance dia- 
bolique: assavoir de ce qu'ils se confient en leur 
or et en leur argent, qu'au lieu de l'appliquer en 
bon usage, ils cueillent à ceste oecasion un tel 
orgueil, qu'ils viennent heurter à l'encontre de 
Dieu. Puis qu'ainsi est done, il nous faut bien 
penser à cela: car le sainct Esprit n'use point ici 
d'un langage superflu. Il est vray que de prime 
face i| nous sembleroit que ceci n'auroit point 
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grand mestier d'estre declaré, Que Dieu mesprise 
lor et l'argent. Et qui est-ce qui ne le sait? Et 
les petis enfans en pourroyent autant dire. Voire, 
mais cependant les plus sages, c'est à dire qui se 
reputent tels, et qui auront une telle opinion de- 
vant les hommes, ceux-la tous les coups s'aveugle- 
ront tellement, qu'il leur semble qu'ils pourront 
estre raehetez par or et par argent. Car sous 
ombre qu'ils auront quelque chose, et qu'on les 
craint, qu'on les^'honnore, les voila tellement eny- 
vrez, qu'il ne leur semble plus qu'ils soyent hom- 
mes mortels: ils ne pensent plus qu'en un moment 
Dieu les pourra ruiner. Car s'ils y pensoyent, 
iamais n'auroyent ceste audace diabolique dont i'ay 
parlé, de s'eslever ainsi à l'encontre de Dieu. Or 
puis qu'ainsi est, apprenons de mieux faire nostre 
profit des verges de Dieu, que nous n'avons pas fait. 
Et au reste, encores qu'il ne frappe point sur nous, 
que nous sachions faire nostre profit des corrections 
qu'il nous monstre à l'oeil. Car Dieu use d'une 
telle bonté qu'il nous instruit au despens d'autruy, 
et nous propose des chastimens qui nous doivent 
servir d'instruction. Avisons done à cela, et ne 
nous eslevons point contre luy. Et au reste, voyans 
que nous ne pouvons rien apporter qui nous ra- 
chette de sa main, recourons à ceste rangon qu'il 
nous a donnee en la personne de son Fils: comme 
aussi sainet Pierre le monstre (1. Pier. 1, 18), Que 
nous ne sommes point rachetez ni par or ni par 
argent, mais par le sang precieux de l'Agneau sans 
macule. 

Voila done oü il nous faut venir pour conclu- 
sion de ce passage: c'est qu'apres avoir cognu que 
nous sommes destituez de tous moyens pour eschap- 
per de la main de Dieu: mais qu'il faudroit que 
nous fussions consumez pleinement, n'estoit qu'il 
usast envers nous de pitié: nous cognoissions qu'il 
nous a donné un bon remede quand il luy a pleu 
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d'exposer son Fils unique en sacrifice pour nous: 
qu'alors nous avons esté rachetez, que c'est un pris 
suffisant pour abolir toutes nos fautes, que le diable 
n'aura plus nul droit sur nous. Car quand nous 
serions accablez d'une multitude infinie de pechez: 
toutes fois si le sang de Iesus Christ respond, c'est 
pour satisfaire de toutes nos offenses, c'est pour 
appaiser l'ire de Dieu. "Voila done oü doit estre 
nostre refuge. Mais nous ne pouvons venir au 
sang de lesus Christ, iusques à tant que nous 
ayons esté despouillez de toute presomption: voire 
et pour le passé et pour l'advenir. Pour le passé, 
afin que nous sentions que nous serions du tout 
perdus en nos pechez, et abysmez, n'estoit que Dieu 
nous donnast ce moyen d'en estre purgez par le 
sang de son Fils: et pour l'advenir, afin que nous 
ne soyons plus ainsi transportez d'une teile furie, 
pour nous eslever à l'encontre de nostre Dieu, 
comme si nous pouvions eschapper de sa main: 
mais que chacun se tienne comme bridé voire d'un 
lien volontaire: que nous n'attendions pas que Dieu 
nous encheine comme des bestes sauvages: mais 
que chacun se bride de son bon gré. Que nous 
ayons ceste modestie en nous de ne rien attenter 
contre luy: mais quand il luy plaira de nous cha- 
stier, qu'un chacun regarde à soy, Or ca Dieu me 
chastie d'un tel peché, et en telle maniere: il faut 
que l'en face mon profit. Que donc nous ne facions 
point la sourde aureille, quand Dieu nous advertist 
ainsi: mais que nous regardions de pres à nous, 
que nous soyons vigilans aux exemples qu'il nous 
donne, afin que nous ne soyons point incorrigibles, 
et qu'il ne nous advienne ce qui a esté dit par oy 
devant, c'est que nous amassions tousiours une 
plus grande ire, et une plus horrible vengeance de 
Dieu sur nous. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT QUARANTEDEUXIEME SERMON, 
QUI EST LE IV. SUR LE XXXVI. CHAPITRE. 


20. Ne consume point la muwict pour extermaner 
les peuples sous eur. 21. Garde toy de te tourner à 
l'niquité, car tu l'as esleué  plustost. que. l'affliction. 
22. Voici Dieu exalte en sa vertu: qui est semblable 
à lwy powr enseigner? 23. Qui est-ce qu'il a ordonné 
sur luy en ses voyes, qui est-ce qui luy dira, Tw as 
fait iniquité? — 24. Souvienne toy de magnifier son 
oewvore, laquelle les hommes contemplent. 

Calvini opera. Vol, XXXV. 





Nous savons que c'est une bonne chose et utile 
de penser aux oeuvres de Dieu. Voila aussi dont 
il nous faut prendre toute nostre instruction et sa- 
gesse pour toute nostre vie. Or plustost en la 
nuict, quand nous sommes retirez, nous avons le 
loisir d'estre oecupez à nous appliquer à ceste 
estude-la: ear nous passons les choses que nous 
avons veu de iour; mais de nuict, nous y pensons 
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avec plus grand loisir et repos, et les comprenons 
mieux, toutes fois il nous faut tenir mesure, quand 
nous pensons aux oeuvres de Dieu: c'est assavoir, 
que si elles sont trop hautes pour nous, et qu'elles 
surmontent nostre esprit, il nous faut arrester là, 
et le glorifier, mesmes quand il lui plaist de nous 
cacher la raison de ce qu'il fait. Et voila pour- 
quoi en ce passage il est dit, Qu'il ne nows faut 
qoint consumer la muict pour ruminer par trop, comme 
les peuples sont exterminez sous eux. Il est bon de 
nous enquerir comme Dieu extermine les peuples 
voire afin de nous instruire à humilité. Car il 
nous faut faire cest argument, que s'il ne couste 
rien à Dieu de raser tout un pays, et les habitans: 
et que sera-ce d'une povre personne? Faut-il qu'un 
seul homme s'enorgueillisse, et qu'il ecuide avoir 
un estat permanant, quand il voit devant ses yeux, 
que Dieu.racle en une minute de temps une grande 
multitude de gens? Voila done. une comparaison 
utile, Comment? Si Dieu n'espargne point un pays, 
quand on l'a offensé: il cognoist des pechez en moi 
tant et plus: que sera-ce donc? Car ie ne suis 
qu'une miserable creature. Au reste, quand nous 
aurons pensé à cela, si quelquesfois nous avons nos 
esprits troublez et econfus, et qu'il nous vienne des 
questions en nostre teste, dont nous ne puissions 
pas nous resoudre: que faut-il faire, sinon de nous 
tenir en ceste sobrieté, d'adorer les iugemens de 
Dieu, encores que nous ne les comprenions pas? 
I] nous faut done estre attentifs aux oeuvres de 
Dieu: mais si faut-il nous garder d'estre excessifs 
pour en faire trop longue inquisition, et profonde. 
Et voila pourquoi il nous est defendu en ce passage, 
de consumer la nuict, ou l'engloutir. Voila done pour 
un Item. 

Et au reste notons, quand il est dit, Qwe les 
peuples sont exterminez sous eux, que c'est pour 
magnifier d'avantage la puissance de Dieu, en ce 
qu'il fera fondre les hommes comme en un abysme 
au lieu quil leur aura donné pour y habiter. 8i 
un peuple estoit chassé à veué d'oeil, et transporté 
en quelque region lointaine, et qu'il demeurast tous- 
iours tel qu'il estoit, cela ne seroit point pour nous 
en faire tant esmerveiler: mais aux changemens 
qui adviennent au monde, il semblera que Dieu 
face fondre les hommes comme neige. Et defait 
nous voyons quelquesfois un pays avoir esté bien 
peuplé, et estre maintenant desert. Que sont de- 
venus les habitans? .Il est vrai qu'ils sont espan- 
dus cà et là: mais si est-ce que la memoire en est 
comme rasee, quand on ne les peut noter, pour sa- 
voir qu'ils sont devenus. Voila qu'emporte ce mot, 
oü il est dit, que les peuples seront exterminez en 
leur lieu, ei comme sous leur pied: comme si la 
terre s'ouvroit, qu'ils fussent là engloutis, et qu'on 
ne peust cognoistre mesmes la trace de leur chemin. 
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Quand /Dieu besongne en une telle facon, voila une 
chose plus admirable, que si les peuple8 estoyent 
remuez qà et là, et qu'il s'apperceust comme Dieu 
les desloge d'yn pays, pour leur donner habitation 
nouvelle. Or par ceci nous sommes admonnestez 
qu'en considerant les iugemens de Dieu, il nous les 
faut comprendre plus haut que nostre esprit ne 
monte: car voila qui est eause que nous ne crai- 
gnons point Dieu tant que nous devons. Tant y 
à que nous aneantissons sa vertu, en ne eraignant 
la hautesse qui est en lui, laquelle nous doit effrayer. 
Apprenons done, toutes fois et quantes que nous 
appliquons nos esprits à mediter les iugemens de 
Dieu qu'il exerce en ce monde, d'avoir ceste consi- 
deration en nous, Que c'est une chose trop haute, 
et quand nous y aurons bien pensé qu'il nous faut 
demeurer court, et que nos esprits ne s'estendent 
pas si au long, ne si au large. Et cependant il y 
a aussi une autre admonition bien bonne, Qu'il ne 
faut point que Dieu use de moyens inferieurs et 
visibles, quand il nous voudra consumer: car si 
nous sommes debout il ne laissera pas de nous 
faire fondre. La terre qui nous soustient auiour- 
d'huy nous defaudra, encores que nous n'ayons 
point d'ennemi qui nous assaille, encores que Dieu 
n'envoye point de grosses armees: mesmes il ne 
faudra sinon qu'il nous regarde en son courroux, 
et nous serons consumez, voire sans qu'on y mette 
la main. 1l ne faudra point que Dieu nous remue 
bien loin, qu'il nous iette pour nous rompre le col: 
car quand nous serons sur nos pieds, et qu'il sem- 
blera que nous pourrions bien nous maintenir de- 
bout: tant y a que nous perirons si Dieu nous est 
contraire, et n'y aura rien qui nous puisse affran- 
chir. Quand cela nous est monstré, apprenons de 
nous humilier et de n'avoir autre fondement que la 
vertu d'enhaut. Puis que Dieu promet qu'il nous 
tiendra la main, eonfions-nous en cela, remettons- 
nous à luy: et cependant cognoissons nostre vanité 
et insuffisance, afin de n'estre point eslevez d'au- 
cune presomption qui nous enyvre. Voile en somme 
ce que nous avons à retenir de ce verset. 

Or il est dit quant et quant, Garde íoy de te 
tourner à iniquité: car tw las esleué plus que l'afflic- 
Óion, ou bien a cause de l'affliction: car le mot et 
la facon de parler en Hebrieu emporter tous les 
deux. En premier lieu lob est ici admonnesté 
de ne point se tourner à mal. (Or sous ce mot 
n'entendons point ou larcin, ou meurtre, ou envie, 
et choses semblables: mais entendons les des- 
pitemens contre Dieu, et les murmures, et re- 
bellions qui procedent d'impatience. Voila donc 
pourquoy il est dit que Iob se doit garder de se 
convertir à mal: d'autant qu'il ne s'estoit point 
monstré assez patient, pour s'assuiettir à Dieu et 
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Or notamment il luy est dit, quà] soi sur ses gar- 
des: ear c'est une chose difficile, que nous n'y tom- 
bions quand l'afflietion nous presse. Au reste, ce 
qui est dit à Iob nous doit servir à tous. Et ainsi 
prenons ceste sentence, comme si le sainct Esprit 
en commun nous exhortoit, qu'alors que nous som- 
mes affligez il nous faut estre vigilans, pour ne 
point decliner à mal. Et la raison? $Si tost que 
la main de Dién nous touche, nous sommes si 
despiteux que rien plus, et ne faut gueres pour 
nous fascher: mesmes si l'affliction est grande, et 
violente, nous voila abbatus, quelque force qu'il y 
ait eu auparavant: et combien qu'on pensast que 
nous deussions estre invincibles, nous sommes des- 
eouragez, et ne savons que devenir. Puis donec 
qu'l y a telle fragilité en nous, il faut bien que 
nous soions sur nos gardes, et que nous prenions 
peine à tenir bon. "Voire: ear combien qu'on s'y 
efforce, si est-ce qu'il sera encores bien difficile de 
persister, que nous ne tresbuchions en quelque 
sorte. Or cependant nous avons à prendre courage, 
quand nous voyons que l'Esprit de Dieu cognoist 
combien nos combats sont difficiles. Car nous tra- 
vaillons pour nous garder du mal, ne doutons point 
que Dieu ne nous supporte, s'il voit que nous y 
serions consumez: moiennant que nous tendions là, 
et que chacun de nous s'y esvertue, encores qu'il y 
ait de la foiblesse, et que nous ne facions pas 
pleinement nostre devoir, Dieu acceptera la peine 
que nous prenons, eí la trouvera bonne. Voila qui 
nous doit donner courage. Mais tant y à qu'il nous 
faut estre diligens en cest endroit suivant ce qui 
nous est ici monstré. Ne nous flattons point donc 
mais insistons là dessus, pour ne point nous con- 
vertir à mal, c'est à dire pour ne point nous fa- 
Scher par trop si nous sommes batus des verges 
de Dieu. 'Travaillons, di-ie, pour ne point nous 
rebeequer contre lui, pour ne point murmurer 
eontre sa iustice: car comme nous avons veu ci 
dessus, c'est le comble d'iniquité, quand les hommes 
s'eslevent ainsi contre Dieu, et qu'ils lui sont re- 
belles, quand ils ne peuvent trouver bon ce qu'il 
fait pour le glorifier. Et combien que ce mal 
n'apparoisse tel au iugement des hommes, si est-ce 
que Dieu l'estime un crime plus qu'enorme: et non 
sans cause. Et ainsi soyons sur nos gardes, toutes 
fois et quantes que nous sentirons quelque affliction, 
pour nous tenir cois, et nous assuiettir pleinement 
à Dieu. 

Et c'est ce qu'Eliu monstre plus clairement, 
quand il adiouste, Qwe lob a eslew le mal plustost 
que l'affliction, ou, à cause de l'affliction, "T'outes les 
deux expositions tendent à un mesme but: c'est 
que lob n'a point porté sa condition paisiblement 
pour s'humilier: mais qu'estant affligé, il s'est 
eslevé contre Dieu, et n'a point cognu qu'il falloit 
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qu'il se rangeast sous la main de celui qui le tenoit 
en 83 puissance. Si on demande, Comment Iob 
est-il condamné d'une telle rebellion, veu qu'il 
nous est proposé comme un miroir de patience? 
nous avons desia solu ceste question, c'est que Dieu 
l'a bien tenu pour patient. Et defait ceste vertu 
est prisee en lui, et en a tesmoignage non seule- 
ment des hommes mortels, mais du fS. Esprit. 
Toutes fois cela n'empesche point, qu'il n'y ait eu 
de l'imperfeetion, et qu'il n'ait failli en quelque 
endroit. Or si Iob s'estant efforcé à estre paisible 
pour glorifier Dieu, pour cognoistre sa vertu, et la 
publier, est neantmoins condamné: que sera-ce de 
nous, ie vous prie? Si nous faisons comparaison 
de la patience qui a esté en lui, avec nos despite- 
mens ou murmures: et nous sommes si delicate, 
que si tost que Dieu leve un petit doigt, nous 
sommez enflammez en colere, il n'est question que 
de murmurer, et de nous fascher. Si done nous 
sommes bien loin de la vertu de Iob, ne meritons- 
nous pas d'estre condamnez cent fois plus que lui? 
Et pourtant en premier lieu cognoissons que l'af- 
flietion, combien qu'elle nous soit envoyee pour 
nous dompter, nous incite à rebellion contre Dieu, 
non point de sa nature, mais à cause de nostre 
vice. Quand Dieu nous chastie, c'est afin de mieux 
chevir de nous: comme il nous declare nos pechez, 
afin qu'en les condamnant nous ayons nostre refuge 
à lui, que l'ayans cognu nostre Iuge nous lui de- 
mandions pardon et grace, que nous apprenions 
de ne plus nous complaire ni applaudir en nos 
fautes. Voila donc pourquoi Dieu nous chastie. 
Mais nous tournons les afflietions tout au rebours: 
car au lieu de nous abbaisser sous la main de 
Dieu, nous ne faisons que nous rebecquer, et grin- 
cons les dens, et nous tempestons. Bref, nous ne 
pouvons estre ne povres ne malades, ni souffrir 
autres miseres en ce monde: que nous voudrions 
bien que Dieu nous laissast en paix, voire et qu'il 
nous gouvernast à nostre phantasie, et non point 
qu'il fist rien contre nostre volonté. Ainsi de 
l'affüjction nous declinons au mal. Voyons donec 
une telle perversité en nous, que les moyens que 
Dieu ordonne pour nous tenir en bride et sous son 
obeissance, nous les tournons à l'opposite, et tout 
au contraire, c'est de faire des bestes sauvages, et 
nous despiter contre lui, et regimber contre l'espe- 
ron: voyans, di-ie, qu'un tel vice est en nous, 
apprenons de resister à l'encontre, tant qu'il nous 
est possible. Et si Iob neantmoins est ici accusé, 
qu'en l'afflietion il a esleu l'iniquité: pensons que 
cela nous adviendra beaucoup plus, si nous ne 
Sommes sur nos gardes. 

Au reste quand il est dit, Plwstost que l'afflic- 
(iom (car c'est l'exposition plus propre, et plus 
naturelle: combien que toutes les deux, comme i'ai 
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dit, reviennent à un) la facon de parler a quelque 
grace, dont nous pouvons tirer doctrine. ll est 
done dit, Que: lob a esleu liniquité plustost. que 
laffliction. Et comment? Quand un homme se 
despite contre Dieu, eschappe-il de sa main pour- 
tant? Non: mais il ne se tient point en son rang: 
car l'affliction: doit emporter cela que nous soyons 
abbatus. Or nous eombattons contre la main de 
Dieu. ll est vrai que c'est en vain, nous serons 
frustrez de toutes nos attentes, et ne gaignerons 
rien: mais tant y à que nous voudrions (sl estoit 
possible) n'estre plus suiets à Dieu, toutes fois et 
quantes que nous gringons ainsi les dens par im- 
patience contre lui. Et pour ceste cause i'ai dit 
que ce mot emporte bonne doctrine. Car si nous 
sentions. vivement, que tous ceux qui ne se peuvent 
assuiettir aux afflietions, sont faschez de s'assuiettir 
à Dieu, et qu'ils voudroyent repousser toute sa 
vertu: nous aurions l'impatience en plus grande 
horreur que nous n'avons pas, mesmes nous sen- 
tirions que c'est un blaspheme insupportable. Quand 
done nous ne faisons nul scrupule de nous despiter 
et tourmenter quand la main de Dieu est sur nous, 
c'est signe que nous n'avons point cognu ce qui 
est dit en ce passage, c'est assavoir, que tous ceux 
qui sont impatiens ne veulent plus estre suiets à 
Dieu, mais lui voudroyent avoir aneanti l'empire 
et l'authorité qu'il a sur eux. Voila qui nous doit 
admonnester, d'estre patiens plus que nous n'avons 
de coustume, toutes fois et quantes que nostre Dieu 
nous veut ranger à humilité. 


Or apres cela Eliu adiouste, Que Dieu exalte 


en sa veriu, el qui esi-ce qui est semblable à lui pour 
enseigner? ou, quà est-ce qui est um tel legislateur : 
les autres exposent, qui est celu$ qui rue, ow 4elte 
comme lui? Qar le mot aussi emporte letter: mais 
tant y a que la procedure du texte monstre, puis 
qu'iei il est question de la sagesse de Dieu, qu'il 
vaut mieux prendre le mot pour enseigner, ou pour 
imposer loi et doctrine, comme le mot le signifie 
le plus souvent. Or done maintenant il nous faut 
prendre ceste sentence en premier lieu, e'est Qwe 
Dieu wa point de semblable à lui powr enseigner. 
Ceci ne se rapporte pas simplement à la parole de 
Dieu: mais aussi à la vertu interieure que Dieu 
desploye, quand il lui plais& nous toucher vivement 
et percer nos coeurs en sorte que nous venons à 
lui. . Il est vrai que quand la parole de Dieu se 
presche, qu'on lit l'Eseriture saincte, Dieu est alors 
nostre docteur, et c'est lui qui nous tient en son 
escole: et cela se peut bien dire qu'il n'y a doc- 
trine semblable à la sienne. Car quand nous aurons 
esté enseignez des hommes toute nostre vie, il n'y 
aura que vanité en nous, iusques à tant que nous 
soyons fondez en la sagesse de Dieu: pource qu'il 
n'y a fermeté que là, tout le reste s'esvanouyst. Et 
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de fait les sages de ce monde, quand ils ont estó 
bien lettrez, et bien subtils: si est-ce qu'ils ont 
tousiours eu des nuees, qui leur ont obscurei les 
entendemens, en sorte qu'il n'y a rien eu de cer- 
tain, et tousiours ils sont demeurez confus, Et 
autant en prendra-il à tous ceux qui sont enseignez 
des hommes. C'est donc une sentence bien vraye, 
qu'il n'y a point de docteur semblable à Dieu: 
d'autant que nous ne serons iamais instruits en 
perfection, iusques à ce que nous ayons cognu la 
parole de Dieu. Mais Eliu tend ici plus loin en- 
cores: c'est assavoir, Que nous sommes enseignez 
de Dieu, quaud il luy plaist nous toucher là dedans 
par son sainct Esprit, et qu'il besongne en sorte 
que nous cognoissons sa malestó pour nous y ren- 
ger. Or on ne trouvera point creature qui puisse 
faire cela: c'est l'office propre de Dieu, et de son 
sainct Esprit: et aussi il se reserve par tout, et 
l'experience monstre qu'il est digne de ceste lou- 
ange. Car quand nous lirons sans fin et sans cesse 
l'Eseriture saincte, quelle nous sera exposee, et que 
nous aurons gens exquis en savoir, et de grande 
dexterité: si est-ce que tout leur labeur sera in- 
utile, et ne nous profiteront rien, iusques à ce que 
Dieu par son sainct Esprit nous illumine, et touche 
nos coeurs, et les amollisse, qu'il nous perce l'au- 
reille (comme il a esté veu ici devant) qu'il nous 
ouvre les yeux, que nos coeurs qui sont durs 
comme pierre soyent convertis en chair, que nous 
plions sous son obeissance. lusques à ce que Dieu 
face cela, on aura beau parler à nous: car toute 
doctrine nous eschappera et ne fera que s'estcou- 
ler, elle ne pourra iamais prendre racine en nos 
ames. Ainsi ce n'est point sans cause qu'il nous 


'est iei remonstré, qu'il n'y a docteur semblable à 


Dieu. Au reste ce n'est point seulement afin que 
nous venions à luy pour estre deuément enseignez: 
mais que nous apprenions, de ne point estre sages 
en nos discours et imaginations que nous pourrons 
concevoir. Et pourquoy? Ce seroit nous fermer la 
porte, pour ne point venir à l'escole de Dieu. Que 
faut-il donc? Que nous apprenions d'estre du tout 
ignorans, iusques à ce que nostre Seigneur nous 
ait monstré sa volonté. Et au reste contentons- 
nous de savoir ce que nous tenons de luy: et tout 
ce qui nous viendra en phantasie, mettons-le sous 
le pié, sachans que ce n'est que toute mensonge 
et abus. Voila done ce qu'Eliu a entendu en ce 
passage. 

Et c'est aussi pourquoy il est dit, Voici Dieu 
qui exalie em vertw, ou esleve, Par cela il monstre, 
que si Dieu besongne, il ne faut point que nous 
pretendions de savoir tout ce qu'il fait iusques au 
bout: eomme nous pourrons examiner l'ouvrage des 
hommes, quand nous l'aurons devant nos yeux, nous 
le contemplons et le regardons et cà et là. Car 
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aussi nous le pouvons manier des mains, nous le 
pouvons remuer à nostre plaisir. Ce n'est pas ainsi 
des oeuvres de Dieu. Et pourquoy? Car ij esleve 
en sa veríu, c'est à dire, il est admirable en ce qu'il 
fait. Il ne faut point donc que les hommes atten- 
"tent et s'ingerent iusques là, de s'enquerir iusques 
au bout de ce qu'il fait: et quand ils ne compren- 
dront point le tout, qu'ils en iugent à la volee, et 
laschent la bride à leur temerité. Et pourquoy? 
Voyans que les oeuvres de Dieu sont si hautes, 
selon qu'elles procedent de sa vertu infinie, aussi 
il faut qu'elles nous retiennnent là. Car nous 
sommes iei couchez, il y a longue distance, et ne 
pouvons pas voler si haut: et pourtant contentons- 
nous de ce que Dieu nous envoye, et souffrons 
d'estre moderez par son sainct Esprit, et que nous 
ne vueilions ni appetions rien cognoistre, sinon ce 
qu'il nous aura monstré. Soyons (en somme) ses 
escoliers, et cognoissons que la gist toute nostre 
sagesse, de retenir nos phantasies, afin qu'elles 
n'extravaguent point. Maintenant nous voyons 
quelle est l'intention d'Eliu. Et ainsi suivons ceste 
admonition, pour mieux confermer le propos que 
nous avons tenu par ci devant. Il a esté dit, que 
c'est une ehose bonne d'appliquer nostre estude à 
considerer les oeuvres de Dieu, moyennant que nous 
y soyons sobres, cognoissans la petitesse de nos 
esprits. Quand done il est dit, que Dieu exalte en 
veríu, cognoissons qu'il ne nous veut pas laisser 
vaguer à nostre appetit: et pourtant que nous ne 
concevions point ceste fierié, pour dire que ses 
ouvrages soyent estimez semblables à ceux des 
hommes: mais sachons qu'il veut qu'on les magnifie, 
et qu'on les adore. Au reste, pouree que l'Esprit 
nous defaut, et que cependant nostre chair nous 
solicite, et nous chatouile pour vouloir plus en- 
querir qu'il ne nous est licite: retenons qu'il n'y a 
semblable à Dieu pour enseigner: qu'il nous faut 
donc venir à luy, afin qu'il nous illumine, et que 
nos esprits soyent gouvernez sous sa main et con- 
duite. Quand nous aurons esté instruits en ceste 
escole-la, nous profiterons assez aux oeuvres de 
Dieu, et cependant nous aurons dequoy pour rem- 
barer toutes nos curiositez. Et de fait il nous faut 
tousiours estre vigilans pour nous retenir: car 
combien que les fideles soyent modestes, et qu'ils 
se soyent formez à cela de longue main, d'estre 
instruits de Dieu: toutes fois il y a tousiours des 
euriositez qui voltigent en leur cerveau, et ils sont 
distraits, il y a beaucoup d'imaginations qui leur 
viennent au devant, Et pourquoy ceci? Et pour- 
quoy cela? Mais revenons tousiours à ceste con- 
elusion, Pouree que nous ne sommes point capables 
de comprendre les oeuvres de Dieu, et nulle crea- 
ture mesme n'y sera suffisante, il faut que nous 
venions à luy: et que non seulement il nous in- 
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struise par sa parole, et que nous apprenions ce 
qui est là contenu: mais que nous soyons illu- 
minez, qu'il dispose nos coeurs, et qu'il nous 
renge à soy pour nous tenir pleinement en bride. 
Voila en somme ce qu'il nous faut retenir de ce 
passage. 

Or il est dit puis apres, Qwi est-ce qui visite 
Sur luy en sa voye?. et qui est-ce qui luy. dira, Tu 
as fait iniquité? ou bien, Qui est-ce qu'il a. constitué 
sur lwy en sa voye? car le mot signifie aucune fois 
constituer en preeminence et seigneurie, aucunes- 
fois Visiter: Tant y a que l'intention d'Eliu est 
claire, c'est assavoir, qu'il n'est point aux creatures 
mortelles: de contrerolller Dieu, et de s'enquerir 
pour trouver à redire en ce qu'il fait, et pour le 
redarguer: comme s'il estoit mauvais, et s'il n'avoit 
pas bien eu cognoissance de disposer les choses 
comme il faut. "Voila la somme de ce qui est ici 
contenu. Or pour tirer doctrine plus familiere de 
ceste sentence, prenons ceci en un mot, Que les 
hommes doivent estre iugez de Dieu, et qu'ils n'ont 
point d'autorité de iuger sur luy. C'est ce qui 
nous est remonstré par ces mots dont use ici Eliu. 
Voulons-nous done iuger de Dieu? C'est un sacri- 
lege: ear nous usurpons ce qui est sien. Il est escrit, 
que tout genouil se ployera devant luy. Et pour- 
quoy? Pour venir devant son siege iudicial, comme 
S. Paul lexpose au quatorzieme des Rom. Puis 
qu'ainsi est done que Dieu se reserve cela à luy 
seul, de nous iuger: que mous reste-il sinon de 
nous abstenir de ceste audace diabolique, de vouloir 
ainsi le contreroller, et nous rebecquer contre luy: 
comme s'il y avoit à redire en ce qu'il fait, et qu'il 
fust reprehensible, et que nous eussions quelque 
meilleure raison et prudence? Or si ceci estoit 
bien pratiqué, nous verrions une autre modestie 
aux hommes à louer Dieu: et au lieu que les blas- 
phemes trottent par les bouches, on orroit les 
louanges de Dieu resonner par tout, tellement qu'il 
y auroit une melodie consonante pour magnifier sa 
lustice et sagesse, et vertu, et bonté inestimable. 
Mais quoy? Oombien que chaeun de primeface 
confessera, que c'est bien raison que Dieu besongne 
en sorte que nul ne s'esleve contre luy: tant y a 
que tous le font, et y en a bien peu qui se puissent 
tenir d'un tel orgueil, quand ils s'y voyent estre 
enclins de nature. D'autant plus nous faut-il re- 
tenir ceste doctrine, qui nous est iei donneo par 
Eliu, ou plustost par le sainct Esprit: c'est qu'il 
nous souvienne de magnifier les oeuvres de Dieu, 
voire lesquelles les hommes cognoissent. Apres 
done qu'Eliu a dit, que nul ne pourra redarguer 
Dieu en toutes ses oeuvres, il nous monstre, qu'il 
nous doit souvenir de les magnifier. Et pourquoy? 
Car en la fin nous trouverons, que par experience 
les hommes sont ceonvaineus, que Dieu ne fait rien 
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qu'en toute droiture et equité. Cognoissans done 
cela, que nos esprits soyent retenus, afin de ne 
nous point esgarer, et ietter à travers champs. 

Or il faut conioindre ces deux sentences, comme 
elles sont iei mises. La premiere c'est, Qw? est-ce 
qui pourra dire à Dieu, Tu as fai iniustement? 
L'autre; Qu'il nous doit souvenir de le magnifier.. Tl 
est vray que la plus grand part sauront bien s'es- 
lever iusques là: et defait on n'orra que murmures 
contre Dieu: et combien qu'il soit equitable en tout 
et par tout, tant y a que les hommes ne laissent 
point de l'aecuser. Mais cependant si est-ce qu'ils 
ne peuvent point parvenir iusques à luy. Et voila 
pourquoy Eliu se moeque de ceste outrecuidance, 
quand il dit, Que nul ne pourra dire à Dieu qu'il 
a fait iniquité. . Les hommes pourront bien des- 
gorger leurs blasphemes: mais tant y a qu'ils s'esva- 
nouiront et s'escouleront comme eau: et cependant 
Dieu demeurera en son entier, et se moquera de 
ceste presomption, quand les hommes se voudront 
ainsi letter contre luy. Notons bien done que ceux 
qui ne se tiennent point en telle modestie comme 
nous avons monstré qu'on le doit faire,-ne profite- 
ront rien quand ils auront beaucoup repliqué à l'en- 
contre de Dieu. Et pourquoy? Cax il m'a constitué 
personne sur luy. En cela il nous est monstré, que 
les hommes sont bien fols et desprouveus de raison, 
quand ils disputent ainsi contre Dieu. Pourquoy? 
Qui est-ce qui les a constituez en cest office? Si 
quelqu'un vouloit iuger ceux sur lesquels il n'a 
nulle puissance, et qu'il imposast des tailles et tri- 
buts, qu'il donnast des sentences, estimeroit-on une 
telle presomption? Ne tiendroit on point un tel 
homme pour un fol? Or nous sommes plus ridi- 
eules beaucoup, en nous eslevant à l'encontre de 
Dieu. Si un povre belistre donnoit les duchez, et 
les seigneuries, et qu'il constituast des iuges, et 
lieutenans par un pays chacun s'en mocquera. Or 
nous faisons bien plus, quand nous pretendons de 
gouverner Dieu, et de lui monstrer sa legon. Et 
oü est-ce aller? Si nous voulions assuiettir tous 
les princes à nostre appetit, il n'y auroit point une 
telle arrogance que ceelle-la, ne si furieuse. Or 
donc Eliu monstre ici, que si nous sommes tentez 
de iuger des oeuvres de Dieu trop hastivement, et 
que nostre raison soit trop hardie et superbe, il 
nous faut venir là. Quoy? Quand on aura bien 
tout pensé, est-ce à nous de regarder à Dieu pour 
le eontreroller: et pour speeculer, quand il aura fait 
quelque chose: pour y trouver à redire, quand sa 
main y aura passe? Avons-nous la superintendence 
sur luy? Faut-il que nous enquerions de ses voyes? 
Quand done nous aurons ce poinct tout resolu, ce 
sera assez pour rembarrer toutes questions curieuses, 
et pour nous retenir en bride. Car (en somme) 
il nous faudra conclure que Dieu en monstrant ses 
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oeuvres, veut que les regardions, comme nous estans 
au dessous. 

Il est dit iei, Qué est-ce quà visitera sur luy? 
Ce mot emporte beaucoup: car il y a deux fagons 
de regarder les oeuvres de Dieu. L'une c'est quand 
nous sentons nostre petitesse, et recognoissans que- 
nous rampons iei bas, nous eslevons nos esprrits 
en haut par foy, sachans que nous ne sommes point 
capables de comprendre des secrets si haut, et si 
profonds: bref, quand ceste humilité-la est coniointe 
avec la foy, pour adorer ce qui nous est incognu. 
Voila done une bonne facon de contempler les oeu- 
vres de Dieu: car c'est sous luy. Quand donc 
nous sommes ainsi bas et petits, et qu'ayans cognu 
nostre mesure nous levons la teste en haut, nous 
dressons les yeux, et qu'en toute reverence nous 
desirons de cognoistre ce qu'il plaist à Dieu de nous 
monstrer, et non plus: voila comme dessous Dieu 
nous regardons ses oeuvres. 

Or à l'opposite il est dit en ce passage, Ef qui 
est-ce qui visilera sur lui en sa voye? Voila l'autre 
fagon contraire quand les hommes s'eslevent, et 
montent sur leurs ergos et qu'ils veulent contempler 
les oeuvres de Dieu, comme si elles estoyent in- 
ferieures à eux. Or montans ainsi il.faut qu'ils se 
rompent le col. Car quelles sont nos eschelles? Et 
puis travaillons tant qu'il nous sera possible en nos 
folles imaginations: il est certain que nous n'aurons 
nul fondement pour nous soustenir. Ainsi donc 
voila une facon perverse et maudite de contempler 
les oeuvres de Dieu: c'est assavoir, quand les hom- 
mes viennent à luy, comme pour mettre sous leurs 
pieds tout ce qu'il fait, et pour l'amener en conte, 
et asseoir iugement comme s'ils avoyent la super- 
intendence par dessus luy. Gardons-nous de cest 
orgueil diabolique: ear e'est une ruine certaine, 
voire et mortelle quant et quant. "Voila done ce 
que nous avons à retenir, quant à ceste sentence. 

Et au reste retenons puis apres l'admonition 
qui depend de là: ear c'est comme un accessoire, 
quand il est dit, Qw'él nous souvienne de magwnifier 
les oeuvres de Dieu. "Et c'est la seconde sentence 
que i'avoye dit qu'il falloit conioindre avec la pre- 
cedente. Or pourquoy est-ce qu'il est dit, qu'il nous 
en souviene? Car il semble qu'Eliu pouvoit dire 
en un mot, Magnifie les oeuvres de Dieu: mais il 
dit, Qu'il te sowvienne.  Pourquoy? C'est d'autant 
que nous sommes volontiers preoceupez de nos 
phantasies mauvaises, qui nous empeschent de 
rendre à Dieu la gloire qu'il merite, et qu'il luy 
est deue aussi. ll faut done que nous remettions 
nostre esprit en r»emoire, veu qu'il y a un tel oubli 
de Dieu. Exemple. Si tost que nous devons penser 
à Dieu, le premier qui nous viendra en phantasie 
ce sera quelque illusion de Satan, pour nous faire 
despiter, ou pour nous mettre en desespoir, ou 
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pour nous envelopper en quelque defiance, ou pour 
nous faire tomber en ruine du tout. "Voila donc 
comme nos esprits sont embrouillez d'une telle 
ignorance, que nous ne pensons point à Dieu, et 
que cependant Satan est assez subtil pour nous 
mettre quelque mauvais propos en la phantasie, 
pour nous destourner de Dieu, s'il luy estoit possi- 
ble. ll est vray que beaucoup de gens ne savent 
jue cela veut dire (car ils sont du tout stupides) 
mais ceux qui le cognoisseut sont admonnestez de 
sentir la maladie qui est enracinee en tous hom- 
mes. Or d'autant que nous pouvons estre tentez 
de ces mauvaises phantasies, voila pourquoy il est 
dit, qu'il nous faut revenir à nostre sens, et qu'il 
ne faut pas que Dieu soit comme enseveli, ains re- 
duire en memoire ce que Dieu mesmes a imprimé 
en tous hommes, assavoir, Qu'il ne faut point que 
la ereature s'esleve contre le Createur: et que cela 
nous serve d'une bride, pour tenir toutes nos affec- 
tions eaptives, et les mettre sous le pié pour dire, 
Povre creature, oü estois-tu? Tu viens ici entrer 
en dispute contre ton Dieu, et l'assuiettir, et y a-il 
raison en cela? Que tu le viennes ainsi contre- 
roller, et qu'il passe comme sous ta main? et quelle 
audace est-cela? Quand done les hommes entre- 
ront en un tel examen, ce sera pour les faire re- 
pousser toutes les mauvaises phantasies qui leur 
viennent en l'esprit, e£ qui les peuvent empescher 
de magnifier les oeuvres de Dieu comme il appar- 
tient. Et pourtant gardons-nous que le diable ne 
nous mette des mauvaises phantasies en la teste: 
mais que nous luy facions bouclier de loin, quand 
les oeuvres de Dieu seront magnifiees de nous 
comme elles en sont dignes. Et comment magni- 
fiees? Ce ne sera pas quand nous en iugerons 
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selon nostre cognoissance: nenny, mais que nous 
les adorions, encores qu'elles nous surmontent, et 
que nous n'entendions point la raison pourquoy 
elles sont faites: que nous ne laissions pas donc 
de dire, Seigneur tu es iuste, tu es droit, tu es 
equitable. "Voila à quoy il nous faut exercer tout 
le temps de nostre vie, c'est de cognoistre la 
grandeur et excellence des oeuvres de Dieu estre 
telle, que nous ne pouvons pas leur rendre la 
louange telle qu'elles meritent, sinon en les eslevant 
par dessus nous. Et notamment aussi Eliu dit, 
Que les hommes les cognoissent, pour signifier que 
quand les hommes auront bien combatu à l'encontre 
de Dieu (comme nous voyons que ceste fiertó est 
tousiours en nous) en la fin si faudra-il que nous 
demeurions vaincus. Car Dieu souffrira bien que 
nous enquerions de luy à l'estourdie: mais quand 
nous aurons ainsi lasché la bride à nos fols appe- 
tits, et que Satan nous aura íransportez en nos 
affections charnelles, en la fin nous sentirons (mais 
ce sera trop tard) que Dieu est iuste, et demeurera 
tel en despit de nos dents. Et ainsi done puis que 
l'experience monstre, que les oeuvres de Dieu me- 
ritent toute gloire, que faut-il faire? Presumerons- 
nous de nous enquerir iusques au bout de tout ce 
qu'il fait? Gardons-nous de cela: mais plustost que 
nous apprenions en toute humilité de l'adorer: et 
en l'adorant, aussi de luy attribuer la iustice qu'il 
merite: et de confesser que sa sagesse, et sa iustice, 
84 bonté, et sa vertu apparoissent tellement en 
toutes ses oeuvres, qu'il faut qu'il soit cognu tel 
qu'il est, assavoir, Pere tresbenin envers les siens, 
et iuste iuge envers ceux qu'il a reprouvez. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE CENT QUARANTETROISIEME SERMON, 
QUI EST LE V. SUR LE XXXVI. OHAPITRE. 


25. Les hommes le contemplent, chacun le voit de 
loin. 26. Voici, Dieu est grand, on ne cognoist point 
le nombre de ses ans, il my a point de conte. 2. Car 
4l retient les gouttes d'eau, puis 4l fait couler la. pluye 
de sa vapeur. 28. Il la fait venir du ciel, et elle 
decoule sur la multitude des hommes. 29. Qui est-ce 
qui pourra cognoistre la diversité de ses nuees, el quel 
est l'amas de son tabernacle? 30. Il estemd sa clarté, 
et couvre les racines de la mer. 931. Par icelles il 
exerce 4ugement sur les peuples, et donne wire en 


abondance. -92. Il reves aux mwees ses exhalations 
seches, e commande d'aller à la rencontre. 33. Son 
compagnon luy annonce debat, et y a àre en montant. 


Nous avons à retenir le propos qui fut hier 
entamé, c'est assavoir qu'ici il nous est declaré 
qu'encores que les hommes veulent fermer les yeux, 
si ne peuvent-ils faire que Dieu ne se presente à 
eux, et que ses oeuvres ne leur soyent cognues. 
De là nous sommes admonnestez, que si quelqu'un 
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ne cognoist point Dieu, ed n'est point de simple 
ignorance, mais plustost de malice: d'autant qu'il 
s'en destourne: car (comme desia nous avons dit) 
les oeuvres de Dieu nous sont par trop patentes: 
elles se monstrent par tout: nous ne les pouvons 
done ignorer, sinon de nostre bon gré. Et pour- 
tant il est dit, Qw'on le contemple de lon. Car ceste 
similitude emporte qu'elles sont si excellentes, et 
qu'il y a une telle grandeur et maiestó, qu'encores 
qu'il y ait longue distance, nous les pouvons voir. 
Nous savons que si un homme est loin de nous, 
nostre veué ne s'estend pas iusques là, elle s'es- 
vanouist: ou bien s'il y a quelque grand chasteau, 
il nous semblera que ce soit une petite loge, quand 
nous le verrons de loin: une ville semblera comme 
deux ou trois maisons. La longue distance done 
diminue l'apparence des choses qui sont grandes, 
quand nous les voyons de pres. Nous en avons 
assez l'experienee au soleil: car il semble qu'à 
grand peine auroit-il deux pieds de grandeur: et 
toutes fois quand on cognoistra la raison, et ce que 
monstrent les Philosophes et ceux qui cognoissent 
les secrets de nature, voila le soleil qui est plus 
grand que la terre. 

Or iei il est dit notamment, Quwe les hommes 
contemplent de loin les oewvres de Diew. Quelle 
distance y a-il? si longue, que nostre veué en 
devroit estre du tout obscurcie. Mais tant y a que 
de loin nous appercevons comme Dieu besongne: 
il s'ensuit done qu'il y a une telle maiesté en ses 
oeuvres, que nous la devons bien adorer. Main- 
tenant done notons, que ceux qui ne glorifient 
point Dieu comme il appartient, ne peuvent pas 
allguer ignorance: car c'est une couverture vaine, 
d'autant que ses oeuvres nous doivent estre no- 
toires. Que si nous alleguons que nostre veué est 
par trop debile, et que Dieu a une facon de be- 
songner trop haute pour nous, la replique est: 
Combien que les oeuvres de Dieu ne nous soyent 
point prochaines, nous ne laissons pas de les apper- 
cevoir, entant qu'il est besoin pour les magnifier: 
combien que nostre veué soit debile, si est-ce qu'il 
y a une telle grandeur et excellence et dignité aux 
oeuvres de Dieu, que nous en avons quelque goust. 
Apprenons done d'appliquer nostre estude à co- 
gnoistre ce que Dieu nous monstre. Et au reste, 
notons aussi, qu'il nous faut cognoistre Dieu et ses 
oeuvres selon nostre mesure: s'il se monstre à nous 
de loing, contentons-nous de cela. ll est vray que 
nous pouvons bien desirer qu'il approche de nous: 
et de nostre part aussi il nous faut efforcer de iour 


en iour pour avoir cognoissanee plus familiere et | 


pleine de luy et de ses oeuvres: mais tant y a 
qu'il nous faut cheminer en humilité, et si Dieu ne 
veut point ostro cognu en perfection, mais seule- 
ment en partie, tenons-nous à ce qu'il luy plaist. 
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Cependant (comme i'ay dit) que nous ne facions 
point des borgnes ou des aveugles à nostre escient: 
mais souffrons que Dieu se declare à nous: et 
quand il se declare, apres l'avoir cognu que nous 
ladorions, que nous luy rendions la gloire quil 
merite. 

Or cependant Eliu dit, Qwe d'autant que Dieu 
est grand, nous ne le cognoissons point, el qu'il wy a 
point de nombre, ou de conte en ses ans. Il semble 
bien que ceste sentence repugne à ce que nous 
avons desia dit: ear Cognoistre et Ne point cognoistre, 
ce sont choses contraires du tout. Nous avons veu 
au prochain verset combien que Dieu soit fort 
eslongné de nous, neantmoins que nous contemplons 
ses oeuvres tant soyent grandes: et maintenant il 
est dit, Que Dieu ne se peut cognoistre. Mais quand 
il est iei parlé de Cognoistre, cela s'entend que 
nous ne comprenons pas Dieu tel qu'il est en sa 
maiesté: il s'en faut beaucoup: il suffit bien que 
nous en ayons quelque petit goust: nous ne sommes 
point capables de comprendre ceste clarté infinie 
qui est en luy, il suffit bien que nous en ayons 
quelques petites estincelles. — Voila donc comme 
Dieu n'est point cognu. Voire d'autant que nostre 
mesure est trop petite pour le comprendre et l'en- 
clorre: mais tant y a qu'il ne veut point estre 
caché aux hommes: car il se monstre assez pour 
estre adoró d'eux.  Ceste cognoissance done que 
nous avons de Dieu, n'est pas que nous puissions 
determiner que c'est de luy, et que nous en puis- 
sions dire tout ce qui en est: mais tant y a que 
nous sommes inexceusables, si nous ne l'adorons, 
apres qu'il s'est declaré à nous en telle portion 
comme il eognoist que nous le pouvons porter, et 
ainsi qu'il nous est utile. Nous voyons maintenant 
comme nous contemplons Dieu, et comme il peut 
estre cognu de nous: c'est en le contemplant comme 
en un miroir, quand il se revest de ceste maiesté 
visible qui est au ciel et en la terre. Voila comme 
il doit estre regardé. Et pour ceste cause il est 
dit que les creatures sont comme son siege, voila 
ses ornemens: comme un prince s'aceoustera en 
maiesté afin d'avoir plus de reverence: ainsi Dieu 
& ses ornemens au ciel et en la terre, et c'est là 
oü il le faut eontempler. Car de son essence, elle 
est invisible, elle nous est cachee: mais il desploye 
ses vertus en telle sorte qu'encores que nous fussions 
aveugles, si est-ce que nous y pouvons tastonner, 
comme aussi sainct Paul use de ceste similitude au 
dixseptieme des Actes (v. 21). 

Puis qu'ainsi est done apprenons, que nous 
contemplons Dieu quand nous cognoissons ses 
oeuvres: car sa vertu apparoist là, et nous monstre 
qu'il merite bien d'estre glorifió de nous: mais 
cependant ne presumons point de le cognolstre en 
perfection pour savoir definir que c'est de sa gloire: 


305 


car il surmonte toute nostre capacité, il nous faut 
baisser les yeux, et confesser qn'il habite une clarté 
inaccessible. Nous cognoissons done Dieu en partie: 
mais cependant si faut-il confesser, qu'il y a une 
telle ignorance en nous, et que nous sommes si 
debiles, que c'est bien assez d'avoir quelque goust 
de la maiesté de Dieu, et qu'il nous faut retenir 
iejj quand nous voyons que nos sens defaillent, et 
que nous sommes comme esperdus. Lors, di-ie, il 
nous faut tenir en nostre petitesse, prians Dieu 
qu'il nous despouile de ceste chair mortelle, afin 
que nous le voyons tel qu'il est, quand nous serons 
semblables à luy, comme il en est parlé en sainct 
Iean. Et au reste en attendant ce iour-la, qu'il 
nous reforme auiourd'huy à son image, afin que 
nous le puissions mieux contempler. Car selon que 
Dieu nous purge de toutes nos vanitez charnelles, 
et de toute ceste pesanteur que nous sentons en 
nous, il nous rend tant plus idoines à le contempler. 
Et ainsi nous avons (en cognoissant la debilité de 
nos esprits) à prier Dieu qu'il nous reforme de plus 
en plus, afin que nous profitions et croissions aussi 
en sa cognoissance. Quand il est parlé du nombre 
des ans, et est dit qu'ils me se pewvent conter, il est 
vray que de primeface on pourroit trouver ceci 
rude: ear puis que Dieu n'a point eu de commen- 
cement, ceste eternité-là n'a ia besoin qu'on die, 
qu'on ne sauroit conter ses ans: ceci done semble- 
roit superflu. Mais si nous entendons à quoy a 
regardé Eliu, nous trouverons que ceste sentence 
nous est bien utile. Et pourquoy? Comme nous 
avons dit par ci devant, les hommes sont si trans- 
portez d'orgueil, qu'ils euident trouver à redire en 
ce que Dieu fait, et veulent estre ses contrerolleurs. 
Et d'oà vient une telle audace, sinon qu'ils euident 
estre plus sages que Dieu en somme? 

Or iei pour abbatre une telle outrecuidance il 
est dit, Qw'on ne conte point le nombre des ans de 
Dieu. Et ainsi quand nous voudrons iuger par 
dessus luy, et que nous serons tentez de ceste pre- 
somption et de ce desir de monter plus haut qu'il 
ne nous appartient et ne nous est licite: cognois- 
sons, Et povre creature, tu es comme un escargot, 
il n'y a point trois iours que tu es sur terre. Ie 
parle de ceux qui ont vescu et quatre vingts et 
cent ans. (Or cependant tu entreprens de iuger de 
ton Dieu: et oàü en es-tu? Car quand tu viendras 
iusques à la creation du monde, ce n'est rien au 


pris de ceste eternité qui est en luy. Ainsi donc, 


tu vois maintenant ta folie, et comme tu es du 
tout hors du sens, quand tu entres en un tel laby- 
rinthe de vouloir iuger par dessus luy. Apprenons 
done qu'ici il n'est point seulement prononcé que 
l'aage de Dieu est infini: mais il faut faire compa- 
raison, comme nous en sommes admonnestez, de 
la brefveté qui est en nostre vie: car nous savons 
Calvini opera. Vol. XXXV. 
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| que nous sommes caduques, et nous escoulons 


comme une ombre. Il nous faut donc faire ceste 
comparaison de ceste breveté-là, avec le temps 
eternel de Dieu, et ceste eternité qui n'a point de 
temps ne de mesure: et cela sera bien pour nous 
empescher de nous eslever en telle presomption que 
nous avons aceoustumé. Nous voyons done en 
somme ce qui nous est ici monstré par Eliu. 

Or il reste de venir à la declaration qu'il ad- 
iouste des oeuvres de Dieu. Car il met en avant 
les pluyes, et les tonnerres, ef les vapeurs, et autres 
choses semblables, gresles et tempestes, et tour- 
billons. Quand done nous voyons cela, Dieu nous 
donne de tels signes de sa maiesté, que c'est pour 
Padorer, ou nous sommes par trop ingrats et stu- 
pides. Il est vray qu'il y a des oeuvres en Dieu 
plus hautes et difficiles à comprendre que ceci: 
mais l'intention du sainet Esprit a estó de nous 
instruire grossierement, comme nous sommes rudes 
et pesans: et aussi Eliu nous propose ici l'exemple 
des oeuvres de nature, que nous disons estre com- 
munes. ll ne faut point avoir esté à l'escole, ni 
estre grand celere, pour savoir de la pluye, et des 
gresles, et du beau temps, et des changemens que 
nous voyons en l'air. Il est vray que les raisons 
ne seront point communes au vulgaire. Car si on 
demande à un povre idiot, comme la pluye s'en- 
gendre, il ne pourra pas determiner cela: d'autant 
que nous ne voyons point que l'eau monte en haut: 
et puis nous ne voyons point aussi que l'eau se 
puisse procreer en l'air, et cela sembleroit contraire 
à raison. Ainsi les simples gens ne pourront pas 
deduire ce qui sera cognu par la philosophie, comme 
la pluye s'engendre, et qu'il faut que l'attraction 
se face des vapeurs, que quand le soleil donne en 
terre, d'autant que la terre est pleine de petis per- 
tuis, et qu'elle n'est pas si serree qu'elle n'ait des 
petites veines, il attire en haut: et que petit à petit 
les vapeurs deviennent espesses, et que quand elles 
sont au milieu de l'air, elles se procreent en pluye. 
Car voila comme les attractions se font petit à petit, 
iusques à ce que tout cela se meurist pour nous 
donner de la pluye. Et puis ils n'entendront pas 
aussi comment c'est qu'il ne fait point si chaud en 
ceste region moyenne de l'air, combien qu'elle soit 
plus prochaine du soleil. Car c'est pource que la 
chaleur s'encave ici en terre comme en un fourneau: 
mais en l'air elle s'espanche tellement qu'elle ne 
s'y peut arrester. Et voila pourquoy en esté nous 
voyons des gresles qui s'engendrent. Cela est 
estrange, tellement que nous ne le croirions point 
qu'a grand' peine, sinon qu'il nous fust tout com- 
mun, de dire que la gresle se congrege en l'air et 
combien que le soleil soit plus prochain, que neant- 
moins nous voyons qu'il faut bien qu'il face là une 
grande froidure. Les ignorans donc n'auront point 
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ecognoissanee de cela, et n'y trouveront point de 
rajson,. mais demeurent là estonnez.  Taut y a 
combien que nous ne cognoissions point les raisons, 
neantmoins la chose de soy est assez cognue, telle- 
ment qu'on voit que c'est une vertu de Dieu ad- 
mirable, quand il attire ainsi les vapeurs de la terre, 
et puis que la pluye s'engendre, et encores que la 
pluye soit là toute formee en l'air, qu'elle est re- 
tenue: comme il est dit que les nuees sont des 
barils, Et defait s'il y avoit des barils au ciel qui 
fussent là pour retenir l'eau, il n'i auroit point un 
miracle plus notable, que quand nous voyons les 
nuees par dessus nous. À quoy tient-il qu'elles ne 
tombent pour nous accabler, et que la terre ne 
perist? Ne faut-il pas qu'il y ait une vertu si 
excellente, que nostre esprit y soit confus? Voila 
pourquoy i'ay dit, que sans aller à l'escole et sans 
estre fort subtil ne grand clere, il y a une cognois- 
sance des oeuvres de Dieu en l'ordre de nature 
qui est pour nous rendre inexoeusables, d'autant que 
cela nous est tout commun. Comme pour exemple, 
quand nous regardons aux pluyes, aux gresles et 
aux tonnerres, et autres choses semblables, cela 
nous monstre une maiesté de Dieu pour nous 
effrayer, tellement qu'en despit de nos dens il faut 
que nous soyons esmeus: comme aussi nostre Sei- 
gneur nous fait cognoistre par force la maiesté 
qui est en luy par ce moyen-la, combien que par 
nostre ingratitude nous taschions de l'esteindre 
tant que nous pouvons. Nous voyons done mainte- 
nant pourquoy il nous est iei parlé de la pluye, 
et des choses semblables: non point que Dieu n'ait 
d'autres oeuvres plus admirables et exquises, mais 
c'est afin que nous ne pretendions point ignorance: 
car le sainct Esprit nous propose ce qui se voit, 
et qui est cognu de tout le monde. Puis qu'ainsi 
est done, que reste-il sinon que nous adorions Dieu, 
luy faisans l'hommage tel qu'il merite, et que tout 
orgueil soit abbatu en nous, et que nous apprenions 
de nous assuiettir à son conseil, et de trouver bon 
tout ee qu'il fait et dispose? 

Or il sera bon d'exposer les mots devant que 
recueillir la doctrine generale. 1l est done dit, 
que Jieu relient les gouttes d'eqw: et c'est pour 
mieux exprimer sa vertu excellente, et qui seroit 
incroyable sinon qu'on la vist à l'oeil. Si on nous 


disoit que les gouttes d'eau se retiennent: c'est à | 


dire, que l'eau qui est une chose tant agile que 
nous la voyons decouler, qu'elle se fond, qu'il n'y 
a point de fermeté: neantmoins les gouttes en fus- 
sent retenues en l'air en telle multitude et quantité: 
nous le trouverions estrange Sans l'experience. $i 
l'eau estoit une chose ferme et amassee, et bien il 
y pourroit avoir une montague d'eau que Dieu 
retiendroit: mais quand en voila cent millions de 
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ne soit de sa nature pour tomber, et pour quitter 
là tout le reste du corps (comme c'est une chose 
si coulante que l'eau, qu'autant qu'il y a de petites 
portions bien menues, ce sont autant de divisions) 
et neantmoins tout cela se retient: si nous ne le 
cognoissions, et que nous ne l'eussions point ap- 
perceu, il nous seroit incroyable. Ne faut-il pas 
done que nous eognoissions une vertu infinie en 
Dieu, quand nous voyons ce qui ne se pourroit 
croire? Et ainsi Eliu a voulu exprimer mieux la 
puissance que Dieu nous monstre en retenant la 
pluye en l'air, quand il nous dit qu'il retient les 
gouttes d'eau. 

Et puis il dit, Que de sa vapeur il fait pleuvoir. 
Si on demande d'oü la pluye se proeree. De rien. 
La vapeur de soy ne s'esleveroit point de la terre, 
qui a ses fumees dedans ses pertuis (car c'est 
son naturel) mais c'est quand le soleil attire cela, 
qu'il l'esleve, qu'il bume ceste humidité-là pour 
Pattirer en haut. Et autrement quels cordages 
faudroit-il? Si nous ne le voyons seroit-il possible 
de le eroire? Or il se voit à l'oeil. Voila: donc 
les vapeurs qui n'estoyent rien, c'est à dire qui 
n'ont point eu d'apparence devant nous, qui s'es- 
levent contre leur nature.  Sont-elles eslevees? 
La pluye s'en fait et s'en forme: et puis la terre 
en est arrousee, elle fructifie, et on en tire sub- 
stance. Voila nostre Seigneur qui desseche la terre, 
quand il en tire ainsi les vapeurs: c'est comme si 
on tiroit l'humidité et le ius de quelque chose, 
qu'il n'y eust plus de vertu dedans. La voila donc 
seche. Or Dieu trouve moyen à l'opposite, quand 
il a ainsi seche la terre, et qu'il en a tiré comme 
la substance et le sang, qu'elle en est arrousee: 
comme nous voyons que la pluye donne abondance 
de fruiets, selon qu'il est iei monstré. Quand donc 
nous appercevons cela, ne faut-il point que nous 
soyons convaineus de la maiesté de Dieu, laquelle 
nous ne voulions point regarder au paravant? 
Encores done que nous fermions les yeux, en dospit 
de nos dens Dieu se presente à nous, et sa maiesté 
nous est visible en toutes sortes. ll est quant et 
quant declaré, que JDieu a comme ses pavillons: 
comme nous savons qu'il en a esté traitté par ci 
devant, que les nuees, et mesme toute ceste estendue 
du ciel sont nommez les Pavillons de Dieu: et 
quelque fois il est dit, que les nuees sont ses 
chariots, voire d'autant qu'il les gouverne, et qu'il 
les fait marcher, ou bien comme s'il cheminoit par 
dessus, pour faire ses triomphes. Voila done Dieu 
qui nous est presenté comme un prince, quand il 
a le ciel comme son palais, et que sa maiesté s'y 
monstre. Au reste les nuees sont comme les piliers 
de son pavillon, afin que nous soyons tant plus 
esmeus de cognoistre l'ouvrage magnifique d'iceluy. 


gouttes en une petite nuee, et il n'y a goutte qui ' Puis qu'ainsi est done, apprenons d'attribuer à 
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Dieu ce qui luy est propre, et que par nostre in- 
gratitude sa gloire ne soit point effacee. Et au 
reste ce n'est point sans cause que desia ci dessus 
ceste similitude a esté mise, et qu'encores Eliu la 
reitere: car nous savons la folle curiosité qui est 
aux hommes. ls veulent tousiours contempler 
Dieu en son essence. Or ils ne peuvent. D'autant 
plus done nous faut-il estre attentifs à ces fagons 
de parler qui sont convenables à nostre infirmité. 
Voici Dieu qui nous est visible: mais en quelle 
sorte? Il habite en son palais. Voulons-nous donc 
approcher de luy? Le voulons-nous cognoistre 
selon que nostre capacité le porte? —Venons à ce 
palais: et n'y entrons pas d'une audace furieuse 
pour comprendre tous les secrets de Dieu: car s'il 
habite en un palais, il faut bien qu'il ait autant 
de puissance pour le moins, qu'auroit un roy du 
monde, qui n'est qu'une creature caduque. Ainsi 
done contentons nous de voir ce palais de Dieu si 
excellent, pour adorer sa maiesté: et s'il luy plaist 
d'approcher de nous, il faut bien que nous venions 
au devant de luy avec toute reverence, et que nous 
ne passions point nostre .mesure. Voila, di-ie, ce 
que nous avons à retenir de ceste facon de parler, 
quand les nuees sont appellees les piliers dw palais 
de Dieu, et est dit qu'elles soustienent son pavillon, 
ou qu'elles sont là coniointes comme une partie. 
Car c'est afin qu'il nous suffise de gouster que c'est 
de la maiesté de Dieu entant qu'il nous la declare 
pàr ses oeuvres. 

Or Eliu parle aussi bien des effects de la 
pluye. ll dit, Dieu exerce ses 4ugemens sur les 
hommes, ei donne vivre en abondance. En quoy il 
signifie, que Dieu fera servir la pluye, quand il 
voudra, à sa bonté: que s'il se veut monstrer Pere 
nourrissier envers les hommes, les nuees apporte- 
ront les munitions de luy. Car comme si un prince 
veut secourir à un pays oü il y aura famine, il 
ordonnera que par eau et par terre on apporte 
vivres de loin: ainsi les nuees nous apportent les 
provisions de Dieu, voire quand il nous declare sa 
bonté infinie. 4A l'opposite quand il nous veut 
monstrer sa rigueur, les nuees executent sa ven- 
geanee sur nous, et il desploye là son ire. Et 
pourquoy? Car les pluyes quand elles se des- 
bordent font de grans dommages, elles font de ra- 
veines, que et prez et champs sont rasez: il y aura 
puis apres d'autres degasts qui se feront: comme 
on voit que la mer abysmera quelquefois un grand 
pays. Voila done comme Dieu par les pluyes 
executera ses iugemens: et puis il nous fait aussi 
sentir sa bonté à l'opposite. Et voila aussi pour- 
quoy il est dit, Qw'il couvre les racines de la mer. 
Car quand nous contemplons la pluye et les nuees, 
cela de primeface nous touche, et sommes effrayez, 
et faut aussi que nous apprehendions quelque 
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crainte. Mais cela est pour nous faire mieux sentir 
la providence de Dieu, quand il retient les eaux, 
qu'elles ne retombent point sur le monde, et que 
nous ne sommes point ici engouffrez du premier 
coup. Nous voyons donc maintenant quelle est 
l'intention d'Eliu. 

Or finalement il dit, Que Dieu meslera les tene- 
bres parmi la clarté... Car quand le soleil luit, on 
est esbahi par fois que voila un tourbillon soudain: 
comme en esté il y aura temps serein, et si beau 
que rien plus: à tourner la main, voila un orage, 
qu'il semble que le monde doive perir. Et qui fait 
cela? ne faut-il point qu'il y ait un maistre excel- 
lent qui commande? Ne faut-il point que ceste 
excellence de Dieu soit admirable? Au reste il est 
iei dit, que Dieu commande à la muee de monter: et 
puis il commande au feu qui est en l'air, c'est à 
dire, aux: exhalations qui sont de nature de feu, qui 
sont chaudes et seches. Il leur commande donc de 
venir iouster contre la nuee qui tasche de monter: 
et là il se fait un combat, comme si deux armees 
estoyent dressees, et qu'il y eust un courroux. 
Ainsi en est-il donc en ceste rencontre qui se fait 
des nuees, et de ces chaleurs seches qui sont en 
haut. Il y a done courroux, quand ces creatures 
s'assemblent, et elles sont comme en cholere. Et 
qui fait cela? Il faut bien que Dieu commande 
par dessus. Car si nous disions que cela se fait 
de eas d'aventure, nous serions par trop brutaux: 
et les petis enfans mesmes se pourroyent mocquer 
de nous: ear il n'y a celuy qui ne cognoisse que 
Dieu besongne ici, et gouverne par dessus. Voila 
donc en somme ce que nous avons à retenir 
des mots. 

Or le principal e&t de recueillir la doctrine 
qui est iei contenue. Il est vray que les mots sont 
bien dignes d'estre pesez, afin de les rapporter à la 
fin que i'ay touchee: mais cependant en general 
nous avons ici à retenir, Qu'il ne faut point que 
nous ayons grande subtilité, pour estre convaincus 
quil y a un Dieu qui regne et qui conduit le 
monde, et dispose tout l'ordre de nature selon sa 
volonté. Pourquoy? Quand nous aurons vescu 
quelque peu de temps au monde, que nous aurons 
veu pleuvoir trois ou quatre fois: voila Dieu qui 
nous a rendu tesmoignage suffisant de sa maiesté, 
tellement que nous n'aurons plus d'exeuse fermans 
les yeux: ear nous entendrons (en despit de nos 
dens) qu'il y a un Dieu qui domine sur ce que 
nous pouvons voir iei bas. Voila done ce que nous 
avons à retenir. Et en cela voyons nous comme 
ceux qui 8e mocquent de toute religion, et ne sont 
point esmeus de la maiesté de Dieu, sont comme 
ensoreelez de Satan: car (comme nous avons dit) 
il ne faut point avoir esté à l'escole pour avoir 
ceste instruction. Or cependant i| y aura des gens 
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savans mesmes, qui ne cuideront point estre assez 
habiles, sinon en mesprisant Dieu. Et comment se 
peut-il faire, qu'ils se soyent ainsi abbrutis? c'est 
(comme i'ay dit) que Dieu les a du tout reprouvez, 
et qu'ils sont tellement hebetez que Satan domine 
en eux, voire avec telles tenebres, qu'ils ne sont 
pas dignes d'estre recognus au reng des hommes. 
Et cependant toutes fois notons, qu'ils ont tous- 
jours un remords: et combien qu'ils taschent d'ef- 
facer toute cognoissance de Dieu: si est-ce qu'ils 
ont une brusleure en la conscience, qu'il faut en 
despit de leurs dens qu'ils sentent ceste maiesté, 
laquelle ils voudroyent aneantir: ils ne peuvent 
pas venir à bout que Dieu ne les poursuive, et 
qu'il ne se declare à eux. Coneluons done que ce 
qui est ici contenu se. voit par experience: c'est 
que quand les hommes ouvriront les yeux, il faut 
qu'is contemplent une maiesté en tout l'ordre de 
nature: et quand ils auront les yeux fermez, en- 
cores Dieu se fait sentir à eux. Voila en premier 
lieu ce que nous avons à noter. 

Vray est que ceste doctrine merite plus ample 
deduction: mais pourcee que nous en avons parlé 
ci dessus, il suffist de reduire en memoire ce que 
nous avons declaré, sans nous y arrester par trop. 
Or cependant notons, que le sainct Esprit nous 
propose ici les oeuvres de Dieu qui nous sont co- 
gnues à tous, à grans et à petis, afin que chacun 
prene courage pour-adorer Dieu l'ayant cognu. 
' Pourquoy? Si la fagon d'enseigner estoit subtile et 
haute en l'Escriture saincte, qu'il n'y eust que les 
gens lettrez qui y peussent mordre, nous serions 
reculez, et la plus part prendroit occasion de dire, 
Helas! et que puis-ie faire? Ie n'ay point esté à 
l'eseole, e£ Dieu ne daigne pas se declarer sinon à 
gens de lettres. Mais quand nous voyons que Dieu 
nous masche les morceaux, et nous appatelle comme 
des petis enfans, et se conforme à nostre rudesse, 
et qu'il nous baille les choses en telle facon, que 
les plus petis, et les plus ignorans mesmes en 
peuvent avoir leur part et leur droit (comme on 
dit) ie vous prie, ne devons-nous point prendre 


tant plus de courage pour sentir et comprendre | 


que c'est de Dieu, et nous consoler en ceste bonté 
&i grande qu'il monstre envers nous? Car s'il 
n'avoit un soin inestimable de nostre salut, il ne 
daigneroit pas descendre si bas: mais quand il veut 
s'abaisser en ses creatures, et que voyant ce qui 
nous est propre il se monstre à noue, tel que nous 
le pouvons concevoir: en cela n'appercevons-nous 
pas combien il nous aime, et comme il procure 
nostre salut? "Voila donec ce que nous avons à 
retenir. 

Et ainsi quand il nous est parlé de /a pluye, 
ei des muees, et des tourbilomns, et des gresles, 
n'estimons pas que Dieu ne peust disputer plus 
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il luy plairoit. Car aussi qui 
l'esprit à ces Philosophes pro- 
phanes, de savoir si bien traitter les secrets de 
nature? Dieu leur a donné ceste science. Or ce- 
pendant i| nous enseigne d'une autre facon. Et 
pourquoy? Car il veut que la doctrine de salut se 
presche, et qu'on nous la propose, pour nous econ- 
duire en son royaume: et qu'elle ne soit point pour 
nous faire seulement rois ne princes, mais qu'elle 
soit pour nous eslever par dessus tout le monde, 
pour nous faire compagnons des Anges, et monter 
par dessus les cieux. D'autant done que Dieu nous 
veut eslever haut, il descend bas à nous, afin que 
tous soyent partieipans de ce bien qui est contenu 
en la parole de Dieu. Ainsi apprenons de ne point 
mespriser l'Eseriture saincte, comme une chose trop 
vulgaire: mais cognoissons que Dieu se veut ainsi 
conformer à nostre infirmité. Voila done ce que 
nous avons à noter. Cependant apprenons aussi 
de ne point mespriser les oeuvres de Dieu quand 
elles nous sont communes. Qui est cause que nous 
n'estimons point que ce que Dieu fait, soit miracle, 
sinon que nous y sommes endurcis par usage? Ie 
verray pleuvoir: et bien, ie ne m'en esmeus point, 
pource que cela m'est tout accoustumé. Or c'est 
une ingratitude vilaine, que si Dieu fait tous les 
iours miracle, par cela nous soyons comme hebetez, 
et que nous n'y pensions plus. Ainsi donc com- 
bien que ce soyent choses ordinaires de pleuvoir, 
de gresler, et que les tempestes s'esmeuvent selon 
l'ordre de nature: que nous ne laissions pas de 
bien noter toutes ces choses, et de regarder par le 
menu comme nostre Seigneur desploye les thresors 
infinis de sa vertu et de sa maiesté, afin qu'il soit 
adoré de nous. Voila done ce que nous avons à 
retenir., 

Or devant que passer outre, on pourroit iei 
demander, comment Eliu allegue ces choses veu 
qu'il a une dispute toute diverse, c'est de monstrer 
que Dieu est incomprehensible en ce qu'il fait: et 
qu'il ne faut point que les hommes mortels presu- 
ment de se rebeequer contre luy, ne de maintenir 
leurs querelles, comme s'ils estoyent iustes, et que 
Dieu fust cruel en les affligeant. Il semble que 
ceci ne soit point à propos. Mais nous avons desia 
solu ceste question: seulement i'en diray un mot 
en passant, pour refraischir la memoire de ce qui 
a esté dit par ei devant tout au long. C'est qu'iei 
en general nous sont proposees des choses in- 
ferieures, pour nous faire monter plus haut aux iuge- 
mens secrets de Dieu et incomprehensibles. Quand 
nous voyons la pluye, les nuees, les tourbillons, les 
gresles: et bien, ce sont choses naturelles (comme 
on dit) et cela est pour la vie transitoire, cela 
concerne le monde, et ee qui est d'ici bas. Et 
toutes fois si est-ce que nous y sommes confus, 
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tellement qu'il nous faut adorer la maiesté de Dieu.: 
Car quand nous aurons enquis comment il est 
possible que cela se face, nos sens defaillent, et ne 
nous reste sinon de nous humilier devant Dieu. 
Or si nous sommes contraints en ces choses petites 
et basses d'adorer Dieu, et que nostre infirmité se 
cognoisse en cela: que sera-ce quand nous vien- 
drons par dessus les nuees, voire par dessus tous 
les eieux. Que nous viendrons en ce conseil eternel 
que Dieu retient là comme caché en soi? Quand 
done il est question de cela, et ie vous prie, que 
deviendront les esprits humains? Ile auront beau 
voltiger, il faudra qu'un homme se rompe cent 
mille fois le col, et cependant si est-ce qu'il ne 
parviendra point iusques à Dicu. 

Voila done quel est le moyen d'enseigner qu'a 
tenu iei Eliu: car par ces choses qui semblent estre 
petites, d'autant que l'usage nous les a rendu com- 
munes, il nous monstre que Dieu en sa hautesse 
doit bien estre adoré de nous: ear iamais nous ne 
eomprendrons que c'est de lui. Et pourquoi? Nous 
ne eomprenons point les nuees que nos sens ne 
defaillent. Car nous voyons qu'il n'est point ques- 
tion iei de repliquer contre ce que Dieu fait. Irai- 
ie mettre ordre aux nuees, pour dire, qu'il ne faut 
point qu'ainsi soit, et qu'il n'y a point de propos 
que la pluye s'engendre des vapeurs de la terre, 
que le soleil attire ainsi ce qui est ici bas par les 
rayons de sa chaleur? Irons-nous, di-ie, empescher 
Dieu, qu'il ne dispose tout selon qu'il l'a institué 
en l'ordre de nature? Helas! ce seroit une rage 
trop à condamner: chacun confessera cela. Or puis 
que nostre infirmité se monstre aux choses les plus 
petites, et qui sont toutes communes, que Dieu 
nous presente devant les yeux (ear neantmoins nous 
cognoissons, qu'il nous faut là prosterner devant 
lui pour l'adorer, et pour confesser que ce n'est 
rien de nostre entendement, quand mesmes il ne 
peut comprendre ce que nous voyons tous les iours) 
par plus forte raison quand ce vient à ses conseils 
et iugemens secrets qu'il execute tous les iours, 
lesquels ne nous sont point communs ni en tel 
usage: là il nous faut bien tenir nos esprits en 
bride courte. Et pourquoi? Qar c'est une pre- 
somption diabolique quand l'homme monte si haut: 
pourtant il faut qu'il tombe en une ruine si ex- 
treme, qu'il ne s'en puisse jamais relever. Gardons- 
nous done de ceste arrogance, de nous vouloir 
eslever contre Dieu, voire en ses conseils estroits 
qui surmontent tout l'ordre de nature, et toutes 
les choses que nous pouvons apprehender par nos 
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sens. Voila en somme qu'a regardé Eliu, et à 
quoi il a pretendu. 

Or cependant notons pour la fin et conclusion, 
quand il est dit, Que Diew ererce ses iugemens, et 
qu'il donne vivre en abondance aux hommes: que 
c'est afin que nous cognoissions que tout l'ordre de 
nature est en la main de Dieu, et que l'air ne se 
gouverne point de soi, aussi que les pluyes ne 
viennent point à l'appetit du soleil. Comment 
done? Car nous voyons des effeets contraires. 
Voila l'eau qui esteint les hommes et les aneantist: 
et puis elle les entretient. Voila deux effects qui 
sont contraires: Nourriture d'un costé, et de l'autre, 
Que Dieu gaste, que Dieu perde, et qu'il abyeme 
tout. Or tant y a que nous appercevons tous les 
deux. Et qui en est eause, sinon que Dieu domine 
par dessus? Ainsi done apprenons de magnifier 
Dieu en cela, quand nous voyons qu'il applique 
ses ereatures à tel usage que bon lui semble. Et 
au reste, quand d'un ecosté nous voyons sa rigueur, 
alors qu'il veut punir nos pechez, nous devons 
sentir qu'il se monstre TIuge en cela: afin de nous 


 eondamner devant lui, et d'avoir nostre refuge à 
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sa misericorde, à ce qu'il desploye les thresors de 
sa bonté, et qu'il se monstre liberal. Ce qu'il fait, 
quand il nous declare qu'il a le soin de nous, en 
nous envoyant provision par les nuees, quand il 
fait fructifier la terre, afin qu'elle nous donne sub- 
stance. Quand nous voyons cela de l'autre costé, 
que nous soyons rassasiez de la bonté de nostre 
Dieu, afin d'y mettre du tout nostre fiance, afin 
de nous y appuyer, et de conelurre, Puis qu'il se 
monstre Pere en la nourriture de nos corps, qui 
ne sont que charongnes caduques, par plus forte 
raison quand il nous a reformez à sa gloire, il ne 
faut point que nous doutions qu'il n'ait nostre salut 
pour recommandé, et se monstre Pere en cela plus 
qu'en tout le reste. Voila done ce que nous avons 
à noter de ce passage, quand nous voyons que Dieu 
maintenant applique ses creatures à son plaisir: 
qu'il en use comme de verges pour executer ses 
iugemens, et de l'autre costé qu'il les fait servir à 
nostre usage, et mesmes qu'il les employe pour 
subvenir aux necessitez de la vie presente. Que 
done nous cognoissions toutes ces choses-là, afin 
d'estre enseignez en sa crainte, et de nous resiouyr 
et reposer en sa bonté, et que nostre fiance soit là 
arrestee du tout. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT QUARANTEQUATRIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XXXVII. CHAPITRE. 


1. Aussi mon coeur en iremble de peur, 4l tres- 
saillist de son liew. 2. Escoutez le bruit de sa voix, 
el le son de sa bouche. 38. Il l'adresse sous tous les 
cieuz, sa clarté est sur les ailes de la terre. 4. Apres 
4l bruit avec grand som, 4l tomne de sa voix magni- 
fique, et ne tarde point si Lost que sa voix est. ouye. 
5. Dieu tonne terriblement par sa voix, | fa choses 
merveilleuses, et qu'on ne peut comprendre. 6. Car 4 
commande à la neige de descendre sur terre: ei aux 
pluyes douces, et aux pluyes de grande force. 


C'est pour le moins, qu'estans en ce monde 
nous ayons les yeux ouverts pour considerer les 
oeuvres de Dieu qui sont et prochainés de nous, 
et faciles à voir, encores que nous ne sOyons point 
gens lettrez ni subtils: car les plus idiots apper- 
coivent l'ordre de nature estre tel, que là ils voyent 
la maiesté de Dieu comme en un miroir. Or il est 
vrai que nous devrions nous eslever plus haut pour 
bien considerer ce que Dieu nous monstre: mais 
(comme i'ai dit) c'est pour le moins, que les choses 
qui nous sont presentes nous les regardions. Ce- 
pendant ce n'est point assez d'avoir comprins que 
Dieu ayant creó le monde le gouvernera: il faut 
aussi que nous sachions à quelle fin les choses se 
doivent rapporter. Si nous savions seulement cela, 
Dieu envoye la pluye et le beau temps, c'est lui 
qui tonne, c'est lui qui fait courir et aller les 
esclairs parmi l'air: ce seroit desia lui attribuer 
une vertu souveraine, en cela il seroit cognu Tout- 
puissant. Mais il y a d'àvantage: car quand Dieu 
envoye la pluye, ce n'est point seulement pour 
monstrer ce qu'il peut faire: mais quelquesfois il 
voudra chastier les hommes à cause de leurs pechez, 
quelquesfois il voudra desployer les thresors de sa 
bontó et de ses largesses. Ainsi dono il ne suffit 
point d'avoir cognu que Dieu est Tout-puissant, et 
que toutes creatures sont-en sa main et conduite: 
mais il nous faut aussi noter comment il use, et en 
quelle sorte: c'est assavoir pour iuger le monde, 
quand il a assez enduré de nos pechez: et puis 
pour nous faire sentir sa grace; et pour le co- 
gnoistre Pere et Sauveur de nous, et celui qui 
nous entretient et nourrist. Nous voyons donc, 
qu'avec la puissance de Dieu il faut que sa iustice, 
8a bonté, et sagesse soyent comprinses. Et pour- 
quoi? À ce que nous soyons instruicts à le craindre, 
à cheminer en son obeissance: et d'autre costó que 
nous puissions nous reposer en lui, ayans de si 


beaux tesmoignages de son amour: que nous le 
puissions invoquer, estans asseurez qu'il nous re- 
garde, et qu'il a pitié de nous, et que nous sommes 
sous sa protection, que recourans à lui quand nous 
sommes destituez de conseil il nous instruit par 
son sainet Esprit. Nous voyons done maintenant, 
que l'ordre de nature estant bien consideró n'est 
pas seulement pour magnifier une vertu souyeraine 
en Dieu, afin qu'on l'adore, et qu'on cognoisse qu'il 
est seul Tout-puissant: mais il faut quant et quant 
que nous apprehendions sa grace et sa bonté, pour 
nous y appuyer, et y avoir tout nostre refuge. ll 
faut aussi que nous ecognoissions, que les hommes 
ne demeureront point impunis, d'autant que desia 
il leur monstre, qu'il faut que tout vienne à conte 
devant lui. Et c'est ce qu'Eliu a traitté, et comme 
hier il fut exposé, que Dieu par les pluyes et par 
les gresles et tempestes iuge quelquefois le monde, 
quelquefois aussi il donne vivre en abondance. - 
Or maintenant il adiouste, Que son coeur en a 
tressailli de son lieu, e qu'il a esté espowvanté voyant 
telles choses: eomme s'il disoit, que ce que nons 
cognoissons de Dieu n'est point pour speeuler en 
lair ce que bon nous semblera, et cependant que 
nous coneevions seulement quelques pensees mortes, 
mais qu'il nous en faut estre touchez. Et ceci est 
general à tous: mais les incredules tant qu'ils 
peuvent amortissent ceste frayeur de laquelle ils 
devroyent estre touchez: les fideles en font leur 
profit, et de leur bon gré se solicitent pour estre 
espouvantez, afin de faire hommage en toute reve- 
rence à la maiesté de Dieu. Notons done quand 
Dieu se manifeste aux hommes, que ce n'est point 
seulement pour leur donner quelque apprenension 
volage, pour dire, Il y a un Dieu, et pour en sa- 
voir disputer: mais quant et quant il leur donne 
une instruction vive là dedans, tellement qu'il faut 
qu'ils soyent enseignez. QOela, di-ie, se trouvera en 
tous hommes: mais cependant nous voyons que les 
ineredules repoussent, entant qu'en eux est, ceste 
frayeur qu'ils ont sentie, et taschent de pouvoir se 
iouér avec Dieu, et d'avoir licence de ne le point 
craindre. Voila done oü en sont lés incredules, qu'ils 
combattent contre leur sens naturel, et s'efforcent 
de s'abrutir, en sorte qu'il n'y ait plus rien en eux 
qui les tormente. Et pourquoi le font-ils? Car Dieu 
leur est contraire, entant qu'ils sont adonnez du tout 
à mal. Or ils voyent que Dieu ne les peut souffrir: 
pourtant ils le fuyent et taschent de l'aneantir: 
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tout ainsi qu'un brigand ou un larron voudroit 
qu'il n'y eust nulle police au monde, afin que les 
pechez demeurassent impunis. Autant en est-il 
done de toutes gens prophanes: voyaus qu'ils ne 
peuvent empescher la main de Dieu, cependant qu'il 
est assis en sa maiesté pour iuger, ils voudroyent 
bien 'exempter de son empire: et voila pourquoi 
ils s'efforcent (comme i'ai desia dit) d'esteindre 
la elarté de raison qui leur estoit donnee. Or ils 
n'en peuvent venir à bout: et pourtant ils sont 
là comme mules qui rongent leur frain, et ils se 
: despitent contre Dieu, et quoy qu'il en soit s'en- 
durcissent, et eueillent tousiours une stupidité, ius- 
ques à ce que Dieu les delaisse, et qu'ils n'ayent 
plus de doleance, comme sainect Paul en parle 
(Eph. 4, 19). Et c'est l'extremité de tout mal, et 
le comble de leur ruine, quand ils n'ont plus de 
solieitude, c'est à dire, qu'ils n'ont plus de scrupule, 
mais qu'en pechant ils se pardonnent, et vont tous- 
iours leur train commun: comme aussi Salomon en 
parle (Prov. 18, 3), Que le mesehant vient en cest 
abysme et en ce comble d'iniquité, quand il n'a 
plus de sentiment pour se retourner à Dieu, et 
pour s'humilier, et se desplaire en ses fautes. Et 
à lopposite les fideles estans ainsi touchez de la 
maiesté de Dieu, allument le feu d'avantage: comme 
si un homme ayant desia quelques charbons, 'et 
quelque tison de feu, l'allumoit. Ainsi en font tous 
ceux qui desirent de cheminer droitement: car apres 
que Dieu les a touchez, et qu'en contemplant l'ordre 
de nature ils ont senti qu'il y a une maiesté souve- 
raine qui eonduit et gouverne tout: ils appliquent 
cest estonnement à leur instruetion, tellement qu'ils 
se piequent et solicitent en leurs coeurs, pour avoir 
leur recours à Dieu, ils se le reduisent en memoire. 
Et quand il est question de lever les yeux en haut, 
ou de regarder en bas, ils se preparent à cognoistre 
Dieu: tellement qu'ils ne iettent point la veué à la 
volee, mais ils ont cela tout premedité, qu'ils faut 
qu'is regardent à Dieu qui a tout cree. Nous 
voyons done, qu'au lieu que les meschans et gens 
prophanes taschent de s'aveugler, et puis de s'en- 
dureir eontre Dieu, et finalement estre comme bestes 
brutes sans apprehention ni iugement: les fideles 
font leur profit de la cognoissance que Dieu leur 
donne par le moyen des creatures, et consequem- 
ment que ceste clarté s'augmente, et se fortifie en 
eux, et ils se solicitent à cela de tout leur pouvoir. 
Et c'est ce que dit ici Eliu, Qwe son coeur en a 
tremblé, et est tressailló de son lieu. ll est vray que 
les meschans seront effrayez par le tonnerre et par 
les eselairs: en despit de leurs dens il faut que la 
maiesté de Dieu les touche pour leur faire là 
quelque alarme secrete: mais cependant si est-ce 
qu'ils repoussent une telle pensee, et la mettent 
sous le pié. Au contraire, ceux qui desirent de 
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cognoistre Dieu, ayans un tel commencement, s'adon- 
nent et appliquent toute leur estude à faire leur 
profit de cest effroy et espouventement que Dieu 
leur a envoyé en leur coeur. 

Au reste Eliu use ici de belles similitudes en 
descrivant les tonnerres et les esclairs, et les pluyes 
et les gelees, et les orages. Il dit qu'on peut owir 
la voir de Dieu: voire wne voix, dit-il, de grand 
bruit, et le son. qui procede de sa bouche. Ici Eliu 
ne parle point de la parole qui' nous est iournelle- 
ment preschee afin que nous soyons enseignez par 
icelle, e& oà Dieu nous declare privement sa bonté: 
mais il appelle la voix de Dieu bruyante, et le son 
procedant de sa bouche, les tonnerres qui se font 
en l'air: et en cela parle par similitude, comme 
nostre Seigneur a une fagon de parler qui est pour 
faire trembler toutes creatures. Et ce n'est point 
seulement en ce passage, mais au Pseaume vingt 
et neufieme, La voix de Dieu tonne, la voix de 
Dieu fait retentir la montagne du Liban, la voix 
de Dieu fait fendre les grans arbres, la voix de 
Dieu fait avorter les chievres, la voix de Dieu est 
ouye par les montagnes, la voix de Dieu fait 
trembler toute la terre. este voix-la n'est autre 
chose, sinon celle qui se monstre par les tonnerres: 
mais c'est afin de redarguer les hommes de leur 
ingratitude, d'autant qu'ils n'escoutent point Dieu 
tonner: comme aussi le proverbe en est, quand les 
hommes font des enragez, Qu'on n'orroit point 
Dieu tonner entre eux. Voila done l'Escriture qui 
nous reproche une telle stupidité, et nous oste 
quant et quant toute exeuse. Car si on dit, O 
nous n'avons point eu de doctrine, l'Escriture ne 
nous & pas esté exposee: et quoy? n'a-il iamais 
tonné durant nostre vie? Dieu ne parloit-il point? 
N'avons nous point conceu une telle maiesté en 
luy, que nous devons bien estre humiliez, pour 
l'adorer, et nous renger sous son obeissance? Et 
nous n'en faisons rien, nous sommes comme bestes 
sauvages, i| y a comme une furie en nous coniointe 
avec l'orgueil, quand nous ne pouvons pas cognoistre 
qu'il a toute superiorité par dessus nous. Voila 
done les hommes qui sont assez convaineus quand 
il a tonné: car ils devoyent comprendre la voix de 
Dieu, ce grand bruit et si resonant qu'il fait retentir 
l'air. Et puis si les hommes disent qu'ils sont 
ignorans, et comme en tenebres: et quoy? les es- 
clairs sont comme pour faire fendre le ciel: nous 
voyons qu'il y a là une telle clarté, que Dieu se 
monstre suffisamment: voire pour nous oster toute 
couverture, afin que nul ne se flatte en son hypo- 
erisie, et que nous ne pretendions point d'estre 
iustifiez comme 8i nous n'avions rien cognu de 
Dieu. Car les esclairs suffisent bien pour nous. 
monstrer la gloire qui est en luy. Voila done pour- 
quoy Eliu parle ici de ce bruit et du son qui pro- 
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cede de la bouche de Dieu. Or il amplifie cela, 
pource que les hommes sont assez nonchalans, et 
si on leur dit en un mot ce que nous venons d'ex- 
poser, il ne leur en chaut pas beaucoup, cela s'es- 
coule. Ici done Eliu insiste et poursuit son propos 
plus au long, d'autant que nous devons bien consi- 
derer l'ordre qui est aux tonneres et aux esclairs, 
et puis en la pluye et en la gelee, et en tous orages 
que nous appercevons. Et notamment il parle de 
pluye douce, et gracieuse, il parle aussi de l'impe- 
tuosité et violence qu'on y voit souventesfois, sui- 
vant ce qu'il avoit desia touché, que Dieu iuge le 
monde quelquefois quand il envoye la pluye du ciel, 
quelquefois il donne du pain en abondance. Car 
s'il y a une pluye douce qui viene en bon temps, 
elle sera pour faire fructifier la terre: mais il y 
aura des pluyes qui eorrompront et gasteront tous 
les biens dont nous attendions nourriture. Nous 
appercevrons done tous les deux en Dieu, et cela 
merite bien d'estre consideré. 

Et voila pourquoy il est dit, Que .Diew fait 
choses merveilleuses e que mous ne comprenons point, 
par les foudres qu'il envoye. Comme defait apres 
qu'il a ainsi eluisé, que les esclairs ont volé par 
tout, qu'on a ouy les tonnerres, la tempeste vien- 
dra quant et quant: et puis Dieu ne fait point aussi 
tarder les pluyes et les orages, et les gresles: mais 
quand la tempeste survient il y a des choses in- 
eroyables. Car on verra un homme consumé en 
cendre: il retiendra la figure, et ne trouvera-on 
point à grand' peine un pertuis aussi grand qu'un 
pois, et toutes fois voila l'homme qui sera consumé: 
le fer mesmes sera bien mangé, et la gaine qui 
plie sera entiere: les arbres seront quelquefois ar- 
rachez, quelquefois decoupez, quelquefois tout consu- 
mez, tellement qu'on n'en apperceura rien. Autant 
des maisons: bref, si on regarde tous les effects de 
la tempeste, ce sont choses qu'on ne pourroit 
eroire sinon qu'on les eust cognues par experience. 
Et ainsi il faut bien que les hommes s'humilient 
ici, voyans l'infirmité de leurs sens, et voyans com- 
bien les ouvrages de Dieu sont magnifiques. Si 
nous ne sommes plus que stupides, il faut que 
nous apprenions par cela de nous ranger à lui, et 
de l'honorer, et de lui attribuer toute gloire et 
tout empire. Voila en somme ce qui nous est ici 
monstré par Eliu. 

Or en premier lieu retenons ce que nous avons 
touché, c'est assavoir, qu'il ne suffit. point que nous 
comprenions Dieu comme Oreateur du monde, pour 
lui attribuer toute vertu: mais que nous le cognois- 
Bions aussi comme Pere, d'autant qu'il nous attire 
d'un soin tant benin et tant amiable, comme si 
noua estions ses propres enfans. Qui est le pere 
terrien, qui en face autant pour ceux qui sont des- 
cendus de lui? Pour bien done cognoistre que 
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c'est de Dieu, il faut que nous goustions sa bonté 
laquelle il nous deelare et nous fait sentir, et de 
laquelle nous recevons les fruicts, et en iouyssons 
mesmes en ceste vie mortelle. Or avons-nous ainsi 
gousté la bonté de Dieu? C'est pour nous mener 
plus outre, c'est assavoir que nous esperions en lui, 
qu'il ne nous a point mis en ce monde pour nous 
faire perir comme les bestes brutes: mais que c'est 
pour nous mener à l'heritage eternel qu'il nous a 
promis. Nous pouvons done fonder une droite 
fiance en Dieu par les biens que nous recevons de 
lui: et pouvons conclure que nos ames lui sont 
plus precieuses que nos corps: et s'il daigne bien 
nous envoyer ce qui est propre pour nous mainte- 
nir en ce monde, qu'il ne laissera point le princi- 
pal. Nous voyons done, que si nous avions les 
yeux ouverts pour eontempler la providence de 
Dieu, et l'ordre naturel qui nous est proposé, cela 
nous devroit servir d'instruction pour mettre pleine- 
ment nostre fiance en lui. Or quand nous espe- 
rons ainsi en Dieu, nous le pouvons aussi inyoquer. 
sachans puis qu'il veille sur nous, que nos prieres 
ne lui seront point incognues, et qu'il les acceptera. 
Voila ce que nous avons à pratiquer. 

Et ce seroit nostre vraye sagesse, si nous pou- 
vions mediter ces choses, et y avoir nos sens ar- 
restez: nous profiterions assez pour toute nostre vie. 
Mais quoi? Nous ne faisons que vaguer en folles 
speeulations: et ainsi nous ne rapportons autre sa- 
laire, que nostre vanité. Nous voyons comme les 
hommes sont enveloppez en ces choses terrestres: 
et si on leur parle du Royaume des cieux, ils n'y 
entendent point: ear aussi n'en sont-ils pas dignes. 
D'autant plus donc, nous faut-il estre attentifs à ce 
qui est ici contenu, e'est que nous cognoissions la 
bonté de nostre Dieu, en ce qu'il nous nourrist, et 
que nous avons la hardiesse de l'invoquer comme 
nostre Pere, et d'avoir nostre refuge à lui, puis 
qu'il se monstre nostre Pere, et que nous en avons 
8i bon gage: veu qu'il le nous declare non seule- 
ment par sa bouche, mais aussi ayant la main 
ouverte pour nous faire sentir de quoi. A l'opposite 
apprenons de eraindre, quand nous voyons qu'il 
exerce ses iugemens, voire par des moyens qui 
quelquefois nous sont profitables. Ainsi done co- 
gnoissons là que Dieu nous veut assuiettir à soi, 
et que nous apprenions de le servir, et que nous 
ne provoquions point son ire à nostre escient: mais 
plustost ayans cognu qu'il est armé de puissance 
pour se venger contre les contempteurs de sa 
maiesté, que nous venions à lui avec toute reve- 
rence, afin qu'il ne desploye point une vertu telle 
et si espouvantable sur nous. Et voila aussi pour- 
quoi sainct Pierre nous ramene à ceste conside- 
ration, que Dieu a une fois ruiné le monde, et a 
rasé tous les habitans de la terre par l'eau, qui 
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toutes fois en est le commencement (2. Pier. 2, 5). 
Bi on demande, de quoi et de quelle matiere le 
monde a esté creé, nous voyons en l'Escriture 
saincte que Q'a estó une matiere confuse que Dieu 
avoit mis au commencement, et c'estoyent eaux oü 
il n'y avoit qu'abysue et confusion. Et bien, voila 
le monde qui est prins d'une telle origine: et quand 
Dieu a voulu ruiner tout le genre humain? dequoi 
s'est-il armé? Il a envoyé le deluge. Voila donc 
les eaux desquelles nous tirons vie, eot qui ont esté 
comme la substance de tout le monde, qui toutes 
fois ont esté pour le ruiner. Quand nous voyons 
cela, eognoissons que nous ne subsistons point ici 
bas sans la main de Dieu: et que si nous sommes 
esclairez du soleil, si nous tirons esprit de l'air, si 
nous sommes nourris, et substantez du pain, que 
ce ne sont pas ces ereatures-là qui nous vivifient. 
Et pourquoi? Car Dieu convertira le tout en mort, 
quand il lui plaira: les instrumens de sa bonté 
nous seront glaives mortels pour nous faire perir. 
Ainsi done retenons quand Dieu nous envoye ou 
des gresles, ou de pluyes mauvaises, ou des gelees: 
qu'en cela il se monstre terrible, afin que nous co- 
gnoissions nos pechez, qu'estans entrez en nous, 
nous lui demandions pardon de l'avoir offensé, et 
qu'à l'advenir nous apprenions à le craindre, et lui 
obeir mieux que nous n'avons point fait. Et au 
reste quand nous aurons senti un coup de sa main, 
que ce ne soit pas seulement pour un iour, mais 
que cela nous serve afin qu'il nous en souvienne. 
Dieu aura-i envoyé quelque secheresse, aura il 
envoyé quelque pluye? il nous en doit souvenir: il 
ne faut pas que nous attendions que ce soit à re- 
commencer, mais que nous sachions, Or qa i'ai 
vescu au monde: i'ai veu quelquefois que la pluye 
a corrompu toute la semence qui estoit en terre, 
au lieu du bled on a eu de l'yvroye ou rien du 
tout: et puis Dieu a desseché la terre par chaleur, 
tellement que tout a esté mangé: ou il y a eu un 
vent qui a tiré et rongé toute la nourriture des 
hommes et des bestes. l'ai veu cela: i'aài veu 
apres, que par un tel moyen Dieu a envoyé la fa- 
mine. Or il ne faut point que i'attende que Dieu 
redouble les coups, mais que ie soye instruit pour 
tout le temps de ma vie. Voila donc comme nous 
avons à pratiquer ceste doctrine. 

Et au reste toutes fois et quantes que nous 
oyons tonner, que nous sachions que c'est un son 
procedant de la bouche de Dieu. Car il ne faut 
point que nos sens sautent et s'esvanouyssent en 
l'air comme si le tonnerre estoit là procreó sans 
qu'il - y eust un souverain maistre qui commandast. 
Venons done iusques à Dieu, et sachons que par 
la vertu de 8a bouche i| faut que les tonnerres se 
procreent: et quand l'air est ainsi troublé, et que 
tout retentist, cognoissons que cela n'est point une 
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chose morte, mais que c'est l'ordre que Dieu a 
establi, par lequel sa vertu nous est manifestee. 
Voila done ce que nous avons à retenir. Mais 
quand nous aurons eognu que Dieu esmeut le coeur 
des hommes par les eselairs, par pluyes, et tem- 
pestes: si nous sommes plus privément enseignez, 
non point d'une voix confuse, mais de sa parole, 
qu'il nous presente. une doctrine certaine en la- 
quelle nous soyons edifiez: sachons que nous voila 
doublement coulpables devant lui. Et de fait nous 
sommes dignes d'estre beaucoup plus grievement 
condamnez, si nous n'en faisons nostre profit, oyans 
ceste voix par laquelle il ne nous estonne pas 
seulement, mais il nous esiouyst. Il est vrai que 
quand la parole de Dieu se presche, il tend à ceste 
fin de nous faire sentir nos povretez. Car ce n'est 
point sans cause que la parole de Dieu est nommee 
un Glaive tranchant de deux costez, pour examiner 
les hommes, pour sonder toutes leurs pensees et 
affections. Et pour ceste cause il est dit aussi, que 
nous devons estre sacrifiez à Dieu par le moyen 
de l'Evangile. Il faut donc qu'il y ait une espece 
de mort, ou iamais la parole de Dieu ne profitera 
en nous. ll faut que nous renoncions à nous- 
mesmes, et que ce qui est de nostre nature soit 
abbatu. "Voila done comme nostre Seigneur tonne 
et foudroye par sa parole.  . 

Mais de l'autre costé aussi par la mesme pa- 
role il nous vivifie, il nous console, bref il nous 
donne une pleine ioye: d'autant qu'il nous appelle 
à soi, et nous presente son File pour nous y con- 
duire, et nous monstre qu'en lui nous sommes asseu- 
rez de nostre salut. Ainsi done quand Dieu parle 
si privément à nous, si nous ne l'escoutons pour le 
glorifer, ne voila point une plus grieve et plus 
horrible condamnation sur nous, qu'en ceux qui 
n'ont eu iamais instruction, mais ont seulement 
eontemplé l'ordre de nature, et ont ouy les ton- 
nerres, et ont esté esmeus là dedans? Vrai est 
que ceste apprehension suffira assez pour nous con- 
damner (comme i'ai desia dit) et encores que les 
hommes n'ayent iamais eu ne Loi, ni Eescriture, 
tant y à qu'ayans vescu en ce monde ils n'ont plus 
d'exeuse: car Dieu s'est assez declaré à eux, pour 
les arguer d'une malice et d'une rebellion certaine. 
Et de fait nous voyons que Dieu a comme gehenné 
et mis à la torture par les tonnerres les plus grands 
contempteurs de 82 maiesté qui jamais furent. Qu'on 
lise les histoires des Payens, et on verra que les 
plus grands mocqueurs de Dieu qui ont iamais 
esté, ont esté tellement estonnez et effrayez, que 
maugré qu'ils en ayent:eu, ils ont monstré oyans 
tonner, qu'ils confessoyent qu'il y avoit un Dieu 
par dessus les foudres et tempestes, lequel ils estoyent 
contraints de craindre. Dieu les a tellement serrez, 
qu'ils estoyent comme sur un eschaffaut: ils estoyent 
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là mis, comme si on faisoit faire amende honorable 
à quelqu'un qui auroit violé la maiesté d'un prince. 
Mesmes les plus grands princes du monde ont eu 
ce tesmoignage par les tempestes, et les tonnerres 
quil y avoit un Dieu au ciel qui gouverne tout. 
Et cela est une approbation, que le tonnerre doit 
suffire pour faire fleschir les courages les plus en- 
dureis qui soyent, quand il y a ainsi une telle 
marque de la maiesté de Dieu. Il ne faut donc 
que les tempestes, et les esclairs qu'on voit en l'air, 
pour condamner ces chiens et porceaux qui se 
mocquent de toute religion. Encores qu'il n'y eust 
ne loi ne doctrine par escrit: si est ce que le seul 
tonnerre les tient convaineus, tellement qu'en despit 
de leurs dents il faut qu'ils cognoissent qu'il y a 
un Dieu au ciel. Ainsi done ceste voix dont il est 
iei fait- mention, suffira pour condamner tous les 
hommes du monde, encores que iamais n'ayent ouy 
un seul mot de doctrine, ni leu. 

Mais il faut tousiour8 venir à ceste compa- 
raison que i'ai touchee, Que si Dieu tonnant en 
l'air d'un son eonfus, parle assez pour condamner 
les povres incredules, et si quand il fait voler les 
esclairs, voila une lumiere qui suffira pour con- 
damner les aveugles: et que sera-ce quand il parle 
doucement, et qu'il a une facon tant amiable pour 
nous enseigner, et que mesmes il beguaye avec 
nous, afin d'estre mieux entendu? Quand non seule- 
ment i| nous estonne, mais qu'il nous induit par 
douceur et humanité de venir à lui, et si nous lui 
sommes revesches que sera-ce? Quelle excuse y 
aura-il pour nous? Et voila pourquoi au Pseaume 
(29, 9) que nous avons allegué il est dit, Qu'au 
temple de Dieu chaeun lui donnera gloire. Car le 
Prophete apres avoir parlé de ceste voix de Dieu 
magnifique, qui fait remuer les montagnes, qui fait 
decouler les rochers, qui fait trembler la terre, qui 
fait tomber les arbres du Liban, qui fait avorter 
les chievres par les forests, qui esmeut et esbranle 
tout le monde: il adiouste, qu'alors Dieu sera glo- 
rifi& en son temple. Et comment donc? Quand 
les esclairs volent par les aWes de la terre, c'est à 
dire, par toutes les extremitez, que les tonnerres sont 
ouys depuis un bout du monde iusques à l'autre: 
ne faut-il pas que Dieu soit cognu en toutes ces 
choses, et que grands et petits lui facent hommage? 
Ouy bien. Et le Prophete done pourquoi parle-il 
par especial du temple de Dieu? Or c'est suivant la 
comparaison que i'ai touchee, Que Dieu effarouche 
bien les Payens, et les resveile quand il tonne: 
mais ce n'est pas pour les amener à salut, ce n'est 
sinon pour les convaincre du tout, afin qu'ils ne 
pretendent point une couverture frivole, Qu'ils n'ont 
seu que c'est de Dieu ne de sa maiesté. Ils l'ont 
cognu suffisamment pour estre condamnez du tout: 
mais cependant Dieu nous veut attirer à salut 
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quand i| parle à nous. Car là il ne tonne point 
seulement pour faire retentir l'air, il n'a point un 
son confus comme nous avons dit: mais il a une 
parole douce et privee, il nous desploye son coeur, 
et nous monstre quel est le chemin de vie, et nous 
esclaire par la clarté de sa parole qui luist sur 
nous. Voila done pourquoi Dieu merite d'estre glo- 
rifié en son temple. Car combien qu'il se soit ma- 
nifesté à tout le monde, et que toutes creatures 
soyent conviees à le louér, et moesmes qu'elles 
y soyent contraintes et forcees, si est-ce quil y à 
bien une autre vertu et plus magnifique en la doc- 
trine qui nous est preschee. Car c'est là oü Dieu 
se monstre, et se declare en telle sorte, qu'il faut 
bien que nous soyons plus que stupides et brutaux, 
si nous ne pensons à lui pour nous assuiettir à 
tout ce qui nous est annoncé en son nom et autho- 
rité. Voila done ce que nous avons à retenir. 

Et cependant cognoissons quelle est la malice 
esté du monde, quand la parole de Dieu apres avoir 
preschee et cognue, est si mal receué de la plus 
part, et qu'il y a si peu de reverence, mesmes qu'il 
semble qu'on vueille despiter Dieu en  reiettant 
toute doetrine qu'on eognoist estre de lui, et de la- 
quelle on est convaineu. Ne voit-on pas auiourd'hui 
quelle est la rebellion des Papistes? Mais n'allons 
pas si loin: venons entre nous. On fera profession 
qu'on veut tenir l'Evangile: mais qu'on parle au 
nom de Dieu, que les choses soyent dechiffrees, 
qu'on les masche en sorte que les plus diables 
mesmes seront convaincus, que ce qui est presché 
est tiré de l'Escriture saincte: si est-ce qu'ils de- 
meureront là obstinez pour ne faire nul scrupule 
de se rebecquer contre Dieu. Avec la malice il y 
a l'impudence, qu'on est là venu, qu'il ne fant point 
sortir hors de Geneve pour voir une rebellion toute 
manifeste pour despiter Dieu, pour voir une con- 
spiration diabolique, pour dire, Et bien, Dieu ne 
dominera point par dessus nous: qu'on parle et 
qu'on die tout ce qu'on voudra, si est-ce que nous 
ne flechirons point. Voila les rebellions qu'on voit, 
qu'on tient autant de conte de tout ce qu'on dira 
aux sermons, comme de fables. Cela est trop no- 
toire, les exemples sont trop patents, et pleust à 
Dieu qu'ils ne fussent point tels à nostre grande 
confusion. Mais si faudra.il en la fin que ceux qui 
se iouent ainsi à un si grand Maistre, cognoissent 
celuy qu'ils ont navré et piequé, comme il est dit 
au Prophete Zacarie (12, 10): Ainsi done il nous 
faut bien noter ce passage, et le noter à ce que 
nous apprenions d'estre plus dociles à Dieu, que 
ces bestes farouches qui s'aigrissent ainsi contre 
luy pour reietter tout ce qui est de sa doctrine et 
de sa pure parole. Car les Papistes encores auront 
quelque honte: quand ils combatent contre l'Eseri- 
ture saincte pour leurs idolatries et abominations, 
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ils cerchent des fausses gloses et des subterfuges: 
bref, encores qu'ils ne se couvrent que d'un sac 
mouillé, si est-ce toutes fois qu'ils confessent que 
leur intention n'est pas de resister à Dieu. Mais 
quand on y va avec telle impieté, qu'on ne peut 
recevoir un seul mot de ce qu'on cognoist estre de 
la verité de Dieu, qu'oh se fasche et se despite à 
l'encontre, qu'il n'y a mesmes nulle honnestetó pour 
recevoir ce qu'on cognoist estre bon, mais qu'on 
fait tout au contraire: ne voit-on pas en cela que 
nous sommes pires sans comparaison que les povres 
Papistes? Et pourtant. (comme i'ay desia dit) que 
pour le moins ceci nous serve d'admonition, afin 
que nous ne soyons point condamnez au double. 
Et mesmes sur tout quand il s'est ainsi approché 
de nous, et qu'il parle, et qu'il nous assemble en 
son nom, afin d'estre escouté, et de presider telle- 
ment au milieu de nous, que grands et petis se re- 
mettent à luy: que nous avisions de le glorifier. 
Et non point seulement de bouche, pour faire con- 
fession en un mot, Que nous soyons siens: mais 
que nous donnions approbation par effect que nous 
voulons estre son heritage: et puis qu'il nous fait 
ce bien, ceste grace, et cest honneur ineomprehen- 
sible, de se. donner à nous, et d'estre nostre 
vie: qu'aussi il y ait une donation mutuelle, 
que de nostre costé nous soyons pleinement en 
sa main, et qu'il nous possede, et qu'il iouisse 
de nous. 

Et au reste si] est dit que Dieu fait des choses 
grandes et magnifiques em tonnant, envoyant les 
foudres et tempestes, eé que mows me comprenons 
point cela: que nous sachions qu'en parlant et par 
sa Loy et par son Evangile, il veut nous eslever 
par dessus tous nos sens: comme à la verité iamais 
nous ne profiterons en la doctrine de Dieu, ni en 
sà parole qu'on nous propose, si nous n'avons ce 
principe, c'est assavoir, de cognoistre que Dieu 
nous exerce en des secrets qui surmontent toute 
nostre capacité: comme il est dit, Que Dieu a 
preparé à ceux qui l'aimént, ce que iamais oeil 
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d'homme ne vit, et ce qui n'a point esté ouy 
d'aureilles humaines, et qui iamais n'est entré en 
coeur de creature. Si done nous n'avons cela, 
iamais nous ne gousterons ce que tous les iours 
on nous presche. Or pour le bien gouster qu'est-il 
de faire? Que nous sachions que nostre Seigneur 
nous convie en son royaume coleste, et nous veut 
retirer de ce monde. Ainsi done voulons- nous 
estre bons escoliers pour profiter en la doctrine de 
nostre Seigneur lesus Christ? Que voyans que 
nous sommes comme plongez au monde, et en ces 
choses corruptibles, nous mettions peine de nous 
en retirer: et que de iour en iour nous combations 
contre nos affections pour approcher de Dieu, et 
estre unis à nostre Seigneur Iesus: comme sainct 
Paul le nous monstre au troisieme des Colossiens, 
qu'il faut que nous mortifions ce qui est de la 
terre, si nous voulons avoir part au ciel, et si nous 
voulons adherer à lesus Ohrist qui est monté la 
haut, afin de nous unir à soy. Et au reste, que 
nous cognoissions, que nous avons des sens trop 
rudes et debiles pour apprehender que c'est de 
Dieu en toute perfection: mesmes nous n'en au- 
rons jamais quelque petit goust, sinon qu'il nous 
conduise par son sainct Esprit: comme aussi sainet 
Paul fait ceste conclusion au passage que nous 
avons touché, quand il allegue la sentence du Pro- 
phete Isaie. Apres done avoir dit, que l'homme 
sensuel ne comprend pas les secrets de Dieu, il 
dit que nous sommes renouvellez par son sainct 
Esprit, afin d'en avoir cognoissance. 1l est vray 
que nous n'avons point esté conseilliers de Dieu, 
comme aussi il le declare là puis apres derechef: 
mais tant y a qu'il nous regoit en son conseil, 
entant qu'il nous est expedient. Pourtant ayans 
eognu nostre infirmité, prions-le qu'il nous illu- 
mine par son sainct Esprit, pour cognoistre les 
choses qui seroyent trop hautes et trop profondes 
pour nous. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT QUARANTECINQUIEME SERMON, 


QUI EST LE II. SUR LE XXXVII. CHAPITRE. 


7. Il seelle les mains de tout homme, afim de 
cognoistre les hommes de som oeuvre. 8. Les bestes 
se relirent en leurs tanieres, et demeurent en leur 
repaire. 9. 1l fait sortir le tourbillon d'un amas, et 
le froid vien du vent escartant. 10. Par le souffle 
de Dieu est donnee la gelee, et derechef du lieu estroit 
eaux abondantes. 11. Il fait travailler la nuée pour 
arrouser, et envoye la pluye, et. fait espandre la nuée 
par sa clarté. 12. I| fait tourner les cercles par 
son gouvernement, afin de faire ce qu'il a commandé 
sur tout le monde. 19. Soit pour verge, soit pour sa 
lerre, soit pour grace qu'il ottroye. 


Nous vismes hier que l'espouvantement que 
les hommes ont du topnnerre, est comme une ap- 
probation de la maiesté de Dieu, et de.sa vertu. 
Suivant cela, il est dit ici, que Dieu faisant tonner, 
met comme wn cachet sur les mains des hommes, 
pour les tenir cachees: voire, afim de cognoistre les 
hommes de sa facture. Il fait aussi retirer les bestes 
en leurs cavernes. Comme s'il estoit dit, que Dieu 
retire à part les hommes, comme si quelqu'un fai- 
Soit assembler toutes ses gens, un homme sa famille: 
un prince ses suiets: un capitaine tous ses gens- 
d'armes, afin d'en faire les monstres. Voila donc 
lintention prineipale de ce passage. Et cela s'estend 
iusques aux bestes sauvages, pour monstrer qu'elles 
sont aussi bien en la main de Dieu: et qu'il donne 
approbation qu'elles sont à luy, quand il luy plaist: 
et ne fust que par le tonnerre: qu'elles sont alors 
contraintes d'estre comme enserrees et reoluses. 
Il] est vray que ce passage est communement ex- 
posé, que Dieu met comme un signet en la main 
des hommes, afin qu'ils cognoissent leur ouvrage: 
comme s'il estoit dit que toute l'adresse que les 
hommes ont, pour s'appliquer à ceci ou à cela, 
e'est que Dieu leur a imprimé une marque, et qu'ils 
n'ont point cela sinon de l'instruction qui leur est 
donnee du ciel. 

Mais le texte ne peut souffrir que cela soit 
ainsi entendu. Il y a de mot à mot, Afin de co- 
gnoistre les hommes de sa facture. Yl s'ensuit donec 
que Dieu eognoist les hommes, quand il les tient 
ainsi comme enserrez, et enclos en leurs maisons. 
Afin que cela soit mieux entendu, quand les hom- 
mes ont liberté d'aller et de courir, il semble qu'ils 
soyent comme exemptez de puissance. S'il fait 
beau temps, l'un va aux champs, l'autre par les 
rues, et ainsi il ne semble point que les hommes 








soyent plus tenus en bride, mais quand le temps 
est mauvais, qu'il tonne, qu'il fait quelque tour- 
billon, il faut qu'on se tiene caché. C'est donec 
autant comme si un homme assembloit sa maison 
pour dire, Ie veux savoir comme on se gouverne, 
et que chacun fait, et que tous me rendent conte. 
Voila comme Dieu assigne le temps aux hommes 
pour estre recueillis, afin qu'il en face les monstres, 
et qu'il declare que tous sont en sa suiettion. Et 
cela (comme i'ay dit) s'estend iusques aux bestes 
sauvages: car les bestes en vaguant, ne semblent 
point estre en la suiettion de Dieu: mais quand il 
fait quelque tempeste, et qu'elles sont, cachees en 
leurs repaires, il faut alors qu'on eognoisse que 
Dieu a une bride secrette pour les tenir quand il 
luy plaist. Nous voyons done iei ce qui fut hier 
traitté, estre encores declaré plus expressement: 
c'est assavoir, que non seulement les tonnerres sont 
messages de la maiesté de Dieu, en ce qu'ils 
estonnent les hommes: mais qu'il les contraint de 
se tenir cachez par leurs maisons: qu'alors c'est 
autant comme si Dieu monstroit qu'il tient les 
hommes en sa main: et que ceux qui vont et 
vienent, est d'autant qu'il leur donne le congé: 
mais qu'il les tiendra aussi enserrez à son plaisir. 
Quand nous voyons cela, apprenons de faire hom- 
mage à Dieu en tout temps: car si nous ne cognois- 
sons la suiettion que nous devons à Dieu qu'en 
temps de tonnerre, nous aurons profité bien maigre- 
ment en la doctrine: mais cela nous est comme un 
memorial, afin que nous cognoissions que c'est luy 
qui gouverne tous nos pas: que nous ne pouvons 
remuer un doigt sans sa conduite.  Cognoissons 
done cela, et apprenons de luy estre suiets en tout 
temps, et de nous laisser gouverner par luy. Voila 
ce que nous avons à retenir en ce passage. Et si 
nous n'avons cest advis et prudence, voila les bestes 
qui nous pourront enseigner. Car comment les 
lions, et les ours, et les loups, et tout le reste, se 
retirent-ils en leurs ceavernes et tanieres, sinon 
d'autant que Dieu se declare estre superieur par 
dessus? Si done nous voulons nous esgarer, et ne 
point souffrir que Dieu nous retiene comme enolos 
sous sa main, que nous vueillions reietter ce cachet 
et signature, dont il est iei parlé: les bestes nous 
condamneront par leur exemple. 

Voila encores ce que nous avons à retenir, 
pour mieux faire nostre profit de toute ceste sen- 
tence. Le mot dont use ici Eliu signifie propre- 
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ment Cacheter, comme quand on signe une lettre 
afin qu'elle ne soit veu&. On pourra aussi cacheter 
un eoffre, un buffet: on mettra un seau dessus, 
quand on ne veut point qu'on regarde dedans. 
Dieu done use d'un terrible cachet, quand il envoye 
les tonnerres et tempestes. Il n'a point ici de cire, 
avec un anneau, ou quelque seau materiel: mais il 
eonfraint les hommes à se tenir là comme enclos, 
tellement qu'ils sont là captifs en leur maison. Ce 
n'est point de leur bon gré: qu'jls cognoissent donc 
qu'il y a un maistre par dessus eux, et que tout le 
cours de leur vie n'est pas en leur main. Voila 
pourquoy ceste similitude est ici mise, afin que nous 
facions comparaison de la maiesté incomprehensible 
de Dieu, avee tout ce que nous pouvons voir aux 
creatures humaines. 

Or il dit quant et quant, Qwe Dieu fait. venir 
la iempeste de l'umas des nuees, et puis qu'il y a 
du vení escariani qui fai venir le froid, ou du vent 
de la bize. Ces changemens ici monstrent mieux 
la puissance de Dieu, afin qu'il en soit glorifié. 
Vray est que s'il y avoit un train egal, que iamais 
ne fist ne grand chaud, ne grand froid, que iamais 
ne fist pluye ne vent: mais que l'air fust tous- 
jours temperé, et qu'il y eust une telle mesure, que 
les hommes se vissent tousiours en une disposition: 
cela seroit plus à souhait. Si on nous traittoit à 
desir nous voudrions avoir comme un printemps 
continuel, moyennant que le tout nous profitast. 
Comme done la chaleur nous est fascheuse, le froid 
aussi nous est ennuyeux, et nous serions contens 
d'estre exemptez de tous les deux, et avoir l'air 
tellement. temperé, qu'il n'y eust que redire, qu'il 
n'y eust rien qui contrevint à nostre desir. Mais 
cependant on appergoit mieux la gloire de Dieu en 
tous les changemens qui se font: comme quand il 
fait venir la pluye sur la terre: apres quand il 
escarte les nuees, et qu'il les esmeut, qu'il suscite 
des tourbillons, et qu'il fait venir le froid apres le 
ehaud: cela demonstre mieux sa maieste, et nous 
resveile, afin que nous y pensions. Car aussi 
voyons nous combien les esprits des hommes sont 
hebetez: et il est donc besoin que nous soyons 
touchez plus vivement.  Vray est que si nous 
avions ceste prudence en nous de contempler Dieu 
avec une veué claire et pure: il suffiroit qu'il nous 
donnast vie et nourriture en ce monde. Mais 
d'autant que nous sommes si rudes, et avec cela 
que nous sommes malins, et que iamais nous ne 
venons à luy, qu'il ne nous y pousse: il est utile 
que nous soyons touchez par les changemens qui 
se font. Car (comme i'ay desia dit) quand nous 
voyons le beau temps, et soudain voila l'air qui se 
trouble, les nuées s'amassent apres qu'il aura fait 
chaud: quand une pluye sera venue, elle refraichist 
l'air, et la gelee suivra: et quand il y aura eu 
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secheresse telle qu'il sembloit que la terre deust 
estre bruslee du tout, voila Dieu qui envoyera /es 
nuées, ei les fera travailler pour nous supporter 
quand il nous voudra envoyer le bon temps: quand 
done nous voyons telles revolutions, alors il faut 
bien qu'on soit plus que stupide, si on ne pense 
à Dieu. Et defait (comme nous avons dit) il se 
ramentoit, et se monstre d'une fagon plus visible 
et patente, que si les choses alloyent tousiours 
leur train. 

Voila pourquoy Eliu insiste tant sur ce passage, 
pour nous deduire et exprimer les changemens qui 
se font en l'air, par le beau temps, et par /a pluye, 
par le froid, et le chaud, par les nuées, et par le 
temps serain, par les íowrbillons et par la gelee et 
les autres choses diverses. Et pour ceste cause 
aussi il eset dit, Que Dieu par son gowvernement fait 
tourner les cercles: car lYexpose ceci comme sil 
estoit dit que le monde est renouvellé quand tela 
changemens advienent. S'il y avoit une mesme 
saison en tout temps, on ne verroit qu'une seule 
face et simple: mais quand le soleil luira un iour, 
et puis soudain le voila couvert et caché: voila 
comme deux mondes divers, et une telle varieté 
nous solicite à penser mieux qu'il y a un Dieu qui 
gouverne. Car comment est-il possible que les 
choses se remuent ainsi, et qu'il se face une telle 
revolution, que Dieu ne besongne par dessus? Nous 
voyons maintenant que la terre est serree de froid, 
et l'air en est saisi: nous voyons au contraire que 
tout se relasche par un beau temps et gracieux, 
voila encores des nouveaux mondes. Et ainsi ce 
n'est point sans cause, qu'Eliu pour la conclusion 
adiouste, que Dieu fait tourner des cercles, c'est à 
dire des mondes: qu'il les fait tourner maintenant 
d'une fagon, maintenant de l'autre. Et pourquoy? 
Afin que si nous ne sommes suffisamment enseignez 
par un moyen, nous eslevions la veué au ciel, et 
que nous regardions de tous costez: que pour le 
moins quand nous voyons des revolutions qui se 
font soudain, cela nous incite d'avantage à cognoistre 
Dieu pour estre glorifié: comme aussi nous en avons 
plus d'occasion. "Voila ce qu'il nous faut retenir 
en ce passage. 

Or maintenant nous voyons, que d'autant plus 
que Dieu nous donne des moyens pour venir à 
luy, afin d'estre enseignez à le craindre, et honorer: 
tant moins aurons nous d'excuse de nostre ingrati- 
tude, et serons tant plus à condamner si nous n'en 
pouvons faire nostre profit. Il n'y aura done ne 
beau temps, ne pluye, ne chaud, ne froid, ne gresle, 
ne tempeste, qui ne &e dresse contre nous au iuge- 
ment de Dieu. Voila nos tesmoins, pour monstrer 
et descouvrir la malice qui aura esté en nous: 
d'autant que nous n'aurons point adoré celuy qui 
s'est monstré en tant de sortes, qui de tous costez 
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nous a induits à regarder sa maiesté. Et pourtant, 
toutes fois et quantes que le temps se changera, 
combien que les changemens nous soyent fascheux 
de primefaece, cognoissons que c'est pour nostre 
profit: car Dieu par ce moyen nous esveille, comme 
desia nous avons dit. Si nous avons eu le beau 
temps, c'estoit pour nous enyvrer, sinon qu'il y 
eust eu changement: mais la pluye vient-elle? alors 
on pense, Or ca, il ne faut que tourner la main, 
et Dieu pourra faire un nouveau monde, voire sans 
que la substance perisse: mais la forme sera telle- 
ment obscureie, qu'il semble que le monde soit 
revolu. Quand done nous pensons à cela, nous 
cognoissons que c'est pour nostre utilité et salut 
que Dieu use d'une telle varieté que nous la voy- 
ons. Et au reste, notons bien les fagons de parler 
qui sont iei mises. Car quand il y aura eu grande 
secheresse, il semble que le ciel soit comme de fer 
ou d'airain: et voila aussi comme l'Escriture en 
parle. Quand Dieu menace les hommes de les 
punir, leur ostant la pluye: il dit, Ie vous donneray 
une terre de fer, un ciel d'airain: la terre sera 
serree, qu'elle n'ouvrira point ses mammelles pour 
vous allaitter: et le ciel aussi ne vous donnera 
point de pluye, il sera endurci. Or si apres grande 
secheresse la pluye vient, cela nous est tant plus 
admirable: car on n'eust point attendu un tel chan- 
ement, sinon quand on voit l'ouvrage. On s'esbahit 
Mart: mais l'accoustumance nous obseurcist la veué, 
et cela fait que nous ne prisons pas les miracles 
de Dieu comme nous devons. Mais tant y a, que 
la chose en soy nous monstre une vertu singuliere 
de Dieu, quand le ciel sera si tost tourné et changé, 
et qu'il s'obseurcist soudain. 

Il y a aussi qu'il est dit, Que Dieu fait travailler 
les muées pour arrouser la lerre: voire, comme si 
elles estoyent fendues et qu'elles fussent vuidees, 
afin que la terre en regoive la substance. Voila 
done un travail auquel Dieu employe les nuées 
pour nostre service, quand il en tire la pluye, et 
qu'apres qu'elles ont humé l'eau d'ici bas, elles 
rendent leur substance, et se flaistrissent, et s'anean- 
tissent en la fin. Quand done nous oyons que Dieu 
conduit ainsi ses creatures, pour les appliquer à 
nostre usage, et que c'est comme s'il nous bailloit 
des serviteurs et chambrieres à louage: cognoissons 
en cela sa bonté infinie. Et ce n'est point seule- 
ment des nuées qu'il est ainsi parlé: mais il est 
dit du soleil. et de la lune, qui sont creatures si 
nobles, que Dieu neantmoins daigne bien les ap- 
pliquer à nostre usage. Quand done il est ainsi 
parlé du soleil et de la lune, que Dieu les employe 
à nostre service: en cela voyons nous l'amour qu'il 
nous porte, et combien nous luy sommes excellens, 
et nostre vie luy est precieuse. Il est vray que 
cela ne vient point de nostre dignité: car qui 
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sommes-nous? Cependant toutes fois voila Dieu 
qui assuiettist le ciel à nostre usage. Et d'autant 
plus les hommes ont-ils esté abbrutis, quand ils ont 
adoré le soleil et la lune: comme c'est à ceste fin 
que Dieu leur reproche qu'il les avoit mis à leur 
service. Et ainsi retenons quand Dieu fait en ceste 
sorte travailer les nuées, qu'il fait travailler la 
terre, que haut et bas il nous monstre un amour 
plus que paternelle, il nous fait sentir sa bonté: 
afin que nous cognoissions combien nous lui som- 
mes chers et aimez, voire nonobstant la povreté 
qui est en nous. Car nous ne sommes pas dignes 
d'estre contez avec le reste des ereatures. Si on 
compare les hommes avec la terre, avec l'air, avec 
les bestes mesmes: il est certain que les hommes 
sont indignes d'estre ici soustenus. Et pourquoy? 
Pouree que nous sommes corrompus et depravez. 
Et ainsi nous avons à magnifier tant plus la bonté 
de Dieu envers nous. 

Et au reste, quand il est dit, Qu'il chasse les 
nuées par sa clarié, c'est eucores un autre change- 
ment qui est admirable, et qui nous doit faire sentür 
la main de Dieu. Car voici le temps couvert: or 
il nous semble que nous soyons privez de la veué 
du soleil: et si nous n'avions accoustumé ces chan- 
gemens, il nous sembleroit que les eaux nous 
menacent maintenant de nous ensevelir. Et defait 
qu'est-ce des nuées, quand elles ont ainsi occupé 
tout l'air, et que la terre est ainsi mouillee, comme 
on la voit? N'est-ce pas comme un sepulchre? Et 
Dieu en une minute de temps fera esvanouir les 
nuées: à qui peut-on attribuer cela? Il est vray 
que nous dirons, Ordre de nature: noüs dirons, 
Coustume. Mais quoy qu'il en soit, si appercevons 
nous la main de Dieu, si nous ne sommes par trop 
stupides. Et ainsi retenons, que ce n'est point un 
langage superflu, quand Eliu use de ces propos 
divers, pour monstrer la maiesté que Dieu nous 
propose en ce monde en ceste varieté de temps, 
afin de nous attirer à luy. 

Et notamment il dit, Qw'dl envoye et les muées, 
et les tourbillons: et le tout, pour faire ce qu'il a or- 
donné par tout le monde: comme s'il disoit, que tous- 
iours il nous faut eonsiderer la puissance de Dieu 
et son empire dessus tout ce que nous voyons: 
afin que nous apprenions de sentir nos pechez 
quand il nous punira (comme il adioustera tantost 
derechef) et afin aussi que nous goustions sa bonté, 
tellement que nous en soyons du tout rassasiez, 
quand il luy plaist nous traitter liumainement. Afin 
donc que nous cognoissions ces choses, sachons que 
les creatures ne se gouvernent point d'elles-mesmes, 
mais que Dieu en dispose comme bon luy semble: 
c'est donc pour faire tout ce qu'il a commandé 
dessus la terre. Or de ceci nous pouvons recueillir 
une bonne doctrine. Car pourquoy est-ce que nous 
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eraignons tant et le tonnerre, et les autres choses, 
sinon pource que nous ne eraignons point Dieu? 
Et c'est une iuste punition de nostre ineredulité. 
Les hommes ne veulent point craindre Dieu: et oà 
est-ce qu'il les envoye? Aux creatures insensibles: 
et cela est pour leur faire plus grand' honte. Voila 
un cóntempteur de Dieu qui mettra toute religion 
sous le pié: il y a une rage diabolique qui le trans- 
porte: il reiette toute diseretion de bien et de mal. 
Or cependant il faudra qu'il s'espouvante du ton- 
nerre, et qu'il en soit du tout confus, et comme 
transi. Voila le salaire que meritent tous ceux qui 
ne veulent point faire hommage à Dieu: ils font 
hommage à une creature insensible. Ainsi donc 
apprenons d'attribuer à nostre Dieu la puissance 
qui luy appartient, afin que nous soyons exemptez 
de ceste crainte qu'ont les ignorans, et incredules, 
et tous malins et contempteurs de toute religion. 
Car si nous savons que Dieu conduit et gouverne 
les tempestes: alors nous sentirons, qu'estans en sà 
main, nous serons exemptez de tout danger quand 
il luy plaira. Le tonnerre ne peut rien: et com- 
bien que nous le voyons voler, et qu'il aura atteint 
du ciel sur la terre, quasi en un moment: si est-ce 
quil est en la main de Dieu. Et pourtant comme 
une espee quand elle sera là à terre, ne pourra 
navrer, ou quand elle sera en son fourreau: ainsi 
en est-il des foudres, elles ne peuvent rien simple- 
ment d'elles-mesmes: mais Dieu les iette là oüil 
veut. Quand nous saurons cela, nous ne eraindrons 
pas le tonnerre. ll est vray que nous en serons 
estonnez, et quant et quant cela nous servira d'un 
aiguillon pour nous piequer, afin que nous soyons 
eonfermez en la crainte de Dieu, et que nous y 
profitions de plus en plus: mais quoy qu'il en soit, 
nous ne pouvons estre effarouchez du tonnerre, 
sachans que Dieu le dispose, et puis que nous som- 
mes en sa garde, que le tonnerre ne peut rien 
eontre nous, sinon ce qu'il luy plaira. Voila comme 
nous ne craindrons point les gresles, mais celuy 
qui les envoye: nous ne craindrons point la tempeste 
pour en estre effarouchez par trop, mais nous 
tremblerons devant la maiestó de nostre Dieu: et 
apres y avoir tremblé, nous serons mortifiez en 
toutes nos affections charnelles, et prendrons ceste 
resiouissanee qu'il nous donne à l'opposite en se 
declarant; Pere envers nous. Voila, di-ie, comme 
nous avons à pratiquer ce passage. 

Mais il y a aussi l'exemple des creatures, qui 
nous doit servir. Car quand nous voyons que les 
pluyes, les vente, les tourbillons, tout cela execute 
ce qui leur est commandé de Dieu, que devons- 
nous faire? La pluye a elle des aureilles pour 
ouir ce que Dieu ordonne? ne le soleil, ne la terre, 
ne les nuées, ne l'air? Il n'y a point là de raison 
ne sentiment: et toutes fois si voit-on que toutes 
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ces creatures servent à Dieu, et luy obeissent. Il 
ne tombera point une goutte d'eau en terre, sans 
sa volonté: le soleil ne se leve, et ne se couche 
point, sinon d'autant que Dieu luy a limité ses pas, 
qu'il luy a assigné son cours, telement qu'il ne 
faudra point d'une seule minute: autant en est-il 
de toutes les autres creatures. Et nous cependant, 
qui retenons les paroles, qui avons les aureilles 
pour ouir, qui avons sens et raison: si nous n'ap- 
pliquons tout cela pour obeir à nostre Dieu, n'avons- 
nous point ici un tesmoignage suffisant pour nous 
eondamner, quand tout l'ordre de nature n'est sinon 
une approbation de l'obeissance que haut et bas 
toutes creatures tendent à Dieu? Nous sommes 
(comme desia il a esté dit) hommes de 82 facture: 
ear (comme aussi il est dit au Pseaume [100, 3]) 
ce n'est pas l'homme qui se soit fait, c'est Dieu. 
Quand done nous tenons tout de luy: et faut-il 
que la force qu'il nous a donnee, soit comme une 
furie pour se ietter contre luy, et luy resister, et 
empescher que: sa volonté n'ait son cours? Et 
toutes fois voila oà tendent toutes nos estudes. Car 
si on regarde en quoy les homines profitent, on 
trouvera qu'ils ne cessent de resister à Dieu, et 
de batailler contre luy, qu'ils ne demandent sinon 
d'aneantir sa verité: en cela voit-on une malice 
tant plus grande.  Cognoissons donc que et les 
pluyes, et les vente, et les tourbillons et les tem- 
pestes, et choses semblables, donneront lustre à 
ceste rebellion diabolique qui est en nous: quand 
nous ne eesserons de provoquer l're:de Dieu, et 
d'empeseher qu'il soit obei, et qu'on se renge à 8a 
volonté pour nous gouverner paisiblement. . 

Voila ce que nous avons à observer en second 
lieu de ce passage, quand il est dit, Que par le 
monde wmiversel les creatures font ce que Dieu leur 
a ordonné. Or en somme nous voyons ici la pro- 
vidence de Dieu qui est en l'ordre de nature. Mais 
il nous faut encores revenir à ce qui fut hier traitté, 
comme Eliu nous y ramene. Il dit, SoW pour sa 
verge, soit pour sa terre, soi pour grace, Parlant 
ainsi il monstre (comme il en toucha desia hier) 
que ce n'est point assez de savoir que tout est sous 
la main de Dieu, et que rien ne se fait qué par 
sa volonté, et disposition: mais il nous faut aussi 
observer la fin de son conseil, il nous faut noter 
les causes pourquoy Dieu besongne ainsi. Or desia 
nous avons le sens debile, tellement qu'encores que 
Dieu nous masche la viande, si est-ce que nous ne 
la pouvons pas digerer en nos esprits. La doctrine 
se propose par le menu, et Dieu nous la rend 
tant familiere qu'il est possible: tant y a que nous 
sommes si hebetez que nous ne la cognoissons pas 
comme il seroit requis. Que seroit-ce done si en 
general seulement nous cognoissions que Dieu gou- 
verne le monde: et que nous n'eussions point un 
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meilleur advis, et plus particulier de cognoistre sa | 
bonté, et iustice, et sagesse, afin d'estre attirez à 
8a éerainte, et estre fondez en la fiance de sa 
misericorde? 

Voila pourquoy derechef il est dit iei, Soit pour 
verge, soit powr sa terre, soit pour sa grace. Quand 
il est dit, Soi pour verge, en cela Eliu monstre 
que Dieu chastiera le monde par la pluye, par le 
chaud, et par le froid, par les tempestes et orages. 
Ce sont done autant de fleaux de Dieu, desquels 
il frappe sur nous à cause de nos pechez. Or ce- 
pendant ce n'est point pour nous seulement qu'il 
a creó le monde: veu que disant la terre estre 
sienne, il en a pitié. Et aussi les hommes ne sont 
pas dignes qu'il use de misericorde envers eux: 
toutes fois il veut encores maintenir la terre qui 
est sa facture, laquelle puis apres leur sert. Il 
pourra done regarder quelquefois à soy-mesme, et 
à ce qu'il a creó, tellement qu'il reprime sa rigueur, 
et qu'il ne l'exerce point du tout, mais la modere, 
combien que nous l'ayons irritó. Ainsi en cela 
sur tout il nous faut considerer sa grace: car sinon 
qu'il nous pardonnast nos pechez, ou bien qu'il les 
supportast pour un temps, 1l est certain que la terre 
periroit sur nous, et faudroit que tout le monde 
fust consumé, voire à nostre ruine. Ainsi donc 
Dieu nous rend un grand tesmoignage de sa miseri- 
corde, quand il luy plaist de nous espárgner en 
ceste sorte. Or ceste conclusion nous doit servir 
à double usage. L'un est, pour mieux confermer 
ce qui a desia esté exposé ci dessus. L'autre 
Deme il fut hier traitté) pour nous faire craindre 

ieu, et pour le servir, et mettre nostre fiance du 
tout en luy. Ie di que ce propos touchant le gou- 
vernement de Dieu quant à ce monde, est mieux 
ratifié, quand nous voyons les fagons diverses, avec 
la varieté des changemens. Exemple: Voila Dieu, 
qui pour nous chastier, envoyera quelque famine. 
Or la famine a ses causes precedentes: il viendra 
une gelee, il y aura secheresse, il y aura pluyes 
nuisantes, il y aura orages: et bien, voila l'air qui 
nous punist. Or l'air est une chose insensible. Et 
est-ce la pluye, qui s'avise de corriger nos fautes? 
On nous pourra alleguer des raisons naturelles, 
pour dire que la pluye se procrée par un tel moyen, 
les vents aussi, et les orages. Les Philosophes 
pourront bien amener des raisons, pour dire que 
cela a quelque principe, et que cela se dispose par 
quelques causes inferieures. Mais cependant les 
chastimens que Dieu envoye, ne sont-ils pas de luy? 
Sauroit-on attribuer cela à quelques causes in- 
ferieures? Voila un pays qui s'estoit mal gouverné, 
et il a fallu que la main de Dieu passast par 
dessus: voila un fleau rude qui leur est advenu: 
dira-on que c'est nature qui besongne? Ne faut-il 
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les pays, et nous monstre quand nous avons failli 
que nous ne pouvons pas eschapper de sa main? 
Ainsi done que nous sachions que Dieu desploye 
sa grace et sa bonté, quand il nous envoye les 
saisons propres et desirables: et à l'opposite qu'il 
chastie nos pechez et transgressions, s'il envoye un 
temps divers et mauvais. Si nous cognoissons cela, 
ceste doctrine sera tant mieux ratifiee: c'est assa- 
voir, que la pluye ne s'esmeut pas de son mouve- 
ment naturel: les tourbillons aussi ne se procreent 
pas, sinon d'autant que Dieu les envoye, d'autant 
quil les ordonne à ce que bon luy semble. Voila 
donec eomme ceste conclusion especiale nous amene 
tant mieux à Dieu. 

Mais il y a aussi le second poinct: c'est, Que 
puis que les pluyes, les tourbillons, les gresles sont 
fleaux de Dieu, nous apprenions de nous matter 
quand il nous corrige: qu'il ne frappe point sur 
nous en vain, mais que nous soyons ployables sous 
luy, afin de nous humilier en sorte qu'il domine 
paisiblement sur nous. Il est vray que puis qu'il 
nous convie si doucement, c'est une grand! honte 


à nous qu'il faille qu'il nous attire par force à son 
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service, et à grans coups de baston. Et est-ce une 
nature d'enfans, de se faire ainsi matter, et qu'on 
ne vueille point venir à son pere sinon par violence? 
Or tant y a qu'il faut que Dieu besongne ainsi en 
nous, voyant nostre rebellion, et que nous sommes 
tant difficiles à manier: il faut qu'il use de rudesse. 
C'est done pour le moins, qu'alors nous plions sous 
luy, quand nous sentons les coups si rudes, et qu'il 
frappe et de gresle, et de pluye, et de tonnerre, 
et de vent, et de gelee, et de tourbillon, et de se- 
cheresse. Pourtant quand nous sentons les coups 
ainsi aspres, et que la main de Dieu nous fait 
trembler, et que ce tremblement-la n'est pas seule- 
ment pour nous effaroucher, mais que c'est pour 
nous renger à luy, afin de luy demander pardon 
de nos pechez: apprenons que nous sommes dignes 
d'estre ainsi batus: et au reste sachons que nous 
ne cesserions de provoquer sa vengeance de plus 
en plus, sinon qu'il nous donnast les coeurs par son 
sainct Esprit. Ainsi done, voila comme les fleaux 
de Dieu nous doivent soliciter à venir à luy, afin 
de le craindre, et de l'honorer. 

Cependant notons quand il est dit, Pour sa 
terre, que Dieu a regard à soy quand il ne nous 
destruit point du tout. Voyons-nous done que Dieu 
nous laisse vivre?  Encores que ce soit parmi 
beaucoup de calamitez, tant y a que si voyons nous 
une grace, et une patience en luy: car il faudroit 
que nous fussions raclez du premier coup s'il nous 
traittoit selon que nous l'avons merité. Pourtant 
notons qu'il est dit, que Diew fait cela pour sa terre. 
Voire: ear nous ne sommes pas dignes qu'il ait 
regard à nous: ainsi il ferme les yeux, et ne daigne 
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pas penser de creatures si vilaines.que nous sommes. 
Voila done un desdain qui nous est ici exprimé: 
assavoir, Que si Dieu n'avoit consideration que de 
nous, il pourroit exterminer et ciel et terre, afin 
de nous faire perir. Et cela est pour nous despouiller 
de tout orgueil, et pour nous faire tant plus grand' 
honte, afin que nous apprenions de ne nous plus 
flatter: car on voit que les hommes voudroyent 
couvrir leurs ordures. Quoy qu'il y ait, ils ne 
laissent point de se plaire, et d'avoir tousiours ie 
ne say quelle vaine phantasie qu'ils valent beaucoup. 
Or il est ici dit, que Dieu estime, et prise plus la 
terre, que nous ne meritons d'estre prisez. Toutes 
fois afin que nous ne demeurions point confus, il 
est adiousté notamment, que parmi cela, Dieu de- 
elare sa misericorde. Nous a-il done ainsi rendu 
confus, de dire qu'il ne daigne pas avoir esgard à 
nous? Il retourne, et dit, Encores useray-ie de 
pitié, et vous feray sentir ma misericorde: ie vous 
espargneray. "Voire non pas que nous en soyons 
dignes (car il faut avoir eela tout conelud, que 
quoy que Dieu face, il ne regarde point ce qui est 
en nous) mais quand nous sommes venus iusques 
là que nous sommes humiliez, et que nous cognois- 
sons que nous meritons que Dieu nous abysme, il 
nous monstre puis apres, que par sa bonté il sur- 
monte nostre malice. 

Voila pourquoy il est adiousté finalement, Que 
Dieu fait ceci voire pour sa bonté, et misericorde. 
Or de là nous avons à recueillir, que si la pluye 
nous est propre, si le beau temps aussi vient à 
souhait: nous n'avons point desservi que Dieu nous 
iraitte si humainement: il ne faut pas que nous 
imaginions ici quelque salaire qu'il nous rende, 
comme s'il y estoit tenu, et si de nostre costé nous 
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estions tels, qu'il nous deust tenir pour ses enfans 
si delicatement, Quoy donc? C'est sa pure miseri- 
corde: car nous meriterions bien d'estre affamez. 
I| n'a done raison de nous envoyer nourriture, 
sinon d'autant qu'il est bon et pitoyable. Nous 
meritons qu'il nous racle du monde, et il estend 
sa main pour nous appateler comme un pere ses 
enfans. En cela done voyons nous sa bonté gra- 
tuite. Voila comme il nous faut magnifier Dieu en 
tous les benefices qu'il nous distribue, n'estimans 
pas (comme nous avons dit) que ce soit quelque 
salaire qu'il nous rende, et que nous ayons merité 
envers luy: mais pource qu'il est benin et liberal 
envers nous. Or là dessus nous avons à conclure, 
que puis qu'il nous supporte, et qu'apres que nous 
l'avons offensé, et que nous devrions estre abysmez 
de sa main, il ne laisse pas de faire office de pere, 
voire sur les corps qui ne sont que charongnes, 
qui ne sont que fumee, et comme rien. Puis done 
que nostre Seigneur besongne ainsi benignement 
envers nos corps, nous devons estre confermez en 
une droite fiance, qu'il nous recevra à merci, et 
sera prest de nous pardonner nos fautes quand 
nous luy en demanderons pardon. Ainsi done nous 
voyons comme tous les iours nostre Seigneur nous 
appelle à salut: ear nous ne pouvons manger un 
morceau de pain, ny user de tous les biens tem- 
porels qu'il nous fait, qu'il ne nous ouvre quant et 
quant le ciel pour dire, Venez à moy, et ie vous 
seray Pere, et ie vous feray merci de vos fautes: 
vous me trouverez tousiours prest à vous recevoir, 
moyennant que vous demandiez d'estre soustenus 
par ma pure misericorde. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, ete. 





LE CENT QUARANTESIXIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXXVII. CHAPITRE. 


14. Escoute ces choses lob, avreste toy, considere 
les merveilles de Dieu. 15. Sais-tu comme Dieu leur 
a imposé loy, et comme 1l fait luire la clarté de sa 
muee? 106. Entens-tw les escariemens des muees, et les 
miracles du parfaW en science? 11. Comment tes 
vestemens sont chauds quand. il fait souffler le vent 
de Midi? 18. Estois-iu avec luy powr estendre le 
ciel, lequel est ferme comme wn miroir de fonte? 
19. Monstre nous que mous luy dirons: car on me 
peut ordonner propos à cause des tenebres. 20. Si tw 
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parles, qui est ce qui luy vacontera: et sí quelqu'un 
luy dit, ne sera-i. pas englouti? 21. On me voit 
point sa clarté quand le soleil est caché: et puis le 
vent souffle, el vamene le serein. 22. Le beaw temps 
revient du costé de la Bize: et ainsi, Dieu doit 
estre exalté en louange. 298. Il est puissant en sa 
bonté: 4l est fort em vertu, em iugement, en iustice, 
et m'afflige point. 24. JPourlant les hommes le 
craindront, ei i| me regardera point tous les sages 
de coeur. 
22 
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Si nous cognoissions ce qui est iei dit des 
oeuvres de Dieu, c'est assavoir, qu'elles sont ad- 
mirables, il n'y a celuy de nous qui ne print plus 
grand' peine à les considerer, attendu mesme la 
petitesse, et la fragilité qui est en nos esprits. Mais 
quoy? Nous cuidons estre si habiles, qu'en un petit 
iet d'oeil nous' avons tantost apprins tout ce qui 
est à cognoistre: et cependant les oeuvres de Dieu 
ne sont point estimees de nous selon leur dignité, 
ce nous sont comme choses vulgaires à cause de 
la eoustume, et y passons legerement. Ainsi il 
nous faut bien noter ce qui est contenu en ce ver- 
set: quand d'un ecosté Eliu proteste, que les oeuvres 
de Dieu sont autant de miracles: et puis dit qu'il 
s'y faut arrester, voire d'autant que nostre esprit 
est pàr trop debile pour en avoir si tost une vraye 
eognoissance. Il est done besoin que nous y ap- 
pliquions toute nostre estude. Au reste, notam- 
ment il nous est commandé d'escouter: car sans 
que Dieu ait parlé de nous, nous aurons beau ap- 
pliquer tous nós sens pour considerer ses oeuvres, 
jamais nous ne viendrons au principal.. Voila donc 
trois poinets que nous avons à retenir. L'un est 
de l'excellence et maiesté qui se peut voir en toutes 
les oeuvres de Dieu, tellement qu'elles ne sont à 
mespriser. Et puis le second c'est, d'autant que 
les hommes sont rudes et pesans, qu'il ne faut 
point qu'ils iettent seulement la veué, pour regarder 
comme en passant ce que Dieu propose: mais qu'ils 
insistent là dessus, et y appliquent bien leur estude, 
et qu'ils y soyent diligens 1iusques au bout. Le 
troisieme c'est, qu'ils ne se fient pas en leur raison, 
et ne pensent point avoir assez d'industrie pour 
bien iuger: mais qu'ils sachent que c'est à Dieu de 
nous monstrer par sa parole ce que nous devons 
comprendre, et que c'est aussi par ce bout-la qu'il 
nous faut commencer: et que iusques à tant que 
nous ayons esté à l'escole de Dieu nous aurons les 
yeux esblouis: que les oeuvres de Dieu nous pas- 
seront par devant, mais nous n'en aurons point un 
tel sentiment qu'il est requis: bref, nous n'aurons 
nulle discretion iusques à ce que Dieu nous ait 
rendus sages. Or ces choses n'ont pas si grand 
mestier d'estre exposees au long, comme d'estre 
bien pensees d'un chacun de nous. Et ainsi toutes 
fois et quantes que nous avons à cognoistre les 
oeuvres de Dieu, eslevons nos sens en haut pour 
les adorer: c'est à dire pour adorer la sagesse in- 
finie, et la vertu, et,la iustice de Dieu qui y ap- 
paroist. Voila pour un Item. 

Bref, quiconques pense des oeuvres de Dieu 
sans les reverer, c'est à dire sans leur porter hon- 
neur, et les cognoistre pleines de sagesse, et vertu, 
et bonté, celuy-la est ingrat et sacrilege. Et ainsi 
apportons ceste reverence toutes fois et quantes 
qu'on nous parle des oeuvres de Dieu, que nous 
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n'y pensions sinon comme à des miracles qui sur- 
montent tous nos esprits, et là oàü Dieu desploye 
sa maiesté, en sorte que nous avons bien dequoy 
l'adorer. Au reste (comme nous avons touché) il 
nous faut d'autre part considerer ce qui est en 
nous, afin que nous ne cuidions point estre tant 
habiles de savoir tout en un moment.  Contentons 
nous done de eonsiderer ce que nous ne comprenons 
pas du premier coup, et ne nous lassons point en 
ceste estude. Si nous avons vescu quelque temps 
au monde, et que nous soyons encores apprentifs, 
et n'ayons point ceste perfection d'intelligence qui 
seroit à souhaitter, ne perdons point courage: mais 
poursuivons cest estude: car nous aurons beaucoup 
fait, quand en toute nostre vie nous aurons apprins 
de sentir les merveiles qui sont contenues aux 
oeuvres de Dieu. Or il est vray qu'il nous faut 
tousiours marcher outre: et aussi quand il est parlé 
en ce lieu de nous arrester, ce n'est pas qu'il nous 
faille estre oisifs en nos speculations: ear quand 
nous pensons à Dieu, cela ne nous doit point em- 
pescher de le servir, nous employans à ce qu'il 
nous ordonne. C'est tout le contraire, c'est assa- 
voir que d'autant plus qu'un chacun considere les 
oeuvres de Dieu, il doit estre incité à faire ce qui 
est de son office, il doit estre agité et poussé 
d'avantage. Mesmes ceux qui s'arrestent à penser 
aux oeuvres de Dieu, reculent (comme on dit en 
proverbe) pour mieux sauter: car c'est afin que 
nous ne soyons vagabons: comme on voit que les 
hommes courent, et trottent, et se remuent, et 
mesmes ils voudroyent remuer le monde avec eux, 
quand ils sont ainsi empeschez en leurs entre- 
prinses. Mais quoy? Ils se pourroyent rompre et 


"bras et iambes, et n'avanceront gueres, quand ils 


ne tienent point le droit chemin. Que faut-il 
done? Que nous ayons une bonne consideration 
qui nous conduise. Et ainsi arrestons nous telle- 
ment aux oeuvres de Dieu, que nous soyons rete- 
nus en bride, pour ne nous esgayer ainsi, et n'estre 
point vagabons. Mais cependant employons nous 
aussi à ce que Dieu nous commande, et que nous 
ayons là nostre but. 

Au reste sachons, que de nostre nature nous 
n'aurons ne prudence ne raison pour escouter Dieu: 
ear c'est son office de nous monstrer ce que nous 
devons considerer en ses oeuvres pour en faire 
nostre profit. Il est vray que les Payens ont sub- 
tilement disputé des secrets de nature, et rien 
quasi ne leur a esté cachó: voire, mais Qa esté 
pour s'amuser en ce monde, et ne parvenir point 
à Dieu. Et qu'est-ce d'une telle sagesse, sinon un 
abysme confus? Car quelle ingratitude est-ce là, 
que les hommes espluchent si soigneusement toutes 
les oeuvres de Dieu, et qu'ils ne pensent point au 
Createur, et ne leur chaille de luy? Ainsi maudite 
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soit une telle sagesse qui s'amuse à subtilement 
s'enquerir de ces choses inferieures, et cependant 
mesprise le Createur. Au reste encores il est cer- 
tain que Dieu a donné l'esprit à ceux qui ont si 
subtilement traitté de l'ordre de nature: mais d'au- 
tant qu'ils n'ont point ouy Dieu parler, qu'ils n'ont 
point eu sa parole pour estre guidez droitement, 
lls sont defaillis au chemin. Car le principal estoit 
de s'assuiettir à: Dieu, et de contempler sa gloire 
qui nous apparoist en toutes ses oeuvres: ils ne 
l'ont point fait. Ainsi done notons bien quand nous 
lirons ces grans Philosophes, ou que nous en orrons 
parler, et que nous verrons qu'ils ont cognu lea 
choses qui nous semblent estre incomprehensibles: 
que ce nous sont autant de miroirs de l'aveugle- 
ment qui est en tous hommes, iusques à tant que 
Dieu les ait enseignez en son escole. Sommes- 
nous plus subtils que n'ont esté ceux-là? Il s'en 
faut beaucoup: et toutes fois nous voyons qu'ils 
n'ont rien gousté de Dieu. Et ainsi quand nous 
voudrons comprendre les oeuvres de Dieu, ne nous 
fions point en nostre agilité, et ne presumons point 
de nostre vertu naturelle: mais prestons l'aureille 
à ce que Dieu nous dira: et quand nous serons 
enseignez par sa parole, marchons en sa conduite, 
et alors les oeuvres de Dieu nous seront cognues, 
pour les appliquer à nostre usage et instruction. 
Voila quant à ce premier verset. 

"Or Eliu poursuit quant et quant son propros. 
Il demande, sí Iob sait comme Dieu a commandé à 
toutes ses creatures, comme il a ordonné les muees, 
et puis comme il met la clarté parmi, et s'il a cognu 
l'ordre et la disposition des nuees, et les merveilles 
de celui qui est parfait em science. Quand il dit, 
As tu cognu comme Dieu a imposé loi à ses crea- 
tures? il y a ici deux choses à noter: l'une c'est, 
que Dieu n'a point creé seulement ses oeuvres pour 
un coup: mais qu'il les gouverne et les applique à 
tel usage que bon lui semble: comme desia uous 
en avons traitté ces iours passez: mais d'autant 
que ce mot est iei mis derechef, pesons-le, comme 
aussi il emporte une bonne doctrine. Car que se- 
roit-ce, si on nous disoit seulement, que Dieu a creé 
le monde, et que maintenant les choses vont comme 
elles peuvent? Cela seroit bien maigre et bien 
froid. Voila comme en ont fait les Payens quasi 
tous. l'enten ceux qui ont eu quelque bonne se- 
mence de religion: car ie laisse ces bestes enragees 
qui ont cuidé que le monde fust eternel, comme le 
plus sage qui fut iamais, l'a cuidé, assavoir Aristote. 
Il n'a iamais eu son pareil, et toutes fois il s'est 
là arresté, et le diable l'a transporté en sorte qu'il 
ne cognoissoit point de Createur du monde: et 
combien qu'il cognust qu'il y eust un Dieu, si est- 
ce qu'il ne cognoissoit point la creation du moude 
qui est comme la face de Dieu, et en laquelle il 
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veut estre contemplé. Mais de tous ceux qui ont 
eu quelque semence de religion, combien qu'ils 
ayent seu cela, que Dieu avoit creó le monde: 
toutes fois ils n'ont point entendu sa providence: 
en laquelle tout est contenu, d'autant que mainte- 
nant les choses qui ont estó creées par sa vertu, 
subsistent par sa bonté, et sagesse, et iustice. 
Cela done n'a point esté cognu des Payens. Pour 
ceste cause retenons bien ceste doctrine qui est ici 
couchee, laquelle est conforme à ce que dit nostre 
Seigneur lesus Christ (lean 5, 17) Que le Pere 
besongne tousiours, et lui avec, qui est ceste Sa- 
gesse de laquelle parle Salomon au huictieme 
chapitre. 

Ainsi done voulons-nous bien cognoistre que 
Dieu est Createur du ciel et de la terre, comme 
nous le eonfessons? Que quant et quant ceci nous 
vienne en memoire, qu'il conduit tout, et qu'il n'a 
point mis en oubli ses creatures, mais qu'il les dis- 
pose selon sa volonté. Et par ainsi nous pouvons 
conclure que les nuees ne s'amassent point en l'air 
à l'aventure, que mesmes elles ne s'y procreent 
point selon que la terre voudra: mais que c'est 
Dieu qui conduit tout, et qui impose loi au beau 
temps et aux pluyoes (cela done vient de cest em- 
pire souverain) et qu'il ne tombera iamais une 
goutte de pluye, iamais il ne fera beau temps, ia- 
mais un petit vent ne soufflera, que nostre Seigneur 
n'ait commandé, et que ces ereatures (combien qu'elles 
soyent insensibles) n'ayent un mouvement secret 
de celui qui gouverne tout, et qui est par dessus 
tout. Voila done quant au premier. Mais en se- 
eond lieu il nous est monstré, que nous n'entendons 
point ceci, nous ne serons point assez aigus pour 
le cognoistre: il faut done que nous nous rangions 
sous la parole de Dieu, et que la foi soit toute 
nostre intelligence. Voila done d'un costé la provi- 
dence de Dieu qui nous est ratifiee, afin que nous 
ne dóutions point que tout se gouverne par sa vo- 
lonté: et cependant il nous faut estre advertis de 
la rudesse qui est en nous: afin que si nous ne 
pouvons iuger de toutes choses, et qu'elles surpas- 
sent nostre mesure, nous ne cuidions point pourtant 
que ce n'est rien, mais recourions à ce qui est dit, 
d'escouter. Si done nos esprits sont trop petits et 
trop debiles, recourons à nostre Dieu, lequel nous 
monstreraà ce qui nous est caché et incognu, comme 
ce n'est point.à nous d'en iuger à nostre phanta- 
sie: car c'est une horrible confusion, que de l'en- 
tendement humain, quand il ne se peut assuiettir 
à Dieu et à sa parole. Or si ainsi est que de ces 
choses visibles, et de ce qui concerne le monde 
nous n'en puissions iuger, sinon d'autant que Dieu 
nous esclaire par son sainct Esprit, et nous guide 
par sa parole: que sera-ce de ce royaume eternel 
de Dieu, qui est plus haut sans comparaison que 
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tout ée dont il est iei parlé? Nous ne sommes 
point suffisans pour iuger de ce qui est du monde, 
de ce qui est visible, corruptible, et caduque: et 
comment done nostre iugement parviendra-il ius- 
ques au royaume de Dieu spirituel? Ne faut-il 
point que nous defaillons là? Et ainsi apprenons 
en toutes sortes de nous humilier, et d'estre mode- 
stes, Et quand ee viendra à cognoistre les choses 
qui sont propres pour nostre salut, et Si nous y 
voulons bien profiter, en premier lieu, cognoissons 
que nous ne sommes point capables de rien savoir 
sinon ce que Dieu nous aura enseignez: et ainsi 
remettons-nous à lui, et souffrons d'estre conduits 
par sa parole. Et quand nous ne verrons point ce 
que nous appetons de savoir, que nous Sachions que 
nostre Seigneur nous veut humilier: et ne faisons 
point iei des escervelez pour iuger à nostre phan- 
tasie: mais contentons-nous de recorder ceste legon 
qui nous est monstree en la parole de Dieu. 
Voila done comme nous avons à pratiquer ce 
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passage. 

Or cependant Eliu parle ici de ce qu'on peut 
voir, et neantmoins dont la raison est incomprehen- 
sible. Vrai est qu'on en pourra dire quelque chose, 
mais én la fin si faut-il que ceste conclusion se 
face, Que les miracles de Dieu sont trop hauts 
pour nous. Il dit done, Ven qa, pourras-tu dis- 
puter comme tes vestemens somni chauds, quand Dieu 
donne repos à la terre par le vent de Midi? c'est à 
dire, en esté qu'il fait grand chaud, et que le soleil 
domine, s'il ne tire point de Bize, mais que le vent 
de Midi regne: toutes fois ce n'est pas un vent 
qu'on appergoive. Comme quand le temps est coi 
en esté, il est vrai que l'Aure vient bien du costé 
de Midi: mais ce n'est pas un vent qui se puisse 
appercevoir: ear le temps sera tellement coi, qu'on 
n'appergoit point que nul vent souffle. Or alors on 
estouffe de chaud, pource aussi que ce sont les plus 
grandes chaleurs. Et voila pourquoi il est. dit, que 
Dieu fait reposer la terre par le vent de Midi. Alors 
pourras-tu seulement iuger, pourquoi tu vois la 
sueur sortir de ton corps? 'Tu en verras tes veste- 
mens mouillez. Et puis apres ils brusleront, quand 
le soleil aura donné dessus iusques à les percer, 
tellement qu'ils ne se pourront defendre contre sa 
chaleur. Pourras tu dire la raison pourquoi? Et 
puis, As-fw esté avec Dieu, dit-il, quand. àl a estendu 
le ciel2 On voit cest ouvrage, comme wn miroir de 
fonte. "Voila une merveileuse fonte que de ceste 
estendue du ciel. Pourras-tu comprendre ceste vertu 
inestimable de Dieu, qui se monstre en toutes ces 
choses? Or nous avons à recueilir en somme de 
ces sentences, combien qu'il y ait quelques causes 
naturelles et du chaud et du froid, toutes fois que 
ce n'est pas à dire que nous comprenions ce qui 
en est. Sur tout quand en esté ce vent de Midi 





OXLVI]! 944 
domine, que sans avoir grand souffle ne grande 
violence, on brusle de chaleur, nous pourrons bien 
appereevoir quelque raison inferieure de cela: mais 
quand nous aurons fout cognu, si est-ce qu'il faut 
venir à ceste vertu qui est cachee en Dieu: et telle- 
ment cachee, que tous nos sens y defaillent, et 
faut qu'ils s'esblouyssent. En cela done voyons- 
nous quel orgueil c'est, aux hommes, de se ietter 
aux champs, et de vouloir disputer contre Dieu, et 
lui monstrer 8a legon, et d'avoir des repliques contre 
lui, et de murmurer en ce qu'il fait, e& de monstrer 
quelque signe de mescontentement. Voila un orgueil 
diabolique. Et pourquoi? Car nous ne pouvons 
point mesmes appercevoir la cause de la sueur, et 
de la chaleur du soleil. On dira bien, le soleil est 
chaud: voire, mais comment la sueur se procree- 
elle? C'est pource qu'alors le corps se resould: et 
ceste resolution fait que l'humidité n'est point en- 
close là dedans. Et puis il y a d'avantage que les 
sens estans serrez, l'humidité se retire pour nourrir 
la vie de l'homme en temps de froid: et le contraire 
se fait en chaleur. Apres, la chaleur engendre une 
debilité, et ceste debilité fait que les vapeurs se 
fondent. Voila done les causes de la sueur, On 
en disputera bien ainsi: mais quand tout est dit, 
ne faut-il pas cognoistre qu'il y a de merveilleux 
secrets au corps humain, et que Dieu y a disposé 
un tel artifice, que nous sommes au bout de nostre 
sens quand nous y aurons bien pensé? Si nous 
n'avons cela, nous sommes par trop vilains, et 
nostre ingratitude est par trop brutale. Apres, nous 
deviserons bien comment le ciel est fait en telle 
rondeur, et quelle proportion il peut avoir avec la 
terre, et puis de quelle matiere il est, c'est assavoir 


.d'une matiere de feu, et comme il est maintenu en 


son estat, et en telle disposition, et puis comment 
ses circuits se font: mais quand tout cela sera dit, 
nous avons à cognoistre, Si faut-il que Dieu be- 
songne ici avec grande raison. Et combien grande? 
Infinie, là oà il faut que tous les sens humains 
s'abbaissent, pour dire, O il y a un ouvrier admi- 
rable: il y à un Dieu qui besongne en telle sorte, 
quil faut que nous adorions ses secrets, et que 
nous lui facions hommage en toutes ses oeuvres, 
confessans que ce n'est point à nous de parvenir à 
une telle hautesse. Voila donc oü nous veut amener 
le sainct Esprit en ce passage. 

Et pourtant toutes fois et quantes que nous 
verrons quelque raison en ce qui se fait par nature, 
que nous verrons par quel moyen Dieu besongne, 
et que nous apprehenderons sa iustice, sa vertu, et 
sagesse: apprenons de faire tousiours ceste conclu- 
sion, Que tant y a que nous ne pouvons pas tout 
comprendre, non pas la centieme partie: c'est, beau- 
coup que nous en ayons quelque petit goust pour 
lecher comme au bout de la langue: et encores ce 
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goust-là nous ne pouvons l'avoir, qu'il ne nous soit 
donné d'en haut. Mais cependant notons bien, que 
toute la eognoissance que nous pouvons avoir, est 
pour nous faire sentir la rudesse de nos entende- 
mens, afin de nous humilier devant Dieu: et ayans 
cognu nostre insuffisance, que nous appetions d'estre 
enseignez, et de profiter de plus en plus. Et au 
reste que nous ne soyons iamais lassez d'appliquer 
nostre estude à la consideration des oeuvres de 
Dieu: veu que nous pourrons aequerir un thresor 
inestimable, quand nous en aurons apprins quelque 
portion, voire pour entrer en goust comme nous 
avons dit: ear quand nous y aurons adonnó toute 
nostre vie, ce sera beaucoup fait quand nous serons 
venus à my chemin, iusques à tant que nostre 
Seigneur nous recueile pleinement à soi. Voila 
done quant à la chaleur dont il est ici parlé, et 
quant à cest artifice que nous voyons au ciel, qui 
est comme wn miroir de fonte, et toutes fois l'estendue 
en est infinie: il faut bien done que l'ouvrier soit 
admirable. Voila comme nous avons à pratiquer 
ceste doctrine. 

Or il est dit quant et quant, Monstre nous que 
mous lui dirons: car nous ne pouvons point disposer 
propos à cause des tenebres. lei Eliu se mocque de 
Iob: et cependant ceste doctrine s'adresse à nous 
tous, Que celui qui presumera d'interpeller Dieu, et 
de repliquer contre lui, il faut qu'il nous monstre 
comme nous parlerons à Dieu, et que c'est que 
nous lui pourrons apporter, afin de lui monstrer 
qu'il y a quelque chose à redire en lui, et en ses 
oeuvres. C'est donc autant comme &i le sainet 
Esprit disoit, Or ca, il n'y a celui de vous qui ne 
soit si outrecuidé de vouloir corriger aux oeuvres 
de Dieu. Et de fait quand nous regarderons à 
l'audace qui est en tous hommes, nous verrons que 
Dieu ne nous peut eontenter, et que s'il estoit en 
nous, chacun voudroit adiouster sa piece et son 
morceau. Et pourquoi telle chose ne se fait elle? 
Et ceci seroit bon. En somme il y auroit un ter- 
rible meslinge si Dieu escoutoit nos souhaits, et 
quil y voulust obtemperer. Et d'oàü vient cela? 
C'est de cest orgueil diabolique, que nous voulons 
estre Si sages, que nous pourrions trouver à redire 
en ce que Dieu fait. Or maintenant voici le sainct 
Esprit qui se moeque d'une telle arrogance, et dit, 
Puis que chacun de vous pretend d'estre si grand 
maistre, monstrez nous comment on parlera à Dieu: 
si vous venez à lui, et que vous lui disiez, Voila 
ie voudroye que telle chose se fist, il faut avoir la 
raison. Or quelle raison pourrez-vous amener à 
Dieu? Notamment ceci nous est remonstré, d'au- 
tant que les hommes s'enveloppent en leurs phan- 
tasies, quand ils se mescontentent de Dieu et de 
ses oeuvres. Et defait qu'est-ce qui nous donne 
une telle licence de nous despiter contre Dieu, et 
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de repliquer ceci et cela, sinon d'autant, que nous 
ne regardons point à sa maiesté? Car si nous 
avions quelque regard à icelle, il est certain que 
nous tremblerions. Ainsi done ce n'est point sans 
cause que le sainct Esprit nous ramene à parler à 
Dieu: eomme s'il disoit, Or sus monstrez qu'on 
lui dira: ear vous allez iargonner comme en der- 
riere. C'est ainsi que feroit quelque povre malostru, 
quand il verra un homme d'esprit, et d'authorité, 
et ne se contente point de ce qu'il fait. Il y trou- 
vera donc à redire: toutes fois il n'ose pas lui re- 
pliquer: mais il e'en ira chagrigner en soi pour se 
despiter, et pour songer beaucoup de calomnies: et 
puis quand il sera avec ses semblables, il des- 
gorgera ce qu'il avoit conceu auparavant, O voila 
un tel qui euide estre bien sage, il pense estre 
bien savant: mais tant y a qu'il ne me plaist 
point, et ie m'esbahi comme on souffre qu'il parle 
ainsi. Autant done en faisons-nous envers Dieu: 
car de lever le bec contre lui nous ne sommes 
point si hardie (et defait nature nous enseigne 
que nous devons avoir horreur de nous eslever 
ainsi contre celui qui nous a creez et formez) 
mais cependant nous ne laissons pas d'estre si 
vilains et si marauds d'aller iargonner en cachette, 
et murmurer contre lui, et de repliquer à ceci 
et à cela. Apprenons done, toutes fois et quantes 
que nous sommes tentez de trouver à redire 
aux oeuvres de Dieu, de venir devant luy, et 
penser à ce qui est ici contenu, Et comment par- 
lerons-nous à luy? par quel bout faudra-il com- 
mencer? Et alors nous aurons occasion de nous 
reprimer, il faudra que ceste folie qui estoit en 
nous au paravant, soit dontee, et quelle tombe bas 
du tout. Voila done comme nous devons prendre 
ce mot quand il est dit, Monstre mous que c'est que 
nous powvons dire a Dieu. 

Or quand il est dit, Nows me powvons point 
disposer propos à cause des temebres: ici l'ignorance 
des hommes nous est encores mieux exprimee: car 
nous sommes ici comme entortillez en des tenebres, 
que nous ne voyons goutte. Et comment done 
pourrons-nous ordonner nos propos? Voila Dieu 
qui habite une clarté, tellement qu'il ne voit pas 
comme un homme mortel, seulement quand le soleil 
luist. Or est-il ainsi eneores, qu'un homme quand 
il marche en plein midi, voit son chemin: et quand 
il s'applique à faire quelque chose, il a sa conduite 
et son adresse: et puis s'il veut regarder ses champs 
et possessions, il estend sa veué. Dieu done n'a 
point seulement cela: mais il habite une clarté si 
grande et si infinie, que rien ne luy est caché, 
toutes choses luy sont patentes: il n'y a ne temps 
passé, ne temps à venir en luy, il va iusques aux 
abysmes, comme nous avons veu par ci devant. 
Comment done luy pourrons nous monstrer sa legon, 
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veu que nous habitons en tenebres? C'est autant | nous, et d'estre vigilans pour profiter en ce que 
comme si un homme estoit enserré, et qu'il ne vist | Dieu nous monstre, voire avec une telle Sobrieté 
nulle goutte de clarté, et qu'il dist à un autre, Tu | et modestie, que nous n'appetions de savoir Sinon 
ne sais que tu fais. Un povre aveugle remonstrera- | ce qu'il nous enseigne, et de le glorifier pour luy 
il à un autre, Tu ne sais pas ton chemin, tu ne | rendre la louange qu'il merite? Voila done ce que 
regardes pas ce que tu fais? Or si nous faisons | nous avons à noter de ce verset. 
comparaison de nous avec Dieu, il est certain que Or il est dit consequemment, S? ?e parle, qui 
nous sommes plus qu'aveugles: et de luy, il ne voit | est-ce qui luy racontera? — Celuy qui osera sonner 
pas à la fagon des hommes, mais il a bien un | mot, ne sera-il pas englouti? lei Eliu exprime 
autre regard. Ne faut-il pas done, que nous soyons | mieux ce que nous avons desia touché: c'est assa- 
plus qu'enrages, quand nous presumons de luy | voir, que tous les propos temeraires que nous tenons 
contredire, et de trouver occasion de disputer contre | de Dieu, toutes les phantasies extravagantes que 
luy? Voila pourquoy il nous est ici parlé des | nous concevons en nos cerveaux, sont comme des 
tenebres. murmures qui se font en cachette. Et c'est ceste 
Cognoissons done nostre condition, cognoissons | similitude que i'ay amenee, de quelque vilain qui 
celle de Dieu: et il faudra que nous fermions la | ne sauroit remuer un doigt, et cependant encores 
bouche, et ne presumions plus de plaider avec telle | ira-il iargonner contre ceux à qui Dieu a donné 
licence comme nous faisons: mais il y aura une | plus de prudence, et voudra estre sage en detractant 
humilité pour approuver tout ce que Dieu fait, et | des autres. Ainsi done en faisons-nous quant à 
confesser qu'il n'y a que droiture, sagesse, bonté, | Dieu: ear il n'y a celuy qui n'ait trop d'audace 
equité, et iustice: en sorte qu'il ne nous reste sinon | pour savoir repliquer à ce que Dieu fait: mais ce- 
de le glorifier en tout et par tout. Quand mesmes | pendant nous ne faisons que iargonner, et luy il 
nous ne cognoistrons pas qu'une petite-portion de | ne daigne pas ouir nos propos. Ainsi done Eliu 
ce qu'il fait: sachons qu'il nous faut condamner | monstre ici que les hommes ne gaigneront rien, 
en nostre infirmité, de ce que nous ne pouvons | quand ils se dresseront en ceste sorte, contre Dieu. 
pas glorifier Dieu comme il appartient, à cause de | Et pourquoy? Qui esí-ce qui luy racontera? — C'est 
nostre ignorance. Or cependant notons bien qu'iey | comme si quelque belistre parloit d'un grand roy, 
les hommes sont redarguez de leur temerité, en ce | et qu'il dit, O il faudroit que le roy fust mieux 
qu'ils se hastent de parler sans avoir rien cognu. | avisé, qu'il fust ceci, et cela. Car on luy pourroit 
Nous voyons comme nos langues sont volages, et | dire, Et mon ami, il faut donc que tu trouves 
sur tout s'il est question de parler de Dieu et de | quelque messager, qui l'aille advertir de ce que tu 
ses merveilles. Nous en devisons. Et comment? | dis. Car puis que le roy n'a point assez de con- 
A la volee: et toutes fois nous sommes comme en | seil ne de prudence, sinon que tu le conseilles: il 
tenebres. Apprenons donc de regler nos propos | faut que tu luy ailles declarer ton advis, ou bien 
selon nostre petitesse. Mais cependant de l'autre | que tu trouves quelque messager, pour luy faire 
costé eognoissons la bonté infinie de nostre Dieu, | savoir ton conseil. Si quelque povre belistre parloit 
en ce qu'il nous esclaire au milieu des tenebres | ainsi, chaeun s'en mocqueroit: mais il] y a plus 
par sa parole: et que combien que nous ne com- | d'occasion de se moequer de nostre folie, quand 
prenions pas en tout et par tout comment ila ereéó | nous attentons de parler ainsi à la volee, de Dieu, 
le monde, que nous n'appercevions pas les moyens | et de ses oeuvres. Notons bien done ceste facon 
par lesquels il besongne maintenant, il ne laisse | de parler qui est iei couchee, Qwi est-ce qui luy 
pas de nous faire participans de son conseil entant | racontera? Nous devisons ici bas: mais nous som- 
qu'il nous est mestier. Et voila pourquoy il est | mes comme des grenouilles cependant. Les gre- 
dit, que la sagesse de Dieu luy a tenu compagnie | nouilles pourront bien gazouiller beaucoup en leurs 
quand il a basti le monde, qu'il a eslevé les mon- | marescages, et bourbiers: mais on passe outre, on 
tagnes, qu'il a abaissé les valees, qu'il a constitué | ne s'arreste point à tout ce gazouillement-la. Ainsi 
cest ordre que uous voyons. Mais il est dit aussi | en est-il de tous les propos que les hommes tiennent: 
que ceste sagesse crie par les rues, Venez, et ie me | car il n'y a nulle raison. Ils ne font que babiller, 
donne à vous: ie suis preste de communiquer privé- | et cependant il leur semble que Dieu s'en taira, 
ment avec les hommes, et mesmes ce sont mes | et qu'il fera tout à leur appetit. Or c'est tout le 
deliees: voila tout nion plaisir d'habiter avee les | contraire. Apprenons done, toutes fois et quantes 
habitans de la terre. Quand done la sagesse de | que nous leverons le bec à l'encontre de Dieu, que 
Dieu (qui de soy nous est incomprehensible) pro- | nous n'y gaignerons rien, que nos paroles s'escoule- 
teste que ses delices et son plaisir est d'habiter | ront en l'air, et &'en iront en fumee. Toutes fois 
avec nous, et de nous estre familiere: ie vous prie, | notons cependant que nos propos ne tomberont 
n'avons-nous point occasion d'estre consolez en ' point à terre, qu'il faudra qu'ils soyent enregistrez 
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à nostre grande confusion et horrible. Quand donc 
nostre arrogance sera telle, d'oser murmurer contre 
Dieu: il faudra que tels blasphemes viennent en 
conte, et ils ne demeureront point impunis. Ne 
pensons point done rien gaigner à l'encontre de 


Dieu: mais quand nous serons tentez de repliquer | 


contre lui, que ceste sentence nous vienne en me- 
moire, Qwi est-ce qui lui racontera? Il est vrai que 
Dieu oit, et rien ne lui eschappe: mais cependant 
il ne daigne pas s'assuiettir à nostre babil, comme 


si nous estions ses semblables: voila des grenouilles, | 


ainsi que i'ai desia dit. Bref, ceci est pour nous 
monstrer, qu'en plaidant nous ne gaignerons iamais 
nostre cause à l'encontre de Dieu: qui plus est, il 
ne faudra point qu'il s'abbaisse pour respondre. 
Et la raison? Car cela ne lui touche point, nous 
ne pouvons approcher de lui par nostre caquet: 
combien que nous affilions nostre langue, et qu'elle 
eoupe, et qu'elle tranche l'air: tant y a que Dieu 
demeurera tousiours en son entier, et ne faudra 
point qu'il prenne peine pour repliquer contre 
nous, et pour cercher quelque excuse: cela seroit 
superflu. 


Ainsi done apprenons de parler en telle re- 
verence, que les propos que nous tiendrons soyent 
formez de louanges, et que Dieu les accepte. Et 
comment ferons-nous cela? Quand il aura purgé 
nos langues, c'est à dire que nous ne prononcerons 
Sinon ce qui sera sorti de sa parole, ce que nous 
aurons apprins en son escole. Et notons pour 
eonclusion ce qu'Eliu adiouste, Si quelqu'un parle, 
dit-il, ne sera-il pas englouti? Il nous monstre ici, 
quelle confusion est apprestee à tous ceux qui 
S'osent ainsi dresser contre Dieu, et qui veulent 
trouver à redire en ses oeuvres. Que gaigneront 
ils done en la fin? ]ls seront tous engloutis. On 
voit que toutes creatures doivent trembler sous 
ceste maiesté. Et que sera-ce donc quand il y aura 
une rebellion manifeste? Dieu d'un seul regard 
fera fondre les montagnes et rochers, il esmouvera 
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la mer, il fera abysmer tout le monde, si bon lui 
semble. Or maintenant il n'y a point de rebellion 
ni en la terre, ni aux eaux, ni en toutes telles 
creatures. Mais voila l'homme, qui n'est rien qu'une 
poigne de cendre: et il voudra batailler contre son 
Createur: et ie vous prie, pourra-il subsister? "Tout 
le monde perira, encores qu'il soit sous la main de 
Dieu: et voila une.vermine, une povre charongne 
qui voudra imposer silence à Dieu. Et non seule- 
ment cela, mais encores il veut ravir à Dieu son 
honneur: il ne veut point qu'il soit reputé sage et 
iuste, comme il en est digne.  Helas! ne faut-il 
pas que nous soyons plus qu'aveuglez, quand nous 
viendrons ainsi contre lui avec une telle audace? 
Notons bien done (suivant aussi ce que i'ai touché) 
quand nous eslevons ainsi nostre caquet à l'encontre 
de Dieu, que nous cerchons nostre ruine, nous 
cerchons d'estre engloutis du tout.  Voulons-nous 
done estre maintenus sous la main et sous la garde 
de nostre Dieu?  Apprenons d'estre humbles sous 
lui, et de le prier qu'il se manifeste à nous: et 
selon qu'il lui aura pleu de se manifester, qu'il 
nous face aussi la grace de cheminer tousiours en 
modestie, et de regarder tousiours à ce but-là c'est 
qu'il merite d'estre honoré de nous: et que cognois- 
sans que nous lui devons un tel hommage, nous 
apprenions de nous assuiettir pleinement à lui. 
Voila done comme nous pourrons approcher de 
nostre Dieu sans craindre le feu horrible de son 
ire: mais plustost sachons qu'il nous sera comme 
un refraischissement pour estre maintenus par sa 
grace: voire, quand nous viendrons à lui en toute 
humilité, sans nous vouloir avancer par trop, pour 
nous enquerir de lui et de ses oeuvres. Ainsi il 
nous faut contenter de ce qu'il nous en monstre 
par sa parole, sachans que c'est à lui de nous 
tendre la main, et à nous d'aller selon qu'il nous 
conduira. 


Or nous-nous prosternerons devant la face de 


: nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT QUARANTESEPTIEME SERMON, 


QUI EST LE I. SUR LE XXXVIII. CHAPITRE. 


1. Le Seigneur vespondant d'un tourbillon à Iob, 
dit, 9. Qui est cestui-ci qui obscurcit le conseil en 
paroles sans science? 98. Trousse tes reins comme 
wun vailant homme, et me monstre ce que ie t'inter- 
roguerai. 4. Od estois-tu quand ie fondoye la terre? 
declare-]e, si tw as entendement. 


Nous avons veu par ci devant, qu'Eliu vou- 
lant redarguer Iob,.protestoit qu'il estoit homme 
mortel comme lui, afin qu'il ne se plaignist point 
d'estre traitté d'une puissance trop haute. Il mon- 
stroit done que Dieu le vouloit gaigner par raison, 
et avec douceur: comme il en use aussi envers 
nous: ear il nous espargne, faisant que sa parole 
nous soit preschee par des hommes semblables à 
nous, tellement que nous pouvons venir-avec plus 
grande privauté pour escouter ce qu'il nous pro- 
pose: la doctrine nous est maschee. Nous voyons 
donc que Dieu a pitié de nous, quand il ordonne 
des hommes qui sont ministres de sa parole, et qui 
nous enseignent en son nom et en son authorité: 
ear il sait nostre portee, et que d'autant que nous 
sommes foibles, nous serions tantost engloutis de 
8a maiesté, nous serions abysmez de sa gloire. Et 
voila pourquoi il eondescend à nostre petitesse, 
quand il nous instruit par le moyen des hommes. 
Mais cependant il est besoin aussi que nous soyons 
touchez, afin de lui porter la reverence qu'il merite: 
ear sans cela nous abuserions de sa bonté, et quand 
il s'approche de nous, finalement nous voudrions 
faire comme des compagnons avec lui. Et c'est ce 
que maintenant il nous est recité, Que Dieu voyant 
que Iob n'estoit point assez dompté des propos et 
raisons qu'avoit amené Eliu, il lui fait sentir sa 
grandeur d'un tourbillon: afin qu'estant ainsi espou- 
vanté il se range pour eognoistre sa faute, et qu'il 
obeisse du tout à ce qui lui est mis en avant. Et 
ainsi nous voyons comme Dieu en toutes sortes 
s'aecommode à nous, afin de nous gaigner. Car 
d'un eosté il &'abbaisse. Et pourquoi? Voyant que 
nous sommes trop rudes et grossiers pour monter 
à lui. Mais cependant pource qu'il y a de la fierté 
trop grande en nos cerveaux, il nous le faut sentir 
tel qu'il est: afin que nous apprenions de le 


craindre, et d'ouyr sa parole en toute humilité et | 


solieitude. Et c'est un poinet que nous avons bien 
à observer: car en cela voyons-nous l'amour qu'il 
nous porte, et le soin qu'il a de nostre salut. Car 
il faut bien qu'il se soucie de nous, quand il se 





transfigure ainsi par fagon de dire, qu'il ne se con- 
tente pas de parler egalement: mais quand il voit 
qu'il nous est bon et propre, il beguaye avec nous: 
et puis voyant que ceste bonté nous pourroit tour- 
ner en mespris, il &'esleve, et se magnifie comme il 
lui appartient: afin que nous cognoissions nostre 
condition pour nous assuiettir du tout à lui. Et 
tant plus devons-nous desirer d'estre enseignez par 
s2 parole, veu qu'elle nous est conformee à nostre 
mesure, et que Dieu n'a rien oublié de ce qui estoit 
requis et utile pour nostre salut. Voyans donec que 
nostre bon Dieu s'est ainsi voulu abaisser à nous: 
et que cependant il s'esleve pour nous ranger à 
son obeissance: que nous prenions tant plus de 
courage à l'escouter quand il parle. Et ne prenons 


| plus ceste exeuse frivole, que la parole de Dieu 


est trop haute et obscure pour nous: ou bien qu'elle 
est espouvantable: ou bien qu'elle est trop simple. 
Car quand nous aurons bien conté et rabbatu le 
tout, il est certain que nostre Seigneur nous pro- 
pose une maiesté en sa parole, qui est pour faire 
trembler toutes creatures: il y a aussi une simpli- 
cité, afin de la faire recevoir aux plus ignorans et 
idiots: il y a une clarté si grande que nous y pou- 
vons mordre sans avoir esté à l'escole, voire si nous 
sommes dociles: car ce n'est pas sans cause que 
notamment il s'appelle maistre dés humbles et des 
petits. 

Voila ce que nous avons à noter en premier 
lieu de ce passage: c'est assavoir, que quand Dieu 
parle à nous par la bouche des hommes, c'est 
afin que nous approchions de lui plus librement, 
que nous recevions ce qu'il nous propose de sa 
part avec plus grand loisir, et que nous ne soyons 
point estonnez outre mesure: mais d'autant que 
nous sommes durs à l'esperon, et que nous ne luy 
portons pas l'honneur qu'il merite, qu'il se fait 
sentir à nous tel qu'il est, et s'esleve en sa 
maiesté, afin que cela nous induise à luy faire 
hommage. 

. Or notamment il est dit, Que le Seigneur a 
parlé à Iob d'un tourbillon: que ce n'a point esté 
assez qu'il luy ait donné quelque signe de sa pre- 
sence, mais il y à eu comme un orage. Nous trou- 
verons bien quelquefois en l'Escriture, que Dieu a 
ainsi esmeu des tonnerres, quand il a voulu parler 
à ses fideles: mais notamment ici nous avons à 
peser la eireonstauce du lieu, que d'autant que Iob 
n'estoit point assez matté, qu'il a fallu que Dieu 
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luy monstrast une force terrible. Pour ceste cause 
done il a tonné, et a esmeu ce tourbillon, afin que 
Iob cognust à quel maiatre il avoit affaire. En 
general il est bien dit, que Dieu habite comme en 
une nuee obseure, ou bien qu'il est environné de 
clarté: et toutes fois que nous ne pouvons pas-y 
parvenir, que si nous voulons contempler Dieu nos 
sens s'esblouissent, qu'il y a une obscurité trop 
espesse. ll est done bien ainsi parlé de la gloire 
de Dieu en general, afin que nous ne presumions 
point de nous enquerir par trop de ses conseils in- 
comprehensibles: mais que nous en goustions ce 
qu'il luy plaist nous en reveler, et cependant que 
nous cognoissions que tous nos sens defaillent, sinon 
d'autant qu'il luy plaist de s'approcher de nous, 
ou bien de nous eslever à soy: mais encores pour 
un autre regard, assavoir, à cause de nostre rebel- 
lion il faut que Dieu se monstre terrible. Il est 
vrai qu'il ne demanderoit sinon de nous attirer à 
soi en douceur: et nous voyons qu'il use de ceste 
facon amiable, quand les hommes sont bien dispo- 
sez pour se submettre à lui, qu'il les convie tant 
humainement que rien plus: mais quand il apper- 
coit quelque durté, il faut qu'il nous abbaisse en 
premier lieu: ear autrement que gaignera il par- 
lant à nous? Sa parole nous sera en mespris, ou 
bien elle ne nous entrera point au coeur. Et voila 
poarquoi en publiant sa Loi il esmeut les tonner- 
res, que les irompettes sonnent en l'air, que tout 
tremble, en sorte que le peuple en est effrayé, ius- 
ques à dire, Que le Seigneur ne parle point à nous, 
ou nous sommes tous morts, nous voila abysmez. 
Pourquoi est-ce que Dieu a ainsi esmeu toute la 
terre; et que sa voix a retenti avec un tel effroi? 
Vouloit-il dechasser le peuple bien loin pour n'estre 
point escouté? Or à l'opposite il est dit, Qu'il n'a 
point donné sa Loi en vain: mais qu'il a voulu 
donner une instruetion certaine au peuple, à ce 
qu'il eognust la voye de vie. 

Ainsi donc ce n'est point pour l'effaroucher, 
quand il esmeut les tourbillons et les tempestes en 
Pair: ce n'a pas esté, di-ie, son intention: mais cela 
a servi de preparatif afin de matter ceste hautesse 
du peuple: qui iamais n'eust obei à Dieu ni à sa 
parole, iamais n'eust cognu mesmes l'authorité de 
celui qui parloit, sans ces marques là qui y ont 
esté adioustees. Et ainsi notons bien que ce n'est 
point chose superflue, que Dieu ait ainsi parlé à 
Iob d'un tourbillon. Et si un tel homme sainot, et 
qui avoit appliqué toute son estude à honorer Dieu, 
a eu besoin d'estre ainsi dompté: que sera-ce de 
nous?  Faisons comparaison de nous avee Iob: 
voila un miroir d'une saineteté angelique, nous 
avons veu les protestations qu'il a fait ici dessus: 
et combien qu'il fust affligé iusques au bout, et qu'il 
murmurast, et qu'il lui eschappast des propos extra- 
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vagans: si est-ce qu'il a tousiours retenu ce prin- 
cipe d'adorer Dieu, et de s'humilier sous sa maiesté: 
il y a eu cela en general, combien qu'il ait decliné 
en partie. Or nous sommes tant charnels que rien 
plus, et nos vanitez nous transportent tellement 
que nous sommes comme enyvrez: à grand! peine 
iugeons nous qu'il y ait un Dieu au ciel: et quand 
on nous propose sa parole nous y sommes tardifs, 
mesmes nous y sommes plus rudes que des asnes. 
N'est-il pas done besoin que nostre Seigneur nous 
face sentir sa maiesté, et que nous en soyons tou- 
chez à bon escient? Or il est vrai que Dieu n'es- 
mouvera point des orages et tourbillons, afin que 
nous cognoissions que c'est lui qui parle: mais il 
faut que par autre moyen il nous dispose pour 
venir à lui: comme nous voyons aussi qu'il le fait. 
Quand done l'un aura des serupules, et des troubles 
en 8a eonscience, que l'autre sera affligé par mala- 
dies, que l'autre aura des autres adversitez, que 
nous eognoissions que e'est Dieu qui nous appelle 
à soi, veu que nous n'y venons point de nostre 
gré, veu que nous n'approchons point pour ouyr sa 
parole: il matte une telle dureté, comme il est re- 
quis, afin que nos esprits soyent abbatus en droite 
obeissance. Dieu done voit-il une telle rebellion 
en nous? Il-faut qu'il use de ces fagons que i'ai 
desia dites, et moyens pour nous attirer et gaigner 
à soi: afin que nous l'escoutions, il faut qu'il parle 
à nous comme d'un tourbillon, non pas que cela 
Soit en tous: car nous en voyons qui regimbent 
contre l'esperon, et font des chevaux restifs: et 
eombien que Dieu les solicite, il n'y gaigne rien. 
Combien en voit-on de ces malostrus que Dieu 
aura chastiez en tant de sortes, qu'il aura frappé 
sur leurs testes à grands coups de marteau, telle- 
ment que quelques dures qu'elles soyent si les de- 
voit-il avoir amollies? toutes fois si ne laissent-ils 
point de grincer tousiours les dents. On voit qu'ils 
ne se peuvent remuer, si monstrent-ils qu'ils sont 
pleins de fierté et de rebellion contre Dieu, et le 
despitent tant qu'il est possible. 

Ainsi done il s'en faut beaucoup que tous ceux 
que Dieu chastie, soyent disposez de venir à lui: 
mais tant y a que son intention est telle. Et ainsi 
avisons de ne point frustrer nostre Dieu: toutes 
fois et quantes qu'il nous envoye quelque adversité, 
que nous apprenions de recourir à lui, comme s'il 
parloit avec tonnerre, et qu'il foudroyast sur nous 
afin de se faire ouyr. Cognoissons cela, et le co- 
gnoissons en telle sorte que nos esprits soyent 
vrayement mattez sous lui, et que nous ne cerchions 
sinon de nous humilier pleinement en son obeis- 
sance. Voila,ce que nous avons à retenir en ce 
passage. Et au reste notons combien qu'auiourd'hui 
Dieu ne tonne point du ciel: toutes fois que tous 
les signes qui ont esté donnez anciennement pour 
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approbation de sa parole, nous doivent auiourd'hui 
servir. Quand on nous presche la Loi de Dieu, il 
faut que nous conioignions quant et quant ce qui 
est recitó au dixneufieme d'Exode, c'est que la 
Loi a estó ratifiee deuóment, et que nostre Seigneur 
lui à donné pleine authorité, quand il a envoyé les 
tonnerres et esclairs du ciel, qu'il a fait retentir 
Pair du son des trompettes: que tout cela a esté 
afin que sa Loi fust receué iusques en la fin du 
monde en toute reverence. Autant en est-il de ce 
passage. Car quand il est dit, Que Dieu est apparu 
d'un tourbillon, il faut que nous cognoissions qu'il 
a voulu ratifier ce qui est contenu en oe livre: et 
non seulement cela: mais il nous faut estendre ceste 
authorité par toute sa parole. Il y a encores ceste 
consideration, que si. Dieu a commencé par une 
fagon amiable pour nous appeller à soi, et qu'il se 
monstre rude et aspre en la fin: il ne faut point 
que nous trouvions cela estrange: mais plustost 
examinons bien nostre vie pour savoir si nous lui 
avons obei: et en cela cognoissons sa bonté toute 
patente d'une part: et puis cognoissons qu'il faut 
bien qu'il use de ce moyen second. pour nous 
gaigner, quand il voit qu'il n'a rien profité par sa 
grace laquelle il nous avoit monstree. Exemple. 
Dieu nous amielle quelquefois quand il nous veut 
avoir pour siens et de son troupeau: sans nous 
envoyer nulle affliction, i! nous proposera sa parole. 
Et bien, nous voyons que c'est sa volonté, nous y 
aequiesgons. Mais cependant nous n'en faisons pas 
nostre profit, pour estre confermez comme il ap- 
partient, en sa bonté, pour renoncer à nos meschan- 
tes cupiditez, pour oublier le monde, et pour nous 
addonner du tout à lui. Il nous supporte pour un 
temps: mais en la fin quand il voit que nous som- 
mes ainsi nonchalans, il commence à frapper. En 
cela nous devons bien sentir, que non sans cause 
il parle comme d'un tourbillon pource que nous ne 
lavons pas ouy.quand il nous vouloit enseigner 
gracieusement, et d'une facon humaine et paternelle. 
Il est done besoin que Dieu parle à nous avec une 
telle vehemence, puis qu'il voit que iamais nous 
n'approcherions de lui, iusques à ce qu'il nous eust 
ainsi preparez. Vrai est qu'il y en aura qu'il gaigne 
de simple parole: mais quand il voit que les autres 
sont revesches, il leur envoye quelque trouble, 
quelque affietion. Et defait il y en a beaucoup 
qui.iamais ne fussent venus à PEvangile, jamais 
n'eussent esté touchez droitement en leur coeur 
pour obeir à Dieu, sinon qu'il leur eust baillé 
quelque signe qu'il les vouloit chastier. Sur cela 
quand ils ont senti par afflietions qu'il n'y a que 
miseres en ce monde, ils ont esté contraints de se 
desplaire, et de retrancher leurs delices, ausquelles 
ils estoyent plongez auparavant. 

Voila done comme Dieu en diverses sortes at- 
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tirera les hommes à soi. Mais faisons tousiours 
nostre profit de tous les moyens dont il use envers 
nous: et au reste quand il ne parle point en tour- 
billon, que nous lui soyons familiers de nostre 
costé, et souffrons d'estre gouvernez par lui comme 
des brebis et des agneaux: ear s'il voit quelque 
dureté en nous, il faudra qu'il nous matte maugré 
que nous en ayons: et si pour un temps il nous 
laisse faire des chevaux eschappez: si est-ce qu'en 
la fin nous sentirons sa maiesté terrible ponr en 
estre effrayez: voire s'il lui plaist de nous faire 
grace: car C'est un bien singulier que Dieu nous 
fait, quand il nous resveille ainsi, et qu'il tonne de 
sa voix, afin qu'elle entre iusques en nos coeurs, 
et que nous en soyons navrez. Voila, di-ie, un 
privilege qu'il ne fait pas à tous. Et au reste, 
quand il foudroye sur les ineredules, c'est trop 
tard: car il n'y a plus d'esperance qu'ils retournent 
à lui: il les adiourne pour ouyr la condamnation. 
D'autant plus done devons "nous recevoir paisible- 
ment ceste aide que Dieu nous donne, quand pour 
matter toutes les rebellions de nostre chair il es- 
meut quelque tourbillon, c'est à dire qu'il nous 
fait sentir sa maiesté. Voila en somme ce que 
nous avons à retenir de ce passage. 


Or venons maintenant à ce qui est dit, Qwi 
est. cestwi-ci qui obscurcit le conseil en paroles sans 
science? Trousse les reins comme un vaillant homme, 
et responds -moi à toutes mes demandes. Dieu en 
premier lieu se mocque ici de Iob, d'autant qu'il 
s'estoit rebecqué, et qu'il luy sembloit que par 
disputes il pourroit gaigner sa cause. Voila pour- 
quoy il dit, Et qui es-fu? Or quand l'Escriture 
nous remonstre qui nous sommes, c'est pour nous 
aneantir du tout. Il est vray que les hommes se 
priseront tant et plus, se faisans à croire qu'il y & 
quelque grande dignité en eux. Or ils se peuvent 
bien priser: car cependant Dieu ne cognoist en eux 
que toute ordure et puantise, il les reiette, voire 
iusques à les avoir detestables. Et ainsi combien 
que nous ayons ceste folie, et que nous soyons si 
outrecuidez de nous glorifier en ce que nous imagi- 
nons estre de vertu et de sagesse en nous: si est- 
ce que Dieu pour nous aneantir et rendre confus 
use seulemeut de ce mot, Et qui estes-vous? Toy 
homme. Quand cela est prononcé, c'est comme 
pour nous despouiller pleinement de toute occasion 
de gloire. Car nous cognoissons qu'il n'y a pas 
une seule goutte de bien en nous: et alors nous 
n'avons plus d'occasion de nous faire valoir en facon 
que ce soit. 


Et voila pourquoy aussi Dieu adiouste, Trousse 
les reins comme un vaillant homme: c'est à dire, Que 
tu sois si habile que tu voudras, fay toy à croire 
que tu sois comme un geant, que tu sois bien 
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equippé, que tu sois armé de pié en cap: et bien, 
qu'y gaigneras-tu en la fin? Quand ie m'opposeray 
à toy povre creature, penseras-tu subsister? Qu'est- 
ce que tu as? Ici done nous voyons quelle est 
l'intention de Dieu. Oar (comme i'ay desia dit) 
ceste folie est tant enracinee en nous de nous priser, 
et de cuider que nous valons quelque chose, qu'il 
eht bien difficile de nous amener à une droite co- 
gnoissance de nos povretez, tellement que nous 
soyons vuides de tout orgueil et presomption. 
D'autant plus done nous faut-il bien noter les 
passages de l'Eseriture, oà elle nous monstre qu'il 
n'y a en nous nulle valeur qui soit. Et pesons 
bien cela: ear il n'est point parlé d'une partie du 
monde tant seulement: mais en general du genre 
humain. Que grans et petis donc apprenent d'avoir 
honte d'eux-mesmes: puis qu'ainsi est que Dieu les 
comprend tous comme en un faisseau, quand il dit, 
que la sagesse des hommes n'est que folie et vanité, 
que pour vertu il n'y a que foiblesse, que pour 
iustice il n'y a qu'immondicité et ordure. Car 
quand Dieu parle en ces termes, ce n'est point 
pour deux ou pour trois, mais pour tous en general. 
Apprenons done depuis le plus grand iusques au 
plus petit, de nous humilier, cognoissans que toutes 
nos gloires ne sont que confusion et ignominie 
devant Dieu. Et ainsi que nous pensions à ce 
mot, Qui est cestwi-cy? — Ne le prenons point seule- 
ment de la personne de Iob, mais prenons-le de 
toutes creatures mortelles: comme si nostre Sei- 
gneur disoit, Comment? y a-il done une telle audace 
en un homme qui n'est qu'un pot de terre fragile, 
en un homme qui n'est qu'un vaisseau plein de 
toutes ordures et vilenies, e£ en un homme qui est 
moins que rien? qu'il y ait ceste audace de disputer 
contre moy, et se vouloir enquerir si avant? et 
oü est-ce aller? Qui es-tu homme? Comme nous 
voyons aussi que sainct Paul nous rembarre de ce 
mot (Rom. 9, 20), Et homme qui es-tu qui respon- 
dràs à Dieu, et qui plaides contre luy? Quand il 
a mis en avant les obiections oà les hommes cuident 
avoir belle couleur de disputer contre Dieu pour 
dire, Et pourquoy est-ce que Dieu perdra ceux 
qu'il a ereez? Et sans avoir raison, qu'il viene 
discerner l'un d'avec lautre: que l'un soit appellé 
à salut, et qu'il reiette l'autre: pourquoy cela se 
fait-il? Quand done sainet Paul a dit cela, com- 
bien que les hommes se plaisent en telles obiections, 
il dit, O homme: qui es-tu, que tu t'adresses ainsi 
à Dieu? C'est ce que nous avons à noter sur ce 
mot, Qui esí cestui-cy? — Qu'un chacun done toutes 
fois et quantes qu'il sera tenté d'orgueil, pense à 
soy, Helas! qui es-tu? Il n'est point ici question 
d'entrer en combat contre nos semblables, et contre 
ceux qui sont pareils à nous: mais si nous voulons 
estre si hardis de nous enquerir des secrets de 
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Dieu: si nous laschons la bride à nos phantasies 
et à nos langues pour imaginer choses inutiles, ou 
pour parler contre Dieu et son honneur: il faut 
que nous pensions, Helas! et qui suis-ie? Quand 
chacun sera entré en soy, qu'il aura regardé à sa 
foiblesse, qu'il aura cognu en somme qu'il n'est 
rien du tout: nous serons assez rembarrez, tous 
ces caquees seront rabbatus, que nous avions conceu 
auparavant: toutes nos phantasies mesmes seront 
bridees et tenues captives, comme il sera encores 
ci apres plus à plein declare. 

Or notamment il est dit, Trousse tes reins 
comme wn vaillant homme: Pour signifier que quand 
tout le monde aura bien amassé ses forces, et les 
aura desployees, ce n'est rien du tout. Voila done 
pourquoy iei Dieu despite Iob, ou le defie en di- 
sant, qu'il s'equippe, et qu'il viene armé, et muni 
comme un geant, ou comme un homme le plus 
habile qu'on pourra trouver. Par cela il exprime 
eneores mieux ce que nous avons dit: c'est assa- 
voir, que si les hommes sont condamnez en l'Es- 
eriture, cela n'est pas entendu simplement du vul- 
gaire, de ceux qui sont contemptibles, qui n'ont ne 
eredit ne dignité: mais il e'estend iusques aux plus 
grans, iusques à ceux qui cuident toucher iusques 
aux nuees. Et ainsi donc combien que les hommes 
pensent avoir en eux quelque apparence pour estre 
honorez: qu'ils cognoissent que cela n'est rien quant 
à Dieu: Comme pour exemple: ceux qui sont 
excellens quand ils font comparaison d'eux avec 
leurs prochains, il est vray qu'ils concevront quelque 
opinion de leurs personnes, et se contenteront d'eux- 
mesmes: quand un homme sera reputé savant, de 
bon esprit, de bonne grace, et bien, il se prisera au 
regard de ceux qui n'ont pas les mesmes qualitez: 
un homme sera riche, un homme sera doué de 
grandes vertus et louables quant aux hommes. 
Cela done nous pourra bien mettre le coeur au 
ventre (comme on dit) pour nous faire valoir, quand 
nous aurons ainsi des vertus especiales: mais quand 
nous approcherons de Dieu, il faut que tout soit 
aneanti. Il n'y a done si galand ne si robuste, 
qui ait une seule goutte de force: il n'y a plus ici 
de saincteté, il n'y a plus de sagesse, il n'y a rien 
qui soit. Ainsi qu'en somme tout le monde co- 
gnoisse, que son equippage ne profitera rien devant 
Dieu: mais qu'il faut que nous soyons pleinement 
aneantis, que Dieu nous vuide, qu'il ne laisse point 
une seule goutte de vertu én nous, sinon celle que 
nous prendrons de luy, comme par emprunt co- 
gnoissans que le tout procede de sa pure bonté. 
Nous voyons done maintenant qu'emporte ce mot 
de Vaillant homme: c'est pour signifier que quelques 
vertus especiales que nous ayons, cela ne nous 
doit point donner occasion de nous enorgueillir 
devant Dieu. 
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Et au reste il est dit aussi qwe Job enveloppe 
le conseil (ow l'obscurcit) en propos sans science. Par 
cela Dieu declare qu'ayans à traitter de ses secrets, 
nous devons bien penser à nous, a fin d'y proceder 
sobrement et en toute crainte: car sous ce mot de 
Conseil Dieu a voulu signifier les choses hautes 
dont Iob avoit parlé. Nous pourrons bien disputer 
de beaucoup de menus fatras, et en disputer à la 
volee: et bien, nos propos seront vains et frivoles: 
mais tant y a qu'il n'y aura point de blasphemes, 
et le nom de Dieu n'y sera point prophané. Mais 
quand nous entrons en:la dootrine de salut, que 
nous entrons aux oeuvres de Dieu, et que nous 
disputons de sa providence, et de sa volonté: alors 
i| n'est pas question d'y aller ainsi à l'estourdie: 
car nous enveloppons, ou entortillons le conseil en 
des propos sans seience, Nous voyons done en 
quoy est que Dieu redargue lob: c'est assavoir, 
d'autant qu'il avoit trop hastivement parlé de ce 
qui excedoit sa mesure: car combien qu'il eust des 
graces excellentes: si est-ce qu'il devoit tousiours 
s'humilier, cognoissant son infirmité: et se devoit 
aussi tenir en bride quand il estoit comme au bout 
de son sens, qu'il ne savoit que penser des iuge- 
mens de Dieu: et se sentant ainsi confus, il devoit 
regarder à la foiblesse de son esprit: et se cognois- 
sant homme mortel il devoit dire, Helas! il n'y a 
qu'ignorance et sottise en moy. Cependant il devoit 
aussi regarder à la maiesté inestimable de Dieu, 
et à son conseil incomprehensible: cela le devoit 
rendre humble. Il n'a fait ne l'un ne l'autre: ainsi 
done encores qu'il ne fust point esgaré du droit 
chemin, mais qu'il aspirast tousiours au vray but, 
si est-ce que nous voyons qu'il est ici redargué par 
la bouche de Dieu. 

Or ce passage nous doit advertir de la reverence 
que Dieu veut qu'on porte à ses hauts mysteres, 
et à ce qui concerne son royaume celeste. Si nous 
disputons de nos affaires, Et bien, il ne faut point 
qu'on y aille avec une solieitude si'exquise: car ce 
sont choses terrestres qui passent: mais toutes fois 
et quantes qu'il est question de parler de Dieu, de 
ses oeuvres, de sa verité, de ce qui est contenu en 
sa parole: que nous y venions avec crainte et soli- 
eitude, que nous n'ayons pas la bouche ouverte, 
pour degouler tout ce qui nous viendra en phan- 
tasie: que mesmes nous n'ayons point les esprits 
trop ouverts de nous enquerir de ce qui ne nous 
appartient pas, et ne nous est pas licite: mais re- 
tenons nos esprits, bridons nos langues. Et pour- 
quoy? Car c'est le conseil de Dieu, c'est à dire, ce 
sont choses par trop obseures pour nous, et par 
trop hautes: il ne faut point done que nous y eui- 
dions parvenir: sinon d'autant que Dieu nous y 
voudra instruire par sa pure bonté. Et pleust à 
Jieu que ceci fust bien pratiqué: nous n'aurions 
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pas auidurd'huy les combats qui sont par tout le 
monde. Mais quoy? On voit que bien peu soyent 
touchez de la maiesté de Dieu: quand on traitte 
de sa parole, et de la doctrine do nostre salut, et 
de toute l'Escriture sainete, un chacun ira à la 
volee: si on en devise à l'ombre d'un pot, chaeun 
en dira sa rastelee. Voila des choses qui outre- 
passent tout entendement humain: et toutes fois 
on voit que nous serons plus hardis à traitter des 
mysteres de Dieu si hauts, et qui nous devroyent 
ravir en estonnement, et lesquels nous devrions 
adorer avec toute solieitude: nous serons, di-ie, 
plus hardis à en babiller, que si on traittoit. d'un 
proces de cinq sols vaillant, ou ie ne say quoy. Et 
qui est, cause de cela, sinon que les hommes n'ont 
point regardé que Dieu nous eache et obscurcit son 
conseil et qu'en l'Escriture il nous a desployé sa 
volonté à laquelle il nous falloit assuiettir? Nous 
voyons d'un costé les Papistes qui blasphement 
contre Dieu, et qui renversent, falsifient, depravent, 
et corrompent toute l'Escriture saincte, tellement 
qu'il ne leur couste rien de se mocquer de Dieu, 
et de toute sa parole. Et pourquoy? Car iamais 
n'ont gousté que veut dire ce mot de Conseil. On 
verra des yvrongnes entre nous, qui aussi bien 
voudront assuiettür Dieu à leur phantasie. Quand 
ils seroyent les plus habiles du monde, exercez 
tant et plus en l'Eseriture saincte: encores fau- 
droit-il venir là, Que le conseil de Dieu est par 
dessus nous. Mais ils sont stupides et brutaux du 
tout, il n'y a ne savoir ne raison, le vin y domine 
comme sur des porceaux: et its voudront neant- 
moins faire des Theologiens, et contreroller en telle 
Sorte, qu'auiourd'huy si on les croyoit, il faudroit 


bastir et forger un Evangile tout nouveau. Et 


pourtant retenons ce qui nous est ici monstré, Que 
quand nous parlons de Dieu, il ne faut point que 
nous ayons une licence de causer et babiller ce 
que bon nous semblera: mais cognoissons qu'il nous 
a revelé son conseil en l'Escriture saincte, que et 
grans et petits se submeéttent à l'adorer. Et voila 
pourquoy il est parlé des propos sams science. Or 
done iei Dieu monstre, que toutes fois et quantes 
que nous parlons de luy, et de ses oeuvres, c'est 
une doctrine de eonseil, une doctrine haute. Et 
au contraire que ce que nous pourrons mettre en 
avant, et que nous aurons peu concevoir en nos 
esprits, qu'est-ce? Propos sans science. Que les 
hommes se mettent en la balance, et ils seront 
trouvez plus legers que la vanité, comme il est 
dit au Pseaume. D'autant plus donc nous faut-il 
bien noter ceste doctrine, qu'il n'y aura en nous 
nul savoir, il n'y aura nulle grace pour savoir 
traitter des oeuvres de Dieu, sinon d'autant qu'il 
nous aura instruits. Voila comme nous serons 
sages, estans gouvernez par lEsprit de Dieu et par 
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sa parole. Mais cependant quand nous ne trouve- 
rons point en la parole de Dieu ce que nous vou- 
drions savoir: cognoissons qu'il nous faut demeurer 
ignorans: et puis sur cela, qu'il faut, que nous 
ayons la bouche close: car si tost que nous vou- 
drions dire un mot, il n'y aura point de science, 
il n'y aura que mensonge en nous. Q'est donec 
l'aeeusation que met icy Dieu contre Iob. 

Or là dessus il dit, Responds moy à toutes mes 
demandes: voire si iw as eniendement, que tw me 
faces aussi entendre ce que ie voudray savoir de toy. 
Icy Dieu persiste à se mocquer de la folle outre- 
euidance des hommes, quand ils pensent avoir tant 
de subtilité en eux, qu'ils peuvent disputer contre 
luy, et plaider. Il dit done, Or bien, il est vray 
que vous estes fort habiles, ce vous semble, quand 
vous parlez, et que ie vous laisse le reng: mais il 
faut que i'aye mon tour, et que ie parle un peu à 
vous, et repliquez moy, et vous verrez bien vostre 
defaut. Qui est cause done que les hommes sont ei 
temeraires, de s'avancer ainsi follement à l'encontre 
de Dieu? C'est pource qu'ils se donnent licence de 
parler, et occupent la place, et leur semble que Dieu 
n'a point de replique. Or voici le remede que Dieu 
nous donne pour abbatre ceste folle temerité qui 
est en nous: c'est, que nous pensions à ce qu'il 
nous pourra demander. Si Dieu commence à nous 
interroguer, que respondrons-nous? $i cela nous 
venoit en memoire, 0 il est certain que nous serions 
retenus du tout: et combien que nous ayons les 
esprits bien fretillans, et qu'il nous semble que 
nous pouvons remuer tout le monde, nous serions 
comme mis en nostre estat pour suivre en simpli- 
eité ce que nostre Seigneur nous monstre: moyen- 
nant, di-ie, que nous peussions penser, Helas! et si 
nous venons devant Dieu, n'a-il point la bouche 
ouverte, et n'a-i| point l'authorité et maistrise de 
nous interroguer? Et qu'est-ce que nous luy re- 
spondrons? Voila donc oü il nous faut venir. Et 
c'est ce que nous avons à retenir de ce passage, 
pour en avoir une droite instruction. Puis done 
que nous sommes trop hastifs à parler, c'est à dire 
que nous avons ce vice de nature de nous ingerer 
plus qu'il ne nous appartient: apprenons de retenir 
nostre bouche. Car qui est cause, que nous l'avons 
incontinent ouverte, pour desgorger ce qui nous est 
ineognu? QO'est d'autant que nous ne pensons pas 
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que c'est plustost nostre office de respondre à 
Dieu, que de nous avancer de parler. Car n'est-ce 
point pervertir l'ordre de nature, que l'homme 
mortel qui n'est rien anticipe sur son Createur, et 
se face donner audience, et que Dieu cependant se 
taise? Ou est-ce aller? Et c'est neantmoins ce que 
nous faisons, toutes fois et quantes que nous mur- 
murons contre Dieu.quand nous descirons sa parole 
par pieces, que nous iettons des propos à la volee 
pour dire, Voila ce qui m'en semble. Qui est cause 
de cela, sinon que nous voulons que Dieu nous face 
silence, et que nous soyons ouis par dessus luy. 
Ne voila point une pure rage? Ainsi done que 
pour corriger ceste arrogance qui est en nous, nous 
apprenions de ne presumer point de respondre à 
nostre Dieu: sachans que quand nous viendrons 
devant luy, il aura ceste autorité de nous exami- 
ner: voire selon sa volonté, et non point à nostre 
appetit: et à nostre poste: et que quand il nous 
aura clos la bouche, et qu'il aura commencé à 
parler, nous serons plus que confus. Et pourquoy? 
Dequoy est-ce que Dieu nous peut interroguer? 
De choses qui nous sont plus que cachees, et oü 
tous nos esprits defaillent. "Voila oà Dieu nous 
menera, pour nous monstrer nostre bestise et pre- 
somption enragee. Puis qu'ainsi est que Dieu a de 
tels interrogatoires par dessus nous, et qu'il nous 
peut mettre en avant des choses oü nous serons 
plus que eonfus: apprenons de nous humilier, telle- 
ment que ce soit pour estre enseignez de luy: et 
quand nous aurons esté enseignez, qu'il nous face 
contempler sa clarté au milieu des tenebres de ce 
monde. Et cependant que nous apprenions aussi à 
le servir et l'adorer en tout et par tout. Car voila 
aussi comme nous aurons bien profité en l'escole 
de Dieu: ce sera quand nous aurons apprins de le 
magnifier, et luy attribuer une telle gloire que 
nous trouvions bon tout ce qui procede de luy. Et 
cependant que nous avisions aussi de nous desplaire 
en nous-mesmes, afin de recourir à luy pour y 
trouver le bien qui nous defaut. Et que là dessus 
i| luy plaise nous gouverner tellement par son 
sainet Esprit, qu'estans remplis de sa gloire nous 
ayons dequoy nous glorifier, non pas en nous, mais 
en luy seul. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT QUARANTEHUITIEME SERMON, 


QUI EST LE II. SUR LE XXXVIII. CHAPITRE. 


4. Oà estois-tu quand, ie fondoye la terre? .Mon- 
sire le moy, si tw as entendement. 5. Qui a mis les 
mesures dicelle, si tw le cognois? ow qui a mis le 
compas sur icelle? 6. Sur quoy soni appuyez ses 
fondemens, ow qui est-ce qui a ielié la pierre de 
l'anglet, d'icelle. 1. Quand les estoWles dw mat 
S'esiouissoyent ensemble, ei que tous les enfans de 
Dieu chantoyent en triomphe? 8. Qwi est-ce qui a 
serré la, mer entre des hwis, laquelle en vuidant sort 
comme de la maírice? 9. Quand 4e meltoye la, nuee 
comme, son .vestement, - e£ l'obscurité comme ses bande- 
leites? 10. Day decreté sur celle mon ordonnance, 
ie l'ay enclos en des barreaux et des huis. 11. Puis 
ie di, Tw viendras 4wsques icy, et ne passeras point 
plus outre, ei metiras icy l'eslevation de tes ondes. 


Nous confessons assez tout ce qui est ici recité 
des oeuvres de Dieu, comme nous les voyons au 
ciel et en la terre: mais si nous y pensions à bon 
escient, on n'auroit que faire de nous en sonner 
mot. "Tant y a que si nous savions faire nostre 
profit des choses qui sont contenues en ceste doc- 
trine, elle seroit assez suffisante pour nous instruire 
à humilité, en sorte que nous n'aurions plus la 
bouche ouverte pour murmurer contre Dieu, ne 
pour plaider contre luy, quand il ne fait point les 
choses à nostre appetit: tout cela seroit mis bas. 
Car ceste grandeur et hautesse incomprehensible 
de nostre Dieu, sa vertu, et puissance admirable, 
82 bonté, et sagesse infinie qui se demonstre en ses 
oeuvres, suffiroit pour nous humilier, et nous rendre 
estonnez: il ne nous resteroit sinon de l'adorer, et 
luy faire hommage en toute crainte et reverence. 
Nous avons donc ici deux choses à retenir. L'une 
est, Que quand Dieu parle de sa vertu, et que la 
dessus il nous la monstre à l'oeil, et en ce qui nous 
est visible, cela n'est point superflu: car nous y 
pensons mal, combien que la chose nous soit toute 
manifeste. Et puis il nous faut venir à la fin, et 
à l'intention de Dieu: ear ce n'est point assez que 
nous confessions que Dieu a basti la terre, et qu'il 
l'a assise au milieu de la mer. Vray est que c'est 
une chose admirable, quand Dieu.a ainsi enserré 
la mer, comme si elle estoit enclose en de grandes 
murailles: et faut bien que nous confessions que 
louvrier est excellent. Mais il nous faut passer 
plus outre: c'est assavoir, que nous appliquions 
toute nostre estude à glorifier Dieu, en telle sorte 
que nous confessions que tout ce qu'il fait est iuste, 





et plein d'equité et droiture: et que par ce moyen 
nous soyons retenus en bride courte, quand nous 
sommes solicitez à nous fascher, et despiter contre 
luy, et à trouver à redire en ses oeuvres. Que 
donc ce qui est ici contenu soit pour nous captiver, 
et nous tenir en telle humilité et modestie, qu'il ne 
nous reste sinon de l'adorer. Et si la raison de 
ses oeuvres nous esf incognue, que nous ne lais- 
sions pas pourtant de recevoir le tout pour bon 
et iuste, et y acquiescer pleinement sans aucun 
contredit. 

Or venons maintenant aux propos qui sont ici 
contenus. Dieu demande en premier lieu o7 estoi 
lob, quand il a fondé la terre? comme s'il disoit, 
Povre creature, à qui t'adresses-tu? Il faudroit que 
tu fusses mon pareil: il faudroit que tu approchas- 
ses de mon intelligence. Et de combien en es-tu 
eslongné? Puis il dit, Vien-pa, monstre le moy si 
íu as entendement. Qui a mis les mesures de la 
terre? di le moy, si tu le cognois: ou, qui a mis.les 
compas sur icelle, tellement quelle soit si bien pro- 
portionnee? Qwi.a assis la terre sur son amnglet, et 
sur quoy est elle appuyee? Iob, di moy toutes ces 
choses: dit Dieu. 1l est vray que quand nous 
contemplons la grandeur, et pesanteur de la terre, 
nous sommes là confus: une telle masse esblouit 
nos sens; nous ne pouvons comprendre cela. Nous 
voyons bien, et sommes contraints de confesser 
quelle est faite en si grande raison que rien plus: 
mais nous defaillons, tellement que Dieu en cela 
nous monstre nostre fragilité et foiblesse. Or puis 
qu'ainsi est, qu'en ce qui nous apparoist devant les 
yeux, nous n'avons pas iugement suffisant pour le 
comprendre: que sera-ce (ie vous prie) des conseils 
de Dieu estroits, et cachez, quand il ordonne et 
determine au ciel ce qui luy plaist? Et si nous 
ne voyons point la raison de cela, que dirons-nous? 
Faut-il que nous soyons si outrecuidez, d'en vou- 
loir iuger à nostre phantasie, veu qu'il surmonte 
nostre esprit? Et ce que les Anges mesmes ne 
peuvent comprendre, le comprendrons-nous? N'est- 
ce pas une folie, voire une rage par trop grande 
aux hommes, quand ils veulent attenter iusques là? 
Avisons bien done à quel propos ceci est dit. Et 
pour mieux le comprendre, faisons ceste comparaison. 
Qu'on prene tous les massons et les charpentiers 
qui sont au monde, voire et les plus expers qu'on 
pourra choisir, il n'y a masson ou charpentier tant 
excellent en son art qui soit, qu'il ne luy faille 
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pour bastir, et ligne, et compas, et mesures, et 
plomb, . et toutes choses semblables: autrement 
l'edifice sera tortu, on ne le fera point monter 
deux toises de haut qu'il ny ait à redire. Or s'il 
faut que les artisans, quelques expers et excellens 
qu'ils soyent en leur art, s'aidans de lignes, de 
compas, de mesures: et que cependant les plus 
grans palais et chasteaux qui seront ainsi bastis 
n'ayent point cent toises de haut: qu'est-ce au pris 
d'avoir basti la terre et la mer? On sera bien em- 
pesché quand on veut faire un chasteau de pierre 
de taille. Car (en premier lieu) s'il n'a bons fonde- 
mens, et s'il n'est bien appuyé, ce sera bastir en 
vain de tout ce qu'on mettra dessus. Et puis s'il 
n'est bien compassé et ordonné, l'ouvrage ne se 
portera pas bien. Et que sera-ce (ie vous prie) de 
tous les palais et chasteaux amassez ensemble, 
quand on en ferà comparaison avec la mer, et la 
terre? Quelle proportion y aura-il de l'un à l'autre? 
Puis done que les hommes, quelques expers qu'ils 
'soyent, ont besoin d'aides, et regardent ca et là 
pour estre aidez et secourus: voire aux choses qui 
ne sont rien, au pris de cest ouvrage si excellent 
et si magnifique, qui apparoist seulement en la 
terre, quand Dieu l'a ainsi assise sur les eaux, 
eomme nous la voyons, et qu'il y a un si bel 
ordre: ne faut-il pas que nous soyons plus qu'in- 
sensez, Sj nous presumons de contreroller Dieu en 
ce qu'il fait, qui nous est beaucoup plus caché sans 
comparaison, que ce que nous pouvons voir en 
l'ordre de nature? Quand done ceci nous vient en 
memoire, que ce soit pour nous ravir en estonne- 
ment, et pour nous inciter à glorifier celuy qui a 
basti un tel edifice à son simple vouloir, et non 
point par longue succession de temps. Nous voyons 
que les hommes ne pourront pas du premier iour 
bastir et parfaire ce qu'ils auront entreprins, et 
qu'il faut qu'ils y employent beaucoup de peine, et 
de temps. Mais il n'est pas ainsi de Dieu: car 
nous voyons comme il a bien tost accompli tout ce 
bel ouvrage qui se voit au ciel et en la terre. 

En somme nous voyons ici que Dieu se moc- 
que de l'arrogance des hommes, quand ils presu- 
ment de le vouloir contreroller en ses oeuvres. Si 
ie parle seulement de quelque edifice moyen à ceux 
qui seront expers en l'art de massonnerie, et de 
charpenterie, et que ie leur die, Il vaudroit mieux 
faire ainsi:, voire, combien que la chose me soit 
incognue, que neantmoins ie face là du maistre 
masson: les maistres massons et charpentiers n'au- 
ront-ils pas iuste occasion de se mocquer de moy, 
et dire, Et comment? Cestui-ci ne sauroit faire une 
fenestre de demi pié: et cependant il nous vient ici 
contreroller. Ceux done qui seront entendus en quel- 
que art, ne se mocqueront-ils point si quelqu'un vient 
ainsi follement censurer leurs ouvrages? Ne ren- 
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voyeront-ils pas un tel outrecuidé à son,A B C? Il 
est bien certain. Or si nous faisons cest honneur aux 
maistres massons et charpentiers, que nous n'osons 
parler de leurs ouvrages, sinon avec modestie et 
avec protestation que nous ne sommes point suffi- 
sans d'en iuger: que sera-ce quand nous viendrons 
à Dieu? Ne faut-il pas que nous soyons là beau- 
coup plus humbles et modestes? Nous savons comme 
on parle d'un ouvrage mecanique, quand on n'y 
sera pas ouvrier. ll est vray, dira-on, que ie ne 
suis pas entendu en cecy, ce n'est pas mon mestier: 
mais voila mon advis: toutes fois que ie remets 
tousiours le tout à ceux qui savent que c'est. Si 
done nous usons d'une telle modestie, quand il est 
question de iuger d'un edifice, ou d'un ouvrage 
moyen qu'aura fait un homme mecanique: ie vous 
prie, quel honneur devons nous attribuer à Dieu, 
quand il est question de ses oeuvres? En quelle 
estime les devons-nous avoir? Nous voyons done 
maintenant à quoy Dieu a pretendu en ce passage, 
parlant de la ligne, e£ du compas: comme s'il disoit, 
Comment? $i i'estoye une creature mortelle, et 
eorruptible, encores me feroit-on cest honneur en 
contemplant mes oeuvres, de dire, Voici un maistre 
qui est fort excellent et bien entendu, il est fort 
expert, son ouvrage parle: mesmes, 8i un homme 
mecanique (comme nous avons dit) a fait quelque 
ouvrage moyen, on n'osera pas y trouver à redire: 
pour le moins ceux qui ne seront point entendus 
en telle besongne. Et moy, qui ay fait un ouvrage 
si excellent, qui ay creó le ciel, et la terre, et la 
mer, voire de rien, et les ay compassez en si bel 
ordre et telle disposition comme on les voit: et 
cependant encores me viendra-on contreroller. Et 
oü est-ce aller? Qu'est-ce de tous les ouvrages des 
hommes, si on les compare à mes oeuvres? en ap- 
procheront-ils? l'ay besongné avec une vertu et 
sagesse incomprehensible: et ie ne seray point 
exempt du iugement des hommes? chacun osera 
dire, Pourquoy ceci? pourquoy cela? Il vaudroit 
mieux faire ainsi. Et quelle arrogance est-ce la? 
On viendra preferer les creatures mortelles à moy 
qui suis le Dieu vivant, à moy qui suis tout-puis- 
sant et tout sage? ne voila point une ingratitude 
insupportable? Si un homme mortel a fait quelque 
ouvrage, on luy fera bien cest honneur qu'on n'osera 
pas iuger de luy sinon en grande modestie: quand 
lay basti le monde n'ay-ie pas merité qu'on m'ho- 
nore cent fois plus? 

Apprenons done de mieux contempler les oeu- 
vres de Dieu, que nous ne faisons pas: tellement 
que si nous iettons la veué sur la terre, nous avi- 
sions, Voici une terrible masse: ce n'est point seule- 
ment comme un gros chasteau bien masuré, oü il 
n'y a nulle approche: mais nous voyons quelle pe- 
santeur il y a, qu'il semble bien qu'il est impossible 


361 


de trouver fondement suffisant pour la soustenir. 
Et sur quoy est-elle appuyee? Sur l'eau. Il faut 
que la terre soit pendante en l'air (comme elle est 
à la verité) elle a l'eau à l'environ d'elle. ll est 
vray que les Philosophes qui n'ont point regardé 
que e'estoit Dieu qui l'a ereóe, ont bien trouvé 
raison, comment les eaux environnent la terre, et 
que le tout est pendu en l'air: ils ont bien disputé 
subtilement de cela, et en ont amené quelque rai- 
Son: mais eependant si ont-ils esté contraints en 
despit de leurs dens de confesser que ceci estoit 
pàr dessus nature, de dire que les eaux se soyent 
ainsi retirees, afin que les hommes eussent lieu 
pour y habiter. Cela ne peut estre de soy, il faut 
qu'il y ait quelque providence divine qui besongne 
iei: voila qu'ils ont dit. Et combien qu'ils se soyent 
aveuglez par leur ingratitude: tant y a neantmoins 
qu'ils ont esté convaineus de cela. Mais (comme 
nous avons dit) ce n'est point encores assez de 
eognoistre que Dieu a creé la terre: il faut là con- 
templer une sagesse admirable, et cognoistre que 
c'est un miracle tel que tous nos sens y defaillent. 
Quand il est dit, que Dieu a ereé tout de rien, et 
puis qu'il a appuyé la terre sur des eaux: ne voila 
point pour nous ravir en estonnement? Si nous 
regardons à l'entour de nous, voila des eaux qui 
environnent toute la terre: et neantmoins nous 
voyons qu'elle demeure ferme: quel miracle est-ce 
la? Il est vray que quelquesfois on verra un 
tremblement de terre, et semble bien que tout 
doive abysmer: ce qu'aussi il pourroit avenir, sinon 
que Dieu y prouveust. Mais quoy qu'il y ait, nous 
voyons que le corps de la terre universelle subsiste 
tousiours. Et cela n'est-il pas pour nous estonner? 
Quelle exeuse pourrons-nous pretendre, si nous ne 
prenons loisir de penser à un tel ouvrage de Dieu? 
Ne nous desploye-il pas là sa puissance et 8a vertu 
en tant de sortes, que nous en devons estre assez 
convaincus? Mais en voyant nous ne voyons goutte 
pour magnifier Dieu en ses oeuvres. Et ce mal 
est inexcusable: ear quand les hommes sont ici 
assoupis, et ne prennent point la peine de mediter 
les oeuvres de Dieu, ne sont-ils pas plus qu'ingrats 
et vilains? Ainsi quelque ignorance qu'il y ait, 
nous n'avons nulle excuse: mais nous serons tous- 
iours coulpables, quand nous n'aurons point glorifié 
Dieu en ses oeuvres qui sont si patentes et mani- 
festes. Voila done ce que nous avons à retenir en 
ce passage. 

Or cependant quand il est iei parlé des compas, 
ei des mesures de la lerre: nous voyons bien qu'il 
a fallu une puissance admirable, et une sagesse in- 
comprehensible pour disposer de toutes ces choses. 
Car la terre ne seroit iamais en sa fermeté, et ne 
subsisteroit point, comme elle fait, si elle n'estoit 
au milieu du ciel, en telle symmetrie et proportion, 
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en telle convenance et temperature, qu'il n'y eust 
que redire. D'avantage quand nous avons con- 
templé une si longue distance qu'il y a non seule- 
ment depuis la terre jusques aux nuees, mais aussi 
iusques au ciel, oü sont les estoilles, et les pla- 
nettes: ne devons-nous pas estre plus qu'esbahis? 
Or maintenant quand nous regardons ceste hauteur 
que nous voyons au ciel par dessus la terre: qu'est- 
ce de la terre? Quelque grosse masse qu'il y ait, 
quelque pesanteur, et grosseur qu'on y voye: 8l 
nous la comparons avec ceste grandeur du ciel: ne 
faut-il pas que nous confessions avec les Philosophes 
que ce n'est qu'une petite boulle? Quelle pro- 
portion y a il de l'un à l'autre? "Tant y a neant- 
moins, que si nous contemplons seulement les 
montagnes qui sont sur la terre, nous trouverons 
là encores dequoy nous esmerveiller et adorer l'ou- 
vrier qui a tout fait. Et puis quand nous con- 
templons d'autre part la fermeté de la terre, ne 
nous doit-elle pas ravir en estonnement? Combien 
que nous y voyons une grande varieté: 81 est-ce 
qu'elle demeure tousiours en son lieu, et n'en est 
point esbranlee. Voila donc les hautes montagnes 
qui rendent la terre bossue, voila des lieux inegaux, 
et semble bien que ce soit pour la faire esbranler, 
voire tresbuscher du tout. Or Dieu y a mis une telle 
proportion et mesure, que la terre se tiendra tous- 
iours en son lieu: et combien qu'il semble que les 
montagnes la doivent renverser, si est-ce que l'une 


| respond tellement à l'autre, que le contrepoids de- 


meure tousiours. Bref, quoy qu'il en soit, la terre 
subsistera, et sera conservee tousiours iusques à la 
fin, par la porportion et temperature qui y est: et 
quoy qu'il advienne ce ne sera pas pour l'esbranler 
en rien. Cependant toütes fois quand nous voyons 
qu'elle est environnee d'eaux, et que les grandes 
montagnes s'esievent comme pour la precipiter en 
la mer, et neantmoins qu'elle demeure ferme: ne 
faut-il pas bien dire que Dieu y a besongné d'une 
facon plus qu'admirable? Il est bien certain. Que 
nous reste-il done, sinon d'adorer nostre Dieu, con- 
fessans que nous defaillons du tout sous une telle 
grandeur, et sous une telle sagesse, et 8i incompre- 
hensible? Car à la verité, c'est bien raison que 
nous cheminions en humilité et crainte, quand il 
est question de contempler les oeuvres admirables 
de Dieu, comme elles se demonstrent en tout l'ordre 
de nature. 

Ainsi nous voyons beaucoup plus clairement 
ce qui est ici contenu. Cependant il nous faut re- 
venir à ce poinet, c'est assavoir, Pourquoy c'est 
que Dieu. nous propose la terre.comme un miroir? 
C'est afin que nous y puissions contempler sa 
gloire, sa sagesse, sa vertu, et puissance infinie: 
c'est pour nous eonduire, et mener comme par la 
main, à la consideration de ses oeuvres qui sont 
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beaucoup plus grandes, et plus excellentes, afin 
d'en estre ravis en admiration, voire pour nous 
humilier sous sa grandeur incomprehensible, et 
pour l'adorer. Nous voyons que Dieu s'orne si 
excellemment, et qu'il n'est plus question de re- 
pliquer à l'eneontre de lui, ny d'entrer emn telle 
audace, de le vouloir'corriger, comme s'il avoit 
failli! Qui est-ce qui comprendra sa hautesse in- 
finie? Ouvrons les yeux, et nous serons là confus. 
Car si nous regardons d'autre part à la terre, elle 
est comme une mere nourrice, qui nous nourrist 
et substante: et cependant, si est-ce que nous ne 
cognoissons point comment. Nous voyons bien 
comme elle est labouree, nous en savons bien 
parler: mais tant y a, qu'il nous faut estre ravis en 
estonnement en cest endroit. Et c'est la conclusion 
du texte. Puis done qu'ainsi est, qu'en la terre 
mesme, laquelle nous foulons au pié, nous avons 
un miroir de la vertu, et sagesse incomprehensible 
de Dieu: que sera-ce quand nous aurons contemplé 
le ciel, qui nous surmonte de beaucoup, et là oü 
nous ne pouvons pas atteindre?  Faudra-il que là 
nous venions repliquer à l'encontre de Dieu, Pour- 
quoy est-ce qu'il fait ainsi?  Pourquoy est-ce qu'il 
a permis telle chose?  Helas! qui sommes-nous? 
Et ainsi done notons bien, que quand la terre sera 
bien regardee de nous, elle nous doit servir pour 
nous tenir comme bridez en nos esprits: afin que 
nous n'attentions point de nous eslever par dessus 
les cieux: mais que nous donnions gloire à nostre 
Dieu en tout ce qu'il luy plaist faire: sachans qu'il 
est le Dieu souverain, qu'il a une gloire parfaite et 
entiere, et que sa vertu et puissance admirable est 
coniointe à sa iustice, et sagesse infinie: tellement 
qu'il n'y a que redire en luy. Quand nous aurons 
comprins cela, ce sera beaucoup profitó pour 
un iour. 

Cependant venons à ce qui est dit, Que les 
estoilles chantoyent lowanges, et que les enfans de 
Dieu s'esgayoyent en triomphe, en la creation du 
monde. Par ces mots Diéu signifie, que si tost 
que les estoilles ont esté faites, c'a esté comme un 
chant ordonné, et une melodie pour le glorifier. 
Non pas que les estoilles chantent, non pas aussi 
qu'elles soyent creatures sensibles: mais pource que 
Dieu y a manifesté sa grandeur, sa bonté, sa vertu, 
et sagesse, c'est autant comme s'il parloit haut et 
clair. Dressons-nous done les yeux au ciel? Nous 
devons ouir la melodie des estoilles, comme elles 
ont commencé de chanter dés leur creation: et il 
est certain qu'une telle melodie nous devroit bien 
resveiller pour nous soliciter à chanter les louanges 
du Seigneur, et à le glorifier. Ouy, &i nous n'estions 
plus que sourds, il nous faudroit bien recevoir, et 
prester l'aureille de nostre coeur à tels chante, et 
si melodieux: car voila mesmes les Anges de para- 
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dis qui sont incitez à ce faire. Mais nous sommes 
par trop stupides en cest endroit, tellement qu'en 
levant les yeux au ciel pour contempler les estoilles, 
nous ne regardons point dequoy elles nous doivent 
servir. Si faut-il toutes fois que nous appliquions 
ce passage à nostre instruction, afin d'en faire 
nostre profit. 

Or il est dit en. premier lieu, qwe les estoilles, 
dés leur creation, onf commencé à chanter. En quelle 
sorte? (Comme desia nous avons touché, ce n'est 
point de la langue: et aussi ce sont creatures in- 
sensibles, et muettes: mais tant y a que la bonté 
de Dieu, et sa vertu, et sagesse qui reluist aux 
estoiles nous doivent servir d'autant de cantiques. 
Quand l'air retentiroit de voix hautes. et claires, 
nous ne devrions pas estre plus incitez à glorifier 
nostre Dieu, que de voir cest ordre si admirable 
que Dieu nous a proposé devant les yeux. Or 
pour nous induire euncores mieux à le glorifier, il 
est dit, que les Anges se sont esgayez, quand ils ont 
veu un tel spectacle, et ouy ceste melodie des erea- 
tures muettes: que q'a esté pour les faire esiouir en 
triomphe. Par cela nous devons estre csmeus à 
glorifier nostre Dieu: et ce sera une droite, et 
vraye ioye que ceste-la: elle sera bien autre que 
celle de ces enragez mondains, et de ces desbordez 
qui ne se peuvent esbatre sinon en offensant Diea. 
Nous voyons ici une ioye bien autre qui nous est 
proposee: c'est que les Anges de paradis ont comme 
sauté en s'esgayant, quand ils ont veu ce cours ef 
ordre si excellent, et admirable qui est au ciel, 
quand ils ont contemplé ce que Dieu a là mis. Ils 
ont done esté incitez à une telle ioye comme il en 
est ici fait mention. Puis qu'ainsi est que les 
Anges nous conduisent à glorifier nostre Dieu, et 
luy ehanter louanges: quand nous eontemplons ce 
bel ordre qui est au ciel, ne devrions-nous pas 
nous esiouir en cela? n'est-ce pas là oü il nous 
faudroit venir, toutes fois et quantes que nous es- 
levons les yeux en haut? Mais quoy: il s'en faut 
beaucoup que nous pratiquions cela comme nous y 
sommes exhortez: car mesmes, quand nous oyons 
quelque passage de ceste doctrine, cela nous passe. 
Combien que nous soyons admonnestez tant et 
plus, qu'en regardant au ciel, en iouissant de la 
clarté du soleil nous devons glorifier Dieu: combien 
que nous soyons assez advertis de ce faire, cela 
nous escoule: mais tant y a que le tout nous sera 
bien cher-vendu quand ce viendra à rendre conte: 
attendu que le principal service que Dieu requiert 
des hommes, c'est d'estre loué d'eux: et nous n'en 
tenons conte: qui pis est, nous luy ravissons son 
honneur, nous le frustrons de ce qui est sien, quand 
il n'est point glorifié par nous comme il le merite. 
Il est vray que nostre Seigneur sait bien qu'il ne 
peut rien tirer de nous, dequoy il puisse estre ma- 
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gnifié comme il en est digne: mais tant y a qu'il 
se contente qu'on l'exalte, et qu'on le glorifie en 
ses oeuvres, qu'en les contemplant nous soyons es- 
meus à le louér. Que si nous n'en faisons ainsi, 
ne sommes-nous pas plus que sacrileges? Il est 
bien certain. 
Ainsi done apprenons de profiter en la doctrine 
qui est ici contenue. Cependant notons que les 
Anges sont ici appellez .E»fans de Dieu, afin que 
nous soyons tant plus induits d'accourir à ce tri- 
omphe duquel il est ici parlé: et que nous soyons 
unis avec eux pour triompher aux louanges de 
Dieu, et pour le glorifier d'un commun accord, 
quand nous oyons ceste melodie et haut et bas, 
entant que Dieu a par tout espandu sa gloire. ll 
| est vray que ce titre est attribué aux Anges, par 
un privilege especial, qu'ils sont appellez Enfans de 
| Dieu, d'autant qu'ils. approchent plus de luy, et 
ont en eux telle noblesse, qu'ils sont par dessus 
toutes autres creatures. (ls sont non seulement 
les messagers de Dieu, mais ils sont aussi appelles 
Ses Vertus et Puissances, d'autant qu'il execute par 
eux, comme par ses mains, ce que bon luy semble. 
Voila comme les Anges sont bien enfans de Dieu: 
mais tant y à que nous avons ce titre. commun 
avec eux. Pourquoy? D'autant que Dieu nous a 
creez à son image et semblance: et combien que 
ceste image ait esté effacee par le peché d'Adam, 
si est-ce qu'elle a esté reparee aux eleus, quand 
nostre Seigneur lesus a esté envoyé, qui est l'image 
vive de Dieu, et avons esté exaltez par son Esprit, 
en telle sorte que nous voila restablis en nostre 
premier degré: et lesus Christ nous a fait cest 
honneur de descendre de la race d'Abraham, c'est 
à dire de se vestir de nostre nature, afin de nous 
reconcilier à Dieu son Pere. Puis qu'ainsi est 
done, notons, que Dieu en ce passage nous monstre 
comme nous pouvons estre asseurez d'estre ses en- 
fans, et par consequent de posseder l'heritage ce- 
leste, que nous avons commun avec les Anges de 
paradise: ear combien que nous rempions ici sur 
terre, combien que nous soyons si miserables crea- 
tures, et remplies de tant d'infirmitez, que nous 
devons avoir honte 'de nostre povreté et misere: 
tant y a que Dieu trouvera le moyen de nous ac- 
coupler avec les Anges de paradis. Cependant co- 
gnoissons que les Anges tremblent quand ils con- 
templent le ciel, et la terre: combien qu'ils soyent 
. ereatures excellentes, si est-ce qu'ils sont contrainte 
d'estre estonnez de voir un tel spectacle qui est au 
ciel et en la terre. Or puis que les Anges qui 
sont excellens par dessus les hommes, demeurent 
toutes fois esblouis sous une telle grandeur de 
Dieu: ne faut-il pas que nous soyons plus que 
ravis en admiration, quand nous avons les yeux 
ouverts, et que nous contemplons les oeuvres 8i ad- 
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mirables de Dieu, et quand nous oyons ceste belle 
melodie qui est en toutes ses oeuvres?  Helas! 
faut-il que nous soyons si ingrats de fermer les 
yeux pour n'en rien voir? Faut-il que nous facions 
des sourds pour n'en rien ouir? Ainsi done sui- 
vons les Anges, lesquels nous sont ici proposez 
pour conducteurs à ce que Dieu soit glorifié de 
nous. Que si nous le glorifions en ses oeuvres, il 
nous tiendra et avouéra pour ses enfans, et se mon- 
strera tousiours Pere envers nous. "Voila done ce 
que nous avons à retenir sur ce mot, quand il est 
dit, Qwe tous les enfans de Diew se sont esgayez em 
triomphe, quand ils ont vew les estoiles dw matin 
S'esiouir ensemble. Et notamment il est dit Tous, 
afin que nous sachions, que ceux qui ne s'employent 
point à ceste estude, pour magnifier Dieu en sa 
vertu qu'il a desployee en ses oeuvres, seront re- 
trenchez de sa maison: et qu'ils ne sont pas dignes 
d'estre au reng de ses enfans. 

Passons maintenant outre. Nostre Seigneur 
vient à la mer: Qui a mis, dit-il, des barres a la 
mer? qui l'a enclose entre des barreaux, et des huis? 
Tu ne passeras point outre: tu wiendras seulement 
iusquici. Quand la mer s'esleve, il semble bien 
qu'elle doive engloutir et engouffrer tout: et cepen- 
dant toutes fois, nous voyons qu'elle est comme en 
prison: mesmes que Dieu la tient, comme une 
nourriee tiendra un petit enfant. ll a mis les 
nuees, et brouees à l'entour de la mer, comme des 
petites bandelettes, et une robbe pour la couvrir. 
Il semble done que la mer soit comme un petit 
enfant, que Dieu la manie comme il veut. Et en 
cela il continue aussi à magnifier ses oeuvres, pour 
nous monstrer que nous devons bien nous contenter 
d'une telle excellence, pour cheminer en toute hu- 
milité, et ne plus attenter d'oser lever le bec contre 
luy: eomme aussi il en parle par son Prophete 
Ieremie (b, 22), Ne me eraindrez-vous point, dit-il, 
moy qui ay mis les bornes sur la mer? Il dit cela, 
pource que la mer est par dessus nous. Il est vray 
que les simples et idiots ne comprenent pas que la 
mer nous surmonte, et quelle soit plus haute que 
la terre: mais ils cuident que les eaux soyent des- 
sous la terre, et quelles soyent beaucoup plus 
basses. Or c'est tout l'opposite: et nous le voyons 
mesmes à veué d'oeil, quand nous sommes au pres 
de la mer, nous cognoissons quelle est plus haute 
que la terre. Or puis que l'eau est ainsi par dessus 
nous, à quoy tient-il que nous ne sommes ici en- 
gouffrez à chacune minute de temps, veu que les 
eaux sont eslevees par dessus nos testes de beau- 
coup? Et mesmes quand il est parlé du deluge 
qui a une fois couvert toute la terre: il est dit que 
Dieu à ouvert les gouffres, et toutes les ventailles 
du ciel: qu'il a aussi ouvert les abysmes: que les 
eaux n'ont plus esté retenues, mais qu'il les a 


313 


laschees. Or par ce iugement horrible du deluge, 
Dieu nous a monstré comme en un miroir, ce qui 
seroit perpetuel sur toute la terre s'il ne retenoit 
miraculeusement les eaux. Nous voyons donc comme 
la mer devroit engloutir tout. Et qui l'empesche? 
Ne voila pas un miraele tout manifeste? Ne sommes- 
nous pas plus que convaineus d'ingratitude, si Dieu 
par cela n'est adoré de nous, s'il n'est craint selon 
sa vertu, afin d'avoir tout empire par dessus nous, 
et que nous soyons du tout abbatus? Et si les 
hommes presument de lever ainsi le bec à l'en- 
contre de Dieu: qu'ils plaident seulement contre la 
mer, pour voir s'ils auront audience par dessus 
elle? Et qu'est-ce que de la mer avec toutes ses 
grosses vagues, et ondes impetueuses, sinon des 
signes de la vertu de son Createur? Or si les 
vagues de la mer nous estonnent: Helas! combien 
plus la maiesté de nostre Dieu nous doit-elle estre 
terrible? Quand la mer iette ses bouillons avec 
une telle impetuosité comme on le voit, nous trem- 
blons: et nous ne eraindrons point le Createur, 
mais plustost luy tirerons la langue? Et oü est-ce 
aller? Ne faut-il pas dire que les hommes sont 
enragez du tout? Et voila pourquoy Dieu reproche 
aux hommes par son Prophete leremie (comme 
nous avons desia allegué ce passage) Ne me crain- 
drez-vous point, moy qui ay mis le sablon pour les 
bornes de la mer en ordonnance perpetuelle? 

Or revenons maintenant aux mots qui sont ici 
couchez. Dieu dit qu'il a mis des bornes à la mer. 
Et quelles sont ces bornes? Tout ainsi que n'a- 
gueres il faisoit mention des compas de la terre: 
aussi maintenant il parle des bornes de la mer. 
Voire, et quelles sont-elles? Pour mieux exprimer 
ce qu'il nous avoit dit, il adiouste, Que la mer est 
en 8a main comme un petit enfant au ventre de 
sa mere, tellement qu'un petit enfant ne se tiendra 
point plus coi en [a maírice de sa mere, que fera 
la mer entre ses bornes. Il est vrai qu'elle fera 
grand bruit: et sur tout quand elle est agitee de 
vents et de tempestes, et qu'elle s'esleve, il semble 
bien que tout le monde en doive estre abysmé. 
Mais tant y a qu'elle ne peut passer outre ses 
limites. Qui la retient? Tout ainsi que nous voyons 
un miracle, quand un enfant se tient enclos en la 
matrice de sa mere, comme en un sepulchre: et 
combien qu'il se demene, tant y a qu'il n'en sort 
iusques à ce que le iour et le terme soit accompli 
selon l'ordre commun de nature: et ainsi en-il de 
la mer. . 

Au reste, Dieu adiouste encores une autre 
similitude: c'est que les browees sont pour tenir la 
mer, à ce qu'elle ne sorte hors de ses bornes et 
limites: comme les bandeleltes sont pour tenir un 
petit enfant. Il est vrai qu'il voudroit bien tirer 
bras et iambes dehors, afin de s'esgayer: mais il 
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est tellement enclos dedans ses bandelettes, qu'il 
faut qu'il demeure là comme captif. Ainsi en est 
il de la mer. Elle s'esleve tellement, qu'il semble 
que non seulement elle doive faire des gambades 
d'un lieu en l'autre: mais plustosí (comme nous 
avons dit) qu'elle doive tout engouffrer, et mettre 
confusion au monde universel. Nous voyons dono 
cela en la mer. Et y a il aucune chaine, pour 
empescher une telle impetuosité que nous y voyons? 
Combien qu'il faudroit de grands empeschemens, 
pour retenir une telle creature, et si furieuse: si 
est-ce que Dieu n'use pas de remede violent pour 
l'arrester: mais seulement il a ordonné les brouees 
pour la retenir: et. par cela nous voyons qu'il la 
traitte. comme un petit enfant, ainsi qu'il en parle. 
Et qu'ainsi soit, nous verrons des brouees qui ne 
sont rien, qui se procreent des vapeurs en l'air: 
on est tout esbahi que cela gaigne par dessus la 
mer, qu'ineontinent qu'une brouee se levera, on 
verrà la mer coye. Et d'oü vient cela? De rien. 
Que dira-on là done, sinon que la mer est comme 
un petit enfant, qui est là serró en ses bandelettes? 
Or combien que ces similitudes semblent bien 
estranges de primeface: si est-ce qu'il est impossible 
de trouver des fagons de parler plus propres pour 
nous faire sentir ceste maiesté incomprehensible 
de nostre Dieu. Il n'est point question que nous 
montions à sa maiesté pour le cognoistre tel qu'il 
est: mais il faut que nous soyons convaincus de 
sa grandeur et hautesse par ses oeuvres plus 
qu'admirables, qu'il met tous les iours devant nos 
yeux. Et c'est une grand' honte à nous, si nous 
ne cognoissons la vertu de Dieu incomprehensible, 
en Ce qui est ici dit, que la mer soit retenue par 
des brouees, comme un petit enfant de bandelettes. 
Car qu'est-ce de la mer ainsi impetueuse comme 
on la voit? Or si est-ce qu'elle est retenue entre 
ses bornes: elle a beau sauter et s'eslever: elle ne 
peut passer outre. 

Et ainsi apprenons de glorifier nostre Dieu en 
ses merveiles, mieux'que nous ne faisons pas: et 
ayons honte d'avoir esté si vilains et si ingrats 
envers lui, de ne point recognoistre sa bontó, vertu, 
et sagesse pour lui en rendre la louange qui lui 
appartient. Et là dessus, retournons à l'intention 
principale de Dieu: assavoir qu'il ne faut pas que 
nous-nous arrestions à la mer pour considerer la 
chose simplement. Il est vrai que ce sera desia 
quelque bonne instruction, quand les hommes con- 


templeront comme Dieu retient la mer, à ce qu'elle 


ne nous engloutisse. Quand nous avons cognu 

cela: ehaeun n'est-il pas plus que convaincu, que 

la vie que Dieu nous donne est miraculeuse? Mais 

cela ne seroit encores gueres si nous ne passions 

plus outre. Voici Dieu qui nous monstre ses mer- 

veilles, et nous les fait sentir en ces choses visibles: 
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lesquels toutes fois sont si hautes, que nous y 
sommes esblouys. Or puis qu'ainsi est que nous 
sommes contraints de l'adorer, confessans que nos 
'sens sont par trop debiles, pour comprendre sa 
hautesse és choses mesmes qui nous apparoissent 
devant les yeux: que sera-ce de ses secrets incom- 
prehensibles, de ses conseils estroits et cachez: 
quand i| besongne, tant en general, qu'en parti- 
culier, d'une fagon qui nous semble estrange, et 
qui surmonte toute nostre capacité? Faut-il que là 
nous presumions de iuger à la volee, et d'en donner 
nostre arrest, comme s&i nous pouvions comprendre 
ce qu'il fait ainsi outre nostre sens, et apprehen- 
sion? Il nous envoyera beaucoup d'adversitez, et 
beaucoup de maux: l'un perdra ses biens, l'autre 
sera afflipó par maladie, l'autre sera en ignominie 
et opprobre, l'autre sera outragé, et batu. On 
pourroit estimer que.Dieu *est excessif, en traittant 
les hommes si rudement. Mais quoi? Si faut-il 
qu'en tout cela nous apprenions de confesser que 
Dieu est tousiours iuste, et qu'il sait la raison 
pourquoi il nous traitte ainsi: et qu'elle est bonne 
et iuste: combien qu'elle nous soit incognue. Que 
si nous ne cognoissons cela, si est ce, d'autant que 
nous sommes en sa main, que nous ne gaigne- 
rons rien pour tous nos murmures. Voyons-nous 
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les meschans et iniques avoir la vogue en ce monde? 
Voyons nous les contempteurs de Dieu estre à leur 
aise? Les voyons-nous en credit et authorité, et 
estre comme  maistres et seigneurs du monde? 
Voyons-nous qu'ils despitent Dieu iournellement, et 
toutes fois qu'ils ne soyent point punis du prernier 
coup? Voyons-nous au contraire, qu'il nous failie 
endurer maintenant opprobre, maintenant fascherie, 
maintenant qu'on nous prenne par trahison: et que 
Dieu ne nous secoure point si tosí que nous vou- 
drions? Que nous attendions patiemment que Dieu 
nous delivre, comme il sait qu'il nous sera expedient. 
Et que cependant nous cognoissions, que si nous 
avons en admiration ce qu'il fait ici bas mesmes à 
nos personnes, et en ce que nous pouvons regarder 
comme à nos pieds: que par plus forte raison il 
faut bien que nous admirions, voire adorions ce 
conseil qui surmonte mesme la capacité des Anges. 
Et ainsi apprenons à estre addressez par ces choses 
basses, à magnifier et glorifier nostre Dieu: et ce- 
pendant que nous serons en ce monde, que nous 
souffrions d'estre conduits et gouvernez par son 
sainct Esprit, afin qu'il dispose de nous à son bon 
plaisir. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT QUARANTENEUFIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXXVIII. CHAPITRE. 


Ce sermon est encores sur les versets 8, 9, 10, 11 et puis sur le texte ici adiousté. 


19. As-iu depuis les iours commandé à l'aube 
dw iour? Et as-iu assigné à la clarté son leu: 
13. Afin d'occuper les exiremitez de la terre, et que 
les meschans soyent escour d'icelle? 14. Elle est 
iransformee comme Vl'argille à laquelle le signe est 
imprimé: et se tiennent comme wn vestement. 15. Et 
la clarté sera cachee aux meschans, et le bras eslevé 
sera rompu. 16. Es-w venu 4usques aux eaux pro- 
fondes de la mer, as-tu sondé le fond des abysmes? 
17. Les portes de la mort te sont-elles cognues? as-tu 
veu les portes d'ombre de mort? 


Ce qui fait iuger les hommes follement des 
oeuvres de Dieu, c'est qu'ils se hastent par trop, 
n'attendans point l'issue pour savoir comme Dieu a 
prouveu à toutes choses. Et ainsi nous pratiquons 
tous le proverbe, De fol iuge breve sentence. Et 





voila pourquoy il est besoin de nous retenir, afin 
de ne precipiter pas iugement devant le coup. Et 
ce qui est dit en un mot de la mer nous en doit 
bien instruire. Car si nous contemplons les vagues 
qui s'eslevent, il semble qu'elles doivent tout abys- 
mer, que le monde doive estre englouti: nous pour- 
rons dire, que Dieu devroit bien avoir remedié à 
cela. Mais quand derechef les vagues se retienent, 
et se rompent en elles-inesmes, et ne peuvent pas- 
ser leurs bornes: alors nous cognoissons mieux la 
sagesse admirable de Dieu, et sa vertu quant et 
quant: voyans que combien que la mer soit esmeué 
d'une telle impetuosité, toutes fois il la tient comme 
si on manioit un petit enfant: ainsi que hier il en 
fut traitté. Quand done nous pourrons comprendre 
les oeuvres de Dieu en leur perfection, nous aurons 
dequoy le glorifier en tout et par tout: mais si 
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nous faisons à nostre coustume de precipiter iuge- 
ment, il faudra que nostre temerité se monstre, et 
que nous demeurions confus en nostre audace. 

Retenons bien done ce qui est ici dit, Que 
Dieu a mis lordonnance à la mer, pour dire, Tw 
iras .jusques là. Si la mer estoit tousiours calme 
(comme on dit) et qu'il n'y eust ne tourbillon ne 
tempeste: on n'appercevroit point si bien la provi- 
dence de Dieu, et le soin paternel qu'il a des hom- 
mes, pour les maintenir oü il les a logez. . Mais 
quand il y a une licence donnee à la mer, de 
s'eslever si haut et si puissamment: et toutes fois 
qu'elle ne se peut desborder, mais qu'elle est em- 
pesehee par ceste ordonnance de Dieu: voila oü 
nous pouvons: appereevoir comme Dieu a disposé 
tout en bonne mesure et raison. Or ceci se peut 
estendre plus loin. Car quand nous voyons les 
guerres esmeués, il semble que tout doive estre 
meslé haut et bas, nous viendrions incontinent con- 
damner Dieu, s'il estoit en nous, ou bien iargonner 
contre luy de ce qu'il permet toutes ces choses. 
Mais si nous attendons l'issue en patience, nous 
eognoistrons d'un costé que Dieu chastie les hom- 
mes à bon droit, quand il suscite les guerres entre 
eux: et puis, par cela il veut monstrer sa vertu: 
ear quand le feu sera ainsi allumé, il sera puis 
apres esteint en une minute de temps. Et Dieu 
alors exerce son office, duquel il est traitté au 
Pseaume 46 (v. 10) que c'est à luy de rompre les 
lances, de briser les espees, de renverser les chariots, 
et d'appaiser ce qui estoit auparavant ainsi esmeu. 
Il faut done que nous ayons tousiours devant les 
yeux et en mémoire l'ordonnance de Dieu, selon 
laquelle il conduit et gouverne les troubles qui 
semblent tendre à une fin mauvaise: d'autant qu'il 
convertist tout cela en bien. Car ce n'est point 
assez que Dieu donne guerison au mal: mais il en 
use à bonne fin, en sorte que nous sommes con- 
traints de confesser, qu'il vaut beaucoup mieux que 
ees troubles adviennent, que si nous estions tous- 
jours en paix et en repos. Et pourtant quand nous 
penserons bien aux causes qui esmeuvent Dieu à 
envoyer tels troubles au monde, nous ne murmure- 
rons plus contre luy: et si nous ne les comprenons 
pas, ne laissons point pourtant d'adorer en toute 
reverence ce conseil que Dieu retient par devers 
Soy: mais attendons en patience, cognoissans nostre 
petite portee et rudesse. 

Et alors nous suivrons la regle qui nous est 
iei donnee, comme encores il est dit, As-íw depwis 
les iours commandé à la clarté du matin? lwi as-tu 
fait cognoistre son lieu d'o* elle dow se tirer? oi 
nostre Seigneur persiste à se mocquer de l'audace 
des hommes, quand ils presument de iuger par 
dessus lui, Et depuis quand estes vous nez? N'y 
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Et puis que vous estes tant sages de me redarguer, 
il faut dire que devant que vous fussiez nez, il n'y 
avoit point d'ordre au monde: la clarté du matin 
ne savoit oüà elle devoit tirer, et en quelle part elle 
devoit aller: sans vous il n'y avoit nulle disposition, 
rien n'eust esté fait sans vous. Puis qu'ainsi est 
que vous cuidez estre si sages et que vous voulez 
estre mes contrerolleurs: ie vous demande seule- 
ment, Avez-vous eommandé à la clarté oà elle doit 
tirer? Cependant vous trouvez tousiours à redire à 
ce que ie fai. Et de moi, i'ai dés le commence- 
ment du monde discerné entre la clarté et les 
tenebres: i'ai assigné le temps de la nuiet pour les 
tenebres: et puis i'ai fait sortir l'aube du iour 
quand bon m'a semblé: i'ai constitué un ordre 
perpetuel qui doit estre admirable: et si vous 
n'estiez par trop vilains, vous seriez contraints de 
confesser que ces choses sont tant excellentes que 
rien plus. Or tout cela estoit fait devant que vous 
fussiez nez, ne vous ne toute vostre race: devant 
mesmes qu'il y eust homme creé. Et quo voulez- 
vous dire, que maintenant vous veniez à me re- 
darguer? Que vous leviez le bec contre moi? Et 
contez un peu les ans que le monde a duré: i'ai 
gouverné iusques ici voire et gouverné en telle 
sorte, qu'il faut que toutes creatures confessent 
qu'elles sont estonnees en contemplant ce que ie 
leur monstre. Or cependant il vous semble que ie 
n'aye rien fait devant vous. Et savez-vous comme 
il falloit disposer la clarté, et la tirer des tenebres: 
puis que vous ecuidez estre si sages? 

Ici done en premier lieu nostre Seigneur nous 
ramene à nostre naissance: comme s'il disoit, Con- 
tez vos ans: depuis quand estes-vous au monde? 
Voici les hommes qui sont comme les escargots, si 
tost qu'ils sont nez la mort les menace. Et bien 
si Dieu leur donne de vivre quelque temps, ils se 
pourmenent ici, comme il est dit au Pseaume 90 
(v. 3) mais incontinent il les fait revirer, quand 
ils ont fait trois tours, et qu'ils ont sauté un peu 
comme des grenouille, Dieu les retire à soi. Or 
cependant en telle brefveté de vie qui passe comme 
un vent, et qui s'escoule, incontinent, les hommes 
qui ne sont que pourriture, veulent contester et 
plaider contre leur Createur. Et oü est-ce aller? 
Et qu'on regarde un peu à son eternité. Ainsi 
toutes fois et quantes que nous serons tentez de 
nous mesler si avant de Dieu et de ses oeuvres, 
regardons qu'il n'y rien que nous sommes nez: que 
ce que nous avons vescu n'a pas esté à grand 
peine pour lever les yeux au ciel, afin de considerer 
un bon coup que e'est de ceste eternité qui est en 
Dieu, et au contraire que c'est de la brefveté de 
nostre vie. Que si une fois nous avons pensé à 
cela, il faudra que nous fermions la bouche, et que 


a-il point eu de iour ne de clarté devant vous? ' tous nos sens soyent reclus, et que nous n'attentions 
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plus de murmurer à l'encontre de Dieu en fagon 
que ce soit. Or faisons comparaison de nostre vie 
avec la langue duree qui a esté au monde: et puis 
il nous faut passer plus outre, assavoir, Que Dieu 
s'est contenté de soi et de sa maiesté, devant que 
le monde fust creó. Puis qu'ainsi est, apprenons 
de nous remettre du tout à lui, cognoissans que 
c'est une chose insupportable, que nous passions 
ainsi nos limites, et que nous vueillions nous esga- 
rer pour iuger de ce qui nous est incognu. 

Voila un Item que nous avons à noter sur ce 
mot, Jepwis ies iowrs as-iu commandé à l'aube? 
Car devant que nous fussions ecreez, Dieu avoit 
desia constitué toutes choses, voire et si bien, qu'il 
n'y aura que mordre. Or puis qu'ainsi est, humi- 
lions-nous voyans que Dieu a eu un soin paternel 
de nous devant qu'il nous eust mis au monde, qu'il 
a prouveu à tout ce qui nous.estoit necessaire. Et 
au reste quand il est iei fait mention de la clarté 
du matin, cognoissons en.icelle la sagesse de Dieu 
infinie, et sa vertu quant et quant. Si nous n'avions 
aecoustumé de voir l'aube du iour, ne serions-nous 
pas plus qu'effrayez quand nous avons veu les 
tenebres: qui nous ont assommé et eslourdi: et 
puis qu'en moins de rien, comme à tourner la 
main, voila tout le monde qui est ainsi esclairé 
eomme il est? N'estoit done l'usage ne dirions- 
nous pas, Cela est impossible? Mais nous n'eati- 
mons point la vertu de Dieu, quand elle nous est 
cognue: et l'usage qu'il nous en donne nous induit 
à ceste ingratitude-là: non point de soi, mais par 
nostre malice. Tant y a que ce n'est point sans 
eause que Dieu dit ici, Que si on regarde la clarté 
du matin, il faudra qu'on soit esbahi, si on regarde 
d'oü elle sort. Car combien que l'Orient soit tous- 
jours en quelque region certaine: si est-ce neant- 
moins qu'on voit le soleil selon la saison de l'annee 
se lever maintenant plus bas, maintenant plus haut. 
En temps d'hyver le soleil d'autant qu'il est plus 
eslongné de nous, se leve d'une region plus loin- 
taine: et puis en l'esté selon qu'il approche de nous, 
et qu'il s'esleve haut, on voit qu'il est là comme 
sur nous. Bref, selon qu'est l'Orient, aussi est la 
clarté du matin. Or quand il y a un tel ordre, et 
que les compas y sont mis: que le soleil ne decline 
point d'une minute, sinon d'autant que Dieu lui a 
fait son circuit tel qu'il reviehdra tousiours à son 
poinet: n'est-ce pas bien pour nous faire esbahir? 
Nous voyons que le soleil ne sort iamais de son 
chemin, telement que quand tout cela sera bien 
marqué, on trouvera qu'en tous les iours de l'annee 
il y a diversité: et toutes fois quand on fera com- 
paraison de l'un à l'autre, ouy pour prendre toute 
l'annee au long, on trouvera que tout va d'un train 
continuel: que le soleil sortira maintenant d'un 
poinet, demain de l'autre: et quand il se couche, le 
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semblable: et quand ce vient au bout de l'an, il 
retourné encores pour poursuivre le train qu'il a 
continué depuis la creation du monde: et retient 
tellement son ordre, qu'on ne sauroit compasser 
un horologe à beaucoup pres si iustement, comme 
est le circuit du soleil. Et quelle masse est-ce là? 
Une chose qui est beaucoup plus grande que toute 
la terre. Et puis quand il auroit à faire tout au 
long de l'aunee un tel circuit comme il fait en un 
iour, ce seroit beaucoup: et neantmoins quand 
Pordre est ainsi gardé, et n'est-ce point une chose 
qui nous doit ravir en estonnement, pour nous 
faire adorer la maiesté incomprehensible de nostre 
Dieu? Ouy, si nous n'estions pires que bestes bru- 
tes. Nous avons les yeux, et nous n'en voyons 
goutte: Dieu fait resonner ses creatures muettes, 
d'autant que sa gloire est là imprimee: mais nous 
n'oyons rien de ceste melodie-là. Ainsi donc il ne 
tient qu'à nostre malice, quand nous n'apprehen- 
dons pas la gloire de Dieu qui nous est visible, et 
qui se presente en toutes ses creatures, et en l'ordre 
qu'il a establi au monde, et qu'il garde tant ferme 
que rien plus. 

Il est dit quant et quant, Que l'aube s'espand, 
et. occupe toutes les ailes (c'est à dire les extremitez) 
de la terre: car ce mot, d'Aile, en Hebrieu signifie 
les bouts. Voila done la clarté qui se iette, et a 
son estendue par tout le monde, si tost qu'elle y 
est. Quand nous voyons les tenebres de la nulet, 
nous dirions qu'il faut un grand combat pour les 
chasser. Comment? Qui est-ce qui pourroit pur- 
ger la terre des tenebres, tellement qu'on voye 
par tout, là oà auparavant on estoit comme enserré 
en une cave? Qui est-ce qui penseroit que la 
clarté peust ainsi gaigner, sans un merveilleux 
combat et terrible? Or tant y a que l'aube estant 
levee a incontinent saisi toutes les extremitez de 
la terre: et puis apres le soleil vient prendre pos- 
session de son empire, comme Dieu lui a donné la 
prineipauté sur le iour, afin d'exercer son office 
auquel Dieu l'a commis. Nous voyons qu'il entre 
si viste en possession, qu'à grand'.peine y avons- 
nous pensé: si tosí que nous ouvrons les yeux, le 
soleil iette ses rayons: et voila les tenebres qui 
sont chassees. Et attribuerons-nous cela au soleil, 
qui est une creature morte? Il est impossible. Tl 
faut done venir à l'ouvrier, et cognoistre ceste 
maiesté si excellente, que tous hommes se doivent 
humilier et estre abbatus: qu'il faut qu'ils facent 
ioug pour adorer ceste grandeur'et excellence qui 
8e monstre en toutes les oeuvres de Dieu, et pour 
ne plus gronder à l'encontre de lui, quoi qu'il face. 
Car s'il faut que nous soyons confus, et que nos 
esprits defaillent en ce qui nous est visible et pa- 
tent: quand il est question de ses conseils incom- 
prehensibles, il faut bien que nous soyons humbles 
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en cest endroit, attendans la revelation pleniere au 
dernier iour. Ainsi done que maintenant il nous 
suffise de comprendre par foi que ce nous ne pou- 
vons pas voir iusques à ce que nous ayons apprins 
d'avantage: qui sera quand ce bon Dieu nous aura 
despouillez de nostre chair mortelle, qu'il nous aura 
attirez à soi, et que nous serons conformez à sa 
gloire. 

Il est dit quant et quant, Qwe les meschans se- 
ront escoux de la terre. Or ceci est exposé par 
aueuns, Que le soleil engendre beaucoup de mala- 
dies: et par ainsi quand l'aube du iour se leve, 


c'est comme pour purger le monde des meschans,. 


entant que quelque maladie les emporte. Mais cela 
ne convient nullement au propos: car pour le pre- 
mier l'aube du iour releve plustost les hommes, 
veu que lors nous aurons nos corps plus agiles, et 
mieux disposez. Et mesmes les povres malades, 
quand ils auront esté batus toute la nuict, prennent 
une vigueur quand ce vient le matin, tellement que 
les voila allegez d'autant. Et voila pourquoi aussi 
le Prophete Malachie (3, 20) quand il parle de 
nostre Seigneur lesus Christ, l'appellant le Soleil 
de iustice, prend la similitude du soleil materiel, et 
de ce que nous experimentons: c'est assavoir qu'il 
nous apporte santé en ses ailes, c'est à dire en ses 
rayons: que cela est pour nettoyer la terre, et pour 
alleger nos eorps qui estoyent assommez d'humeurs: 
comme nous savons que la nuict apporte cela. 
Et mesmes quand l'aube du iour seroit pour en- 
gendrer des maladies, les bons y seroyent suiets 
aussi bien que les meschans. Et pourtant le sens 
le plus propre est, Que les meschans seront escoux 
de la terre: c'est à dire qu'on les discernera. Car 
s'il y avoit tousiours tenebres, on ne pourroit iuger 
du noir avec le blane: mais quand Dieu a ainsi 
espandu la clarté au monde, alors on cognoist 
comme chacun se gouverne. Or il est vrai que les 
meschans ne laisseront pas de se desborder tout au 
long du iour: car ils n'ont nulle crainte de Dieu: 
et combien qu'ils ayent honte des hommes, si est- 
. ee qu'ils prendront toute licence, tellement qu'en 
plein midi ils ne laisseront point de faire leurs 
dissolutions: mais tant y a qu'encores nous apper- 
cevons quelques traces de ce qui est ici dit. Au 
monde les choses sont confuses: et toutes fois 
lordre de Dieu y apparoist, et s'y voit parmi: 
tellement que nous pouvons dire, Il est vrai que 
Dieu lasche la bride à Satan, et qu'il ne retient 
pas les meschans comme il pourroit, mais leur 
donne liberté de s'egayer au mal: et bien, voila 
les choses confuses d'un costé: mais si est-ce que 
Dieu pour eonserver le genre humain, en envoyant 
la clarté veut reprimer les meschans. Car que 
seroit-ce si les meschans n'estoyent retenus par la 
providence secrette de Dieu? Il est certain que 
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nous peririons du premier coup. Et mesmes Satan 
qui les pousse, en quelle rage les precipiteroit- il, 
n'estoit que Dieu y besongnast? . Nous savons que 
Satan est ennemi mortel de tous, et ne demanderoit 
que d'abolir toutes creatures, d'effaeer la memoire 
de Dieu au monde: et ainsi il faut bien qu'il y ait 
un ordre de Dieu: mais les troubles et les con- 
fusions viennent du costó des hommes. Et ainsi 
encores que les meschans ne laissent pas d'habiter 
sur la terre en plein iour, et d'y exercer leurs con- 
fusions: toutes fois Dieu encores les descouvre, et 
par ce moyen les retient, et la terre. est comme 
purgee, quand le soleil se leve: ie ne di pas des 
vapeurs qui avoyent regné de nuiet, et des autres 
infections qui eroupissent quand l'air est ainsi espessi: 
mais Dieu purge aussi bien la terre des meschans, 
pource qu'ils n'ont pas alors telle liberté qu'ils vou- 
droyent, et on monstrera au doigt ceux qui sont 
desbauchez: et encores ont-ils quelque honte. Ie 
di les impudens, ceux qui ont quasi les yeux ban- 
dez: encores y a-i| quelque remords là dedans, 
qu'ils ne se permettent pas de venir iusques au 
bout de leurs iniquitez. Voila done comme l'aube 
du iour est pour purger la terre aucunement, et 
non pas du tout: car Dieu fait des purges quoti- 
diennes. : 

Or il adiouste un autre effect de la clarté du 
soleil, c'est assavoir Que la terre prend comme forme 
nouvelle: et que les choses qu'elle contient, lui servent 
d'une robbe, quand le soleil esclaire ainsi. Car de 
nulet la terre n'a nulle forme, on ni voit rien: c'est 
done comme si on voyoit un grand bourbier là oü 
il n'y eust rien discerné. Or quand le soleil com- 
mence à luire, c'est autant comme si on avoit prins 
d'une masse de terre des pots, qu'on les eust faits, 
qu'on les eust bien parez. Voila une terre faconnee, 
qui auparavant n'avoit nulle figure. Et ainsi donc 
quand Dieu envoye la clárté du iour, c'est autant 
comme s'il formoit toute la terre pour lui donner 
beauté, afin qu'elle soit regardee de nous en ad- 
miration: ainsi il la revest, au lieu qu'elle estoit 
nue auparavant, qu'elle estoit serree et sterile, 
voire quand à nos yeux: car il est question ici 
du regard des hommes: la terre est comme deserte 
de nuiet, elle est vuide, il n'y a rien qui ap- 
paroisse: de iour la voila revestue, veu que de 
quelque costé que nous tournions les yeux, nous 
voyons des beaux ornemens que Dieu y a mis: 
comme il est dit (Ps. 65, 12), qu'il couronne 
lannee de benedietion: que quand il remplist la 
terre de ses fruicts, c'est comme s'il lui donnoit de 
belles robbes, de couronnes, et des chapeaux, et 
autres ornemens. Quand nous voyons que Dieu 
besongne ainsi, n'avons nous point de quoy nous 
estonner: voire confessans que la grandeur de ses 
oeuvres surmonte tous nos sens, et que nous y de- 
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faillons? Car encores que nous puissions gouster 
en partie sa bonté, et vertu, et sagesse, et iustice: 
&i est-ce toutes fois qu'en la fin pour conclusion il 
nous faut escrier avec David, Seigneur, combien 
tes oeuvres sont:admirables et profondes! c'est un 
abysme, et qui est-ce qui les racontera? Il est vray 
que David prend peine de raconter les oeuvres de 
Dieu: et non pas qu'il en babille sans en avoir 
rien cognu. Dieu donc luy avoit monstré ce qu'il 
dit: et aussi en partie nous pourrons bien iuger 
de ce que Dieu nous demonstre en toute la creation 
du monde, et en l'ordre qu'il y a establi. Là nous 
verrons quelques traces de sa iustice, bonté, et 
vertu, et sagesse (comme i'ay desia touché) mais 
que nous comprenions tout ce que nous appercevons 
iusques, au dernier bout, il s'en faut beaucoup. Il 
reste donc de nous escrier par estonnement, Sei- 
gneur, combien tes oeuvres sont admirables! 

Voila ee-que: nous avons à noter en somme de 
ce passage, quand il est dit, Qwe la terre prend 
forme nouvelle, et que les choses que Dieu y a 
mises sont comune des vestemens, desquels elle est 
ornée. Et quand cela se fait tous les iours, si 
l'usage n'estoit pas si commun, il est certain que 
nous dirions, Voila des choses admirables. Et ainsi 
apprenons de ne point mesurer la dignité des 
oeuvres de Dieu selon que nous en iouissons iour- 
nellement: mais que nous soyons tant plus incitez 
de dire, que c'est un ouvrier auquel il ne faut point 
toucher pour cuider rien mordre sur luy: plustost 
qu'il faut que nous nous submettions à luy en toute 
humilité. 

Or Dieu adiouste quant et quant, Qwe les me- 
schans me iowiront point de la clarté, et que le bras 
eslevé sera rompu. Ceci est pour venir au devant 
d'une question qu'on pouvoit obiecter. Et com- 
ment? Dieu ayant ordonné le soleil pour esclairer 
le monde, ayant constitué un ordre si beau, pour- 
quoy souffre-il que les meschans iouissent de ce 
bien-la? Car il le devoit avoir separé pour ses 
enfans qui le servent et honorent. Il semble done 
qu'il y ait ici à redire, que la clarté du soleil soit 
commune aux bons et aux mauvais. Or il est 
vray qu'en cela nous devons tant mieux sentir la 
bonté de Dieu, comme aussi nostre Seigneur lesus 
nous le monstre: Ensuivez, dit-il, vostre Pere ce- 
leste, lequel fait luire son soleil sur ceux qui en 
sont indignes: faites donc bien à vos ennemis, et à 
ceux qui vous ont fait du mal. lesus Christ n'eust 
point ainsi parlé, si nous n'avions iuste occasion de 
glorifier Dieu quand il eselaire ainsi tout le monde, 
combien que la plus part ne vaillent rien, et soyent 
meschans. Mais en ce passage il y a encores une 
autre remonstrance: c€'est assavoir que Dieu nous 
rappelle comme à son iugement: comme s'il disoit 
Il est vray que pour quelque temps le soleil esclaire 
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les meschans comme les bons, il y a une vie com- 
mune à fous: mais attendez, dit-il: car les meschans 
ne sont pas heritiers du monde: et combien qu'au- 
iourd'huy ils regoivent ce qui ne leur appartient 
point, et ayent les yeux ouverts pour avoir. la 
clarté du soleil: toutes fois en la fin ils en seront 
privez du tout. Il dit done, Leur clarté leur sera 
ravie. Quand il dit, leur clarté, il nous monstre, 
que pour le temps present il est vray que nous 
n'aurons non plus d'avantage (ce semble) qu'auront 
les contempteurs de Dieu, les gens prophanes: car 
ils hument l'air comme nous, ils sont esclairez 
comme nous, ils mangent, ils boivent. "Voila done 
comme il nous faut porter patiemment un tel mes- 
linge maintenant. 

Cependant ce n'est point sans cause que Dieu 
baille iei la clarté aux meschans: car c'est pour 
les rendre tant plus inexcusables: voiré, et defait 
c'est une clarté qui ne leur sera point perpetuelle. 
Mais de nostre part si nous faisons hommage à 
Dieu tant de nostre vie, que de tous les accessoires 
d'ieelle: ce sera'afin d'estre heritiers du monde 
comme ses enfans: et sainct Paul non sans cause 
au quatrieme des Romains (v. 13) attribue cela à 
Abraham, et à tous fideles. Apprenons done quand 
le soleil luist, que c'est une partie de nostre heri- 
tage: et puis que Dieu nous a adoptez pour ses 
enfans, le soleil nous est detteur: nous pouvons 
cela mettre en nos biens. Autant en est-il quand 
nous beuvons et mangeons, que nous iouissons de 
tout ce que la terre produit. Cela ne nous est pas 
deu de Dieu, il nous vient de sa pure liberalité: 
mais depuis qu'il nous a choisis pour estre ses en- 
fans, et que nous le reclamons en pureté de coeur 
comme nostre Pere: la terre nous doit nourriture, 
toutes creatures nous sont en main, c'est à dire 
que nous en pouvons librement user. Et cest 
usage-la sera perpetuel pour nous: non point que 
nous ayons necessité de boire et de manger quand 
nous serons sortis de ce monde: mais i'appelle que 
l'usage nous en sera perpetuel, pource qu'il sera 
benit: et ce que maintenant nous usons des crea- 
tures de Dieu, nous sont autant d'aides pour avancer 
nostre salut (car Dieu nous fait sentir sa bonté et 
son amour par ce moyen-la) et quand nous serons 
partieipans de sa gloire celeste, le monde sera mieux 
nostre que iamais, encores que nous n'ayons besoin 
de boire ne de manger, ne d'estre vestus: car tant 
y 8 que nous aurons une possession meilleure et 
plus parfaite, que celle que nous avons auiourd'huy. 

, Aiusi done ce n'est point sans cause que Dieu 
adiouste iei que la clarié qu'ont les meschans, et 
qu'ils s'attribuent, leur sera ravie. Et voila qui 
nous peut servir de declaration de ce qui avoit esté 
touché, Que les meschans seront escoux à l'aube du 
iowr: qu'ils se desguiseront, que nostre Seigneur 
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alors les. restraint: et que combien qu'il y ait 
quelque confusion, si voit-on un ordre meslé pour 
attremper les grans troubles qui sont pour abysmer 
le monde sans cela. Ainsi maintenant si on voit 
que les meschans se peuvent glorifier d'avoir la 
clarté avec nous, qui plus est si on voit qu'ils ont la 
vogue, et que les povres enfans de Dieu sont foulez 
au pié, qu'ils sont molestez, et exposez en opprobre, 
et qu'à grand peine ont-ils à manger bien maigre- 
ment: si, diie, on voit cela, il le faut porter en 
patience. Et pourquoy? car la clarté sera ravie en 
la fin aux meschans. Il est dit aussi, Qwe le bras 
eslevé sera rompu. Par le bras eslevé, Dieu signifie 
la puissance et le credit qu'auront les meschans en 
ce monde, d'autant qu'il leur permet la vogue, ef 
fait cela pour exercer les siens: car il nous est 
besoin d'estre mattez. Si nous avions les choses à 
nostre appetit, nous ne saurions plus que c'est de 
porter le ioug de Dieu. Il faut done que nous 
passions parmi ces troubles et confusions qu'on voit. 
Et puis c'est pour. esprouver nostre foy. Car si 
maintenant nous avions un paradis au monde, oü 
seroit nostre esperance?, Nous ne pourrions pas 
estre incitez à cercher la vie spirituelle: voire, com- 
bien que nous soyons si miserables que rien plus, 
encores ne pouvons nous sentir qu'il y a une meil- 
leure condition à desirer: et que seroit ce au pris, 
si nous avions ici tout à souhait? Ainsi done il 
est besoin que Dieu nous solieite pour cercher son 
royaume: et voila pourquoy il permet ainsi la vogue 
aux meschans, et qu'ils ont le bras eslevé. Il est 
vray que ceste tentation est bien dure et fascheuse, 
quand nous voyons les meschans estre ainsi comme 
seigneurs et maistres du monde: et d'oüà vient cela 
sinon que Dieu leur a tendu la main, et qu'il les 
a ainsi voulu magnifier? Voila done comme les 
povres infirmes seroyent troublez: mais contentons 
nous de ce qui est ici dit, que les bras robustes 
seront cassez et rompus en la fin. Et ainsi donc 
toutes fois et quantes que nous voyons les meschans 
dominer en orgueil et cruauté, que nous voyons 
qu'ils s'eslevent en leur credit: recourons à ceste 
doctrine qui est pour nous consoler: c'est assavoir 
que si aujourd'huy ils ont le bras sur nous, et 
qu'il semble qu'ils nous doivent rompre les testes, 
Dieu les saura bien briser et desrompre. Et pour- 
tant attendons patiemment que Dieu accomplisse ce 
qu'il a prononcé: et nous n'en serons point frustrez, 
moyennaht que nous ayons nos esprits paisibles 
pour donner lieu à sa providence: car il cognoist 
les temps oportuns de besongner, et ce n'est point 
à nous de luy rien determiner. 

Au reste, les meschans doivent bien ici penser 
à eux. ll est vray que ceste doctrine doit prin- 
cipalement servir aux fideles pour leur eonsolation: 
afin qu'ils soyent soustenus au milieu de leurs ad- 
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versitez et oppresses, quand on les moleste, qu'on 
les outrage. Qu'ils reduisent done lors en memoire, 
qu'il faut que les bras des meschans soyent eslevez 
pour un temps, iusques à ce que Dieu les rompe. 
Mais si est-ce que le sainct Esprit a voulu aussi 
bien menacer les meschans, d'autant qu'on les voit 
ainsi enragez, et qu'il leur semble qu'ils pourront 
faire monts et merveilles. Dieu nous dit en un 
mot, Attendez que les bras qui sont maintenant 
eslevez soyent rompus: et il faudra que cela ad- 
viene. Ne voulons-nous point done avoir Dieu 
pour nostre ennemi et pour partie adverse? N'es- 
levons point nos bras: c'est à dire, ne les estendons 
point (comme l'Escriture parle) à faire outrages: 
ne taschons point de malfaire, ou nuire à nos pro- 
chains: mais qu'en toute modestie chacun regarde 
ce qui luy est permis: retenons nos bras tellement 
qu'ils soyent reglez par la parole de Dieu, que nul 
n'attente outre sa vocation. Quand nous y pro- 
cederons ainsi, Dieu nous donnera tousiours force 
nouvelle: et encores que nous ayons les bras lasches, 
nous serons fortifiez de luy en la fin: comme aussi 
il est dit, Que la doctrine de l'Evangile doit servir 
à cela, c'est de nous fortifier quand nous serons 
debiles: mais quiconques haussera le bras, c'est à 
dire, qui voudra entreprendre outre sa mesure, il 
faudra en la fin que Dieu le rompe: ear il est 
ennemi de tous ces grans entrepreneurs qui s'es- 
levent ainsi en fierté, et qui n'ont nulle modestie 
en eux. Voila done quant à ce poinct. 

Or il est dit puis apres, Es-íu parvenu iusques 
aua gouttes de la mer? Le mot dont use ici Dieu, 
emporte /armes: ear il vient de Pleurer. Si on 
translate, lusques aux grandes profonditez de la 
mer, le mot y convient aussi bien. Mais cependant 
il nous faut noter ceste similitude: c'est assavoir, 
que Dieu entend que les sources qui sont aux 
abysmes, soyent comme les larmes. D'oü est-ce 
que vient ceste abondance infinie d'eau en la mer, 
sinon qu'il y a les gouttes qui sont là, et de là 
descoulent les eaux? Or ceste abondance-là est 
comme les larmes. Et defait les fontaines sont 
appellees comme yeux de la terre: car tout ainsi 
que les yeux pleurent à un homme, aussi la terre 
distille l'humidité. Dieu done en ce passage. use 
de ceste similitude, et dit, Vien-gà es tu entré 
iusques au profond de la mer pour esplucher les 
gouttes qu'elle iette? C'est à dire, Es-tu parvenu 
iusques aux abysmes pour voir les eaux qu'elle 
distille? et pour savoir d'oà vient ceste abondance 
qui se voit, et en laquelle tu es confus? 

Or pour mieux confermer cela il adiouste, As- 
tu veu les portes de la mort, et as-tu contemplé les 
portes d'ombre mortelle? Ici, et en ce qu'il adious- 
tera apres, de ceste grande estendue ou largeur 
de la terre, en somme il veut signifier, qu'aux 
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choses les plus patentes et prochaines de nous, en- 
cores nos sens sont trop petis et trop foibles pour 
comprendre ce qui y est: et qu'il nous faut con- 
fesser, en despit de nos dens, que Dieu nous mon- 
stre des miraeles qui sont pour nous ravir par 
dessus toute nostre apprehension. Si done nous 
sommes contraints de confesser qu'il y a une telle 
sagesse en Dieu, voire quant à ses oeuyres qui 
nous sont patentes, et qu'il nous monstre quasi àu 
doigt: que sera-ce de ce qui nous est caché, et 
qu'il se reserve iusques au dernier iour? comme 
quand il permet, ou ordonne beaucoup de choses en 
ce monde qui nous semblent estranges et cachees, 
et oàü nous ne voyons point de raison: car cela est 
de ses conseils spirituels. Que voulons-nous dire? 
Si nous ne pouvons comprendre les choses qui sont 
iei comme à nos pieds; et sur lesquelles nous mar- 
chons: s'il est ainsi, di-ie, que nous n'y puissions 
mordre, que sera-ee de ce qui est par dessus les 
cieux, et qui surmonte toutes creatures, et l'ordre 
commun de ce monde? "Voila donc en somme 
quelle est l'intention de Dieu. Or apprenons main- 
tenant quand nos esprits sont trop fretillans pour 
iuger par dessus ce qui ne nous est point licite: 
apprenons, di-ie, de penser à la mer, et-aux lieux 
profonds des eaux, pour dire, Or ca povre creature, 
que veux-tu faire? Il est dit (Pseau. 36, 7), que 
les conseils de Dieu sont des abysmes si profonds, 
que l'homme n'y peut parvenir: et ces abysmes-là 
surmontent de beaucoup ceux de la mer. Pourrois- 
tu seulement espuiser une riviere, pour voir d'oü 
les eaux sourdent? Mesme tu ne pourrois pas 
eomprendre que c'est de la source d'une petite 
fontaine, de laquelle toutes fois sortira une grande 
 riviere. Quand tu auras bien consideré, tu ne 
saurois pas espuiser une riviere ou une fontaine: 
comment donc pourrois-tu entrer iusques aux gouf- 
fres de la mer, pour savoir deduire par le menu 
d'oü procede ceste abondanee d'eau, qui est là 
amassee? Or maintenant quand tu ne comprens 
point,une chose materielle: comment oses-tu venir 
plaider contre ton Dieu, et avoir une temerité et 
presomption si grande de repliquer contre ton Iuge, 
et le vouloir assuiettir à toy? Voila ce que nous 
avons à noter sur ce passage. ll est vray que ceste 
doctrine nous semble vulgaire: il n'y a celuy qui 
ne l'entende. Mais quoy? En faisons-nous nostre 
profit? Or voyons-nous comme chacun se donne 
congé et licence de iuger follement des oeuvres de 
Dieu. Et pourquoy? Pouree que nous n'avons 
point cognu nostre petitesse: et que nous n'avons 
point d'autre costé iamais apprins que Dieu nous 
veut tenir en humilité, afin que nous ne presumions 
rien de nous, quand il nous en donne de tels 
enseignemens ici bas. Il n'est point question de 


SERMON OXLIX 





388 


monter par dessus les nuees pour cognoistre la 
maiesté incomprehensible de nostre Dieu: baissons 
seulement les yeux, regardons à nos pieds (comme 
lay desia dit) et nous voila confus. Comment sera- 
ce done, que nous pourrons entrer au conscil estroit 
de Dieu pour savoir tout, et que rien ne nous 
eschappe? Or nostre nature sera plustost de des- 
cendre en bas, que de monster. Qui est-ce done 
qui nous a donné les ailes pour voler si haut? 
Mais nous sommes si pesans que nous tombons 
tousiours sur terre: et toutes fois si nous regar- 
dons mesmes ici bas, voila les abysmes qui nous 
engloutissent. Et comment done monterons-nous 
au ciel, afin de nous enquerir de ce que Dieu a là 
enclos? Et ne faut-il point qu'il y ait une mer- 
veilleuse outrecuidance, voire qui viene d'un oubli? 
Car si nous avions une seule goutte de sens rassis, 
il est certain que nous apprendrions plustost d'estre 
modestes. 

Voila done comme ceste doctrine n'est point 
superflue: voire, si elle estoit bien pratiquee des 
hommes. Mais pour conclusion apprenons que Dieu 
nous a fait une grace singuliere, quand en l'in- 
firmité de nos entendemens, et en nostre rudesse 
il nous à donné beaucoup mieux que la veué des 
abysmes. Pourquoy? car il nous a fait contempler 
au miroir de son Evangile les secrets du ciel, tant 
qu'il nous estoit expedient. Or ie di entant qu'il 
nous estoit necessaire: car il n'est pas question de 
suivre nos appetits fols et desbordez: mais conten- 
tons nous de la revelation que Dieu nous donne 
(et ne soyons point curieux pour nous enquerir 
outre s&à parole) contentons nous qu'il nous illumine 
par son sainet Esprit, afin que nous puissions iuger 
de ses oeuvres comme il appartient. Et quand 
nous en ferons ainsi, alors sera accompli ce que 
disoit Moyse, Ne dites plus, Qui est-ce qui des- 
cendra jusques aux abysmes? Qaui est-ce qui mon- 
tera par dessus les nuees? Qui est-ce qui passera 
la mer? Voici la parole est en ta bouche, et en 
ton coeur: contente toy. Ainsi done quand Dieu 
nous fait ee privilege, de nous instruire en son 
escole de toutes choses qu'il cognoist nous estre pro- 
fitables: c'est autant comme s'il nous faisoit passer 
outre mer, comme s'il nous faisoit entrer aux abys- 
mes, comme s'il nous eslevoit par dessus les nuées, 
bref, qu'il nous fist entrer iusques en son giron. 
Que demandons-nous plus? QContentons nous donc 
de la cognoissanee qu'il lui plaist nous donner 
maintenant par sa parole, et par la doctrine de son 
Evangile: attendans qu'il nous en donne plus ample 
revelation: qui sera quand il nous fera voir face à 
face ce que nous voyons maintenant en partie. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, ete. 
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LE CENT CINQUANTIEME SERMON, 
QUI EST LE IV. SUR LE XXXVIII. CHAPITRE. 


18. As-íw consideré les lieux spacieux de la 
terre? declare si tu cognois tout cela. 19. Quelle est 
la voye, o habite la lumiere, et ou est le lieu des 
tenebres, 20. Afin que tw la regoives em ses bornes, 
et que iw entendes les sentiers de som domicile? 
21. As-tu cognu devant que tw fusses may, combien 
les iours seroyent en grand nombre? 22. Es-tu entré 
és thresors de la neige? As-lu veu aussi les thresors 
de la gresle, 23. Que ie retien pour le temps de 
l'adversité, e pour le iour du choc et de la bataille? 
24. Par quelle voye est divisee la lumiere, et est le 
vent d'Orient espars sur la terre? 25. Qui est celuy 
qui a divisé le cours de la pluye, et la voye pour 
l'esclair des tonnerres, 26. Pour faire pleuvoir sur 
la terre en laquelle n'y a personne, et sur le desert 
auquel m'y a nul homme,. 21. Pour remplir le lieu 
sauvage ei hideuz, ei pour faire produire le ielton de 
herbe? 28. Qui est le pere de la pluye? ou qui a 
engendré les goultes de la rosee? 29. Du ventre du- 
quel est sorte la glace? et qui est celuy qui a en- 
gendré la bruine du ciel? 30. Les eaurx se cachent 
comme la pierre, et la face de l'abysme se retient. 
31. Pourrois-íu vestraindre les delices des Pleiades, 
ei deslier les empeschemens d'Orion? 32. Pourrois-tu 
faire sortir les Mazaroth en leur temps?  condwirois- 
íu aussi Arcturus avec ses fils? 


Combien qu'il semble que les propos qui sont 
ici recitez ne soyent que trop cognus: quand nous 
aurons regardé à tout, un chacun iugera qu'il est 
besoin que nostre outrecuidance soit reprimee, non 
point d'un seul mot, mais par longues remonstrances, 
telles que Dieu les fait iei. Car combien que nous 
ayons confessé que nos esprits sont par trop debiles 
pour eomprendre les oeuvres de Dieu: tant y a 
quil ne faudra que tourner la main pour nous 
induire à quelque folle curiosité et presomption: et 
ceste hardiesse-la est comme une rage qui nous 
precipite. Et ainsi ne trouvons point nouveau, 
qu'iey nostre Seigneur use de si longs propos, afin 
de nous faire sentir que ce n'est point à nous de 
iuger de ses oeuvres: qu'il suffit bien que nous 
les cognoissions en partie selon nostre rudesse, et 
qu'il nous en donne quelque goust. Et voila comme 
nous retiendrons à nostre profit ce qui en sera touché. 

Or maintenant regardons ce qui est iei dit. Il 
est parlé de la terre, et Dieu demande, si l'homme 
la pourra mesurer. Or il y a double mesure de 
la terre. L'une c'est, de savoir quelle estendue a 
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le monde qui est habité: et cela se peut aucune- 
ment comprendre par coniecture. ll y a aussi 
toute la terre en soy-mesme, en comprenant la 
partie mesme qui est couverte de la mer, tellement 
qu'elle n'apparoist point: et il est impossible de 
iuger de ceste grandeur. Et mesmes encores le 
cas posé qu'on peust determiner du tout: si est-ce 
que les hommes apres avoir cognu un tel miracle 
se devroyent esbahir, et glorifier l'ouvrier. Ainsi 
done ce n'est point sans cause que Dieu demande 
8i nous avons mesuré la terre, et si nous le pou- 
vons faire. Or tant y a, qu'il est impossible: ear 
du monde habitable, comme i'ay desia dit, encores 
en a-on quelques argumens: pour savoir et quelle 
longueur il y a, et quelle largeur: mais si on parle 
de toute ceste masse et de tout le corps, il est im- 
possible d'en venir à bout, pour dire qu'on cognoisse 
l'estendue. Il n'y a done esprit humain qui par- 
viene iusques là. Et que sera-ce done de vouloir 
enclorre la maiesté de Dieu et soh conseil en nos 
esprits? Il est dit, que Dieu tient la terre, comme 
8i i'avoye trois ou quatre grains de poudre en la 
main: il ne faudra point que i'ouvre la main pour 
cela: ie elorray le poing, et ie tiendray ceste poudre 
là dedans. Dieu use de ceste similitude-la par 
son Prophete Isaie (40, 12), monstrant que quand 
nous parlons de luy, ou que nous y pensons, il ne 
faut pas le mesurer selon ce qui nous apparoist: 
car la terre nous sera infinie: et cependant si est- 
ce qu'il la tiendra enelose en son poing, c'est à 
dire, il n'y a nulle proportion entre ceste essence 
incomprehensible, ceste gloire inestimable qui est 
en luy, et tout ce gros amas de la terre: ce n'est 
rien au pris. 

Voila done maintenant ce que nous avons à 
Observer en ce passage: c'est quand nous pensons 
que la terre a si grand' estendue que nos esprits 
y defaillent: qul faut bien que nous cognoissions 
que celuy qui la tient, ou la pourroit tenir en son 
poing, ait une autre grandeur en soy: qu'il ne 
nous reste done sinon que nous confessions nostre 
foiblesse, et que nous sommes par trop rudes et 
Sur cela, que nous l'adorions, et que 
nous confessions, que tout ce qu'il fait, est en telle 


| perfection qu'il n'y a que redire: et que ce n'est 


point à nous de repliquer à l'encontre, d'autant 
que nous sommes par trop ignorans. "Voila done 
ce que nous avons à retenir en somme de ce qui 
est iei dit. 

25* 
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Il est parlé quant et quant, du chemin de la 
clarté, et puis des fomnerres, des esclairs, comme 
desia il en avoit estó fait mention. Mais ce n'est 
point sans cause que ce propos est reiteré: car 
(comme hier nous vismes) si tost que l'aube du 
iour sera sortie, voila tout le monde esclairé par 


tout: et les ailes de la terre, c'est à dire, les | 


extremitez sont descouvertes, tellement que la terre 
prend forme nouvelle: et cela se fait en une minute. 
Quand done un tel miracle nous apparoist devant 
les yeux, n'est-ce pas raison que Dieu en soit 
glorifié? Et si nous voulons ici faire des habiles 
gens: ne meritons-nous pas que nostre outrecuidance 
soit punie, et que Dieu se mocque de ce fol appetit 
que nous avons de comprendre ce qui nous sur- 
passe? Par quel chemin est-ce que doit marcher 
la clarté? Est-ce à nous de luy determiner? Si 
nous luy baillons son chemin et de long et de large, 
comment sera-il possible que nous venions outre 
toute ceste masse de terre, et parvenions iusques 
au bout du monde? Quelle audace furieuse sera-ce, 
quand nous presumerons de vouloir iuger par 
dessus les oeuvres admirables de Dieu: veu que 
nous ne pouvons pas comprendre comme cela se 
fait, que la clarté soit si tost espandue, quand elle 
a prins possession au nom du soleil pour dominer 
sur le iour? Ainsi done apprenons en toutes crea- 
tures, de tellement exalter Dieu en sa grandeur et 
hautesse de ses oeuvres, que de nostre part nous 


soyons comme bridez, cognoissans nostre petitesse,. 


afin de nous rendre humbles devant luy. Car 
voila comme les hommes attribueront à Dieu l'hon- 
neur qui luy appartient: c'est quand ils ne se veu- 
lent nullement glorifier, ne rien entreprendre par 
dessus luy. Car i'auray beau magnifier Dieu: et 
cependant si ie veux estre comme son compagnon, 
oü sera-ce aller? Nous ne pouvons faire plus 
grande iniure à Dieu, que de nous accomparer à 
luy, ou bien le vouloir attirer à nous, pour dire 
qu'il soit nostre esgal et pareil. lamais done Dieu 
ne sera deuément honoré par nous, sinon que nous 
soyons comme aneantis, et que nous confessions 
quil n'y a en nous que toute povreté. "Voila ce 
que nous avons enceres à retenir, quand il est ici 
fait mention de la voye qui retient la clarté, ou 
quand elle se couche, ou bien quand elle se des- 
couvre au monde. 

Il est dit puis apres, Que mul ne cognoistra les 
thresors de la neige, et de la gresle. Or ce n'est 
point seulement ici que Dieu use de telles simili- 
tudes de thresor: ear quand il pàrle de tous les 
chastimens qu'il envoye aux hommes, il dit qu'il 
en a de terribles especes cachees en ses thresors, 
et qui nous sont incognues. Et ceste similitude 
emporte deux choses: elle emporte un grand amas 
(car on ne dira point qu'un thresor soit d'une 
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douzaine: d'escus: il faut qu'il y en ait grande 
quantité) et puis un thresor est caché. Dieu done 
signifie quand il parle des fhresors de la neige, et de 
la gresle, qu'il y a des amas qui surmontent l'esprit 
humain, tellement qu'il nous en faut estre estonnez 
quand nous y pensons: et puis il denote aussi, que 
la cause nous est cachee. Nous verrons bien les 
neiges et les gresles: mais cependant quand Dieu 
fait la neige et la gresle, y appercevons-nous rien? 
Savons nous comment cela se fait? Il est vray 
que les Philosophes en pourront disputer, on y verra 
quelques causes: mais ce n'est que quelque petite 
apprehension de l'ordre admirable que Dieu a mis 
en nature: cependant il a son conseil qui est retiré 
et plus eslongné, tellement que nous defaillons là. 
Nous entendons maintenant pourquoy Dieu parle 
ici des thresors de la neige et de la gresle. Or il 
reste de pratiquer ceste doctrine. Qui es celuy 
de nous qui pourroit faire une poignee de neige 
pas artifice? Qui est celuy qui convertira l'eau ou 
les vapeurs, en gresle ou en gelee? Que les hom- 
mes imaginent tout ce qui leur sera possible: en 
pourront-ils venir à bout? Nous ne pouvons point 
faire un cheveu de nostre teste blanc ou noir. Or 
puis qu'ainsi est, n'avons-nous point à magnifier la 
puissance inestimable de Dieu quand il couvrira 
du tout la terre de neige?  Oü est-ce qu'il prend 
une telle quantité d'eau? Il est vray qu'on dira, 
que cela se procree en ceste region moyenne de 
air qui est froide: et que quand il y a quantité 
de vapeurs, en la fin cela se gele, et s'assemble, et 
la neige s'en produit: et si telle quantité est plus 
serree, alors la gresle se fait pource que la chose 
est plus solide. On dira bien cela, et est vray: 
mais cependant n'est-ce pas une chose estrange, 
qu'en si peu de temps voila un tel thresor qui se 
descouvre qui avoit esté caché? En hyver quelque- 
fois il fera beau temps et serein, au bout de trois 
iours voila de la neige qui tombe pour en avoir 
un pié ou deux de haut sur la terre. Et ie vous 
prie, un tel changement ne nous doit-il pas faire 
dresser les cheveux en la teste (voire si nous ne 
sommes stupides) afin de nous induire à quelque 
crainte de Dieu? Et au reste si nous avons une 
affection droite, ne devons-nous pas estre incitez à 
porter une telle reverence à nostre Dieu, de co- 
gnoistre que sa vertu est si haute sur nous, meses 
en ces choses visibles et terrestres, qu'il nous donne 
occasion de le glorifier en confessant nostre igno- 
rance? Voila done ce que nous avons à retenir 
sur ce mot de /hresor, pour le bien appliquer à 
nostre usage. 

Et au reste qu'il nous souvienne de ce qui est 
dit au Cantique de Moyse (Deut. 32, 34), Que Dieu 
a ses chastimens cachez en ses thresors que nous 
ne comprenons point: afin que nous ne soyons 
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point esgarez: comme nous voyons que les hommes 
despitent Dieu souventesfois, se faisans à croire 
qu'ils sont eschappez de sa main: car quand il les 
aurn delivrez de quelque mal, il leur semble que 
c'est fait, et ne font que secourre l'aureille, comme 
on dit. Qu'il nous souvienne de ceste remonstrance 
que Dieu fait, Cognoissez-vous les verges qui sont 
cachees en mes thresors? comme s'il disoit, Quand 
je vous auray batu d'une sorte, et que i'auray apres 
eu pitié de vous: ne pensez point estre quittes 
pour cela: ear i'ay d'autres moyens qui vous sont 
incomprehensibles. Quand vous aurez esté chastiez, 
il y a une douzaine de fleaux ausquels vous n'avez 
point pensé.. Craignez moy done, et prevenez mon 
ire, et ne me tentez point doresenavant, afin que 
ie ne desploye d'avantage de mes verges sur vous. 
Et voila pourquoy il est dit ici, Qwe Dew reserve 
ces thresors-la au temps de ladversité, aw iour dw 
choc, e de la bataille. Comme s'il estoit dit, que 
ce sont ses artilleries, ses lances, ses espees, quand 
il veut combatre contre ses ennemis. Dieu usant 
. de ceste comparaison de choc et de bataille, il n'y 
a nulle doute qu'il ne vueille signifier, que quand 
nous avons la guerre à luy, il est equippé en. telle 
sorte qu'il faudra que nous perissions: ear nous 
n'avons point force ne vertu pour resister à sa 
main. Nous aurons beau prendre les armes, et 
amasser toutes les aides du monde: qui est-ce qui 
pourra sortir de la main de Dieu quand il aura 
ainsi mis en combat toutes creatures, et qu'il leur 
aura commandé de venir contre nous? Et ainsi 
apprenons en premier lieu, que Dieu n'a point de 
besoin d'emprunter aide, quand il se voudra venger 
de ses ennemis: c'est assez qu'il l'ait decreté en 
son seul conseil, qu'il dise le mot, qu'il monstre sa 
volonté: voila le ciel et la terre qui luy apporteront 
des armees infinies. Car tout ainsi qu'il couvrira 
la terre de neige iusques à un pié ou deux: et ne 
pourroit-il pas nous en accabler quand bon luy 
sembleroit?  Pensons-nous que sa puissance soit 
amoindrie, qu'il ne peust envoyer la neige trente 
toises sur nos testes? Et puis nous verrons quelque- 
fois la terre gelee, le vent l'a tellement serree 
qu'elle est comme de fer: et à quoy tient-il que 
Dieu ne la laisse tousiours ainsi? d 

Notons done qu'il ne faut point que Dieu face 
de grans appareils pour combatre ses ennemis, et 
les mettre en desconfiture: seulement qu'il dise le 
mot, et vóila tout le monde enflammé, il n'y aura 
ereature qui ne soit pour abysmer les hommes. 
Quand nous oyons cela, apprenons de nous renget 
sous la main de nostre Dieu: ne faisons point la 
guerre à un maistre qui est si puissant: car qu'y 
gaignerons-nous?  Apprenons done de luy obeir: 
ear il faut que nous soyons soustenus de sa main, 
ou bien qu'elle nous soit contraire: il n'y a point 
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de moyen. Il est vray que pour un temps Dieu 
nous supportera: comme 1l dit qu'il attend les hom- 
mes, estant quasi comme caché: mais si faut-il que 
nous soyons sous sa protection, ou bien qu'il nous 
soit ennmi, et que cela apparoisse en là fin. Avisons 
done de nous renger à luy afin qu'il nous conserve, 
et que nous soyons sous sa conduite: et quand il 
sera gardien de nostre salut, que nous soyons a&- 
seurez et contre la gresle, et contre les tempestes. 
Et pourquoy? Car la gresle ne se produit point 
de soy, la neige ne tombe pas sans qu'il luy soit 
commandé: ce sont les thresors de Dieu. Quand 
il plaira à un homme, il desployera les choses qu'il 
tient enserrees: ainsi en est-il de toutes creatures, 
que Dieu les met en avant selon sa volonté. Nous 
n'avons point done à craindre la gresle ne les 
tempestes, quand Dieu nous aura en sa garde: 
mais à l'opposite il faut que nous soyons en inquie- 
tude et en torment continuel, si Dieu nous est con- 
traire. 

Et cependant notons ce qu'il dit, Qwil reserve 
aw iour du combat, au iour de l'adversité. Comme 
&'il disoit, qu'il ne faut point que les hommes s'es- 
levent, comme ils ont accoustumé, quand Dieu ne 
les afflige point: car la prosperité nous endort telle- 


"meníf, que nous ne pensons point à nos fautes, nous 


n'entrons point en conte pour savoir comme nous 
en sommes avec Dieu: voire cependánt que nous 
avons quelques trefves, nous sommes comme un 
mauvais payeur, et un homme qui dissipe tout. 
Car s'il n'est adiourné, et si son iour n'est venu, il 
ne luy en chaut qu'il doive cent escus: cependant 
qu'il y en aura un en la bourse, grand' chere. 
Ainsi en sommes nous avec Dieu: s'il nous donne 
quelque delay, il n'est question que de nous esgayer, 
nous ne pensons plus à luy. Suivant donc ce qui 
nous est ici remonstré, quand Dieu n'envoyera 
point les gresles et tonnerres, et qu'il ne foudroyera 
point du eiel en une fagon ou en l'autre: il ne faut 
point s'esgarer là dessus, i| ne nous y faut point 
endormir. Et pourquoy? Car il cognoist les temps 
oportuns de nous chastier. Prevenons done: n'atten- 
dons point que ce iour de combat soit venu: car 
c'est bien tard quand les trompettes auront sonné 
à l'arme, et qu'on choeque, de dire alors, Appoin- 
tons, avisons s'il y aura moyen: non, le temps n'est 
plus. Cependant done que Dieu nous supporte, 
qu'il nous donne loisir de penser à nous, que nous 
avons eomme ítrefves pour regarder à nous, pour 
entrer en iugement: que nous anticipions sa rigueur: 
soyons nos iuges, afin de n'estre point iugez de 
luy: eondamnons nous, afin d'estre absous par sa 
grace et bonté infinie. Voila ce que nous avons 
à noter en ce passage, quand il nous est parlé de 
la reserve que Dieu fait au iour de la bataille: c'est 
pour nous monstrer, que nous avons guerre contre 
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luy devant qu'il choeque: comme quand il y aura 
guerre declaree entredeux princes qui seront ennemis, 
il y aura bien des rancontres, comme on pille et sac- 
cage: mais la grand' iournee determine de tout, on 
sait alors qui l'a perdu ou gaigné. Ainsi en est-il 
done, quand nous offensons nostre Dieu, et que 
nous nous alienons de sa main, que nous luy som- 
mes rebelles: voila lors une guerre toute declaree 
de nostre costó. Nous ne despitons point Dieu de 
bouche, nous ne luy envoyons point de heraut pour 
le defier: mais cependant d'autant que nos pechez 
procedent d'une rage furieuse, c'est luy denoncer 
la guerre. Or puis qu'il est. nostre ennemi, qu'at- 
tendons-nous? Cependant il est vray que la ba- 
taille ne se donne point du premier iour, Dieu 
nous laisse-là, que nous demeurons sur nos pieds 
pour un temps: mais attendons qu'il faudra en la 


fin choequer: et en l'attendant ne l'attendons point. 


c'est 'à dire premeditons cela de longue main, afin 
de ne eroupir en nos pechez et iniquitez, et n'ad- 
iouster au feu de son ire du bois d'avantage pour 
nous faire consumer. Or savons-nous cela? Que 
nous avisions de bonne heure à nous, afin de luy 
demander pardon. Voila done ce que nous avons 
encores à observer. 

Vray est que Dieu punira bien les iustes comme 
les meschans, et par les gresles, et par les tem- 
pestes (car les afflictions sont communes à tous: 


ainsi qu'à l'opposite il fait luire son soleil sur les 


bons et sur les mauvais) mais tant y a qu'il nous 
faut tousiours estre persuadez (comme l'Eseriture 
le porte) que ce sont verges de Dieu par lesquelles 
il veut corriger nos pechez quand il envoye et 
gresles, et tempestes, et choses semblables. Or les 
iustes cependant ont dequoy se consoler: car ils 
savent que Dieu les chastie d'une douceur pater- 
nelle afin qu'ils ne perissent point, comme sainet 
Paul en parle. Les chastimens temporels nous 
doivent bien advertir de nos pechez (comme ils 
sont tesmoignages de l'ire de Dieu) mais tant y a 
que si nous cheminons en sa crainte, et que nous 
ayons nostre fiance en luy, il aura tousiours pitié 
de nous, et nous traittera en miserieorde, et non 
point en rigueur: et combien qu'il nous corrige, ce 
sera neantmoins pour nostre profit et salut. Dieu 
done monstre bien par signe exterieur qu'il fait la 
guerre à ceux qui le servent et eheminent en sa 
crainte: mais quoy qu'il en &oit, le tout revient à 
leur salut, d'autant qu'il modere sa rigueur envers 
eux, et fait que les chastimens temporels leurs 
servent de medecine: combien qu'en general ce 
soyent eorrections qui nous admonnestent de nos 
pechez, et nous monstrent quant et quant que 
nous avons fait la guerre à Dieu, et que nous 
meritons bien aussi qu'il bataille contre nous, et 
quil arme toutes creatures afin de mous ruiner. 
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Voila en'somme comme nous devons pratiquer ce 
passage. 

Ór il est dit consequemment, Qwe Dieu pleuvra 
sur les deseris ou 4| m'y a mul habitant, et que 
terre sera, tellement arrousee qu'elle germera. En quoy 
tousiours ce propos est poursuivi, c'est assavoir que 
Dieu besongne mesmes en l'ordre commun de na- 
ture, tellement que nous y sommes confus, et que 
nos sens y sont esblouis. ll est vray que nous 
verrons bien ce qui se fait, e£ mesmes nous en co- 
gnoistrons quelque raison: mais tant y a qu'apres 
avoir bien conté et rabbatu, si faut-il que nous 
coneluons tousiours que la sagesse de Dieu nous 
est cachee (ie di en toutes ces choses patentes) et 
qu'il y a quelque cause qui est par dessus nous, 
et là oà nous ne pouvons parvenir. Il nous faut 
done tousiours revenir à ce poincta pour bien 
comprendre ce qui est iei contenu. Nous verrons 
la pluye venir: or en somme nous cognoistrons que 
la pluye 8e proeree par vapeurs: mais quand nous 
voyons que la pluye fait germer la terre, et que 
les deserts mesmes oü il n'y avoit point d'habitans 
verdoyent ainsi, nous avons bien dequoy nous es- 
bahir. Un homme sera bien empesché en un iardin 
pour l'arrouser: et quelque ehose qu'il y travaille, 
et mette peine, si n'en pourra-il venir à bout, si ce 
n'est que Dieu donne influance du ciel. Tous les 
arrousemens du monde ne seront rien sinon que la 
pluye tombe du ciel, ou la rosee: cela aura plus 
de vertu, que toutes les eaux qu'on pourroit amener 
par artifice. Quand done nous voyons les desertas 
verdoyer, en cela Dieu nous veut monstrer par 
quelques certaines marques, que c'est de la pluye 
qu'il envoye. Car en un petit iardin un homme 
ne cesse d'arrouser, il aura puis apres la pluye et 
la rosee, tellement que les choses y croistront à 
veué d'oeil: mais voila un desert qui auiourd'huy 
est bruslé, il n'y a personne qui l'arrouse, la terre 
est seche de soy: cependant Dieu par la pluye fera 
là venir abondance d'herbes et de foin. Quand 
nous voyons une felle chose, d'autant plus que 
Dieu se declare privement à nous, nous avons iuste 
raison de le glorifier: et ne le faisans pas, nous ne 
saurions exeuser nostre ingratitude en fagon que 
ce soit. N'est-ce pas grand' chose que nous voyons 
à l'oeil les miracles de Dieu (il nous les monstre 
au doigt: c'est une chose qui ne se voit point seule- 
ment une fois en la vie, mais tous les iours il re- 
commence) et cependant nous n'y pensons point 
droitement? Nous foulons l'herbe au pié: et nous 
ne daignons pas ietter l'oeil iusques là pour dire, 
Benit soit Dieu qui fait ainsi fructifier la terre. 
Au reste que nous avisions quant et quant à nostre 
rudesse et stupidité. Ie ne puis point dire comme 
un brin d'herbe se procree: ie voy cela à l'oeil, 
mais la cause m'est tellement cachee que i'y suis 
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confus: ie voy qu'un grain de blé estant pourri, 
germe, et qu'il apporte quantité de grains pour la 
nourriture des hommes. le voy toutes ces choses: 
et ne sont-ce point autant de miracles de Dieu? 
mais cependant ie n'y pense point comme ie de- 
vroye. Il est vray qu'on penseroit de primeface 
que ceste doctrine est superflue, et qu'il n'est ia 
besoin de traitter commo le blé oeroist, et l'herbe. 
Car ehaeun ne voit-il pas cela? Et n'en sommes- 
nous pas assez avisez?  Ouy bien: mais qui est 
celuy cependant, qui rende à Dieu l'honneur qui 
luy est deu?  Entant qu'en nous est, n'obseurcis- 
Sons-nous point sa gloire et sa maiesté? Et ainsi 
ceste cognoissance que nous euidons avoir, nous 
rendra tant plus coulpables, d'autant que nostre 
ingratitude se monstre en cela. 

Or quoy qu'il en soit, retenons tousiours, qu'aux 
choses les plus basses il y a une sagesse de Dieu 
incomprehensible. Nous aurons beau dire que cela 
est cognu de grans et de petis: mais si on vieni 
iusques à la cause souveraine, on trouvera que les 
plus sages y sont confus: et d'autant plus qu'ils 
voudront monstrer leur subtilité, Dieu se vengera 
de leur arrogance, comme c'est bien raison aussi, 
qu'il nous face sentir combien ses oeuvres sont 
merveilleuses, e£ quand nous en avons quelque co- 
gnoissance, que cela n'est qu'en partie, selon qu'il 
luy plaist nous en distribuer: et qu'il se reserve 
tousiours (comme ila esté dit) quelque partie. à 
soy: voire tellement qu'il a les causes oceultes et 
eachees en son conseil, ausquelles il ne nous faut 
point maintenant presumer d'entrer. Et c'est une 
belle doetrine de savoir ainsi discerner entre ce 
que Dieu nous revele, et ce qu'il retient vers &oy, 
eomme aussi Moyse en parle. Nostre Dieu, dit-il 
(Deut. 29, 29), a ses secrets pour soy: les revela- 
tions sont£ à nous, et à nos enfans, selon qu'il est 
eontenu en la Loy. Il est vray que Moyse parle 
là de la Loy qui avoit esté publiee, comme s'il di- 
soit, Pensons à nous: car Dieu nous a fait un bien 
singulier, quand il luy a pleu nous declarer sa vo- 
lonté, et nous donner instruction propre pour che- 
miner selon qu'il nous le commande.  Recevons 
done ce tesmoignage ici, souffrons que Dieu face 
office de maistre entre nous, et que nous luy soy- 
ons bons disciples: et cependant laissons-luy ses 
secrets, dit-il, c'est à dire, contentons-nous de la 
doctrine qu'il nous a proposee: que ce soit là nostre 
mesure, et ne passons point plus outre. Pourquoy? 
Car nostre Seigneur a ses secrets: et les revelations, 
dit-il, sont seulement à nous. Nous pouvons ce- 
pendant appliquer ce passage à ce qui est ici de- 
duit. Pourquoy? Car en l'ordre de nature nous 


voyons ce que Dieu nous declare. Or cela n'est | 


qu'une portion: car il nous veut tousiours tenir en 
bride, monstrant que nous sommes trop rudes et 
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trop petis, pour monter si haut que de cognoistre 
tous ses secrets. Ainsi donc prenons ceste instruc- 
tion que Dieu nous donne, et faisons en nostre 
profit: et au reste n'allons point plus outre. Voila 
une admonition bien propre, attendu d'un eosté la 
nonchalance qui est aux hommes, et de l'autre costó 
leur folle presomption: ear si Dieu nous veut cacher 
ses secrets, il semble qu'en despit de luy nous ap- 
petions de les savoir. Ne voit-on pas quelle con- 
voitise il y a aux hommes de cognoistre ce qui ne 
leur est point revelé? .O ie voudroye savoir ceci 
et cela, et ils font tous leurs efforts d'entrer en 
dispute. Et de quoy? de ce qui leur est caché en 
l'Escriture saincte. Voila en quoy les hommes ont 
tousiours le plus travaillé, de savoir ce que Dieu 
ne leur a point voulu enseigner, cognoissant qu'il 
n'estoit pas bon. Nous voyons done ceste pre- 
somption enragee aux hommes, de vouloir con- 
cevoir en leurs cerveaux ce qui ne leur est point 
permis, et entrer aux secrets de Dieu maugré qu'il 
en ait. : 

Or d'autre costé il y a ceste nonchalance à 
apprendre ce qu'il nous enseigne. Dieu nous de- 
clare sa volonté, entant qu'il nous est bon: il nous 
masche la viande, afin que nous la puissions avaller, 
pour ee qu'il eognoist que nous sommes debiles: 
i| nous enseigne privément selon nostre nature. 
Voila l'Eseriture saincte qui est une revelation si 
elaire, que rien plus: la bonne volonté de Dieu 
quant et quant y apparoist: quand nous y appli- 
querons nostre estude nous y trouverons tout ce 
qui est requis pour nostre salut: car Dieu s'accom- 
mode là à nostre rudesse, il parle familierement 
avec nous: mesmes il beguaye (par maniere de dire) 
comme feroit une nourrisse avec ses petis enfans. 
Mais nous ne sommes point soigneux de profiter et 
suivre. Et ainsi voyans que nous sommes si lasches 
et si nonchalans de profiter en l'Eseriture saincte: 
et que cependant nous avons ceste curiosité, ou 
plustost ceste folie enragee, de vouloir savoir plus 
qu'il ne nous appartient: retenons ce qui nous est 
declaré par Moyse: le Seigneur nostre Dieu a ses 
secrets: que nous n'enquerions point de 6e que 
Dieu ne nous a point voulu reveler: contentons 
nous d'estre iei enseignez par le moyen qu'il a 
ordonné: et cependant laissons à Dieu ses secrets, 
n'attentons rien par dessus: glorifions-le, sachans 


.que nous ne sommes point encores parvenus à ceste 


perfection-la de le contempler face à face: mais 
qu'il faut que nous soyons transfigurez premiere- 
ment en son image, ce qui ne sera point en per- 
feetion, iusques à ce qu'il nous ait despouillez de 
toutes nos imperfections charnelles. 

Ainsi donc retenons en somme, que quand 
nous aurons gousté la sagesse de Dieu, et sa iustice, 
et sa bonté en toutes ses creatures, il faut conclure 
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que nous ne parvenons point iusques au degré sou- 
verain, que nous defaillons au milieu du chemin: 
et que par cela nous soyons advertis, de l'adorer, 
et nous assuiettir du tout à luy. Or apres quil a 
esté fait mention de la terre, des abysmes, et des 
eaux, des neiges, et des choses qui se procreent en 
Pair, des pluyes qui arrousent: il est parlé quaut 
et quant du ciel et des estoiles. Ici nostre Sei- 
gneur derechef met ce que nous avons veu par ci 
devant, c'est assavoir qu'en l'ordre du ciel on co- 
gnoistra plusieurs tesmoignages de sa bonté et de 
son amour envers les hommes: on cognoistra ausei 
les signes de son ire, quand il luy plaist de nous 
visiter pour nos pechez, et nous faire sentir qu'il 
est nostre Iuge. 

Voila pourquoi il dit notamment. Vien - ga, 
estois-bu né quand. ?aà creé les planettes, et les autres 
estoilles, et tous les signes dw ciel? .Estois-bu là? .Et 
maintenant lewr peux-tu commander qu'elles. allent 
et quelles viennent, peux-tu restraindre les delices des 
Pleiades, et peua-lu. soudre (ou deslier) les empesche- 
mens d'Orion? ll y a ici quelques signes du ciel 
nommez, dont mesmes les Hebrieux ne s'accordent 
point: mais tant y a qu'on peut voir que le pre- 
mier mot qui est iei mis signifie quelques estoilles 
qui apparoissent au printemps, et amenent une 
pluye gracieuse, qui est pour ouvrir la terre, et la 
faire fruetifier. Pour ceste cause il est dit, Powr- 
rois-bu lier ow empescher les delices des Pleiades qui 
soni cause que la terre commence à verdoyer? Pour- 
rois-tu resister, que Dieu n'envoye le temps delec- 
table aux hommes pour les resiouyr? Apres il y a 
Orion, qui est un signe tout contraire, qui amene 
grandes impetuositez et orages. Les autres l'inter- 
pretent Areture, qui es& nommé un gardien des 
choses qui se peuvent resserrer, des vapeurs qui 
s'eslevent en l'air. Mais il n'est ia besoin de s'ar- 
rester là dessus par trop, il suffit que nous sachions 
que s'est un signe qui emporte grandes tempestes 
et orages. ll est donc dit, Pourrois-tu deslier ces 
empeschemens-là? comme s'il estoit dit, que nous 
n'avons nul gouvernement au ciel: et mesmes qu'il 
nous faut estre ravis en estonnement quand nous 
y pensons. Or en premier lieu notons de ce pas- 
sage, que les hommes sont admonnestez de la 
brefveté de leur vie: et c'est pour les reprimer 
quand ils se veulent esgayer par trop. Car qui 
pensons-nous estre? A grarid' peine sommes nous 
nez: et cependant nous voudrions condamner Dieu 
en ce qu'il a fait. Voire? Et lui apprendrons- 
nous sa legon, comme s'il ne savoit que c'est de 
gouverner le monde? Qui estions-nous, quand 
toutes choses ont esté ereées? quand un tel ordre 
et si admirable se maintient: avons nous esté en 
son conseil pour lui aider? Il n'y a rien en nous, 
tellement qu'à grand' peine sommes nous sortis du 
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ventre dela mere: et toutes fois nous voulons estre 
ses iuges. Il feroit beau voir qu'un petit enfant 
qui à grand peine sauroit parler, voulust gouverner 
tout le monde, et que lui seul s'attribuast conseil 
et prudence. Et qu'est-ce de nous en comparaison 
de Dieu? Encores que nous soyons venus à quatre 
vingís ou cent ans, et qu'est-ce d'un tel terme au 
prix de ceste sagesse eternelle de Dieu, qui est 
devant que le monde fust creó? Et puis, qu'est-ce 
de ce gouvernement qui a duré si long temps? Et 
ainsi toutes fois et quantes que nous pensons à la 
brefveté de nostre vie, sachons que par ce moyen 
Dieu nous rabbat nostre orgueil: afin que nous ne 
pensions point estre si sages de vouloir disputer 
contre lui. Et c'est la premiere et la principale 
legon que nous avons à apprendre en l'escole de 
Dieu. Et bien, il est vrai quand nous y aurons 
profité, que nous avons bien dequoi nous glorifier: 
mais encores n'avons nous rien qui nous appar- 
tienne: et pourtant contentons nous cependant que 
nous conversons en ce monde d'escouter Dieu par- 
ler, et retenir ce qu'il nous declare pour y profiter 
de plus en plus. Mais au reste n'attentons point 
de nous eslever contre lui: ear quand il n'y auroit 
que ce mot que nostre vie n'est rien, n'est-ce point 
assez pour nous tenir en humilité et modestie? 
Voila ce que nous avons à retenir d'un eosté. 
Mais cependant nous avons aussi à recueillir une 
bonne consolation: e'est quand nous voyons que 
Dieu a eonservé le monde en son estat si long 
temps, devant que nous fussions nez, que nous ne 
doutions point qu'il ne prouvoye pour l'advenir. 
Pourtant aussi quand nous aurons une trop grande 
solieitude qui nous tormente, et nous solicite de 
ceci ou de cela, remettons nous en la main de 
Dieu: car il sait que c'est de gouverner, il n'est 
pas nouveau mesnager. Ainsi done quand nous 
contemplerons cest ordre qui a duré depuis Ja erea- 
tion du monde, et que quelques changemens qui 
soyent advenus, on cognoist que tout a esté si bien 
disposé, que le monde s'est conservé en son estat: 
quand, di-ie, nous aviserons bien à cela, nous aurons 
matiere de glorifier Dieu, d'autant que sa iustice, 
bonté, sagesse, et vertu y sont apparues. Conten- 
tons nous de cela, et sachons qu'il continuera aussi 
bien iusques en la fin, comme 1l a commencé. Voila 
ce que nous avons à observer. . 

Et derechef quand il est parlé. de commander 
aux signes du ciel, notons tousiours qu'il est im- 
possible que cest ordre comme :nous le voyons, 
vienne ni des estoiles, ni d'un autre mouvement, 
sinon que la main de Dieu gouvernast par dessus. 
Et ainsi combien que les estoiles ayent leurs sai- 
sons pour s'eslever par dessus nous, et puis qu'elles 
se cachent: sachons toutes fois que cela ne vient 
point d'aventure, que c'est Dieu qui commande, 
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que combien qu'il leur donne leurs influences ce- 
lestes, cependant neantmoins il a le maniement par 
dessus. Et qu'ainsi soit, les planettes se mouvent 
tous les ans: et si est-ce qu'on y voit une grande 
inegualité. Qui est cause qu'au printemps la terre 
germe? C'est pource que les Pleiades regnent: 
non pas toutes fois que Dieu ne domine par des- 
$us; ear combien qu'il ait donné aux signes du 
ciel leur influence, si est-ce qu'ils ne font rien de 
leur propre mouvement. Car autrement que seroit- 
ce? Nous verrions les printemps en mesure esgale: 
c'est à dire, il ne feroit iamais ne plus froid ne 
plus chaud, il ne tomberoit iamais une goutte de 
pluye plus en une annee qu'en l'autre, il n'y auroit 
iamais d'autres revolutions. Mais quand il y a une 
telle diversité, que nous voyons que les annees sont 
diverses, alors nous cognoissons que les pluyes ne 
les neiges ne se proereent point d'elles- mesmes: 
mais que c'est Dieu, combien qu'il ait donné quel- 
que proprieté aux estoilles, qui se reserve tousiours 
la bride par dessus, et qui nous declare que c'est 
lui qui en a le gouvernement souverain, et dispose 
le tout comme il cognoist qu'il est expedient. 
D'autant plus done nous faut-il noter ces passages, 
là oà Dieu nous declare que les estoilles, combien 
qu'elles ayent leur cours naturel, et leur proprieté, 
toutes fois ne vont point d'elles mesmes, et ne sont 
point poussees de leur propre vertu, et ne donnent 
point influence au monde, sinon d'autant que Dieu 
leur commande, et qu'elles obeissent à cest empire 
souverain qu'il a par dessus toutes creatures. Ap- 
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prenons done de ne nous point amuser aux estoilles 
du ciel, comme si elles avoyent vertus d'elles- 
mesmes de nous faire du bien ou du mal: mais 
prions ce bon Dieu, quand il lui a pleu de faire 
servir ses creatures à nostre usage, qu'il nous face 
la grace d'en faire tellement nostre profit, que lui 
seul y soit glorifióó. Et au reste quand nous ver- 
rons des tonnerres et esclairs, des tempestes et 
orages: que nous sachions puis que c'est lui qui 
commande, et s'en sert à son plaisir, que nous 
serons asseurez, moyennant que nous soyons en 84 
protection, ce qui sera, quand nous aurons tesmoi- 
gnage qu'il nous a receus à merci, et qu'il nous 
tient pour ses enfans. Et au reste quand nous 
penserons aux oeuvres de Dieu, que ce soit avec 
une telle sobrieté et modestie, que nous apprenions 
de ne point nous enquerir par trop de la maiesté 
de Dieu: mais suffise nous d'estre enseignez selon 
nostre mesure et capacité. Et cependant quand il 
nous donne les revelations communes qui sont con- 
tenues en sa parole, ayons les yeux ouverts pour 
les eonsiderer comme il faut, que nous dressions 
les aureiles pour escouter ce qu'il nous dit, que 
nous ne soyons point nonehalans en cest endroit. 
Mais quant à ce qui est trop haut et trop profond 
pour nous, que nous le laissions là, et que nous 
attendions le iour de la revelation pleniere à la- 
quelle ce bon Dieu nous appelle, qui sera quand 
nous serons transfigurez en sa gloire. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE CENT CINQUANTE ET UNIEME SERMON, 
QUI EST LE V. SUR LE XXXVIII. ET XXXIX. CHAPITRE. 


33. Cognois-tu la voye dw ciel, et mettras-tu sei- 
gneurie sur la terre? 34. Crieras-tu à la muee à 
haute voix, à ce que l'abondance d'eaw ie cowvre? 
35. Envoyeras-iw les foudves? les feras-bw marcher, 
et te diront-elles, Nous voici? 306. Qué est-ce qui a 
más la sagesse aw coeur, ei qui lui a domné l'mtelli- 
gence? 3931. Qu est-ce qui ordonmera enm sa sagesse 
ce que le ciel doit faire? et qui est ce qui arrestera 
les barrils du ciel? 38. Quand la poudre s'amasse, 
€t que la terre s'endurcist? 


CHAPITRE XXXIX. 


1. Chasseras-tu au lion la proye, et donneras-tu 
au lionceaw pour se rassasier: 2. Quand 4ls sont en 
Calvini opera. Vol. XXXV. 


leurs repaires, et qu'ils sont couchez en leurs cavernes, 
pour agueller 2 3. Qui est-ce qui appareille la, viande 
aux corbeaur, quand les petits crient à Dieu, el 
errent sans manger? 4. Sais-iu le temps que les 
chamois enfantent, as-iw cognw Venfantement des 
biches? B. Pourras-tw savoir le temps de leur portee, 
et quand. elles doivent. enfanter ? 6. Elles se courbent, 
et font departir leurs petis, ei 4ettent. hors leurs dou- 
leurs. 1. Leurs faons s'engraissent, 4ls croissent par 
le fromeni: 4s sortent hors, et me relournent point 
vers elles. 


Ici le mesme propos qui a esté traittó ces 
iours passez est encores poursuivi: c'est que les 
26 
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hommes ne comprennent point tout lordre de na- 
ture, mais plustost sont convaineus de leur rudesse: 
et par cela ils doivent estre admonnestez de s'hu- 
milier devant Dieu, et recevoir pour bon et bien 
fait tout ce qui procede de lui. Il est done dit que 
les hommes me cognoissent point les voyes du cid: 
c'est à dire, qu'ils ne savent pas quel ordre s'y 
doit tenir: et cependant s'ils contemplent ce que 
Dieu a fait, ils doivent estre estonnez d'une sagesse 
si grande comme elle se demonstre là. Si e'estoit 
à nous de bastir un ciel, par quel costé pourrions- 
nous commencer? S'il n'estoit question seulement 
que du corps d'une estoile ou d'une planette, en 
viendrions-nous à bout? Or il y a une si grande 
multitude d'estoiles, et puis la varieté quant et 
quant, et puis les distinctions et distances: ilya 
mesmes les planettes qui sont situees par ordre: 
tellement que la lune est plus prochaine de nous, 
le soleil beaucoup plus haut, et encores d'autres 
par dessus le soleil: et puis les estoiles du firma- 
ment qui tiennent le lieu souverain. Voila donc 
une telle varieté au ciel. Et qui seroit celui de 
nous qui pourroit deviser de cela, pour deduire par 
le menu tous les cours et ordres tels que nous les 
voyons? Et pourtant ce n'est point sans cause que 
l'Escriture dit, Que les estoilles sont comme armees 
celestes: car Dieu a là un equippage qui nous doit 
bien estonner. Puis qu'ainsi est, apprenons d'adorer 
Dieu, quand il nous monstre une sagesse infinie en 
ce que nous appercevons au ciel: cognoissons qu'il 
a besongné par dessus nostre portee, voire tellement 
que c'est une grande sagesse à nous de gouster en 
partie ce qui nous apparoist devant les yeux, c'est 
à dire d'en savoir la raison, et rapporter cela à 
une droite fin. Or il s'en faut beaucoup quand 
nous prisons une chose, que nous la puissions faire. 
Si nous contemplons un chef d'oeuvre, nous serons 
contraints de magnifier celuy qu'il l'a fait (ie di 
entre les hommes mortele) ce n'est pas à dire 
pourtant que nous soyons habiles comme luy: mais 
au contraire ceste confession-la est un tesmoignage 
que nous n'y entendons rien au pris. Or venons 
maintenant à Dieu. Est-ce assez de le priser 
comme celuy qui aura fait un ouvrage excellent? 
Mais nous devons estre confus. Puis qu'ainsi est 
done revenons à ce poinet, c'est de nous assuiettir 
pleinement à luy, et de n'attenter point par dessus 
nostre mesure, que nous ne soyons point luges 
temeraires, comme nous avons accoustumé. 

Il est dit quant et quant, Qui esí-ce qui relien- 
dra, ou arrestera, les barrils du ciel? Les nuees 
sont ainsi appellees, et non seulement en ce pas- 
sage, mais au Pseaume, pour nous faire sentir la 
vertu admirable de Dieu qui retient les eaux quasi 
contre leur nature. Car nous savons que les eaux 
s'escoulent, et d'autant qu'elles sont d'une nature 
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pesante, elles tombent bas. Or voila les eaux pen- 
dantes eh l'air, et cependant elles s'arrestent. Et 
d'oà vient cest arrest, sinon que Dieu les tient en- 
closes comme dedans des barrils, ou des tonneaux, 
ou des bouteilles? Car ce mot qui est iei mis 
signifie proprement une bouteille, ou une cruche 
d'eau. Voila done les nuees qui sont comme les 
vaisseaux de Dieu: voire non point de bois ne de 
terre: sans qu'il y ait matiere aucune, il suffit que 
Dieu ait commandé aux eaux de se tenir là, et 
elles y sont arrestees. Or cependant il est mon- 
stró aussi, qu'il est bien besoin que Dieu serre 
ainsi le ciel, à ce qu'il ne pleuve pas tousiours. 
Car que seroit-ce? la ferre seroit tousiours en um 
amas, on ne pourroit semer: tout ainsi au con- 
traire, que s'il n'y avoit point de pluye /a terre 
s'endurciroit, elle ne pourroit point fructifier, elle 
seroit là quasi de fer, qu'on n'en pourroit rien 
tirer. Or done il est besoin que Dieu face pleu- 
voir en temps opportun, et qu'il reserve aussi 
quelque saison pour le beau temps. Nous voyons 
cela, nous sentons que c'est une chose digne d'ad- 
miration: cependant ne faut-il pas que nous soyons 
par trop pervers, de ne point glorifier nostre Dieu 
pour confesser que c'est à luy d'ordonner toutes 
choses, et d'en faire selon sa volonté, et que c'est 
à nous de recevoir pour bon et equitable tout ce 
qu'il aura fait, voire cognoissans la foiblesse de nos 
esprits? Car quiconques entreprend de murmurer 
contre Dieu, il se fait sage à l'opposite de luy. Si 
nous attribuons à Dieu la louange qu'il merite, 
confessans nostre ignorance, nous-nous garderons 
bien de iuger par dessus ses oeuvres. Et ainsi 
nous voyons à quoy tendent tous ces propos qui 
Sont ici amenez. 

Tl est dit aussi notamment que ce n'est point 
à nous d'envoyer les foudres, ou les planettes, et 
autant des orages, pour en disposer tellement qw'ils 
mous disent, Nous voicy. Nous aurons beau com- 
mander au soleil et à la lune: pourrons-nous les 
haster? pourrons-nous retarder leur cours d'une 
seule minute, ou l'avancer? Nenny. Quand done 
nous voyons que Dieu par un seul mot qu'il a dit 
à la ereation du monde, le veux que le soleil do- 
mine sur le iour, et la lune sur la nuiot, et qu'il y 
ait saisons diverses, du printemps, de l'esté, de 
lhyver, et du reste: quand done par ce seul mot 
le ciel maintenant se conduit, et conserve cest 
ordre si bien reglé que rien plus: ne devons-nous 
point eonfesser, que c'est à Dieu qu'il appartient 
de gouverner tout, et que si nous ne trouvions bon 
ce qu'il aura fait, il y a un orgueil diabolique en 
nous, qui ne demeurera point impuni? Pesons bien 
donc ce mot quand il est dit, que nous ne pouvons 
pas envoyer les planettes, et les esclairs, et les fow- 
dres. Il est vray que Iosué a bien retardé le cours 


405 


du soleil, Soleil que tu demeures en ton lieu, et que 
tu ne t'avances point: mais a-ce estó en sa vertu? 
Dieu plustost a monstré en la bouche d'un homme 
mortel combien vaut sa parole, et quelle vertu 
elle-a. Ce n'estoit qu'un son qui se pouvoit esva- 
nouir en l'air que ce que Iosué a dit: mais pource 
qu'il le fait én l'autorité de Dieu, et qu'il n'attente 
rien de soy, il faut que le soleil obeisse. Si donc 
le soleil a obei à la voix d'un homme mortel pource 
que c'estoit le commandement de Dieu: quand Dieu 
en sa maiestó, en sa gloire, et en son essence 
eternelle a parlé, et qu'il a ordonné le cours du 
soleil et de la lune, et tout l'ordre du ciel: n'est- 
ce pas une chose plus magnifique? Ainsi done 
quand nous noterons bien ces mots pour en faire 
nostre profit ce sera afin d'exalter nostre Dieu 
comme il en est digne, et de nous assuiettir sous 
luy, et de luy estre pleinement suiets, et de tenir 
toutes nos pensees captives, afin que nous n'entre- 
prenions point outre ce qui nous est licite, Et de- 
fait nous aurons beau nous ietter hors des gons 
contre luy, il est dit ici, Les planettes, e? les fow- 
dres ne diront pas, Nous voicy. Est-ce à nous que 
cela doit respondre? Quand les hommes auront 
voulu attenter plus qu'il ne leur appartient, qu'ils 
auront voulu se despiter contre Dieu, qu'ils se 
seront mesmes desbordez iusques à blasphemer: 
pourront-is rien changer en l'ordre de nature? 
Pourront-ils faire craindre le soleil, ou l'air, ou 
quelque partie du monde? Y aura-il creature qui 
s'en esmeuye? Dieu done s'est mocqué de nostre 
folie et arrogance, quand il a parlé ainsi. Au con- 
iraire nous voyons que et le soleil et la lune, et 
toutes les estolles luy disent, Nous voicy: ear sans 
parler elles font ce que Dieu leur a ordonné. Elles 
n'ont ni esprit ni intelligence: toutes fois il y a 
une inelination secrette qui les conduit pour exe- 
euter ce que Dieu veut, et ce qu'il a prononcé 
en la creation du monde. Quand nous voyons 
cela, ne faut-il pas que nous ayons en admiration 
ceste maiesté à la quelle obeissent mesmes les crea- 
tures insensibles? Voila done ce que nous avons à 
retenir sous ce mot. 

Or il s'ensuit consequemment, Qwe ce m'est 
point à mous de chasser la proye awz lions, et de 
repaistre les lionceaux (usques à les rassasir: de 
donner leu aux corbeawz pour pasture: et de nowrràr 
leurs petits, quand, ils erient à Dieu. Nous savons 
quelle mangerie il faut aux lions, et aux autres 
bestes sauvages: il ne leur faut point seulement 
trois morceaux pour les remplir, mais il leur faut 
nourriture grande, comme ce sont bestes qui devo- 
rent et engloutissent. Or maintenant qui est-ce qui 
leur donnera provision? Il est vray qu'un prince 
nourrira bien des lions pour plaisir, ou quelques 
autres bestes sauvages: mais qui est le prince qui 
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pourra fournir de vivres et de nourriture à tous les 
lions du monde? Or quand il n'y auroit que cela, 
que nous voyons que les bestes sauvages ont de- 
quoy se nourrir, et principalement d'autant que 
Dieu les prouvoit: ne voila point un miracle suffi- 
sant pour nous inciter à recognoistre la bonté de 
Dieu? Mais nous contemplerons encores mieux 
l'intention de Dieu en ce passage, quand nous au- 
rons regardé à nous. Qui empesche que les lions 
et autres bestes sauvages ne devorent tout ce qu'il 
y à d'hommes au monde? comment ne leur som- 
mes-nous en proye? Si Dieu laschoit la bride aux 
lions, aux ours, aux elephans, et à toutes les autres 
bestes qui sont en nombre si grand et si divers: 
ie vous prie, ne serions-nous point bien tost exter- 
minez? Qui est donc cause que les lions se rassa- 
sient, combien qu'ils ayent besoin d'une si grande 
nourriture, et que cependant le monde est conservé 
et demeure en son estat, sinon d'autant que Dieu 
y prouvoit et remedie? Comme aussi il est dit, 
que la clarté du soleil chasse du monde les bestes, 
et les fait retirer en leurs cavernes: et les hommes 
ont lors liberté d'aller et de venir. Car si Dieu 
ne reserroit ainsi les bestes sauvages, et qu'il ne 
donnast la terre aux hommes pour traffiquer, et 
exercer leur labeur, et que seroit-ce? Aurions-nous 
un seul anglet pour nous loger? 

Voila done ce qui entendu en ce passage: c'est 
assavoir que si Dieu ne donnoit pasture aux lions, 
toute la terre seroit tantost vuide d'hommes et que 
tout seroit perdu et ruiné, et qu'il faut bien qu'il 
y besongne ainsi, en sorte que nous soyons con- 
traints de benir sa grace, d'autant qu'il a pitié de 
nous, e£ qu'il nous tient sous sa protection, que 
hous ne perissons point: comme il en adviendroit 
sinon qu'il eust un soin paternel de nous preserver. 
Vrai est quelquefois que les lions pourront bien 
devorer les hommes: et cela adviendra sur tout 
aux pays deserts, et en ces pays chauds oü il y 
a plus de bestes sauvages: mais quand il advient, 
Dieu nous advertist que ce mal seroit universel, 
sinon qu'il y prouveust. Car nous avons là de 
beaux miroirs, quand nous voyons que les bestes 
sauvages mangent ainsi les hommes. A quoi tient- 
il qu'elles ne poursuivent, et qu'elles ne se iettent 
iusques dedans les maisons, et que tout n'est con- 
sumé? Ne faut-il point qu'il y ait une barre mise 
de la main de Dieu? Qe n'est point l'industrie des 
hommes qui previent ceci: Ainsi donc magnifions 
nostre Dieu de ce qu'il lui plaist donner tellement 
pasture aux bestes sauvages, que nous vivons en ce 
monde, et que nous iouyssons des biens qu'il nous 
fait: mais au reste, ayans leu ce passage, retenons 
aussi ee qui est dit au Pseaume trentequatrieme 
(v. 11), Que les lions ont faim, combien que nous 
voyons qu'il y ait une telle force et violenee pour 
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cercher proye, et qu'on ne les peut remplir, com- 
bien done qu'ils soyent ainsi affamez, toutes fois 
que Dieu nourrira tousiours les siens. Et oeste 
comparaison est bien notable: car si Dieu repaist 
les lions qui sont des bestes farouches et terribles, 
et mesmes qui nous sont detestables: comment ne 
nourrira-il les hommes qui sont formez à son image, 
et lesquels il appelle ses enfans? Sur tout quand 
ils l'invoqueront comme leur Pere en vraye foi, et 
que son sainct Esprit regnera en leur coeur: faut- 
il douter qu'il ne les nourrisse? Quand done nous 
aurons nostre refuge à Dieu, s'il repaist les bestes 
sauvages, s'il donne à manger aux corbeaux (comme 
il en sera parlé tantost) cuidons-nous qu'il nous de- 
laisse? Ainsi done nous voyons que ceci nous sert 
à double usage. Le premier c'est que nous devons 
apprehender la bonté admirable de Dieu en ce qu'il 
prouvoit aux lions et aux bestes, et leur donne 
nourriture, tellement que nous sommes conservez. 
au milieu. Voila le premier. Le second c'est, que 


si Dieu est nourricier des lions et des bestes sau-. 


vages, par plus forte raison il aura le soin de nous 
donner pasture, d'autant que nous sommes ses en- 
fans, qu'il nous a commandé de venir à lui, et le 
requerir, qu'il nous distribue nostre pain. ordinaire, 
qu'il nous appastelle, d'autant que nous n'avons 
rien, sinon ce qui nous est donné de lui Voila 
en somme ce que nous avons à noter en ce 
passage. 

Or il est parlé quant et quant des corbeaux: 
il est dit. Que Dieu les mowurrisi et eux et leurs 
petis, quand. 4ls crient à lui. Vrai est que les petits 
oiseaux n'ont point l'entendement de crier à Dieu: 
ils n'ont point de voix mesme pour parler: tant 
s'en faut qu'ils soyent là menez par une vraye foi: 
mais cependant pource qu'ils sont destituez de pa- 
sture, et n'ont moyen aucun de se nourrir en ce 
monde: voila pourquoi il est dit, Qw'éls crient à 
Dieu: eomme aussi il en est parlé au Pseaume: 
ear là il y a une mesme fagon de dire. Or ce mot 
doit bien estre pesé: et c'est une grande confirma- 
tion de ce que desia nous avons dit, c'est assavoir 
que si Dieu nourrist les bestes sauvages qui hur- 
lent, et crient, et bruyent sans savoir qu'il y ait 
un Createur qui les doive nourrir: que sera-ce de 
ceux qui sont asseurez que Dieu qui les a mis en 
ce monde s'est reservé l'office de les y maintenir, 
et leur y donner tout ce qu'il leur faut? Pensons- 
nous qu'il leur defaille? . Au reste en premier lieu 
notons que veut dire ce mot de OCrier: les petits 
corbeauz crient à Dieu. Et pourquoi? Non point 
qu'ils erient en foi, ni intelligence, ne qu'ila facent 
oraison, comme les hommes sont enseignez de faire: 
mais ils crient d'autant qu'ils sont destituez de tout 
moyen. Voila donc les petits corbeaux qui demeu- 
reront affamez: leurs peres volent pour cercher 
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proye, ef ils n'en trouvent point quelquefois: voila 
les petits qui sont à demi mortes: il n'y a personne 
qui les prouvoye, il faut bien que Dieu remedie là, 
soit qu'il leur donne à becqueter des vers, ou qu'il 
y ait quelque autre moyen secret. Voila donc 
comme les petits corbeaux crient à Dieu. Et autant 
en peut-on dire de tous animaux: que si les moyens 
defaillent leur recours est à Dieu, non pas qu'ils le 
facent d'un sentiment qu'ils ayent: mais la chose 
est telle, qu'ils auront beau vaguer en ce monde, 
les voila destituez de tout secours: il ne reste donc 
sinon que Dieu estende sa main, et qu'il leur es- 
largisse par sa bonté ce qui leur est necessaire. Or 
maintenant retournons à ceste comparaison de nous 
avec les bestes brutes: car s'il est dit que Dieu se 
deelare quand les bestes n'ont plus aucun moyen 
naturel, et que c'est autant comme si elles venoyent 
à lui, que devons-nous faire? Car encores que 
nous ayons abondance, et que les biens nous regor- 
gent: tant y a que nous devons tousiours savoir 
que Dieu nous eslargist de 84 main ce que nous 
avons: or s'il advient que nous ayons indigence et 
faute, tant plus sommes-nous incitez de venir à lui. 
Il ne faut point done que les hommes soyent re- 
tardez, ou qu'ils rongent leur frain, quand ils se 
trouveront desnuez de moyen. Que faut-il qu'ils 
facent? Qu'ils cognoissent, Voici Dieu qui nous 
appelle à soi. Et de fait il declare et proteste qu'il 
veut comme inciter les bestes à se retirer vers lui, 
et s'en monstrer aussi le gouverneur: car autre- 
ment il ne laisseroit rien au monde, tout demeure- 
roit vuide. Combien plus faut-il que ie recoure à 
lui? Or done notons bien toutes fois et quantes 


que nous n'avons point de provision, que nous ne 


savons que devenir, ne de quel costé nous tourner, 
que c'est autant comme si Dieu declaroit que son 
office est de nous donner ce qui nous est propre: 
et que par ce moyen il veut que toute nostre fiance 
repose en lui. Et si nous avons une telle foi et 
apprehension, il faut quant et quant que les prieres 
et requestes soyent adioustees. Car celui qui se 
vantera d'attendre de Dieu sa viande et sa pasture, 
et cependant ne daignera point linvoquer, ne mon- 
stre-il point qu'il ny a qu'hypocrisie et mensonge en 
lui? ll faut done que la foi nous incite et pousse 
à invoquer Dieu, afin de confesser qu'il est nostre 
Pere nourricier, afin de recevoir la pasture comme 
de sa main: et quand nous l'avons receué, de con- 
fesser que nous sommes nourris par sa pure bonté, 
Voila done comme nous avons à pratiquer ce 
passage. 

Au reste, il nous faut quant et quant venir à 
une comparaison plus haute: c'est quand nous aurons 
entendu que Dieu nourrist ainsi nos corps, que par 
plus forte raison il faut cercher aussi de lui et de 
sa main la nourriture de nos ames. Quand nous 
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aurions à boire et à manger en ce monde, et qu'il 
ne faudroit sinon baisser la teste pour nous remplir: 
si est-ce que la pasture de nos ames est trop pre- 
eieuse pour la trouver ici bas. Or est-il ainsi que 
la viande corruptible nous est donnee de la main 
de Dieu: et notamment il declare, que c'est lui seul 


auquel il appartient de repaistre nos corps en ceste 


vie presente et caduque. Ainsi dono il faut qu'on 
s'adresse à lui, sur tout quand on voudra estre 
nourri spirituellement. Que si nous n'avons ceste 
consideration-là et prudence: il faudra que les petits 
eorbeaux, les oiseaux du ciel, toutes les bestes du 
monde soyent nos tesmoins et nos iuges pour nous 
eondamner: ear Dieu nous monstre comme à l'oeil 
qu'il les appelle à soi quand elles sont destituees de 
moyens. Et si les bestes brutes sont appellees à 
Dieu, et qu'il face aussi son office en leur endroit: 
ne devons-nous pas bien avoir une droite affection 
et une vraye foi en lui, et avoir cela tout persuadé, 
que nous ne serons point frustrez en lui demandant 
tout ce qu'il nous faut? C'est en somme ce que 
nous avons à retenir de ce passage. 

Or il est dit puis apres, Cognois-tu le temps que 
les chamois, ou leurs femelles enfantent? —Cognois-tu 
le terme des biches, et comme elles se cowrbent quand 
4l est question de faire leurs faons? — Il est vrai que 
l'exemple que nous avons en nous-mesmes de tout 
le genre humain, doit bien suffire pour redarguer 
les hommes de leur folie, quand ils sont si outre- 
euidez de vouloir disputer contre Dieu. Car si on 
leur demande, Comment est-ce que tu as esté creó? 
Quand tu as estó engendré au ventre de ta mere, 
que tu as prins forme: comment est-ce que tu as 
là esté porté et nourri par l'espace de neuf mois? 
Comment en la fin es-tu sorti?  Pourrois-tu de- 
terminer de toutes ces choses? ils demeureront 
confus. Ainsi done, sans que l'homme sorte de soi 
il sera convaincu tant et plus que Dieu besongne 
en sa creation miraeuleusement. Qu'est-ce qu'une 
petite ereature soit engendree, voire de corruption 
et ordure: et cependant qu'elle prenne forme, comme 
nous voyons que nostre corps est figuré? Et puis 
qu'est-ce qu'un enfant soit là nourri en infection et 
puantise au ventre de la mere parmi tous les ex- 
cremens: et qu'il tire substance toutes fois: et qu'il 
soit si bien grossi qu'il ait le moyen de venir au 
monde? Qu'est-ce de toutes ces choses-là? Ne sont- 
ce point des miracles de Dieu si excellens que nous 

devons: estre ravis? Et pourtant (comme i'ai 
desia dit) il ne faudroit pas que nous fussions ren- 
voyez aux bestes sauvages, ni aux biches, ni aux 
femelles des chamois: il suffiroit bien qu'un chacun 
contemplast comme il a esté porté et nourri au 
venire de la mere, comme il est sorti de la matrice 
pour venir au monde. Mais toutes fois Dieu non 
sans cause nous renvoye aux bestes sauvages. Et 
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pourquoi? Car les femmes encores auronf quelques 
aides, quand ce vient à leur enfantement: elles ont 
qui les servent, et se peuvent secourir les unes les 
autres: et puis il y a l'usage aussi et l'experience 
qui les advertit, et elles se gardent des dangers, 
elles regardent ce qui leur est propre, et font leurs 
preparatifs: Voila done comme ce miracle doit estre 
estimé plus grand aux bestes brutes, que non pas 
aux femmes: car une povre beste quand elle aura 
le ventre plein, elle ne sait pas que c'est qu'elle 
porte: elle sent seulement son fardeau qui l'em- 
pesche, elle se pourroit despiter, elle pourroit 
heurter son ventre pour se faire avorter: et quand 
les petits se heurtent là dedans, elles se pourroyent 
ietter comme en desespoir. Or Dieu les tient en 
telle sorte qu'elles gardent leur fruict: et combien 
que ce leur soit une chose pesante et fascheuse, 
toutes fois si est-il conservé, comme par miracle. 
Car on voit que les cerfs et les biches ne peuvent 
pas endurer leur graisse: que s'ils sont trop gras, 
ils s'en iront ieusner: ils auront bien cela, de ne 
pouvoir porter quelque chose qui les empesche. Et 
cependant toutes fois voila les biches qui porteront 
leurs petits, voire en grand' peine: car mesmes on 
dit, qu'elles ont grande difficulté d'enfanter, et que 
ce leur est une merveilleuse douleur: comme aussi 
il en est parlé en ce passage, qwelles se cowrbent 
comme si elles se devoyent couper, qu'il y a de 
grandes violences. Il est vrai qu'il faut bien que 
les femmes facent aussi des efforts: mais cela est 
plus aux biches: tellement que ceux qui ont cognu 
ees secrets de nature, disent, qu'elles usent de me- 
decine: qu'il y à une herbe certaine qu'elles pren- 
nent pour e'aider: autrement elles demeureroyent 
là, sinon qu'elles prinssent quelque aide pour vui- 
dange. Nous voyons donc ici, que ce n'est point 
sans cause, que Dieu renvoye les hommes aux 
biches, et aux femelles des chamois (car l'espece 
n'est pas du tout certaine: mais cela n'est pas de 
consequence). Et pourquoi? Car c'est une chose 
estrange que les bestes ne sachans ce qu'elles por- 
tent, ayent toutes fois ceste discretion d'endurer ce 
fardeau là, et se contregarder, comme si Dieu les 
avoit advertis, et qu'il leur eust dit, Il vous faut 
reserver vostre genre et vostre race. Quand done 
les bestes ont une telle inclination, n'est-ce point 
Dieu qui besongne d'enhaut? Car s'il ne gouver- 
noit, et que seroit-ce? Apres quand les bestes vien- 
nent à enfanter: en ceste brutalité qui y est, il n'est 
point question de leur monstrer qu'elles se tien- 
nent là coyes, et qu'il faudra qu'elles ayent des 
petits, et qu'elles s'en esiouyront: comme il est dit 
aux femmes, qu'elles auront dequoi s'esiouyr quand 
elles verront une creature humaine venue au monde. 
Cela ne peut pas estre aux bestes: car elles ne 
savent pas ce qui doit sortir de leur ventre: elles 
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ne savent si ce qu'elles portent est pour leur faire 
erever le ventre, et faire sortir les entrailles. Et 
toutes fois, si est-ce qu'elles le reservent: et puis 
quand elles ont enfanté, elles savent remedier à 
leurs necessitez sans avoir aucun secours: elles 
nettoyent leurs petits: et quelque douleur qu'il y 
ait eu, encores travaillent elles apres leurs petits, 
tellement qu'ils ne defaillent point par leur faute. 
Quand done nous voyons tout cela, n'avons-nous 
point de quoy magnifier nostre Dieu? Et sur tout: 
quand nous pensons à la diversité des bestes, et 
que cependant on voit qu'elles se multiplient ainsi: 
je vous prie, ne devons-aous point estre convaincus, 
que Dieu estend là son bras, et qu'il besongne d'une 
facon miraculeuse? Faut-il que nous allions à l'es- 
cole, pour comprendre cela? Faut-il que nous soyons 
fort subtils, et qu'on dispute par grandes raisons et 
bien profondes? Il n'y a si petit, ne si ignorant, 
qui ne cognoisse qu'il y a un miracle de Dieu tant 
en la generation de l'homme, comme en celle des 
bestes: et qu'il faut bien que la main de Dieu soit 
eognue là: comme' aussi elle y domine. Et en la 
cognoissant, ne devons-nous pas aussi avoir en ad- 
miration la bonté de nostre Dieu, qui s'estend ius- 
ques aux bestes brutes? Quand nous voyons qu'il 
se monstre là encores pitoyable ne devons-nous pas 
le glorifier en cest endroit? Quand nous voyons 
82 vertu et sagesse, ne devons-nous pas pour le 
moins luy rendre sacrifice de louange? Voila comme 
les plus ignorans sont convaineus d'ingratitude, 
quand ils n'appliquent point leur estude à cognoistre 
la sagesse, iustice, vertu, et bonté de Dieu, qui se 
demonstre par tout, voire et se manifeste iusques 
aux bestes brutes. 

Or combien qu'icy notamment il soit parlé des 
biches, et des femelles des chamois, ou des autres 
chievres sauvages: toutes fois nous avons à recueillir 
une doctrine generale en somme pour toutes bestes, 
Qu'il faut bien que Dieu ait sa main estendue pour 
guider cest ordre-là, quand il veut multiplier les 
animaux: et que c'est par ce moyen qu'ils ont race 
et lignee, qu'il faut qu'il conduise tout, et que sans 
8a conduite il y auroit une horrible confusion. Mais 
principalement quand nous savons ces secrets-là: 
comme il y a des diffieultez especiales, ainsi que 
i'ay desia touché, aux biches plus qu'il n'y a point 
aux autres bestes: et pourtant que Dieu leur donne 
ceste industrie d'aller cercher de l'herbe: faisons 
nostre profit de ceste cognoissance. Et qui a esté 
le medecin des biches? En quelle escole ont-elles 
apprins cest artifice-là, d'aller cercher une herbe, 
et de cognoistre qu'elle leur est propre pour leur 
vuidange, et pour ietter hors leurs petits? Qui est- 
ce qui leur a monstré cela? Qui en a esté le doc- 
teur? Ne faut-il pas que Dieu soit iey cognu, et 
qu'il soit glorifió? Et ainsi done nous devons bien 
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noter ces especes iey, qui nous sont mises devant 
les yeux, là oü la gloire de Dieu se monstre plus 
vivement: mais tant y a qu'il nous faut recueillir 
ceste doctrine generale que i'ay dit: c'est assavoir, 
Que Dieu besongne par tout: comme il sera parlé 
consequemment des oeufs qu'ont les oiseaux, et dont 


'les petits sortent: qu'il faut bien là aussi cognoistre 


la providence de Dieu. Mais quand nous aurons 
ainsi appliqué toute nostre estude à penser de ce 
que Dieu fait aux bestes sauvages, il faut revenir 
à nous: ear c'est le principal, que les hommes co- 
gnoissent la bonté et vertu, et sagesse, et iustice, 
de Dieu, selon qu'elle se demonstre en eux, et qu'ils 
la sentent, et en sont participans. 

Quand done il est dit ici que le terme des biches 
n'es point cognu aux hommes, c'est à dire, que ce 
n'est point à eux d'en ordonner: cognoissons qu'il 
ne faut point que nous attentions contre Dieu de 
nous vouloir exempter de sa suiettion. Et pour- 
quoy? Devant que nous fussions nais, Dieu a 
mionstré que nostre vie n'est point en nostre main, 
mais qu'il en a la conduite. ll est vray qu'on 
saura combien les biches doivent porter: comme on 
peut iuger cela par coniecture certaine: non point 
qu'on y prenne garde de si pres: mais si on regarde 
le temps que les masles et femelles s'assemblent, on 
trouvera qu'elles portent huict mois. Et bien, le 
terme donc sera cognu. Mais il est dit ici, Cognois- 
iu le terme que les biches doient enfanter? voire: 
car ce n'est point de l'effect que Dieu parle: mais 
assavoir qu'il l'a disposé ainsi. Oe n'est point à 
nous de savoir combien les biches doivent porter: 
c'est à dire, Leur avons nous assigné les mois ni 
les iours? Nous sommes habiles gens. Or done 
d'autant que Dieu a voulu que les biches portent 
un tel temps, et puis le terme escheu il les delivre, 
il leur donne les moyens, et la chose est conduite 
selon qu'il l'a disposé: par cela il nous faut con- 
clure, qu'il s'est reservé done la seigneurie de toutes 
bestes: et que d'autant qu'il les a nourries aux 
ventres des meres: quand elles sont venues au 
monde, il les tient en bride, tellement qu'il les con- 
duit comme il veut. Or quand nous aurons ainsi 
pensé des bestes, venons à nous. Ie voudray m'es- 
gayer pour faire du subtil, pour repliquer à l'en- 
contre de Dieu, Et pourquoy est cce que Dieu me 
traitte ainsi? Pourquoy est-ce qu'il ne m'envoye ce 
que ie desire?  Pourquoy est-ce que ie suis affligé 
en telle sorte? Mais quand nous entrons en tels 
murmures, pour nous eslever ainsi à l'encontre de 
Dieu: revenons à nostre naissance pour considerer, 
Helas! comment est-ce que tu es sorti du ventre 
de la mere? Qui est-ce qui f'en a retiré? Il est 
vray qu'il y a eu des aides: mais tant y a qu'il nous 
faut revenir à ce qui est dit au Pseaume vingt et 
deuxieme, Que c'est la main de Dieu, qui nous a 
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retirez de la matrice. Toutes les femmes du monde 
se pourroyent rompre la teste, qu'elles ne pourront 
rien en cest endroit, sinon que Dieu y besongne, 
voire d'une vertu miraculeuse. 

Ainsi donc quand nous penserons seulement à 
nostre naissance, il nous faudra faire ioug pour 
dire, Et Seigneur, devant que ie soye venu au 
monde, tu as bien monstré que i'estoye en ta con- 
duite. Car oü est-ce que i'estoye, quand tu m'as 
tiré de la matrice, et mesmes cependant que tu 
m'as entretenu au ventre de la mere? Cela ne 
seroit-il pas plus qu'estrange si nous ne l'avions 
aecoustumé qu'un enfant soit là enclos? Nous vi- 
vons de l'air: et quand nous ne pouvons respirer 
nous voila incontinent estouffez: voila oü consiste 
la vie de l'homme qu'en l'halaine: il ne faut sinon 
qu'on nous estouffe, et c'est fait de nous. Or il est 
vray que les petits enfans au ventre de la mere 
auront bien quelque respiration: mais par oü? par 
le nombril. Mais cependant dequoy est-ce que l'en- 
fant est entretenu? De toute corruption: il est là 
en tous les excremens et en toutes les povretez: 
tellement que quand on pense comme il est là 
porté par l'espace de huict mois: et comme il est 
entretenu: on peut là voir une main puissante de 
Dieu: voire et si excellente, qu'il faut bien que 
nous en soyons estonnez quand nous y pensons et 
que nous cognoissions que c'est Dieu qui gouverne 
le tout, et qui dispose de nous. Que si nous ne 
sommes esmeus de telles oeuvres et si magnifiques, 
et que nous demeurions là assoupis (ie vous prie) 
ne faut-il pas bien que nous soyons plus qu'en- 
durcis? Et si nous ne voulons estre touchez par 
nostre tesmoignage propre: il faudra que les bestes 
brutes nous condamnent, et soyent tesmoins contre 
nous au dernier iour. Ainsi donc apprenons de 
faire nostre profit de ceste doctrine: sur tout pour 
confesser que Dieu est admirable en toutes ses 
oeuvres: et que l'ordre de nature est un spectacle 
tel, qu'il faut que nous soyons ravis en estonne- 
ment, quand nous cognoissons ce qui nous apparoist 
là. Mais que nous venions tousiours à ceste con- 
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clusion, de nous tenir bridez: sachans que ce n'est 
point à nous, et que nous n'avons point un esprit 
capable de iuger de ce que Dieu fait: qu'il ne faut 
pas que nous venions le contreroller pour dire, Et 
pourquoy cecy, et pourquoy cela? Nenny: mais 
que nous cognoissions quand nous voudrons trouver 
à redire en ce qu'il fait, que nous y serons confus: 
et mesmes qu'il faudra que nous sentions nostre 
ignorance et debilité: voire à nostre ruine, quand 
nous aurons voulu nous eslever outre nostre me- 
sure. Puis qu'ainsi est done, apprenons de nous 
contenter de ce qu'il plaist à Dieu nous reveler: 
et gardons-nous de ceste outrecuidance diabolique 
que nous voyons estre en d'aucuns: et sur tout 
quand il est question de ce qui surpasse nostre 
capacité. Comme quand il sera dit, que Dieu dis- 
pose tellement toutes choses, qu'il ne faut pas que 
nous trouvions à redire en tout ce qu'il fait, com- 
bien que tout se face et se conduise par sa provi- 
dence. Sur cela il y en a qui repliquent, O de 
moy, ie ne me puis persuader cela: car ie ne 
l'enten pas: et pourtant ie conclu que cela est 
mauvais. Et comment mal-heureux, veux-tu icy 
enclorre Dieu en une si petite mesure comme 
est ton fol cerveau? C'est autant comme si tu 
disois, le ne eroy point qu'il soit de Dieu, si- 
non qu'il soit là devant mes yeux, et comme 
entre mes iambes. Et oü est-ce aller? Or ce 
n'est pas ainsi qu'il nous en faut faire. Il 
ne faut point presumer d'attirer iei à nous la 
maiesté de Dieu: mais il nous faut monter en 
haut, et eslever là nos esprits pour adorer ceste 
grandeur incomprehensible qui est en luy. Voire, 
et nous y faut monter avec humilité, ne presu- 
mans rien de nous: mais cognoissans tousiours que 
nous ne faisons que ramper ici bas. Voila done 
comme il nous faut pratiquer ceste doctrine: 
comme aussi c'est à ceste intention qu'elle nous 
est proposee. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT CINQUANTEDEUXIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XXXIX. CHAPITRE. 


8. Qui a lasché l'asne sauvage en liberté, et. qui 
a deslié les liens de l'asne farouche? | 9. Ce suis 4e 
qui ay mis sa maison aw desert, et ses domiciles és 
salines. 10. Il se vit de la, multitude de la cité, Àl 
w'oit point le cri de l'exacteur. 11. Il a considera- 
tion, és, montagnes pour sa pasture, ei cerche apres 
toute verdure. 12. La licorne te voudra-elle servir, 
ow demeurera-elle aupres de ta creche? | 18. Pourras- 
iw lier la. dite licorne de son lien (pour labourer) és 
rayes? ow rompra-elle les mottes de la terre des val- 
lees apres toy? 14. Te fieras-tu en elle, pourtant que 
sa force est grande, -et luy abandonneras-tu ton tra- 
vai? 15. Croiras-iw à elle qu'elle rende ta semence, 
ei qu'elle assemble en ta grange? 16. As-tu donné 
les plaisantes ailes aur paons? ou les plumages à la 
cicongne et à l'austruche? 1. Qui delaisse ses oeufs 
sur (a lerre, et les fait eschauffer sur la poudre: 
18. Ei oublie que le pié marchera dessus, ou que la 
besie du champ les foulera. 19. Elle se monstre 
cruelle envers ses pelis, comme s'ils m'estoyent pas 
siens, et comme si son íravail estoit vain, sans em 
avoir crainte: 20. Car Dieu l'a privee de sapience, 
et ne luy a pas departi intelligence. 291. Quand il 
est temps, elle se leve en haut, ei se mocque du cheval 
ei de son chevaucheur. 


Si nous n'avions qu'un regard en tout le 
monde, si nous devroit-il bien suffire pour donner 
gloire à Dieu: ear il n'y a rien oà il ne se declare 
tel envers nous, que nous devons estre contraints 
de l'honnorer. Mais Dieu encores voyant que les 
hommes sont trop lasches et tardifs à le cognoistre, 
les a voulu inciter par une telle varieté, qu'ils n'ont 
plus d'exeuse, quand ils ne le cognoistront, apres 
avoir contemplé les choses infinies qui s'offrent à 
nos yeux et haut et bas. Ie di, que si seulement 
lhomme pensoit à soy sans passer plus outre, il a 
bien dequoy magnifier Dieu: ou bien s'il regarde 
une seule espece des creatures, nous en pouvons 
dire le semblable. Mais quand nous faisons nos 
circuits et discours, qu'apres avoir contemplé la 
gloire de Dieu en une partie du monde, nous tour- 
nons la veué d'un autre costé, et faisons comme 
un denombrement de toutes creatures: il est certain 
qu'alors nous devons estre esmeus, pour confesser 
qu'il y a une perfection telle en ses oeuvres, que 
nous ne pouvons assez le magnifier. Voila pour- 
quoy icy Dieu nous propose plusieurs especes: non 
point encores qu'il y ait une histoire parfaite et 








denomarement entier des proprietez des animaux: 
mais tant y a qu'aux exemples qui sont icy 
couchez desia nous avons ce qui nous doit bien 
suffire. 

Comme maintenant quand il est parlé des 
asnes sauvages et farouches: Dieu dit que ce n'est 
point à nous de leur donner liberté. C'est comme 
8l estoit dit, Que quand nous contemplons les 
asnes sauvages, nous devons penser que quand tout 
le monde seroit assemblé, il ne pourroit point leur 
donner telle nature qu'ils ont.  Confessons donc 
que Dieu a disposé toutes choses par dessus nostre 
faculté et vertu, et que si nous y trouvons à re- 
dire, cela vient d'une temerité trop folle: et qu'il 
ne reste sinon de lever les yeux en haut pour 
adorer celuy qui nous demonstre une telle puis- 
sance et si infinie. 

Apres avoir parlé des asnes sauvages, il parle 
des licornes, ou bien quelque autre espece de bestes: 
mais tant y a que communément on s'accorde qu'il 
est ici parlé des licornes. Il est dit, que les licor- 
nes ne seront point à mostre suieltion: que mous m'en 
powrrons point iowir comme des boeufs, et des 
chevaux, et des asnes: qu'on ne les pourra iamais 
apprivoiser: qw'elles me labowreront point la terre: 
qu'elles ne traineront. point le grain en la grange, ou 
en l'aire. Puis qu'ainsi est, cognoissons que ce 
n'est point à nous de disposer des oeuvres de Dieu: 
nous aurons beau nous y efforcer, nous n'y ferons 
rien. Car si nous ne pouvons donter un asne sau- 
vage ou quelque autre beste farouche: comment 
gouvernerons-nous tout le monde? Et si nous ne 
le pouvons faire, comment osons-nous lever le bee 
contre nostre Createur, qui a disposé tout en telle 
sagesse qu'il n'y a que redire? 

En la fin 1l parle des paons, et des auslruches: 
ou bien (comme il y en a qui entendent ceci) des 
cicongnes. Mais combien qu'il soit parlé des ci- 
congnes en second lieu: si est-ce que ce qui est 
adiousté finalement ne peut convenir qu'aux aus- 
truches, c'est assavoir qw'elles despitent le cheval et 
le chevaucheur par leur vitesse: et puis quelles 
oublient leurs oeufs, et qu'elles sont si sottes, qu'elles 
les iellent aw sable, et n'y pensent plus. ll y a 
donc une.grande.sottise en ces bestes laquelle con- 
vient aux austruches plustost qu'aux cicongnes. 
Ainsi done la somme est, que si les hommes ne se 
contentent d'un seul miroir de la gloire de Dieu: 
pour le moins qu'en une telle varieté qui se mon- 
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stre par tout, nous devrions bien estre incitez et 
esmeus à cercher Dieu: et l'ayans trouvé, à nous 
renger à lui: et nous y renger en telle obeissance, 
qu'eneores que nous n'appercevions point la raison 
de se8 oeuvres, nous ne laissions pas de nous tenir 
comme eaptivez, pour ne point murmurer contre 
luy en fagon' que ce soit. 

Venons maintenant à chacune partie. Quand 
il est parlé des asnes sawvages, il est dit, que Dieu 
les deslie et les miet en liberté, et qu'ils vont cercher 
pasture par les montagnes: qu'ils habitent aux deserts 
eí auz salines: et que cependant 4/s se mocquent de 
ceuc qui soni aux villes, qui sont suiets à (tailles et 
à imposts, et à telles charges: les asnes sauvages 
ne savent que c'est de tout cela: car ils ont une 
condition libre. Or quand Dieu parle ainsi, c'est 
pour redarguer les hommes, d'autant qu'ils se pri- 
sent, et ne pensent point à leur condition: ear la 
pluspart des hommes seront suiets, et toutes fois 
nous voyons comme ils se glorifient, qu'il leur 
semble que la terre n'est pas digne de les porter. 
Et d'oà vient une telle outreeuidance? Car s'ils 
font comparaison d'eux avec les asnes sauvages, 
ils trouveront que les asnes ont une chose plus 
desirable beaucoup, c'est assavoir la liberté. Chacun 
confesse que c'est le principal bien dont nous puis- 
sions iouir. Or est-il ainsi que nous sommes en 
servitude, et les asnes sauvages sont libres. Cepen- 
dant allons nous vanter, cependant faisons-nous à 
eroire que nous avons une dignité si excellente que 
nous devrions estre portez des nuees, et que Dieu 
nous devroit tendre la main pour nous tenir sur 
ses espaules. Nous voyons done la folie des hom- 
mes en cela. Et ainsi notons bien que Dieu nous 
a iei voulu humilier, et corriger cest orgueil qui 
est en nous, d'autant que nous ne pouvons nous 
tenir de nous priser outre mesure. Pourquoy cela? 
Car nous ne pensons ni à lui ni à ses oeuvres. Or 
il ne faut point que nous montions si haut qu'à sa 
maiesté pour nous humilier: mais les bestes nous 
peuvent enseigner, et elles seront nos maistresses: 
ear nous ne sommes pas dignes d'avoir d'autres 
doeteurs que ceux-là. Or cependant on pourroit 
demander, si les asnes sauvages sont à preferer 
aux hommes, en ce qu'ils vaguent par tout, qu'ils 
ne sont tenus ni en bride ni en estable, et qu'on 
ne les peut apprivoiser. La response est, que si 
les hommes estoyent demeurez en leur integrité, ils 
seroyent suiets à raison, non point par une forme 
de servitude, mais ehaeun domineroit tellement sur 
soy, que Dieu regneroit par tout: il ne faudroit 
point alors ne de loix, ne de iustice, ne de glaive 
pour l'executer quand les hommes s'adonnent à 
mal: il ne faudroit rien de tout cela: car chacun 
seroit pour soy et loy, et raison, chacun auroit la 
volonté de Dieu imprimee en son coeur. Et une 
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telle suiettion ainsi volontaire, seroit plus noble et 
plus excellente, que tous les empires du monde. 
Mais d'autant que nous sommes corrompus, il faut 
que nous soyons tenus en servitude: car en cela 
Dieu nous monstre que nous ne sommes pas ca- 
pables de nous gouverner, quand il veut que nous 
soyons rengez d'ailleurs. Et non seulement il y 
aura les loix et la police qui tiendront les hommes 
sous le ioug: mais Dieu permet qu'il y ait des 
charges dures et fascheuses: comme nous voyons 
quand les tyrans quelquefois domineront au monde, 
que tant s'en faut qu'ils soyent peres de leurs 
sulets, qu'ils les tormentent, pillent, et rongent tant 
qu'iis peuvent. En cela done nostre condition est 
comme pour nous faire vergongne: et Dieu nous 
instruit et nous monstre que les bestes en quelque 
endroit ont meilleur temps que nous. Or cependant 
ce n'est pas à dire, qu'en tout et par tout Dieu ait 
tellement reietté les hommes que les bestes soyent 
à preferer: car nous voyons que quand il accom- 
pare pàr son Prophete Osee (8, 9) le peuple d'Israel 
à un asnon sauvage, c'est pour luy monstrer qu'il 
n'à nulle raison en soy, ny humanité. Tu veux 
estre à part, dit-il, c'est à dire, ie ne te peux ap- 
privoiser. Car nostre Seigneur nous veut tenir en 
son troupeau: et quand nous avons sa parole, il 
veut faire office de docteur envers nous. Si là 
dessus nous ne pouvons souffrir d'estre gouvernez 
par sa main, C'est contre nature, et monstrons que 
nous avons une nature incorrigible. Et puis il est 
certain, qu'en ceste suiettion que Dieu a mise sur 
les hommes, encores voyons nous une trace de sa 
bonté, qu'il vaut beaucoup mieux aux hommes 
d'estre suiets (voire combien qu'on les traitte mal 
et rigoureusement) qu'aux asnons sauvages d'estre 
ainsi farouches, et s'esgayer par les montagnes. 
Car cependant les hommes sont admonnestez de 
leurs pechez, quand Dieu les ehastie par rudesse à 
foree de coups: et c'est pour les attirer à repen- 
tance. Et puis quoy qu'il en soit, il leur monstre 
qu'il y a discretion entre le bien et le mal: et les 
asnons sont là en leur brutalité. Apprenons done 
que Dieu, quelque suiettion qu'il ait mis sur les 
hommes, n'a point laissé d'user tousiours de bonté 
et grace envers eux: mais ceste admonition qui est 
faite en ce passage tend là, Que si les hommes se 
veulent enorgueillir, et qu'ils se prisent par trop 
en leur dignité et noblesse, ils meritent bien d'estre 
renvoyez aux asnons sauvages, et que Dieu se 
mocque d'eux en disant, Or ca qui estes vous 
povres gens? Car il vous semble que ie ne doy 
plus dominer sur vous, que vous devez estre mes 
compagnons: mais cependant vous serez suiets à 
beaucoup de charges, vous ne pourrez pas vivre 
ensemble qu'il n'y ait beaucoup de fascheries, et 
des plaintes, et des cris, et que chacun nme soit 
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tousiours en doute: comme nous voyons que les 
hommes ne peuvent habiter les uns avec les autres, 
qu'il n'y ait des souspcons, des scrupules, et que 
les uns ne facent tort par fraudes, que les autres 
ne machinent ceci et cela, et taschent de vaincre 
leurs ennemis par trahisons et malices, que les 
autres ne soyent pleins de venin, et qu'ils ne grin- 
cent les dens quand ils voyent qu'ils ne peuvent 
remedier à leurs maux. Voila quelle est la con- 
dition des hommes: et cependant les asnons sau- 
vages s'esgayent par les montagnes, ils vont cercher 
pasture, ils se moequent de toutes les polices oü 
les hommes travaillent tant. Puis qu'ainsi est 
done, apprenez de ne vous priser plus tant: car il 
faudra que les asnes sauvages qui vaguent par les 
montagnes vous apprennent vostre legon, et qu'ils 
vous facent sentir que vous n'estes pas tels que 
vous cuidez estre pour vous magnifier ainsi. Nous 
voyons done maintenant, comme il nous faut ap- 
pliquer ce passage à nostre instruction. D'un eosté 
que nous sachions, que Dieu par l'exemple des 
bestes nous veut humilier, afin de matter tout 
orgueil en nous: et d'autre costé que nous sachons 
combien qu'en quelques endroits nostre condition 
soit pire que celle des bestes brutes, toutes fois 
Dieu ne laisse pas de tousiours poursuivre 8a grace 
sur nous, et de convertir le mal en bien. Que si 
nous n'avons une vie libre, et desliee en ce monde: 
que par ce moyen nous sommes enseignez de venir 
à luy tellement que la suiettion des hommes est 
meileure que la liberté des bestes: que si nous 
sommes tenus en servitude, que cela nous est plus 
profitable qu'il n'est aux bestes de s'esgayer sans 
avoir ni maistre ni estable, ne sans savoir que 
c'est ne de loy ne de rien qui soit. Voila comme 
d'un eosté nous avons à sentir la grace de Dieu: 
et de l'autre à baisser la teste, afin de n'estre point 
eslevez en nostre dignité, mais que nous sachions 
que nostre Seigneur nous renge à soy. 

Or quand il a esté ainsi parlé des asnes sau- 
vages, il est parlé quant et quant des licornes, qui 
est une chose prochaine. Dieu dit, qwe la licorne 
ne se pourra point donter: que nous n'en pourrons 
point iouir: combien qw'elle soit assez pwissante el 
legere, qu'elle me cultivera point la terre à nostre 
appetit, qu'elle ne trainera point la charrue, qw'elle 
ne menera point aussi le chariot pour porter le blé en 
la grange: bref, qu'elle ne sera point pour l'usage 
des hommes, mais qu'elle est à soy. Or en ceci 
nous avons à noter en premier lieu, que quand les 
bestes nous servent, c'est d'autant que Dieu les 
matte, et qu'il nous les livre en la main, afin que 
nous en puissions jouir. Et qu'ainsi soit, pourquoy 
est-ce: qu'un cheval se laissera gouverner par un 
homme, qui trainera la charrue ou les voictures, 
qu'il portera un chevaucheur, et autres charges? 
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Pourquoy est-ce qu'on ehevist des mulets, des as- 
nes, et; des boeufs? Car un cheval est assez habile 
pour resister à un homme: nous voyons que c'est 
une beste courageuse et allegre. Comment donc 
est-ce qu'on en peut venir à bout? Et un boeuf, 
quand nous voyons ses cornes, si on n'estoit aecou- 
stumé à les donter, il est certain que voila une 
beste terrible: il ne luy faut sinon remuer la teste 
pour espouvanter un homme: ses gros yeux, et ce 
gros col: et puis s'il dresse les cornes, voila pour 
percer un homme qui en approchera. On voit aussi 
ceste grosse masse du corps. Et comment est-ce 
qu'on en peut iouir, sinon d'autant que Dieu nous 
en a voulu donner quelque seigneurie? Car les 
licornes se pourroyent aussi bien apprivoiser, que 
les chevaux et les boeufs, n'estoit que Dieu leur a 
donné un tel naturel. Ainsi donc contemplons ici 
la bonté de nostre Dieu, quand il a appliqué à 
nostre service des bestes, qui autrement nous pour- 
royent estonner par leur seul regard, que nous n'en 
oserions point approcher. Un petit enfant les gou- 
vernera tellement que quand les boeufs seront ac- 
coustumez au ioug, on les tiendra là avec un petit 
baston: on leur fera plier ce gros col, on leur fera 
baisser les cornes: bref, on les maniera en sorte, 
que là oà ils pourroyent tout foudroyer, il n'y aura 
nulle resistence. Quand nous voyons cela, que nous 
cognoissions que Dieu s'est declaré liberal envers 
nous, quand il nous a ainsi assuietti des bestes qui 
pourroyent nous faire peur (comme i'ay desia dit) 
et quand il veut neantmoins qu'elles s'appliquent à 
nostre service, et qu'on les puisse apprivoiser. Voila 
mesme un elephant qui se donte, qui est une beste 
plus que terrible: car le seul regard surmonte tous 
Voila done comme une mon- 
tagne, et semble que ce soit pour nous foudroyer: 
et neantmoins quand un elephant est donté, il s'ap- 
privoise aueunement: non point qu'il ne retienne 
tousiours de son naturel: mais cependant esbahis- 
sons-nous de ce qu'on en peut chevir aucunement: 
et qu'on s'en sert. À l'opposite voila une petite beste 
que la licorne, qui aura seulement quelque agilité 
en soy, retiendra tousiours sa rebellion, tellement 
que tous les hommes par leur industrie et par leur 
force ne la pourront point assuiettir. Quand nous 
voyons cela, que nous soyons convaineus pour le 
moins par une telle comparaison. Or avons-nous 
estó enseignez de cognoistre la bonté de Dieu en 
ce quil a appliqué à nostre usage et à nostre profit 
les bestes qui nous servent? D'autre costé aussi 
notons qu'il ne seroit pas en nous de gouverner un 
limagon (par maniere de dire) n'estoit que nostre 
Seigneur le mist en nostre puissance. ll est vray 
qu'en la creation du monde toutes bestes ont esté 
donnees à Adam, afin qu'il en fust maistre et sei- 
gneur: mais nous avons perdu ceste possession-la, 
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nous estans alienez de Dieu: comme quand un 
vassal aura fait quelque lascheté ou trahison à son 
prince, son bien est confisqué, il sera deboutó du 
tout. Ainsi en est-il done des hommes: car nous 
eussions paisiblement dominé toutes sortes de bestes, 
sinon que nous eussions esté ingrats à nostre Dieu, 
en ne faisant point l'hommage qui luy estoit deu. 
Voila done comme nous avons esté privez de la 
seigneurie et, principauté qui nous estoit donnee sur 
toutes bestes. Or puis qu'ainsi est que les bestes 
se leveroyent contre nous, et que nous n'en pour- 
rions pas iouir, n'estoit que Dieu nous en reservast 
l'usage, et mesmes qu'il les assuiettist d'aucunes 
comme il nous est besoin: par cela nous sommes 
admonnestez, que c'est une trop grande rage à nous, 
de nous eslever contre nostre Createur: et les bestes 
nous pourroyent bien matter, quand besoin en se- 
roit: et ne faut point que Dieu arme ou les lions, 
ou les licornes: mais par les poux et les puces il 
nous pourra faire la guerre, quand bon luy semblera, 
pour se mocquer de nostre orgueil. Et ainsi voyans 
quelquesfois que nous ne pouvons chevir nullement 
des bestes, cognoissons d'oàü cela procede: c'est 
assavoir du peché d'Adam, et de nostre malice, et de 
ce que nous sommes rebelles à celuy qui nous avoit 
constituez princes en ce monde, et qui nous avoit 
mis en main toutes creatures. Cognoissons cela, et 
gemissons à cause de nos pechez toutes fois et 
quantes que les bestes sauvages nous font du mal: 
cognoissons, Voici Dieu qui nous monstre nos povre- 
tez: et là dessus prions-le qu'il nous face la grace 
de luy obeir tellement que nous portions sa marque, 
afin que les bestes cognoissent la puissance qu'il 
nous,a donnee comme à ses enfans: et toutes fois 
durant ceste vie mortelle, sachons qu'il nous veut 
tousiours tenir en bride. Voila ce que nous avons 
à noter en second lieu. Or maintenant on pourroit 
faire une question, Pourquoy c'est que Dieu con- 
serve telles especes de bestes puis qu'elles ne ser- 
vent plus à l'homme: car il semble que la raison 
eesse, pourquoy Dieu les devroit nourrir. Mais 
notons, qu'elles ne laissent point d'estre ornemens 
en ce monde icy, afin qu'on y puisse contempler la 
maiesté de Dieu. Et voila desia une raison assez suffi- 
sante. Et puis (comme i'ay desia dit) elles nous ser- 
vent d'instruction: nous avons là divers spectacles que 
Dieu nous monstre: afin de nous instruire par ceste 
varieté-là, pour sentir mieux que c'est de sa vertu 
et de sa bonté quant et quant, et de sa iustice. 
D'autre pàrt c'est une instruetion bonne: pource 
que quand nous ne pouvons pes iouir des bestes, 
il ne faut point que nous presumions de nous es- 
lever par trop haut. Et mesmes voila les chevaux 
et les boeufs, qui seroyent pour heurter contre nous 
et pour ruer: car combien que Dieu nous les ait 
submis, et qu'il veut que nous en soyons servis, si 
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est-ce qu'il ne faudra quelquefois qu'un coup d'aün 
cheval pour tuer un homme. Quand nous voyons 
cela, n'avons-nous point tousiours une bonne in- 
struetion, pour baisser la teste, afin que nous ne 
facions point trop des braves? Voila donc ce que 
nous avons iei à retenir, 

Au reste quand il est parlé de rompre les mottes, 
e de labourer la terre, et de mener le blé en la 
grange: c'est afin que les hommes soyent mieux 
admonnestez, qu'il leur est necessaire que Dieu les 
pourvoye de beaucoup d'aides. Nous ne pourrions 
pas demeurer au monde, si nous n'avions à boire 
et à manger: nous ne pourrions pas vivre deux 
iours, si nous ne sommes substantez. Et qui est- 
ce qui nous donne du pain? Les hommes sont-ils 
si habiles d'eux-mesmes, qu'ils puissent cultiver la 
terre? Non: ils auront beau appliquer toute la 
foree de leur bras, ils auront beau fouir: helas! ce 
n'est pas pour faire croistre le blé pour leur nour- 
riture. Et cependant qu'ils voudront eultiver la 
terre, qui est-ce qui les vestira? Oà prendront-il& 
ne robbe, ne chausses, ne souliers? qui est-ce qui 
les fournira à tant de necessitez? Car il n'est 
point question de boire ou de manger seulement: 
nous voyons que nous sommes suiets à tant de 
choses. Combien nous faut-il de Secours, pour nous 
maintenir en ceste povre vie?  Cognoissans donc, 
qu'il est besoin que Dieu nous donne des aides in- 
numerables: que là dessus nous pensions à tant de 
biens qu'il nous a eslargis: comme quand il a or- 
donné les chevaux et les boeufs pour cultiver la 
terre, qu'il les a ordonnez pour amener le grain en 
l'aire: et puis qu'il a donné les autres industries, 
tellement que quand les hommes auront faute, ils 
ayent quant et quant le remede en main: que nous 
ne soyons point ingrats puis que Dieu nous fait 
ainsi contempler à veué d'oeil sa bonté: que nous 
Sachions aussi combien nous sommes tenus et rede- 
vables à luy pour le servir, voire en humilité. Car 
voila le principal qui nous est monstré en ce livre: 
c'est que iamais les hommes ne feront à Dieu l'hon- 
neur qui luy appartient, sinon en baissant la teste, 
et ne presumant point de murmurer contre luy, ne 
d'attenter de luy monstrer sa legon. Et defait ce 
n'est point à nostre escole qu'il faut qu'il vienne: 
il a une telle sagesse en soy, que nous sommes 
contraints, comme il a esté monstré par cy devant, 
et ce propos mesmes est encores poursuivi: nous 
sommes contraints, di-ie, de nous estonner en voyant 
ce que Dieu fait: et comme nous y sommes confus, 
il faut bien que nous apprenions de le glorifier: car 
voila tout ce qui nous reste. 

Venons maintenant à ce qui tst adiousté des 
paons et des austruches. Qwi est-ce qui a donmé 
les ailes plaisantes aux paons? dit Dieu. Or en un 
mot il nous monstre, qu'une seule plume nous doit 
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convaincre, que c'est une folie par trop excessive à 
nous de ne nous pouvoir contenter de ce que Dieu 
a fait. lettons la veué sur une plume de paon: 
n'y a-il pas là un artifice si admirable, que nous 
ne savons que dire, sinon de glorifier Dieu? Ie di 
mesmes les incredules y sont contraints. Puis 
qu'ainsi est, quand il sera question du gouverne- 
ment du monde, et de choses beaucoup plus hautes 
sans comparaison (ie vous prie) nos sens pourront- 
ils parvenir iusques là? Ne faut-il point qu'ils de- 
faillent? Si une seule plume de paon nous ravist 
à soy, et nous tient-là comme estonnez: et que sera- 
ce de tout l'artifice qui apparoist en ce monde? que 
sera-ce du gouvernement du genre humain par 
especial? Et toutes fois c'est là, oü les hommes 
desployent leurs blasphemes: c'est là, oü ils se 
despitent contre Dieu, et se tempestent, et voudroy- 
ent qu'il se gouvernast par leur conseil et phan- 
tasie. Et cela est, d'autant qu'ils n'ont point leurs 
appetis, et que Dieu ne les traitte point à leur 
souhait. Or tant y a, que nous devons estre plus 
que eonvaincus de nostre devoir, si nous pouvons 
considerer ce qu'il nous monstre. Voila donc l'in- 
tention de Dieu en ce passage. 

Il fait puis apres comparaison des ailes d'au- 
siruches: mais c'est plustost pour s'arrester à ce 
qu'il adiouste de la sottise et de la legereté qui y 
est, et de la force. Il y a aussi bien des cicongnes 
qu'il parle: mais ce seroit plustost, pour nous ra- 
mener à la raison qui y est: car on y trouve plus 
d'humanité qu'on ne fait point souvent aux hom- 
mes. Car les petis eicongneaux quand ils sont de- 


venus grans, recognoissent leurs peres et meres, et. 


les nourrissent en vieillesse, pour leur rendre ce 
qui leur ont fait en ieunesse. Et quand cela sera 
bien consideré, il ne faut autre doctrine pour con- 
damner lingratitude des enfans qui sont rebelles à 
peres et à meres, et qui voudroyent qu'ils fussent 
au fond de la mer; tant s'en faut qu'ils s'employent 
pour eux, et qu'ils retirent la viande de leur bouche 
pour leur donner. Ainsi donc voila un beau miroir 
que nous avons en ce bestial Mais sur tout ne 
sommes-nous point plus que coulpables, ne cognois- 
sans point le Pere souverain qui nous a tous ereez, 
qui nous nourrist, en la main duquel nous sommes, 
et qui ne vieillist point pour avoir faute de nous? 
Il] nous eslargist tant de biens: et que nous ne 
sachions pour le moins luy rendre la louange qui 
luy est deué. Quand, nous serons si vilains et si 
pervers, faut-il d'autres tesmoins pour nous con- 
damner que les cicongnes? Mais pource qu'ici 
Dieu &arreste beaucoup plus sur l'austruche, ve- 
nons à ce qui en est dit, Voila, dit-il, lawstruche 
qui despite et le cheval et le chevaucheur. C'est pour 
monstrer l'agilité qui est en ceste grosse beste: car 


SERMON CLII/ 








424 


a une telle pesanteur au corps de l'austruche qu'elle 
ne se peut eslever pour voler bien haut: mais vol- 
tige tellement qu'on ne la peut poursuivre. On 
aura beau courir la poste apres, on ne la peut 
ratteindre: car à demi sautant sur ses pattes, à 
demi volant, elle surmonte toute la vistesse qui 
peut estre aux chevaux et aux autres bestes. Voila 
pour un Item. Or il y a quant et quant une in- 
dustrie, que par le chemin ces bestes la peuvent 
gripper des pierres, et les iettent contre ceux qui les 
poursuivent. Voila done deux choses en ce bestial: 
la folie d'un costé, et puis c'est advis qu'elles ont 
d'amasser des pierres tout en courant, lesquelles 
elles ruent par derriere contre ceux qui les pour- 
suivent. Voila, di-ie, une chose admirable qui ap- 
parois aux austruches. Or il y a d'autre costé 
une telle sottise, que quand elles ont caché la teste, 
il leur semble que tout le corps soit caché, et ce- 
pendant voila une grosse masse qui apparoist. Et 
puis de leurs oeufs, elles ne les couvent point: mais 
d'autant qu'elles habitent en pays chaud, elles les 
cachent dedans le sable, et le soleil donnant dessus 
les eschauffe: voila comme leurs oeufs sont escloux. 
Quand on aura regardé d'un eosté la providence qui 
est en ces bestes: et d'autre costé la sottise- de 
cacher ainsi leurs oeufs: ne verrons-nous point dea 
oeuvres de Dieu admirables en ce qu'il conduit ainsi 
le tout? Au reste quand il est parlé de la force et 
vistesse qui est aux austruches, cognoissons qu'en 
cela elles nous surmontent: nous aurons beau nous 
glorifier, mais les austruches vaudront mieux que 
nous en ceste condition. Voila pour un Item, que 
les hommes ne se doivent pas tant priser qu'ils ont 
de coustume: ear Dieu les renvoyera tous les coups 
à ces exemples qui sont pour se mocquer de leur 
folle vanterie. D'autre costé, quand nous voyons 
que ces bestes-la qui ont force et agilité, et mesmes 
industrie en d'autres choses, sont si sottes en un 
poinet, qu'il n'y a nul advis ny sentiment, ne de- 
vons-nous pas glorifier la bonté de Dieu envers 
nous? Car qui est-ce qui nous a donné plus de sens 
qu'aux austruches? Les hommes l'ont-ils acquis 
par leur vertu? Ont-ils ny or ny argent pour 
acheter une telle marchandise? Qu'un ehaeun done 
cognoisse combien il est tenu à Dieu, quand il nous 
a donné telle discretion: et sachons qu'il faut bien 
que nous luy rendions la louange qui luy en est 
deué. Voila done quelle est l'intention de Dieu en 
ce passage. 

Ainsi quand il est dit, Qwe Dieu a desprouveu 
de sagesse l'austruche: cognoissons que c'est pour 
nous advertir quand nous avons raison et iugement, 
que tant plus sommes nous tenus à Dieu, lequel 
nous a donné un bien et un privilege inestimable. 
Car qu'est-ce que de iuger estre le bien et le mal, 


c'est un demi oiseau, et demie beste terrestre: et y | et de cognoistre quel est nostre office, non seule- 
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ment pour cheminer en ce monde, mais pour aspi- 
rer à la vie celeste? Qu'est-ce que nous cognoissions 
que Dieu nous a formez à son image, et qu'il nous 
2 preparé nostre heritage là haut? Quand donc 
nous avons ce iugement-la que nous pouvons dis- 
cerner entre honnesteté et vilenie, entre vice et 
vertu, et au reste que Dieu nous illumine par son 
sainet Esprit, tellement que les cieux nous sont 
comme ouverts, et que nous passons par dessus le 
monde pour parvenir à la compagnie des Anges, à 
la gloire immortelle qui nous a esté acquise par 
nostre Seigneur lesus Christ: quand, di-ie, nous 
avons cela, combien devons-nous magnifier un tel 
thresor? Et cependant qui est-ce qui nous le donne? 
Car (comme i'ay dit) nous serions semblables à ces 
sOttes bestes dont il est ici parlé, nous n'aurions 
pas plus de sens qu'une austruche, sinon que Dieu 
y eust prouveu. Voila done comme les hommes 
doivent estre tenus en bride, comme ils doivent ap- 
pliquer tout leur sens et raison à honorer Dieu, et 
ne plus s'eslever contre luy. Mais le principal est, 
qu'ils luy obeissent, et cognoissent qu'il y a encores 
de l'infirmité en eux: et au reste que c'est bien 
assez quand ils peuvent iuger en petite portion, 
que c'est de ceste grandeur et hautesse des oeuvres 
de Dieu: et que rampans sur terre ils tendent tous- 
iours en haut avec toute humilité et modestie, 
sachans bien qu'ils ne peuvent parvenir encores à 
ces grans abysmes des secrets de Dieu. Et c'est-ce 
que ay touché du commoncement, pour encores 
mieux confermer ce passage: c'est assavoir que Dieu 
d'une part nous veut faire sentir sa bonté, afin que 
nous n'ayons point occasion de nous fascher, comme 
s'il avoit donné une condition meilleure aux bestes 
sauvages qu'à nous: et que neantmoins pour nous 
humilier, nous voyons en ceste condition que nous 
avons depuis la corruption du peché, que les bestes 
nous passent selon quelque regard et poinet parti- 
eulier. Il est certain que nous serons tousiours 
preferez aux bestes, et que nous serons en un degré 
superieur. Et mesmes si nous n'avons la force et 
agilité si grande qu'ont les bestes, cela est pour 
nostre profit: assavoir pour nous humilier: car en- 
cores ne nous peut-on apprivoiser. Nous vóyons 
(combien qu'il nous advertisse de nostre foiblesse 
par beaucoup de choses que nous voyons) que toutes 
fois il est contraint de se plaindre de nous, que 
nous sommes comme des bestes sauvages, ainsi 
qu'il a esté dit. Et qui pis est, un boeuf cognoistra 
la ereche oü il est nourri: un asne ou un cheval 
cognoistra l'estable de son maistre: et nous ne le 
cognoissons point, luy qui est nostre Createur: brel, 
i| ne nous peut apprivoiser en facon quc ce soit. 
Ainsi il nous est bon de n'avoir point telle force, 
de n'estre si robustes que ces bestes sauvages. Car 
que seroit-ce? comment est-ce qu'on pourroit che- 
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| vir de nous? Et au reste cependant retepons tous- 
iours, qu'il nous faut recourir à tant de benefices 
que Dieu nous donne par especial, desquels il a 
privé les bestes: comme il est ici parlé de la raison 
et intelligence. Mais ne considerons pas simple- 
ment ceste raison commune qui est en tous: venons 
aussi à ce qu'il plaist à Dieu de nous eselairer de 
ceste sagesse qui est contenue en son Evangile, et 
que par son sainct Esprit il nous ouvre les yeux, 
en sorte que nous pouvons voir ses secrets, qui 
autrement nous seroyent cachez et incomprehen- 
sibles: apprenons de le magnifier en cela. Ce sont 
les deux choses que nous avons à retenir. 

Or cependant notons quand il est iei parlé des 
oeufs de l'austruche, que si Dieu estend sa provi- 
dence pour faire esclorre ses oeufs (voire quand ils 
sont laissez et abandonnez) par plus forte raison il 
ne nous mettra iamais en oubli: nous, di-ie, 
qui sommes creatures plus excellentes. Et defait 
nous voyons qu'il a beaucoup mieux prouveu au 
genre humain, qu'à ce bestial. Car voila des meres 
qui sont si sottes qu'elles oublient leurs oeufs et 
leurs petits qui en doivent sortir: or nostre Sei- 
gneur a imprimé une affection aux femmes, qu'elles 
cognoissent leurs petis, et qu'elles les nourrissent 
de leur sang et de leur substance. Quand done 
nostre Seigneur a mis un tel ordre au genre hu- 
main: en cela cognoissons qu'il nous declare le soin 
paternel qu'il a de nous. Mais il ne nous faut 
point encores mesurer sa bonté par là seulement: 
venons à ce qu'il dit par son Prophete (Tsa. 49, 15): 
la mere pourra-elle oublier son enfant? Or quand 
toutes les meres du monde auroyent mis leurs en- 
fans en oubli, si ne vous delaisseray-ie point, dit 
le Seigneur. Dieu done d'un costé monstre quil 
nous est Pere, quand il tient là les meres en cest 
office qu'elles s'adonnent volontairement à nourrir 
leurs enfans. Vray est que nous ne voyons point 
cela en toutes meres: car il y en a beaucoup de 
ces tendres et delicates, qui ne voudront point 
prendre la peine apres leurs enfans, tellement 
qu'une nourriee aura plus grande affection aux en- 
fans qui ne seront pas siens, que leurs meres 
propres. Mais tant y a que ceste inclination-là ap- 
paroist au commun. Et d'oü procede cela? C'est 
Dieu qui veut conserver, le genre humain par ce 
moyen. Au reste, quand nous aurons cognu sa 
bonté paternelle qui se demonstre aux ereatures: 
et bien, il est vray que desia Dieu nous fait sentir 
sa grace, et la solicitude qu'il a de nous: mais co- 
gnoissons qu'il surmonte en soy tout ce que nous 
pouvons appercevoir en ce monde: et que quand 
nous viendrons à luy en humilité, il se monstrera 
tousiours tel qu'il est, assavoir la fontaine de toute 
misericorde, et qu'il sera pitoyable en nos maux 
! pour nous seceourir. Que done nous ayons ceste 
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ccof--ee-là: et combien que nous soyons povres 
cre2.. »8, que nous ne laissions pas pourtant de 
nous  afier en luy pour le glorifier: sachans que 
quand nous-nous rendrons dociles à luy comme son 
peuple obeissant, de son costé il monsírera que ce 
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n'est point en vain que nous l'avons recognu pour 
nostre Dieu. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT CINQUANTETROISIEME SERMON, 


QUI EST LE III. SUR LE XXXIX. CHAPITRE. 


22. As-tu donné force aw cheval? et as-tu envi- 
ronné son col de brwi? 298. Espowvanteras-iw le 
cheval, comme la sauterelle? ou locuste? le hennisse- 
ment de ses narimes est effrayant. 24. Il fouyt la 
lerre du pied, il s'esiouyst, il va avec audace au 
devant de Ühomme armé. 25. Il me lwi chaut de 
frayeur, e£ me craint. point, 4l ne fuit point le glaive. 
26. Que le carquois sonne, le fer de lance et du 
boucher: 21. Il engloutist la terre comme en fureur 
e fremissement, il ne lui chaut. du son de la trom- 
petite. 28. Quand il ouyt la trompelte, il dit, Ha ha: 
3l flaire de loin la guerre, les cris des capitaines, et 
les bruits de larmee. 29. L'esprevier prendra-il. des 
plumes par ía sagesse, ow estendra-il ses ailes vers 
de Midi? 30. L'aigle s'eslevera-elle à ton commande- 
ment, ei melira-elle son nid és hauts lieux? 931. Elle 
habile sux les rochers, ei demeure sur les hautes 
soniagnes comme en des forteresses. 32. Et de là 
elle contemple la proye, ses yeux regardent loin. 
33. Ses petis engloutissent le sang, et se trouve là ou 
sont les corps moris. 34. Et le Seigneur respondit e 
dit à lob, 35. Est-ce doctrine de combaltre avec le 
Tout-puissant? celui qui argue Dieu qul responde 
à Ceci. 


Si nous estions disposez pour estre enseignez 
de Dieu, il nous traitteroit aussi de son costé en 
sorte que toute sa doctrine seroit pour nous eslever 
du premier coup à soi: voire, et d'une fagon privee, 
comme un pere parle à ses enfans. Mais quand 
nous sommes difficiles à gouverner, et qu'au lieu 
de nous rendre dociles, nous voulons estre par trop 
sages: il faut alors que Dieu nous renvoye à l'es- 
cole des bestes: comme nous avons desia veu par 
ci devant, et ici encores il continue à ce faire. 
Car en parlant des chevaux et de leur naturel, il 
monstre que les hommes ne cognoissent point ses 
oeuvres, quand ils se veulent ainsi eslever contre 
lui. Et cependant il monstre, que s'il lui plaist, il 
ne daignera nous respondre à toutes nos repliques: 


mais il suffira que nous soyons convaincus par les 
bestes brutes: et ne fust-ce que par les chevaux 
qui nous sont domestiques: qu'il ne faudra pas 
aller loin pour nous rembarrer: car Dieu aura par 
toutes les rues, par les champs, par les maisons 
des advocate qui plaideront assez bien sa cause: et 
ne suscitera point de grands rhetoriciens d'entre 
les hommes, mais (comme i'ai dit) il se contentera 
d'avoir les bestes. Au reste, il n'est point question 
ici de subtilement disputer de ]la nature des 
chevaux: car aussi Dieu n'a point voulu ici suivre 
un tel style: mais il met simplement en avant ce 
qui est cognu des plus idiots. Il ne faut point 
qu'on soit exercó beaucoup, pour comprendre ce 
qui est ici dit: car les petits enfans le cognois- 
sent: ainsi que quand il a parlé des astres et des 
estoiles, ce n'a pas esté à la facon des grands 
doeteurs et philosophes. Pourquoi? Pouree que 
peu de gens y eussent profité: tous ne sont point 
capables de cela: mais il a parlé grossierement du 
soleil et de la lune, et de ce qui apparoist. Qaui- 
eonques a des yeux, encores qu'il n'ait ne savoir 
ne rien qui soit, et qu'il ne soit point grand clerc, 
il comprendra ces choses qui ont esté dites par ci 
devant du soleil et des estoiles: il ne faut point là 
d'astrologie: autant en est-il quand il parle ici des 
bestes. Maintenant done il poursuit ceste mesme 
fagon: et c'est afin que nul ne prenne excuse, 
comme nous sommes enclins à cela. "Vrai est que 
les hommes ne confessent point volontiers leur 
ignorance: mais quand il est question de s'excuser 
devant Dieu, si est-ce qu'ils en font un bouclier. 
O cela surmonte mon esprit, cela est trop subtil 
pour moi, ie n'y puis mordre. D'autant que la plus 
part prennent un tel subterfuge, Dieu declare que 
les plus rudes seront convaineus de lui avoir esté 
ingrats et malins, et n'avoir point: cognu ce qui 
leur estoit tout notoire. 

Voila pourquoi done ici quand il est parlé des 
chevaux, les choses sont recitees simplement telles 
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qu'elles sont cognues de tout le monde et de grands 
et de petits. Voire, dit Dieu, est-il en l'homme de 
donner une telle force comme on la voit aux chevauz? 
Et mesmes une telle nature et si rigoureuse? Car 
outre ce que les chevaux sont robustes, nous voyons 
qu'ils sont nez à la guerre en partie: on voit qu'ils 
se lettent au milieu du danger: il y a une furie 
qui les enflamme, tellement qu'on diroit qu'ils ont 
un aecord avec la trompette, et avec les grands bruits: 
et mesmes ils enhardissent les hommes. Quand 
nous voyons cela, et que mesmes en leurs narines 
il y a frayeur, que c'est une beste espouvantable 
de soi: et que puis apres on y cognoist seulement 
une petite portion des oeuvres de Dieu, il n'a point 
là desployé sa vertu en perfection, mais il a donné 
quelque petit signe et marque de ce qul peut 
faire: quand done cela sera bien regardé, faut-il 
que les hommes se rebecquent plus? Oseront-ils 
maintenant s'addresser au Dieu vivant? Ils n'ose- 
royent pas respondre à un cheval, il ne s'oseroyent 
là frotter, mais ils en sont espouvantez: et ils ne 
eraindront point ceste vertu infinie de laquelle ils 
n'appercoivent qu'une seule goutte en tous les 
chevaux du monde. Voila done ce que nous avons 
à retenir en somme de ce passage. 

Et en cela mesme nous voyons, que Dieu n'a 
point usé de langage superflu, en parlant iei de la 
hardiesse des chevaux, et de leur force, et qu'on me 
les pourra pas effaroucher comme des locustes: mais 
quls se ieltemt contre les lances et contre les flesches. 
ll estoit besoin qu'il parlast ainsi. Et pourquoi? 
Car nous sommes hardis, voire pour nous despiter 
contre Dieu, quand sa gloire ne nous est point 
cognue. Et c'est nostre stupidité, qui nous donne 
une telle audace, car d'autant que nous mettons 
un voile devant nos yeux, qui nous empesche de 
contempler la gloire de Dieu, chacun s'abbrutist 
ainsi. Voila pourquoi nous sommes orgueilleux: 
car si nous apprehendions que c'est de Dieu, il est 
certain que nous serions tous abbatus, qu'on ne 
verroit plus ni orgueil ni outrecuidance aux hom- 
mes. Ainsi donc pource que nous faisons des 
aigus, que nous voulons tout comprendre à nostre 
phantasie, pour savoir que c'est de la vertu infinie 
de Dieu: voila pourquoi il est ici traitté des 
chevaux, et Dieu nous propose la vertu qui est en 
eux. Et pourquoi? Afin que nous soyons ravis en 
admiration de sa conduite. Car il faut tousiours 
revenir à cela, Que Dieu n'a point du tout des- 
ployé sa main és chevaux, il n'a pas là donné à 
cognoistre tout ce qu'il pouvoit faire: mais il y a 
mis seulement comme une goutte de sa providence. 
Et toutes fois quand nous aurons bien cognu ce 
qui est ici dit, si ce n'estoit que nous sommes 
aceoustumez à voir des chevaux, et à les manier: 
chaeun s'en fuiroit devant, ce seroit une beste 
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espouvantable: et sur tout quand nous voyons la 
hardiesse qui se monstre ainsi à la bataille. Voila 
done comme il nous faut appliquer ceci à nostre 
instruetion, tout ce qui est icl recité par le menu 
quant aux chevaux. Et mesmes nous devons d'autre 
part noter la bonté de Dieu, de ce qu'il dompte 
ainsi les chevaux, afin de les assuiettir aux hom- 
mes, et de les appliquer à leur service, Pensons- 
nous qu'un cheval qui n'est point dompté de sa 
nature, et mesme qui est comme né à la bataille, 
se laissast ainsi gouverner et manier, sinon que 
Dieu lui eust osté ce grand courage à ce que les 
hommes s'en puissent servir?  Oserions-nous cela 
de nous? Coneluons donc que Dieu nous declare 
sa vertu, quand il a donné une telle hardiesse aux 
chevaux, qu'il les a ainsi rendus farouches: et qu'il 
nous a aussi donné un singuler tesmoignage de sa 
bonté et de son amour: quand nous qui ne sommes 
rien, pouvons ainsi dompter les chevaux pour en 
user, et qu'ils souffrent que nous les travaillons, 
qu'on les applique en chariots, à labourer la terre, 
que les hommes montent dessus. Quand done les 
chevaux se laissent ainsi gouverner, il n'y a nulle 
doute que là nostre Seigneur ne nous monstre 
combien il est liberal envers nous, et nous le face 
cognoistre. Voila done touchant ce poinct. Mais 
le principal est de ceste doctrine que i'ai touchee: 
assavoir que ceci nous doit servir pour reprimer 
ceste audace. Quand done nous sommes solieitez 
à murmurer contre Dieu, ou que nous voulons lui 
contre dire en quelque chose, il nous faut ietter 
la veué sur les bestes brutes: car elles nous pour- 
ront enseigner: et nous sommes dignes aussi d'une 
telle escole, quand nous ne voulons point escou- 
ter paisiblement nostre Dieu pour obeir à sa 
simple voix. : 

Il adiouste puis apres des espreviers et des 
digles, As-iu donné, dit-il, les ailes à lesprevier? 
volera-il à ton commandement, quand 4l se leve vers 
le Midi? qu'il semble qu'il doive aller iouster contre 
le soleil? Les aigles, dit-il, sont elles formees de toi? 
leur donnes-u leur nids aux rochers, et aux tours des 
montagnes? c'est à dire aux lieux hauts et eminens. 
Pourras-tu disposer un tel ordre de nature. .Eí 
quand les petis desia hwment le sang, et qu'ils sont 
nez à cela: les as-tu accoustumez à estre ainsi 
appastelez-et substantez d'un tel laictage? Les aigles 
se trouvent oà sont les corps morts, elles flairent cela 
de loing: et mesmes elles ont la veué si aigue 
qu'elles peuvent. contempler et cà et là: comme il est 
certain que c'est l'oiseau qui a la veué la plus vive 
et la plus aigué qui soit point. Est-ce toi done 
qui as donné une telle nature aux aigles? dit Dieu. 
Nous voyons comme haut et bas nostre Seigneur 
nous presente des miroirs ou des images vives, là 
oü nous devons sentir sa puissance pour nous 
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humilier: et cependant devons cognoistre qu'il aura 
bien dequoi nous rembarrer, quand nous serons si 
fols et enragez de venir heurter contre lui. Et ne 
faudra point qu'il plaide sa cause, ou qu'il ouvre 
sa bouche pour sonner mot: car autant de creatures 
quil y a haut et bas, ce sont autant de tesmoins 
pour nous rendre cent mille fois confus. ll est 
vrai que nous aurons bien ceste audace, de nous 
eslever contre Dieu, comme si nous le voulions 
arracher de son siege par nos blasphemes et nous 
semble que nous le pourrons gaigner par nostre 
audace. Mais il aura assez de barres mises au 
devant: ear il n'y aura ni beste en la terre, ni 
oiseau en l'air qui ne testifie contre nous. Nous 
voyons done comme la cause de Dieu sera plai- 
doyee par les creatures, sans qu'il s'en mesle: et 
cependant il faudra que tout ce que nous aurons 
machiné contre lui, retourne sur nos testes. Or 
combien que ceste doetrine soit assez facile, si est- 
elle tres-mal meditee des hommes. Et qu'ainsi 
soit, nous voyons les oiseaux voler en l'air, nous 
voyons les bestes marcher ici bas: combien y en 
a-il qui s'esveillent, pour penser à Dieu? Tous les 
iours nous aurons des tentations, que le diable 
nous viendra souffler aux esprits des murmures et 
despitemens contre Dieu: si nous ne sommes trait- 
tez à nos souhaits, incontinent c'est à contester: 
et qui est celui qui s'advise là dessus de ceste 
remonstrance qui est iei faite? Nous eonfessons 
assez qu'elle est toute notoire: et cependant nous 
la mettons en oubli, et elle ne nous vient point au 
devant. D'autant plus done que ceste doctrine est 
facile et vulgaire: tant moins y aura-il d'exeuse 
pour nous, et d'autant plus serons nous tenus 
coulpables devant Dieu de n'avoir point pensé aux 
choses qui nous devroyent estre cognues sans qu'on 
en dise mot, ne que nul parle. Et ceci ne doit-il 
pas estre entendu de chacun? Et si nous n'y 
pensons, quand le diable nous vient ainsi piequer 
contre Dieu: et qui nous empesche de ce faire, 
sinon nostre malice et ingratitude? Voyans done 
que nous sommes ainsi tardifs, et que les choses 
qui nous devroyent tousiours estre patentes, ne 
nous vienent point en memoire: tant plus devons- 
nous observer ce qui est ici touché, qu'un chaeun 
se doit instruire en telles admonitions. 

Voila done les espreviers qui volent en Ua. 
Or c'est une chose estrange, seulement de voir 
qu'une beste se puisse ainsi ietter, et qu'elle se 
leve d'une telle roideur, qu'il semble qu'elle doive 
pereer les nuees: si cela n'estoit accoustumé, il est 
certain que nous en serions plus qu'esbahis. Car 
pensons nous que cela se face par cas fortuit? Si 
Dieu ne leur avoit donné une telle nature, seroit-il 
possible que les oiseaux se levassent ainsi? Or 
quand nous voyons la main de Dieu toute patente 


SERMON OLIII 





432 


en un oiseau: qui sera celuy de nous maintenant 
qui luy voudra monstrer sa legon? Car nous som- 
mes confus en une chose bien petite: et quand 
nous ferons comparaison de Dieu avec les creatures, 
quelle proportion y a-il? quel voisinage? Et au 
reste quand nous ferons eneores comparaison d'un 
esprevier avec tout le reste du monde, ce n'est 
rien. Voila une portion tant petite des creatures 
de Dieu, qui nous doit ravir en estonnement: que 
sera-ce done de toutes ses oeuvres quand nous en 
ferons un denombrement entier, que nous ferons 
un discours de toutes les choses que nous voyons 
et haut et bas? Et puis quand nous pensons que 
la maiesté de Dieu est encores eslevee par dessus 
tous les cieux, d'une si longue distance que nous 
n'y pouvons point parvenir: et ne faut-il pas que 
nous baissions tous la teste pour l'adorer, et pour 
luy faire hommage, et estre reprimez sans passer 
plus outre: toutes fois et quantes que le diable 
taschera à nous faire piequer contre luy, ou bien à 
nous faire murmurer en facon que ce soit? 
Touchant de ce qui est ici dit de la nature 
des aigles: on pourroit le prendre que /es petis 
hwment desia le sang, pource qu'une partie des 
aigles iettent leurs petis, tellement qu'ils sont con- 
traints de se prouvoir eux-mesmes: et on dit qu'il 
n'y a que les aigles noires qui les nourrissent. 
Combien qu'eneores ceux qui en ont escrit, varient 
en cela: ear aucuns disent que les aigles reiettent 
comme bastards leurs petis, quand ils ne peuvent 
porter le soleil, et n'ont point la veué assez forte. 
Mais nous n'avons que faire de toutes ces aubtilitez 
qui s'apprenent des philosophes: ce nous est assez 
que Dieu nous monstre iei la nature des aigles 
telle qu'elle est cognue: et use de ceste fagon 
grossiere (comme i'ay dit) afin que nous n'ayons 
aucune couverture ou excuse d'ignoranee. Voila 
donc les aigles qui sont nees à la proye? voire des 
leur naissance, elles ont desia cela qu'elles hument 
le sang. Et c'est une chose estrange, qu'un oiseau 
se repaisse ainsi et se nourrisse de sang: voila uno 
eruauté qui y est mise: il faut done que ce naturel- 
la vienne d'ailleurs. D'oü vient une telle diversité 
entre les oiseaux de proye, et les autres? Ne faut- 
il pas que Dieu y ait distingué, et qu'il nous ait 
monstré des signes de sa providence? tellement 
que nous soyons contraints de confesser que c'est 
luy qui gouverne et dispose toutes choses: et que 
les oiseaux comme ils ne &e sont point creez quant 
à leur substance, aussi ils ne se sont point donné 
une inclination telle qu'ils ont: que cela leur vient 
d'ailleurs, et que Dieu se declare en sorte qu'il 
faut bien que nous adorions sa maiesté? Voila 
principalement ce que nous avons à retenir en ce 
passage. Et pourtant il ne faut point qu'on aille 
à l'escole: seulement qu'on ouvre les yeux. Ie di 
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les plus idiots: car ce qui est ici monstré sera 
cognu de tout le monde, et faudra passer condam- 
nation, quand nous aurons esté si stupides et 
brutaux, de ne point cognoistre ce qui nous est 
tout visible: mesmes quand nous aurons adiousté, 
que là ou les aigles sentent les corps morts elles s'y 
irouvent: qu'elles flairent les charongnes de loin, et 
regardent là leur proye, pour se ietter de ce costé-la. 
Car quand nous voyons une telle chose, cognois- 
sons que nostre Seigneur y a mis un mouvement 
secret: car il seroit impossible que les aigles d'elles- 
mesmes eussent cela, que Dieu ne les y eust duites, 
et qu'il n'y eust imprimé ie ne say quoy oü il se 
monstre admirable. Ainsi done, quand nous aurons 
regardé ca et là, et que nous aurons veu une telle 
diversité d'ouvrages: nous sommes contrainte en 
despit de nos dens de cognoistre, O il y a ici un 
Createur qui domine, car si toutes bestes estoyent 
d'une nature et inclination, la providence de Dieu 
seroit plus obscure qu'elle n'est. Il y auroit lors 
(ce semble) apparence de dire, C'est nature qui 
domine comme nous voyons mesmes que les philo- 
sophes, quand ils ont bien regardé et espluché par 
tout: au lieu d'adorer Dieu et le magnifier en ses 
oeuvres, ont appliqué tous leurs sens et esprits à 
forger une nature qui fust pour aneantir et Dieu 
et sa gloire: et le diable les a gouvernez en cela 
à leur grande condamnation et horrible. Mais 
quand nous voyons une telle varieté, qu'un oiseau 
sera d'un naturel, l'autre d'un autre, que les bestes 
seront aussi diverses: on ne peut pas dire, Voila 
une nature: comme on feroit, si tous animaux 
alloyent leur plain chemin, et qu'on vist une cor- 
respondance egale en toutes bestes. Si les choses 
estoyent ainsi, incontinent Nature, diroit-on, Nature: 
on ne penseroit point à Dieu: mais quand nous 
verrons qu'un oiseau aura crainte: et l'autre non: 
voila l'ouvrage de Dieu qui apparoist mieux. Les 
colombs (comme on voit) sont des bestes si craintifves 
que rien plus: et on voit les espreviers et les 
autres oiseaux de proye d'autre costó: on voit aussi 
à l'opposite, des autres oiseaux bien grans, qui ne 
s'addonneront point à la proye. Pour exemple, 
qu'on regarde des cygnes: et iront-ils ainsi manger 
les charongnes? sont-ils oiseaux de proye comme 
les aigles? Quand done une telle varieté nous 
vient devant les yeux: Dieu alors nous demonstre 
sa providenee plus notoirement, et en sommes tant 
plus convaincus. Et c'est une chose bien à noter 
que celle-la: car sans aller plus loin, &i tous hom- 
mes avoyent une mesme face, et toutes femmes, et 
qu'il y eust une mesme stature, une resme couleur, 
une mesme proportion de corps, une mesme con- 
tenance, un esprit semblable: nous ne cognoistrions 
point si bien qu'il y eust un Oreateur qui nous 
eust formez: nous ne cognoistrions point qu'il di- 
Calvini opera. Vol. XXXV. 
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stribue les graces et les dons de son Esprit en telle 
mesure qu'il luy plaist: il sembleroit que ce fust 
le ventre de la mere qui nous formast, que ce fust 
la semence du pere qui nous donnast et substance, 
et forme, et tout ce que nous avons: bref, les 
hommes ne tiendroyent rien de Dieu pour luy en 
faire hommage. Mais quand nous voyons qu'il y 
a tant de diversitez, que l'un sera grand, l'autre 
petit: que les facons de faire sont aussi tant diffe- 
rentes, que l'un aura un esprit aigu, l'autre pesant: 
que l'un aura grande faconde pour bien parler, que 
l'autre sera à demi muet: quand done nous voyons 
toutes ces choses, ne faut-il pas, si nous ne sommes 
plus que malins et pervers, confesser que Dieu 
nous distribue, comme il luy plaist, les dons de 
son sainet Esprit, que c'est luy qui nous forme? 
ainsi que nous l'avons veu au paravant, Que comme 
une femme, quand elle aura tiré son laiet de la 
vache, donne forme au formage comme il luy plaist: 
Dieu aussi nous dispose en telle sorte que nous ne 
savons que dire, sinon que sa main y besongne, 
voire d'une facon miraculeuse. Et pourtant appre- 
nons de n'estre point aveugles en une telle diversité 
que Dieu nous propose: toutes fois et quantes que 
nous ouvrons les yeux, et que tant de choses nous 
viennent au devant, que l'une a une telle figure, 
lautre toute diverse: cognoissons que Dieu nous 
attire à soi: et voyant que nous sommes tardifs à 
y venir, qu'il nous solicite, et nous donne de tels 
aiguillons, qu'il faut comme par force que nous 
marchions avant, si nous ne lui voulons resister 
d'une certaine malice, et le despiter, pour dire, En 
voyant ie ne verrai point. 

Il y a eneores un poinet à noter, quand il est 
dit, Que les aigles s'assemblent là o sont les charon- 
gnes: assavoir que si les oiseaux de proye ont ceste 
industrie d'aller cercher pasture: et mesmes que 
les aigles flairent de loin, là oà il y a dequoi 
manger: par plus forte raison il nous faut assembler 
là oü Dien nous monstre qu'est nostre vie. Et 
pourtant quelle exeuse avons-nous, quand les oiseaux 
pour la viande corruptible s'assemblent, et mesmes 
qu'ils y courent, et y prennent tant de peine: si 
de nostre costó nous reiettons la pasture, quand 
elle nous est offerte, et que nous n'ayons point 
lesprit de nous assembler là oü est nostre vie? 
Faudra-il d'autres tesmoins contre nous que les 
aigles? comme aussi nostre Seigneur lesus propose 


ceste similitude là: car apres avoir parlé des trou- 


bles, qui devoyent estre si grands au monde, il dit, 
Là oüà sera une charongne, les aigles s'assemblent: 
comme nous pourrions en ces pays dire le semblable 
des corbeaux. "Voila done ces povres bestes qui 
ont bien ceste inelination de nature, de cercher 
viande et proye: et de nostre costó oü est-ce que 
nous trouverons nostre vie? Faut-il! que nous 
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soyons si desprouveus de sens, quand Iesus Christ 
nous appelle et convie à soi, qu'il nous declare 
qu'estans là venus nous trouverons tout ce qu'il 
nous faut, et que nous serons enrichis de tous 
biens, que nous serons pleinement repeus de sa 
substance et vertu, pour estre contentez? Pensons-y 
done: ear quand nous avons une telle promesse, 
si nous 'sommes lasches, ne faudra-il point que 
les aigles rendent tesmoignage au grand iour contre 
nous? 

Mais revenons au principal que nous avons 
touché du commencement: comme aussi Dieu fait 
ceste conclusion, Jsi-ce docírine de contester conire 
le Tout-pwissant? Et celui qui corrige Dieu, qu'il 
vesponde à ceci. QO'est donc pour nous monstrer à 
quelle. intention: tant -de choses ont esté deduites: 
car on pourroit trouver estrange que Dieu voulant 
maintenir sa iustice, et clorre la bouche aux hom- 
mes à ce qu'is ne mesdisent point de lui: parle 
des estoiles, et du labeur de la terre, qu'il parle 
de la fagon de naviger, qu'il deduise la nature des 
bestes. A quel propos? Il sembleroit done que 
Dieu cerchast ici des argumens extravagans. Voire: 
mais quand nous aurons regardé au poinct que i'ai 
touché, nous trouverons qu'il valoit beaucoup mieux 
qu'il maintint ainsi sa iustice, que s'il en eust 
disputé sans nous mettre les creatures en avant. 
Et pourquoi? car il nous faut revenir à ceste con- 
elusion, Que s'il lui plaist il nous laissera babiller, 
et cependant nous n'y gaignerons rien: car nous 
ne pourrons pas crier si haut qu'il en ait les au- 
reilles battues, il nous mettra au devant beaucoup 
de rempars: autant qu'il y a de creatures au ciel, 
et en la terre, et en la mer, se leveront, et se 
dresseront à l'encontre de nous, tellement que nous 
ne pourrons point approcher de Dieu. Nous voyons 
maintenant que ceste facon que Dieu a tenue pour 
rembarrer Iob, et en sa personne tous ceux qui 
sont impatiens, ou qui se veulent eslever par trop, 
est tant plus propre, et qu'il ne pouvoit tenir un 
meilleur moyen d'enseigner que celui qu'il a declaré 
par ei dessus. 

Voila pourquoi i'ai dit qu'il nous faut bien 
noter ceste conclusion. Celui donc qui debat avec le 
Tout-puissant se monstre-il sage? Il est vrai, que 
d'autant que le mot qui est ici couché signifie tant 
Enseigner que Corriger (car il y a de mot à mot, 
Debattre avec le Tout-puissant, est-ce enseigner, ou 
corriger?) ceci se pourroit prendre comme s'il estoit 
dit, L'homme qui intente ainsi procez et querelle 
contre Dieu, se prepare-il pour se chastier? mais 
tout au contraire il s'endurcist. Or est-il ainsi 
que nostre vraye sagesse est, de mous savoir 
chastier, et cognoistre nos povretez, pour en estre 
eonfus et en avoir honte telle, qu'il ne nous reste 
sinon de prier Dieu qu'il nous regoive à merci, 
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et ait pitié de nous. Voila quelle est la vraye 
sagesse des hommes. Il faut done conclure à l'op- 
posite que ceux qui s'eslevent ainsi contre Dieu 
sont insensez du tont. Or tousiours la sentence 
reviendra là, il ny aura point diversité de propos, 
et la doctrine aura tousiours un but: e'est assavoir 
Que les hommes non seulement sont mal advisez, 
mais du tout desprouveus de sens et de raison, 
quand ils veulent ainsi plaider à l'encontre de leur 
Createur. 

Et pour mieux comprendre cela, tenons ces 
deux degrez que i'ai dit, Pour le premier, que 
nostre vraye sagesse c'est de nous dompter. QCe- 
pendant que l'homme se prise, ou qu'il attente 
outre sa mesure, ou qu'il s'esgaye: il ne fait sinon 
se precipiter en ruine, et l'issue ne peut estre que 
mortele. Il n'y a done rien meilleur pour nous, 
que de nous corriger: c'est à dire de nous abbattre 
tellement que Dieu chevisse de nous, et que nous 
eognoissions que nous ne sommes rien: qu'il y a 
tant de povretez en nous, qu'il faut bien qu'il nous 
gouverne, et que nous tenions tout bien de lui. 
Et puis pour le second, voyans comme nous som- 
mes indigens et desprouveus et vuides, que nous 
recourions à lui qui est la fontaine de toute vertu, 
de toute sagesse, de toute iustice: bref, que nous 
sachions que c'est lui duquel nous tenons toute 
nostre vie avec ses dependeuces. Voila done la 
facon d'estre bien endoctrinez: c'est qu'ayans honte 
de nous, nous recourions à nostre Dieu: et puis 
qu'en condamnant toutes nos meschantes cupiditez, 
et tous nos vices, nous cognoissions qu'en nostre 
nature il n'y a que perversité et corruption. Quand 
nous aurons apprins à nous hayr ainsi, il est cer- 
tain que nous aurons beaucoup profité. 

Or maintenant l'homme se pourra-il corriger, 
quand il veut plaider contre son Dieu? Il est 
certain que voila comme un breuvage pour nous 
rendre frenetiques, si le diable gaigne ce poinet-là 
sur nous, de nous envenimer contre Dieu, ou que 
nous soyons mal contens de luy, ou que nous 
l'aecusions d'iniustice, ou que nous soyons faschez 
de ce qu'il ne nous traitte point à nostre guise: 
voila le diable qui nous met une furie en la teste, 
que nous devenons comme enragez. C'est donc 
bien arriere de nous chastier quand nous sommes 
ainsi despitez, et que nous rongeons nostre frein: 
et combien que Dieu nous afflige, que toutes fois 
au lieu de nous humilier, nous ne cessons de nous 
enflammer contre luy. Et ainsi ce n'est pas nous 
enseigner, c'est à dire, ce n'est point cercher la 
vraye et bonne doctrine: ce n'est point une droite 
sagesse, quand nous plaidons ainsi contre nostre 
Dieu.  Voiei un poinct qui comprend beaucoup 
quand nous le saurons pratiquer comme il faut. 
Mais d'autant que nous sommes tant adonnez à nos 
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phantasies, et tant opiniastres: Dieu adiouste, que 
si nous le voulons corriger, il nous faut respondre 
à ceci, c'est assavoir à ce qu'il nous a: mis au de- 
vant. Il est vray qu'on restraint ce mot à oe 
verset, Qu'il nous faudra respondre, si l'homme 
qui plaide contre Dieu se corrige: et d'autant qu'on 
voit le contraire, et qu'il est tout notoire, qu'il faut 
done conclure que nous n'avons point occasion de 
plaider. Mais quand tout sera bien regardé, il est 
certain que Dieu a voulu faire iei une conclusion 
generale des propos qu'il avoit deduits ci dessus. 
Ainsi done notons, que quand nous ne voudrons 
de nostre bon gré nous corriger, voire nous abstenans 
de tous murmures, ayans la bouche close, et n'at- 
tentans point d'arguer Dieu en facon que ce soit; 
8i faut-il par force que nous venions là, quand nous 
aurons bien plaidé, Dieu a assez dequoy pour se 
venger de ce que nons aurons ainsi follement at- 
tenté. Et pourquoy? Car il armera toutes ses 
ereatures: il aura autant d'advocats et de procureurs 
contre nous comme il y a d'oiseaux au ciel ou en 
lair, autant qu'il y a de poissons en la mer, et 
autant qu'il y a de bestes sur la terre: bref, il ne 
faudra point que l'homme sorte hors de soy pour 
estre convaincu: car ne voyons-nous pas un artifice 
admirable de nostre Dieu en chacun bout de nos 
doigts? ^Y a-i| ongle qui ne rende tesmoignage 
que Dieu est un ouvrier si excellent, que nous 
devons estre confus toutes fois et quantes que 
nous pensons à une chose bien petite qu'il nous 
monstre? 

Maintenant donc nous avons le vray sens et 
naturel de ce mot quand il est dit, Qwe celuy qui 
argue. le Tout-puissant, responde à cecy. Mais il 
nous faut noter combien ceste doctrine nous est 
utile. Il est vray que de prime face nous dirons 
tous, que c'est une chose trop vilaine et enorme de 
vouloir arguer Dieu: mais cependant qui est celuy 
qui s'en deporte? Nous ferons bien semblant 
d'avoir une telle modestie: mais si est-ce que quand 
la main de Dieu nous est trop rude, ou que les 
choses ne vienent point à nostre appetit, il n'y a 
celuy qui ne se fasche. Et ces fascheries-la à qui 
s'adressent elles? Si nous pensions que les afflie- 
tions nous vienent de la main de Dieu, et que les 
troubles qu'on voit au monde sont autant de iuge- 
mens qui procedent de luy: et quand mesmes les 
bons sont, persecutez, et que les meschans dominent, 
qu'il veut par ee moyen-la exercer nostre patience, 
qu'il nous veut purger de toutes nos vanitez, qu'il 
nous veut bref mortifier quant au monde: si cela 
estoit cognu, ceux qui se despitent quand ils voyent 
que l'Eglise n'est point en paix ni à repos, que 
les bons sont foulez et molestez, que l'un est pressé 
de maladie, l'autre de povreté, et que cependant 
les meschans ont la vogue, s'en deporteroyent: 
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cognoissans, di-ie, cela alors nous serions enseignez 
à humilité. Mais quand à l'opposite nous sommes 
envenimez tellement que nous ne pouvons pas nous 
tenir de murmurer contre Dieu, et ne fust qu'entre 
nos dens: ie vous prie, n'aecusons-nous point Dieu 
comme s'il estoit cruel, e£ comme s'il n'avoit point 
iuste raison de nous ftraitter en telle sorte? Nous 
ne dirons point à pleine bouche que Dieu soit 
cruel et iniuste, il est vray que nous ne parlerons 
pas ainsi: mais si est-ce que nous tendons à ceste 
fin. Ainsi done nous voyons que c'est une doctrine 
qui appartient à tous que ceste-ci: c'est assavoir, 
Qu'il faut que nous respondions à toutes les oeuvres 
de Dieu, si nous le voulons arguer. Or maintenant 
employons tous nos sens, qu'un chacun face tout 
ce qui luy sera possible: ie vous prie, quand nous 
aurons fait nos discours des choses qui ont esté 
recitées ci dessus: sera-il possible que nous re- 
spondions, et repliquions à l'encontre de Dieu en 
ce qu'il a fait et disposé en nature et en la creation 
des choses? Il est vray que nous trouverons bien 
encores assez de folie en nous: comme nous voyons 
que les hommes se desbordent, et que le diable 
aussi les aveugle tellement qu'ils ne font nul scru- 
pule de despiter leur Createur. Mais il nous faut 
venir au poinct: Pourrons-nous, di-ie, contredire à 
l'ordre de nature tel qu'il est constitué? Pourrons- 
nous nier la providence de Dieu?  Pourrons-nous 
abolir sa vertu selon qu'elle se monstre? Pourrons- 
nous dire qu'il n'a point fait et ordonné tout en 
sagesse? Et puis, pourrons-nous non plus aneantir 
sa iustice, laquelle nous apparoist avec sa bonté et 
sagesse? Pourrons-nous done venir à bout de tout 
cela? Il est impossible. Et ainsi maintenant ne 
faut-il pas que les hommes soyent bien stupides, 
quand ils s'eslevent ainsi contre leur Createur? Or 
que reste-il? Pour bien faire nostre profit de ceste 
doctrine, il nous faut commencer par ce bout, de 
sentir combien nous sommes povres pour respondre 
à ce que Dieu nous pourra mettre au devant. 
Voyans done que nous ne pouvons point fournir à 
cela, que nous apprenions de nous humilier. Et en 
quelle sorte? Recourons à ceste sagesse dont desia 
il a esté parlé: e'est de nous corriger. Quand done 
les hommes auront bien regardé à eux, et senti 
leurs povretez, il ne sera plus question de se plaire 
ne s'applaudir, ils ne se feront plus à croire qu'ils 
valent ceci ou cela: mais il faudra qu'il se despitent, 
qu'ils ayent vergongne de leurs ordures: il faudra 
qu'ils se hayssent mesmes et se detestent, quand 
ils seront ainsi mortifiez: il faudra qu'ils presentent 
à Dieu le sacrifice dont il est parlé au Pseaume 
(51, 19), assavoir le sacrifice d'un coeur contrit. 
Quand nous serons là venus, c'est une vraye sa- 
gesse. Que les contempteurs de Dieu s'esgayent, 
et qu'ils se iettent comme à l'abandon tant qu'ils 
28* 


439 


voudront: ear ils ne feront que se ruiner, et faudra 
en la fin qu'ils tombent bas apres s'estre bien 
eslevez. Mais en nous humiliant cognoissons que 
nous aurons un bon fondement et appuy, et que 
nous serons soustenus de la grace de nostre Dieu. 
Voila done la sagesse et vertu de nostre Dieu, la- 
quelle il nous Ífaut magnifier au regard de ses 
ereatures, quand en ce monde il nous fait iouir de 
tant de biens. Voila aussi nostre sagesse, Que 
regardans haut et bas pour y contempler la diversité 
de ses creatures qu'il nous monstre, nous recourions 
tousiours à lui pour estre certifiez de sa providence. 
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Et puis qu'il nous a fait la grace de nous appeller 
une fois à soi: que nous apprenions de nous tenir 
tout eoyement sous sa main, et de nous laisser 
gouverner comme il,lui plaira. Et cependant, 
s'il nous traitte d'une facon qui nous semble dure 
et fascheuse: que nous prenions le tout en patience, 
et que nous le prions qu'il nous console, et nous 
conferme tellement en son amour, que quoi qu'il 
en soit, nous n'attentions jamais de murmurer à 
l'encontre de lui. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE CENT CINQUANTEQUATRIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XL. CHAPITRE. 


86. Iob respondant aw Seigneur, dit, 931. Ie 
suis de basse condition: ei que te respondrai-ie? le 
metirai ma main sur ma bouche. 38. l'ai parlé une 
fois, et me respondrai plus: voire deuz, et m'y ve- 
tournerai plus. 


CHAPITRE XL. 


1. Et le Seigneur parlant du tourbillon dit à Iob, 
9. Ceins tes reins comme wn vaillant homme: nter- 
rogue moi, ei ie le te ferai entendre. 9. Abbatras-tu 
mon iugement? me condamneras-tu pour te iustifier ? 
4. As-lu un bras comme Dieu, ou si tu tonnes d'une 
telle voix 2 5. Vests toi de gloire e de magnificence, 
.sois excellent, prem ies robbes precieuses. 6. Espan 
la fureur de ion ire: regarde à tous les orgueilleuz, 
pour les abbattre. 


Nous avons veu par ci devant que Dieu pour 
instruire Iob à une droite humilité, parloit du 
tourbilln: ear combien que sa voix seule nous 
doive assez estonner, toutes fois par cela encores 
monstre-il mieux combien nous sommes durs: 
quand il faut qu'il prenne quelque moyen pour 
abbatre cest orgueil, ou il n'en pourra venir à bout. 
Vrai est que l'humilité procede de l'Esprit de Dieu: 
et que ceux qui sont obstinez à mal, iamais ne 
s'assuiettissent sous lui de leur bon gré, combien 
qu'i| leur baille les advertissemens et experiences 
qui sont pour les y amener et comme contraindre: 
mais tant y a que Dieu en usant de ces moyens 
violens envers ceux mesmes lesquels il gouverne 
par son Esprit, nous veut en cela monstrer la 
malice et perversité qui est en nostre nature: veu 








quil faut qu'il tonne, qu'il bruye, ou nous de- 
meurerons tousiours stupides, tellement que nous 
ne sentons point sa maiesté ni vertu pour nous as- 
suiettir à lui. 

Maintenant le fruiet nous est declaré de ce 
que Dieu a fait, car quand il est dit, que Iob a 
respondw qu'il estoit de basse condition, et qu'il falloit 
qu'il se teust, ei qu'il avoit la bouche close: en cela 
voit-on que Dieu ne s'est point ainsi magnifié en 
vain, et que quand il a ainsi parlé d'un tourbillon, 
ce n'a point esté sans effect. Et pourquoi? Car 
voici Iob dompté comme un petit agneau, il n'est 
plus question de replique. Il s'estoit rebeequé par 
ci devant, il avoit voulu contester contre Dieu, 
maintenant sa cause: or tout cela est abbatu, et 
dit qu'il n'osera plus parler, et encores qu'il ait 
avancé beaucoup de propos, il se desiste et deporte 
du tout. Apprenons donc, que quand Dieu aura 
tonné en vehemence, c'est pour nostre profit, com- 
bien que nous trouvions cela rude de primeface. Il 
faut, di-ie, que Dieu nous espouvante: car de nostre 
eostó nous sommes durs à lesperon, nous ne som- 
mes pas aisément assuiettis: et ainsi il faut qu'il y 
ait une violence grande pour abbatre l'orgueil qui 
est en nous de nature. Mais notons cependant 
aussi que quand Dieu aura ainsi parlé comme d'un 
tourbillon, il n'y a point d'exeuse si nous ne suivons 
l'exemple de Iob, cognoissans la povreté qui est 
en nous, afin de nous rendre tous cois. Et c'est 
un poinet digne d'estre noté. Car on verra tous 
les 1ours, combien Dieu est aspre et rude, afin de 
matter les hommes, et de les reduire à soi: cependant 
ils n'y profitent rien. Si Dieu envoye à l'un une 
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maladie, qu'il chastie l'autre de povreté: n'est-ce 
pas comme s'il parloit d'un tourbillon? Et mes- 
mes ne frappe-il point alors sur nos testes à grands 
coups? Or tant y a que bien peu s'amendent: on 
verra que les uns grondent contre luy, les autres 
ont une furie impetueuse pour se rebecquer, les 
autres sont opiniastres et endurcis, et tout ce que 
Dieu fera ne les esmeut point. L'exemple de lob 
condamnera une telle stupidité et obstination. Et 
pourquoy ? Combien que Iob eust esté impatient 
pour un temps, et qu'il y eust eu en luy quelques 
esmotions qui le transportoyent: si est-ce en la fin 
quil a ouy ceste voix de Dieu bruyante, que ce 
tourbillon luy a causé en luy quelque frayeur, telle- 
ment qu'il s'est corrigé, s'imposant silence. Et ainsi 
nous en faut-il faire: pourtant, que nous avisions 
de nous renger: car apres que Dieu nous aura esté 
vehement, et qu'il nous aura effarouchez, si nous 
sommes tousiours bestes sauvages, il est certain que 
cela nous coustera bien cher. Ainsi donc encores 
que nous ayons esté mal avisez, ne persistons pas. 
Ne pouvons-nous pas nous renger du premier coup 
à Dieu? pour le moins gardons nous d'estre opinia- 
Stres, quand nous voyons qu'il nous presse, et nous 
eontraint quasi par force à luy estre obeissans. Si 
done Dieu use des moyens qu'il a ordonnez, que 
nous n'y resistions pas. Car qu'y pensons-nous 
gaigner? En la fin si faudra.il que nous soyons 
abysmez sous sa main. "Voila donc ce que nous 
avons à noter en premier lieu. 

Mais cependant apprenons de porter patiemment 
les coups que Dieu nous donne, sachans que par 
ce moyen il nous veut preparer pour estre sulets 
à luy: et d'autant que cela nous est bon, que de 
bestes sauvages il nous face devenir comme  brebis 
et agneaux: que nous ne portions point aigrement 
tels preparatifs: mais qu'à l'exemple de Iob nous 
disions, Seigneur, we voici de basse condition. Or 
il est vray qu'il semble que ce mot n'emporte point 
beaucoup: mais si nous cognoissons bien la folle 
outrecuidance qui est aux hommes, nous verrons 
que Iob a beaucoup profité en disant, qu'il estoit 
de basse condition. Si on nous demande d'oà nous 
sommes venus, Ét nous sommes povres creatures, 
nostre origine est de terre, nous sommes si- fragiles 
que e'est pitié, il y a en nous tant d'infirmitez: 
nous confesserons cela de bouche: mais cependant 
nous ne laissons pas de nous priser: et oublions d'oü 
nous sommes sortis, et oà il nous faut retourner, 
et quelle est nostre condition presente: cela ne 
nous vient point en memoire. Les hommes donc 
sont comme enyvrez, se faisans à croire qu'ils va- 
lent beaucoup, et s'attribuent une dignité par imagi- 
nation et phantasie. Et ainsi quand quelqu'un en 
verité et sans feintise se cognoist pour se mespriser, 
et qu'il n'a rien en soy pourquoy il so doive faire 
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valoir: c'est beaucoup, voila une grande sagesse. 
Et notons bien, que iamais nous ne viendrons à 
une telle raison, iusques à ce que nous soyons 
touchez de la maiesté et gloire de Dieu. Car ce- 
pendant que les hommes se regarderont l'un l'autre, 
ils prendront occasion de s'estimer. Et ne vaus-ie 
pas autant comme cestui-ei et cestui-la? Ceste com- 
paraison donec que font les hommes entr'eux, est 
cause de les aveugler, et que tousiours ils cuident 
estre ie ne say quoy: mais quand nous venons à 
Dieu, et qu'il se declare tel qu'il est, il faut que 
toute ceste outrecuidance que nous aurons conceué 
S'esvanouisse, qu'elle s'escarte, et soit reduite à 
neant. Et ainsi nous avons à desirer, que Dieu 
nous face sentir sa gloire, afin que nous entrions 
en cest examen de nostre povreté, et que nous 
puissions nous aneantir tellement, que nul ne se 
trompe plus en quelque folle phantasie. Et voila 
pourquoy aussi Abraham quand Dieu luy est ap- 
paru, dit, Helas! ie ne suis que terre et cendre. 
Nous parlerons.bien ainsi quasi tous, encores que 
Dieu soit comme eslongné, et que nous ne pensions 
gueres à luy: mais il n'y aura qu'hypocrisie et 
fiction: cela ne se fera iamais de coeur et à bon 
escient, iusques à ce que nous ayons senti que c'est 
de Dieu. Et ainsi notons bien l'ordre qui est ici 
couché: c'est assavoir que lob apres que Dieu a 
parlé à luy du tourbillon, confesse qu'il n'est rien, 
et qu'il ne doit point avoir l'audace de parler en 
facon que ce soit. Mais aussi avisons bien quand 
Dieu nous aura fait la grace de s'estre apparu à 
nous, que nous ne soyons plus si fols de rien esti- 
mer de nous, ne de nos vertus. Il ne se faut point 
esbahir, si les povres Papistes imaginent un franc 
arbitre, et s'ils establissent des merites pour con- 
quester paradis, et cuident faire Dieu leur detteur. 
Et pourquoy? Car iamais n'ont eu la clarté de 
l'Evangile, qui descouvre les povretez des hommes, 
entant que Dieu desploye là sa iustice. Ces povres 
gens done n'ayans iamais senti quelle est la vertu 
de Dieu, s'abusent en telles tromperies. Mais de 
nostre costé puis que Dieu nous declare combien 
sa lustice est parfaite, et que cependant il descouvre 
nos ordures, et nous monstre qu'il n'y a que toute 
abomination en nous. Il ne faut plus que nous 
soyons attachez à telles resveries: mais que nous 
soyons du tout aneantis, que tout orgueil soit mis 
bas en nous, afin de glorifier nostre Dieu. Ceux 
done qui auront esté purement enseignez en l'Evan- 
gile, doivent estre sages iusqu'à ce poinct de s'ane- 
antir. Et voila pourquoy nous disons, que la foy 
apporte l'humilité aux hommes: car selon que Dieu 
nous revele sa bonté, il faut que nous sachions que 
c'est d'autant qu'il n'y a en nous que toute male- 
dietion, et que nous serions perdus et abysmez, 
n'estoit qu'il luy pleust de nous subvenir par sa 
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misericorde. Et ainsi la doctrine de l'Evangile 
nous amene à ceste modestie-la, de nous deprimer 
et de nous monstrer que nous ne sommes du tout 
rien qui vaille. 

Or cependant Iob dit, Qu'il mettra la main sur 
sa bouche: que s'il a parlé une fois 44 m'y retournera 
plus: voire s'il a parlé deux fois, i w'y adioustera 
rien. Quand il dit, qu'il melira la. main sur sa 
bouche, c'est pour signe et protestation qu'il se de- 
porte de plus s'avancer: comme ceste fagon de 
parler est souvent en l'Escriture Et c'est pour 
noter, qu'il nous faut reprimer nos fols appetits, 
quand nostre chair nous ehatouille à parler: qu'il 
faut que nous y resistions, comme si nous mettions 
là une museliere ou une bride pour nous retenir. 
Si l'homme de soi estoit tant sage, qu'il ne fust 
point tenté de màl parler, il n'auroit que faire de 
mettre la main sur sa bouche: il se contraindroit 
de son bon gré, et ne luy faudroit point d'empesche- 
ment ne barre: ainsi à l'opposite quand il est dit, 
que nous devons mettre la main sur la bouche, 
€'est pour nous signifier, que nous avons à batailler 
contre nos folles cupiditez et coneupiscences, qui 
sont tousiours pour nous faire estre trop hastifs à 
parler, tellement que nostre langue sera tousiours 
aguisee, pour ietter ie ne say quoy qui ne vaudra 
rien à l'eneontre de Dieu. Nous sommes done ici 
advertis d'un vice qui est grand, et bien mauvais 
et pernicieux: c'est que nous voulons estre trop 
Subtils pour plaider contre Dieu, et nous venons 
vanter afin de couvrir nos povretez par vaines ex- 
cuses. Voila done oü c'est que les hommes tendent, 
et sont du tout enclins: c'est assavoir qu'ils se cou- 
vriront par hypocrisie: que plustost ils condamne- 
ront Dieu, qu'ils ne souffriront d'estre amenez à 
raison: qu'ils auront tousiours quelque mensonge, 
et useront de subterfuges, mesmes en la fin ils 
viendront à desgorger des blasphemes. Car quand 
nous avons une langue ainsi venimeuse, et laquelle 
est du tout confite en mensonge et en fausseté, en 
la fin elle se desborde à l'encontre de Dieu. Quand 
nous cognoissons cela, n'avons- nous pas bien à 
nous desplaire? Et ainsi quand nous oyons ceste 
facon de parler, qu'il a fallu que les saincts per- 
sonnages ayent mis la main devant leur bouche: 
cognoissons la promptitude qui est en nous à mal 
parler. Et mesmes quand nous ferons comparaison 
de nous avec Iob: si celuy-la ne s'est peu taire 
sans &'efforcer, helas! et que sera-ce de nous? Car 
il s'en faut beaucoup, que nous ayons tant profité 
que luy. 

Voila done quant au premiér, Que les hommes 
se doivent tousiours tenir pour suspects quand ils 
ont à parler: sachans bien que tousiours leur nature 
les pousse à cela de mal parler: et que leur langue 
n'est sinon une boutique de mensonge et d'hypo- 
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erisie: et qu'en la fin on cognoist qu'il n'y a que 
venin: comme il est dit au Pseaume (140, 4), Que 
le venin d'aspic est aux langues de ceux qui ne 
sont point reformez. Ilusques à ce que Dieu ait 
purifié nos bouches, il n'en sauroit sortir que male- 
dietion et amertume. Et ainsi que de là nous ap- 
prenions à nous reprimer, voire hayssans le mal 
qui est trop accoustumé en nous: et que nous ap- 
prenions de nous renger à ceste modestie et obeis- 
sance qui nous est ici declaree par le sainct Esprit. 
Car d'autant que nous sommes si faciles à mal 
parler, il faut que nous mettions peine de corriger 
un tel vice. Et defait ce n'est point assez de l'avoir 
cognu, et d'en avoir passé condamnation: mais il 
faut venir au remede. Iob donc a-i| mis la main 
devant sa bouche? Les autres saincts Prophetes 
en ont-il fait autant?  Suivons-les en cela: c'est 
assavoir quand nous serons solicitez à murmurer 
contré Dieu, combien que nous ayons des inventions 
assez subtiles pour desguiser la verité, et la con- 
vertir en mensonge resistons à une telle malice, 
bataillons contre ce mal, voyans qu'il est pervers 
et que Dieu le condamne. Et comment cela? Met- 
tons la main devant nostre bouche, c'est à dire que 
nous nous mettions barre: car il nous faut brider 
comme des mauvaises bestes. Et ainsi, qu'un cha- 
eun regarde à soy de pres: et s'il advient que nous 
soyons affligez, ou qu'il y ait quelque autre obieot 
pour faire que l'un s'aigrisse, que l'autre se fasche, 
que l'autre soit envenimé, tellement que nous soy- 
ons solicitez à mal parler: reprimons nous. Et 
voire, mais ie sens que cela m'est difficile, et ie 
tens tousiours de l'autre costé. Ouy: mais il suf- 
fira que nous y resistions. Non point que nous ne 
soyons à condamner, encores que nous surmontions 
toutes tentations: car si est-ce que desia ceste seule 
phantasie que nous aurons conceuóé, est mauvaise 
et vicieuse devant Dieu: mais il nous accepte par 
sa bonté infinie, quand il voit que le mal ne nous 
plaist point, mais que nous taschons de le reprimer. 
Dieu done voyant que nous avons ceste inclination 
en nous, ne laisse pas de nous accepter. Voyans 
done qu'il se monstre ainsi liberal envers nous, 
tant plus grand courage devons nous avoir de rem- 
barrer les mauvaises paroles, les blasphemes et les 
murmures qui se pourroyent lever à l'eneontre 
de Dieu. 

Il est dit, que Iob ayant parlé une fois, se de- 
sisle: voire ayant parlé deux, il m'y retourne plus. 
En quoy il est signifié pour lé premier, que si 
nous avons trop continué à mal parler, il ne faut 
point pour cela nous endureir: comme nous en 
voyons beaucoup, que quand ils se sont une fois 
iettez à travers champs, et esgarez bien loin, on ne 
les peut reduire: car ils iouent au quitte et au 
double, comme on dit. Ce n'est pas ainsi qu'il 
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nous en faut faire: car combien que le mal ait 
eontinué, et que nous l'ayons poursuivi par trop: 
si est-ce qu'il nous faut tourner bride si tost que 
Dieu nous admonneste. Qu'un homme done ne 
face point de l'acariastre quand il aura long temps 
failli, et redoublé le mal, et qu'apres avoir ietté un 
fol propos à l'esgaree, il en aura adiousté et deux 
et trois: que pour cela il ne s'envenime point contre 
Dieu: mais qu'il se condamne et trois et quatre 
fois, et puis qu'il retourne au bon chemin. Voila 
done ce que nous avons à noter en ce passage, 
Que si nous avons poursuivi à offenser Dieu long 
temps, tousiours la saison est opportune de nous 
reduire. Il y a pour le second, Quand nous aurions 
beaucoup d'oceasions, qu'il ne faut point pourtant 
nous flatter. Comme voici Iob qui a eu de belles 
couleurs: il n'a point seulement allegué une raison 
pour maintenir sa cause: il en a eu beaucoup, et a 
doublé ses propos en diverses sortes, tellement qu'il 
sembloit qu'il avoit argument suffisant. On eust 
dit qu'il s'estoit bien persuadé cela, et qu'il estoit 
deliberé d'en sortir avec victoire: que s'il avoit mis 
en avant un article, il pouvoit venir à l'autre. 
Maintenant il renonce à toutes ces repliques, et à toute 
ceste belle apparence qu'il avoit pour plaider à l'en- 
contre de Dieu. Si vay parlé, dit-il, «ne fois et 
deux, ie renonce à tout, ie n'y retourneray plus. Par 
cela nous sommes enseignez (comme i'ay dit) qu'en- 
eores que nous eussions de belles couvertures, oet 
que nous pensissions avoir des raisons bien bonnes 
et bien fondees pour maintenir nostre cause: ce 
n'est rien, il faut que tout aille bas. Et.ainsi ne 
nous flattons plus en nos vanitez: car en la fin il 
nous faudra venir à ce qui a esté traitté par ci 
devant, Que Dieu aura mille articles pour un. 
Gardons nous done d'entrer en contestation avec 
luy: et aussi resistons constamment à toutes les 
phantasies que le diable nous mettra au cerveau. 
S'il nous veut faire despiter contre Dieu, s'il nous 
solieite, et nous enflamme à murmures et à rebel- 
lions: que tout cela soit mis bas, combien que nous 
eussions une centaine de repliques qui nous sem- 
blassent belles et bonnes. 

Or cela fait, il est dit que Dieu a encores re- 
eommencé à parler du tourbilon en disant à Iob, 
Ceins ies reins comme wn vailant homme: ce que 
nous avons veu desia ci dessus. Or on pourroit 
trouver estrange, comme Dieu parle encores d'une 
facon espouvantable à Iob, et comme il le defie, et 
se mocque de son arrogance: veu qu'il a esté ab- 
batu en soy. Mais par cela voit-on, que quand 
nous sommes humiliez, il y a encores quelque 
residu d'orgueil caché en nous, qui n'apparoist 
point sinon devant Dieu, et qu'il faut qu'il nous 
en purge. 1l est bien certain que lob en confes- 
sant qu'il estoit une povre creature, un homme de 


IOB CHAP. XL. 








446 


neant, n'a point usé de feintise: qu'il a parlé comme 
son coeur le portoit. Le voila done pleinement 
donté, le voila d'un esprit debonnaire et humble, 
qui ne demande sinon de se renger à Dieu: et 
toutes fois il a besoin d'estre, encores chastié, et 
d'estre mieux instruit afin qu'il se recognoisse tel 
qu'il est, afin qu'il glorifie Dieu et luy attribue 
toute louange. Et comment cela? Pource qu'il y a 
tousiours (comme i'ay dit) quelque arriere boutique: 
combien que les hommes soyent amenez à Dieu, 
et qu'ils demandent de se renger à luy: si est-ce 
qu'ils ne sont point totalement purgez d'orgueil du 
premier coup: et Dieu y cognoist encores quelque 
maladie secrete laquelle il faut qu'il corrige. Voici 
un passage bien notable: car nous sommes esbahis 
quand Dieu nous aura affligez, et que nous aurons 
confessé en un mot que c'est à bon droit, et re- 
cognu nos pechez, si encores il poursuit à nous 
traitter asprement. Ce sera à dire, Et quoy? Et 
faut-il que Dieu me soit ainsi rigoureux? Car il 
sait que ie me suis humilié: et &i i'ay failli ie re- 
cognoy ma faute, voire mes fautes, et ie les con- 
fesse, ie m'en accuse. Et ne luy suffist-il point? - 
Et que demande-i| plus? Il nous semble done que 
Dieu nous face quasi tort, quand il nous frappe, 
moyennant que nous ayons confessé en un mot que 
nous sommes pecheurs. Voire? mais regardons à 
Iob: non seulement il avoit confessé qu'il estoit un 
homme de neant: mais il le gentoit ainsi, et s'estoit 
efforcó à ne plus avoir de replique, il avoit esté 
espouvanté de la gloire de Dieu qui luy estoit ap- 
parué: et cependant encores il a besoin que Dieu 
tonne, et qu'il se monstre en tourbillon, qu'il 
espouvante. Si Iob apres avoir esté ainsi abbatu 
a encores mestier d'estre estonné, afin qu'il se re- 
cognoisse mieux, afin qu'il sente ses miseres, et 
qu'il oublie toute rebellion: helas! que sera-ce de 
nous? Et neantmoins on en verra beaucoup qui 
n'ont qu'hypocrisie, voire et impudence, qui torche- 
ront leur bouche, pour dire, Et il est vray que i'ay 
faill. Moyennant qu'ils ayent dit ce mot-la en 
faisant le nicquet, voire comme par fagon de mo- 
querie: si du premier coup on ne les accepte comme 
iustes, et qu'on ne les traitte bien delicatement, il 
leur semble qu'il n'y a nul propos. Or comme 
lay desia dit, encores que nous eussions senti nos 
pechez, voire à bon escient, et que sans feintise 
nous les eussions confessó, eí que nous ne deman- 
dions sinon que Dieu nous gouverne, et qu'il ait 
toute domination sur nous: ce n'est point à dire 
qu'i n'y ait encores du mal caché, combien qu'il 
soit incognu. "Vray est qu'il nous semble qu'il n'y 
ait plus d'orgueil, d'autant que nous ne le verrons 
point auiourd'huy: mais demain il se verroit si 
Dieu n'y mettoit remede. Et ainsi ne trouvons 
point estrange, que Dieu parle à nous comme en 
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tourbillon, comme en tonnerre, lors qu'il nous aura 
affligez, et que nous n'en pourrons plus. Ne sojy- 
ons point esbahis si Dieu continue à parler ainsi 
à nous: car il sait pourquoy il le fait. Que si 
nous n'appercevons pas les fautes qui sont en nous, 
ne laissons pas de nous condamner. Et mesmes 
encores qu'elles n'y fussent point, Dieu cognoist 
que nous y pourrions tomber du iour au lende- 
main, voire et à chacune minute: et Dieu en nous 
chastiant use de medecine preservative. Et ainsi 
portons patiemmment les afflietions que Dieu nous 
envoye, sachans que par ce moyen il avance nostre 
salut, et le procure. 


Or venons maintenant aux propos que Dieu 
traitte ici. En premier lieu il defie Iob en disant, 
Trousse les reins comme wn habile homme, et bien 
vaillant. 1l est vrày qu'il n'y a qu'un mot en 
Hebrieu: mais il emporte un homme vertueux, un 
vailant homme. Il dit done, Monstre toutes tes 
vaillances. Et en cela nous voyons que Dieu ne 
parle point seulement pour la personne de Iob: 
mais c'est à tout le genre humain sans exception: 
comme s8'l disoit, Que les hommes apportent toutes 
leurs forces, qu'ils se disposent tant qu'ils vou- 
dront, qu'is viennent avec tout leur equippage: 
que gaigneront-ils contre moy? Voila done une 
defiance que Dieu fait à grans et à petis, pour 
monstrer qu'ils ne pourront apporter nulle vertu 
qui soit pareille à la sienne: c'est le premier. Or 
il semble bien que cela soit par trop vulgaire: ear 
il n'y a celuy qui n'eust horreur de se vouloir 
faire du tout esgal à Dieu. Quand on demandera 
aux hommes, si leur intention est de monter si 
haut, que Dieu n'ait plus de superiorité sur eux: 
ils diront, Comment? Ne seroy-ie pas bien enragé? 
Mais cependant en nous picquant contre luy, nous 
le faisons. Si nous voulons nous iustifier, et ex- 
euser nos fautes: n'est-ce pas despiter Dieu? N'est- 
ce pas luy faire la guerre? Quand done nous 
entrons ainsi en combat avec luy, il nous semble 
que nous pourrons faire partie contre luy. Comme 
defait si l'homme ne s'esbahit point de la maiesté 
de Dieu, il presumera de venir à bout de ce qu'il 
entreprend, il ne pourra iamais estre retenu. Si 
done nostre temerité nous transporte iusques là de 
batailler à l'encontre de Dieu: c'est signe que nous 
imaginons qu'il y a une vertu en nous pareille à 
la sienne. Et ainsi ce n'est point sans cause que 
Dieu nous defie ici tant que nous sommes, et grans 
et petis, monstrant. que c'est une furie à nous de 
venir ainsi combatre contre luy: car iamais nous 
n'en viendrons à bout. 


Et notons bien, quand Dieu dit, Z'rouwsse tes 
reins comme un vaijlant homme: qu'ici il declare 
que c'est en vain que nous presumons de toutes 
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nos forces. Qui est cause de nous faire ainsi har- 
dis, quand nous pretendons d'estre iustes, que nous 
voulons estre sages: sinon que nous cuidons ce qui 
n'est point? Si nous n'estions preoceupez de ceste 
folle opinion qu'il y a quelque vertu en nous, iamais 
nul n'oseroit s'attacher ainsi à Dieu: Notamment 
done il nous est iei parlé des forces humaines, afin 
de monstrer que ce n'est que fumee de ce que les 
hommes en pensent: et qu'ils auront beau se faire 
à eroire qu'ils sont robustes: mais que Dieu les 
cognoist tels qu'ils sont. Cependant il monstre 
qu'il ne veut point avoir une humilité contrefaite: 
comme nous voyons que beaucoup en voulant s'hu- 
milier devant Dieu, mentiront: c'est à dire, de 
bouehe ils econfesseront ce que le coeur ne porte 
pas. Entre les Papistes on preschera bien ceste 
vertu d'humilité: mais quand ils disent, Helas! ie 
suis un povre pecheur, ils ne laissent pas d'avoir un 
propos tout repugnant: c'est qu'ils meritent devant 
Dieu, et combien qu'ils soyent pecheurs, ils ont 
leurs satisfaetions pour se racheter. Voila donc les 
Papistes qui seront enflez d'orgueil comme crapaux: 
et cependant ils feront semblant de passer tousiours 
condamnation devant Dieu. Et entre nous combien 
y en a il qui sont ainsi farcis d'arrogance? Bref, 
les hommes ne peuvent monstrer signe d'humilité 
que par mocquerie, d'autant qu'ils sont persuadez 
de beaucoup valoir. Pour ceste cause Dieu declare 
ici, que quand nous aurons examiné toutes nos 
forces, que nous aurons bien pensé à ce qui est en 
nous: nous trouverons en la fin que le tout n'est 
rien, et qu'il n'est plus question de nous armer, 
ne de nous mettre en appareil, pour nous dresser 
contre luy. Voila donc ce que nous avons à noter 
en somme: c'est, que nostre Seigneur ne nous deés- 
pouile point de ce que nous avons, afin d'avoir 
quelque avantage sur nous. Car quand nous l'au- 
rons contemplé, que nous cognoissions seulement 
quels nous sommes: et alors nous verrons bien, 
qu'il n'y a plus ne force ne vertu pour nous dresser 
contre luy. Quand il est parlé de érousser les reins, 
c'est à la facon de ee termps-la, et.du pays aussi: 
pouree qu'on portoit de longues robbes, et quand ils 
allyent en combat ou en voyage, ils troussoyent 
leurs reins pour estre plus agiles. Dieu done mop- 
stre ici, que quand les hommes auront tout fait, en 
la fin ils se trouveront confus. Et ainsi n'attentons 
point de nous faire valoir: ear ce sera tousiours 
pour nous redarguer tant plus de nostre folle arro- 
gance: mais gaignons nostre cáuse en nous con- 
damnant: comme c'est le seul moyen pour obtenir 
grace devant Dieu: ainsi qu'il est dit, que nous 
serons absous de luy, quand nous aurons apprins 
de nous condamner: mais que si nous y allons par 
orgueil pour heurter contre sa main, laquelle est 
trop. forte pour nous, il faudra que nous soyons 
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eassez et brisez sous icelle, et sentirons que c'est 
un fardeau trop pesant. 

Or cependant il est dit, Pourras-tu renverser 
mes iugemens, el me condammer en te iustifiant? Si 
tw prelens de ce faire, regarde si tu pourras abbatre 
tous les orgueilleuz du monde? Ici Dieu prend la 
eause qu'il a à plaider contre Iob, c'est assavoir 
qui sera le plus iuste. Non pas que l'intention de 
lob fust telle de blasphemer contre Dieu si vilaine- 
ment (comme nous avons dit ei dessus) il eust mieux 
aimé estre mort cent mille fois, que d'avoir pensé 
un propos si execrable de vouloir condamner Dieu: 
mais tant y a qu'ainsi est, que quand l'homme se 
veut iustifier, et qu'il a ceste phantasie en la teste, 
il faut qu'il eondamne Dieu: quand il veut main- 
tenir sa cause, il faut qu'il renverse le iugement 
de Dieu. Cela a esté deduit par ei devant: mais 
il faut le reduire en memoire, et ce n'est point une 
repetition superflue que met ici le sainct Esprit. 
Notons bien done que si tost qu'un homme entre- 
prend de maintenir sa cause comme s'il estoit iuste, 
il veut condamner Dieu, voire obliquement: eombien 
qu'il n'ait point conceu cela de propos deliberé, .si 
est-co qu'il le fait. Et pourquoy? Car Dieu ne 
peut estre iuste, et ne peut estre luge aussi, ius- 
ques à ce que nous soyons tous damnables. Cepen- 
dant que les hommes auront quelque iustice en 
eux, comment est-ce que Dieu sera leur Iuge? Or 
il nous condamne tous une fois: et s'il y a iustice 
en nous, il nous fait tort: il faut done que toute 
nostre iustice soit abbatue, c'est à dire, que nous 
cognoissions qu'en nous il n'y a qu'iniquité, et que 
nous n'avons pas un seul grain de vertu qui soit 
louable: mais que ce n'est sinon puantise, ordure 
et infection. Iusques à ce que nous en soyons là 
venus, Dieu ne peut estre Iuge du monde. Et 
ainsi quieonques veut maintenir sa cause, et veut 
faire à eroire et à luy et aux autres, qu'il est pur 
et innocent: celuy-la renverse les iugemens de Dieu 
entant qu'en luy est: et puis on le condamne cruel. 
Il est dit, Qu'afin que Dieu soit iuste, il faut que 
toute bouche soit fermee, et que tout le monde 
se confesse redevable à Dieu. Voila les mots de 
S. Paul au troisieme des Romains (v. 19). Puis 
qu'ainsi est, au contraire il n'y aura plus de iustice 
en Dieu, mais elle sera abbatue, si de nostre costé 
nous avons la bouche ouverte, que nous venions 
repliquer à l'encontre de luy pour plaider nostre 
cause. 

Nous voyons done que ce n'est point en vain 
qu'il est ici dit à Iob, qu'il a voulu renverser le 
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iugement de Dieu, et qu'il l'a voulu condamner en 
se iustifiant. Or si cela est advenu à Iob lequel 
avoit une saincteté angelique, lequel au milieu de 
ses tentations a tousiours protesté qu'il vouloit 
donner gloire à Dieu, et l'a faict aussi sans fiction: 
helas! que sera-ce de nous qui sommes tant fra- 
giles? Avons-nous esté de longue main enseignez 
en la crainte de Dieu comme luy? En avons-nous 
eu une telle pratique? Nous y sommes-nous adon- 
nez? En avons-nous eu une telle cognoissance 
comme elle luy a esté donnee? Avons-nous eu une 
telle humilité? Helas! il s'en faut beaucoup. Et 
toutes fois nous voyons qu'il a failli, voire iusques 
à ceste extremité, de se vouloir exeuser en con- 
damnant Dieu. Regardons maintenant quels sont 
nos murmures, quand Dieu nous afflige en quelque 
sorte. Comment y procedons-nous? comme bestes 
enragees, nos passions sont si exorbitantes que c'est 
pitié. Il nous sera done reproché.à bon droit, que 
nous taschons de renverser la iustice de Dieu, afin 
qu'il ne soit plus Iuge du monde: que nous le 
condamnons en voulant maintenir nostre iustice. 
Voila qui nous doit bien apprendre, de nous tenir 
serrez toutes fois et quantes que nous voulons 
plaider contre Dieu, et que nous pensons avoir 
bonne cause: Helas! et qui suis-ie? que ie me 
vienne ainsi eslever contre celuy qui m'a creé et 
formé? que ie le vueille despouiller de sa iustice? 
Il est impossible que Dieu n'ait toute perfection 
de iustice en soy. Et pourtant quand ie me seray 
ainsi desbordé pour me dresser contre Dieu: ne 
faudra-il point qu'il me eonfonde, et que ce soit à 


.ma grande confusion? Voila ce qui nous doit re- 


tenir. Que nous cognoissions done ceei toutes fois 
et quantes qu'il nous advient de nous despiter 
contre Dieu, et que nous ne pouvons recevoir les 
afflictions de sa main: que nous entrions en ceste 
consideration, que c'est autant comme si nous vou- 
lions despouiller Dieu de sa iustiee, et faire qu'il 
ne fust plus Iuge du monde. (Or puis qu'ainsi 
est, gardons nous de tels blasphemes, et que nous 
ayons horreur de venir iusques là: sachans que si 
nous y sommes une fois entrez, voila comme un 
abysme profond, duquel il sera diffieile de nous 
retirer. Avisons done de ne nous plus eslever à 
lencontre de Dieu: mais plustost de nous humilier 
en tout et par tout sous luy. Voila comme il nous 
en faut faire. Le reste sera reservé à demain. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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SERMON OLY 


i 


LE CENT CINQUANTECINQUIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XL. CHAPITRE. 


Ce sermon est encores eur les versets quatriéme, cinquiéme, sixiéme, et sur le texte ici adiouste. 


7. Ielte la veuà sur les hautains pour les acca- 
bler, abysme tous les meschans, et les racle de leur 
liew. 8. Cache les en la poudre, lie leur face en 
lenebres, 9. Et alors ie diray que ta dextre le peut 
sauver. 10. Voici -Behemoth que vay fait avec toy, 
il mangera le foin comme le boeuf. 11. Sa force est 
en ses reins, sa veriu est aw mombril de son venire. 
19. Ii dresse sa queué comme wn cedre, les nerfs de 
ses genitoires sont: entrelassez. 19. Ses os sont comme 
d'airain, et ses pelis os sont comme barres de fer. 
14. C'est le commencement des voyes de Dieu, celuy 
qui la fait ielle son glaive contre luy. 15. Les mon- 
lagnes luy portent herbes, et toutes les bestes des 
champs se iowent. 16. Il demewre eníre les roseaux 
et aux lieux humides. 1". Les ombres le cowvriront, 
el les saules des torrens le cachent. 18. Voici il 
humera les fleuves, ei me s'em estonnera poit: 4l se 
fie que le Iordain passera par son gosier. 19. On 
le prendra à wn hamegon par ses marines, et le 
percera-on. 


Nous vismes hier que quand les hommes se 
despitent en leurs adversitez, ils intentent  procez 
contre Dieu, se voulans iustifier en le condamnant: 
car combien qu'ils ne parlent pas ainsi de bouche, 
neantmoins la chose est telle, que si l'homme se 
veut excuser, il condamne Dieu. Or maintenant 
qui gaignera la cause? Et voila pourquoy il est 
dit, qu'ayant apporté toutes nos forces, ce ne sera 
rien: qu'il s'en faudra beaucoup que nous soyons 
pareils à celuy qui nous a creez, et qui tient tout 
en sa main. Et maintenant il nous est remonstré 
que c'est de nous au regard de Dieu, afin de nous 
faire rabaisser nostre caquet. Et defait c'est ce 
qui doit amener les hommes à humilité, que de 
regarder à leur condition: et cependant cognoistre 
aussi quelle est la gloire et la maiesté de Dieu. 
Car si les hommes se regardent simplement, encores 
ne laisseront-ils pas de presumer et de s'eslever 
tousiours en quelque vaine fiance: mais quand ils 
levent les yeux en haut, et qu'ils contemplent Dieu, 
et puis qu'ils descendent à eux, les voila du tout 
abbatus. Il est donc dit, Ton bras esi-il semblable 
à celuy de Dieu, et bruiras-tu d'une voix semblable à 
luy? Or si l'homme regarde son bras, voire toutes 
les forces du monde, qu'y trouvera-il en comparaison 
de ceste puissance infinie qui domine sur tout? Il 
est vray (comme i'ay desia dit) que l'homme sera 





assez fol, pour cuider que sa force est grande, 
quand il ne iettera point sa veuàé plus loin: mais 
si tost que Dieu se monstre, il faut que tout le 
reste soit comme aneanti. 

Et afin que ceci nous touche mieux, il est dit 
à Iob, Qu'il se veste de gloire, de magnificence, et de 
maiesté. Voila comme l'Escritare parle de Dieu: 
et aussi (comme la chose le monstre) qu'est-ce que 
le ciel, sinon un manteau imperial ou royal que 
Dieu a: tellement que nous sommes contraints 
d'estre esmeus à reverence quand nous contemplons 
les creatures: car il n'y a rien qui ne serve pour 
orner la maiesté de Dieu, afin qu'elle soit adoree 
de nous comme il appartient, et comme elle le me- 
rite. Or maintenant allons cercher des accoustre- 
mens semblables: quel sera ou le cousturier, ou le 
brodeur? (Oü est-ce que nous trouverons telle 
matiere, pour nous revestir d'une gloire semblable 
à celle qui apparoist en Dieu? Il faut done que 
les: hommes soyent bien insensez, quand ils s'aveu- 
glent, et qu'ils s'oublient iusques là, de murmurer 
contre Dieu, d'estre ses parties adverses, et de le 
provoquer contr'eux. Ne meritent-ils point une 
horrible condamnation? Voila donc ce que nous 
avons ici à noter en somme: c'est que quand il a 
estó parlé du bras de Dieu, nous en avons ici une 
exposition. Et comment? Le bras de Dieu en soy 
est invisible: non point qu'il ait des bras, ne des 
mains, mais nous parlons de toute son essence. 
Voila done Dieu qui nous est incognu en soy: 
mais il s'est manifestó par ses oeuvres, tellement 
que le ciel (comme i'ay dit) est sa robbe. Quelque- 
fois il est bien appellé son siege: mais il est dit 
quant et quant, que c'est comme une figure visible 
de sa maiesté. Autant en est-il de la terre: bref, 
haut et bas Dieu se monstre à nous: non point 
comme i'ay dit en son essence: mais en ce que 
nous pouvons comprendre, tellement que ce nous 
soit un tesmoignage qu'il y a une maiesté infinie 
en Dieu. Et pourtant apprenons, combien que 
nous ne puissions venir ne monter si haut que de 
cognoistre Dieu: toutes fois d'autant qu'il ne se 
laisse point sans tesmoignage, mais qu'il se declare 
à nous entant qu'il est utile: apprenons, di-ie, 
de le contempler, voire en ses creatures: et d'ap- 
pliquer le tout à cest usage, que nous apperce- 
vions qu'il y a un Dieu qui a tout fait, et qui 
gouverne tout. 
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Au reste quant à ce qui est dit de ceste 
voix bruyante: i| est vray que les hommes crieront 
par trop haut: comme on voit qu'ils aguisent leurs 
langues pour blasphemer contre Dieu, et le despiter. 
Il est dit au Pseaume (13, 9), que les meschaus 
ne se contentent point d'estre orgueilleux entre les 
hommes, d'aceuser l'un faussement, de defier l'autre, 
de faire des trahisons et pratiques meschantes: mais 
qu'ils dressent leur groin contre le ciel, et s'attachent 
à Dieu: que leur orgueil est tel, qu'ils osent bien 
attenter contre la maiesté de Dieu. Or voila donc 
les hommes qui bruyent: mais cependant Dieu les 
fera bien taire quand il luy plaira. Et en quelle 
sorte? Nous avons veu par ci devant, que les ton- 
nerres (comme aussi il est dit au Pseaume [29]) 
sont les voix de Dieu. Quand done un tonnerre 
fait retentir les montagnes, que l'air en est comme 
fendu, que la terre en tremble, que les arbres en 
sont esmeus, que les rochers en sont estonnez: 
quand nous oyons tout cela, qui est celuy de nous 
qui presumera plus de parler contre Dieu? Car il 
a une voix qui nous imposera bien silence: crions 
haut à plein gosier: tant'y a que Dieu sera ouy 
en despit de nos dens, il faudra que tous nos mur- 
mures soyent mis bas. Au reste encores que Dieu 
ne tonne point d'une telle fagon: si est-ce qu'en 
nous declarant sa volonté, il faudra qu'il nous ferme 
la bouche, et que toutes nos clameurs soyent bien 
estaintes par luy. Il ne faudra point qu'il descende 
du ciel pour ce faire, ne qu'il se monstre ici en 
forme visible: mais comme il a creó toutes choses 
par sa parole, et sont aussi soustenues en vertu 
d'icelle: il fera par icelle que nous defaudrons non 
seulement quant à nos langues, mais quant à nos 
esprits, et à toutes nos vertus. Dieu donc a di- 
verses manieres de parler, par lesquelles il impose 
tellement silence aux hommes, que quand ils vou- 
dront se rebeequer contre luy, ils n'auront nulle 
audience: et pourtant apprenons à nous taire de 
nostre bon gré, et pratiquer la lecon d'hier, c'est 
de mettre la main sur là bouche: combien que 
nous ayons de nature céste audace, de nous eslever 
contre Dieu, resistons à cest orgueil diabolique: 
apprenons de donner gloire à nostre Dieu simple- 
ment, confessans qu'il n'y a que toute povreté en 
nous. Quand nous serons ainsi confus de nostre 
bon gré, non seulement ceste voix de Dieu ne nous 
sera plus espouvantable: mais elle sera pour nous 
vivifier: et Dieu aussi nous ouvrira la bouche, que 
nous pourrons parler en liberté. D'oü vient cela, 
que les fideles se puissent glorifier contre le diable, 
qu'ils puissent despiter la mort? d'oü vient ceste 
hardiesse que nous pouvons invoquer Dieu comme 
nostre Pere, et nous reclamer d'estre ses enfans? 
C'est pouree que nous avons eu la bouche close 
quand nous nous sommes condamnez, que nous 
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avons apprins que ce n'est rien de nous, et qu'il 
n'y a que toute vanité. Quand done nous avons 
eu ainsi la bouche close, pour ne nous point attri- 
buer chose qui 80it, pour ne point maintenir nostre 
querelle, mais passer condamnation volontaire: Dieu 
par sa bonté infinie fait que nous ayons liberté de 
parler, non seulement. entre les hommes, mais de- 
vant lui: que nous.venions là franchement pour 
l'invoquer, ne doutans point que nostre voix ne 
Soit portee des Anges devant son throne, qu'elle 
ne soit là receué et ouye. Voila que gaignent ceux 


. qui se taisent simplement pour confesser que toute 


gloire appartient à Dieu, pour s'aneantir en eux- 
mesmes: c'est qu'ils ont la bouche ouverte, selon 
qu'il a esté declaré. Mais à l'opposite tous ceux 
qui voudront lever le caquet, tous ceux qui vou- 
dront avec leur arrogance s'enfler pour maintenir 
leur iustice: il faudra qu'ils sentent combien la 
voix de Dieu est espouvantable: et puis, qu'ils 
erient tant qu'ils voudront, si est-ce que Dieu en 
despit de leurs dens les cassera, et lors tous leurs 
eris seront cessez et esvanouis. Et comment le 
fera-il? Car il a une voix par trop terrible. 

Or apres que cela est dit, il y a aussi une 
autre raison qui est mise en avant pour humilier 
les hommes: c'est que Dieu les defie, assavoir s'//s 
pourront, en regardant les orgueilleuz, les consumer : 
s'ils pourront racler tous les meschans. Sils le font, 
0 ils monstreront qu'ils on en eux dequoy s'eslever: 
mais si cela n'y est, comment oseront-ils attenter 
nulle querelle contre Dieu? Or ici il y a tousiours 
ceste comparaison que i'ay touchee: c'est que quand 
nous aurons cognu que c'est de Dieu, quelle est sa 
nature, quel est son office: nous venions à nous 
regarder à l'opposite, afin que cela donne tant plus 
grand lustre, et à la gloire de Dieu incomprehen- 
sible, et à tant de povretez qui sont en nous. En 
somme il nous est signifié en ce passage, que 
l'offüce de Dieu est d'abysmer tous orgueilleux de 
son seul regard, et d'exterminer les meschans: que 
quand il semblera qu'ils ayent la vogue, qu'ils 
feront leurs triomphes, tant-y a qu'ils seront raclez 
de la terre. Dieu s'attribue cela. Or maintenant 
les hommes peuvent-ils faire le semblable? Avons- 
nous un regard qui soit pour abolir nos ennemis, 
et sur tout pour aneantir les meschans? Au reste 
notons iei que Dieu ne parle pas d'une puissance 
absolué (comme nous avons dit) mais il parle d'une 
puissance coniointe avec sa iustice. 

Et voila pourquoi notamment il parle des or- 
gueileux et des meschams. Notons bien donc ces 
deux choses: qu'iei Dieu se magnifie, d'autant que 
par son regard il peut destruire et ruiner les 
meschans: et cependant qu'il espargne ses creatures, 
et ne desploye ceste vertu-là sinon sur les or- 
gueilleux et sur les meschans. Dieu dono est tout 
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puissant: mais quoi qu'il en soit, il veut que sa 
iustice, Soit cognue parmi, et qu'on confesse (comme 
aussi la chose le monstre) que cela est pour dompter 
les appetits de tous ceux qui se submettent à sa 
maiesté, et qui s'y assuiettissent: au contraire, qu'il 
foudroye sur ceux qui presument par trop d'eux, 
et qui s'enorgueillissent, et qui usent de repliques 
et de contradictions pour faire que Dieu leur soit 
ennemi mortel Or comme il a esté parlé de la 
voix ci dessus, ainsi maintenant nous faut-il traitter 
de /a veué et du regard. Les fideles demandent à 
Dieu qu'il leur monstre sa face: car voila aussi oü 
gist tout nostre ioye, et felicitéó et salut: comme il 
en est parlé au Pseaume (80, 4), Seigneur monstre 
nous ta face. Et nous serons garentis. Voila tout 
nostre bien, voila tout nostre contentement, et tous 
nos souhaits, Qu'est ce. done qui nous est le plus 
desirable? C'est le regard de Dieu: comme à l'op- 
posite quand il nous tourne le dos, quand il se 
cache de noub, il faut que nous soyons comme 
perdus et desesperez: car il n'y a rien oü l'homme 
puisse se reposer, sinon quand il cognoist que Dieu 
a le soin de lui. Cependant donc que Dieu daigne 
avoir loeil sur nous, il y a de quoi nous esiouyr, 
nous sommes asseurez qu'il nous maintiendra, et 
qu'il ne nous faut rien craindre: mais ei Dieu nous 
met en oubli, nous sommes estonnez, et non sans 
cause: car nous sommes comme exposez en proye 
à Satan, cent mille morte nous environnent, et n'y 
a point de remede. 

Nous voyons done que le regard de Dieu est 
à souhaitter, voire quand nous venons à lui en 
toute. humilité, et avec un courage et vraye affection 
d'adherer à lui. Mais si nous eslevons nos sourcils, 
comme il en est parlé en l'autre passage, et que 
nous ayons un front d'airain, que nous soyons enflez 
pour nous faire valoir quant à Dieu comme par 
despit de lui: 6 il faudra qu'il nous regarde d'un 
autre oeil: ce ne sera plus pour nous esiouyr, mais 
ce sera pour nous abysmer du tout. ll ne faudra 
done. qu'un seul regard de Dieu, pour racler les 
hommes de ce monde, quand ils voudront avoir un 
regard de fierté contre lui. Et ainsi apprenons ce 
qui est iei dit: c'est assavoir, que quand Dieu re- 
garde les orgueilleux, c'est pour les abysmer du 
tout. Et pourquoi? D'autant qu'ils ont eu un 
mauvais regard. Sur cela baissons la teste, tendons 
à Dieu, faisons lui hommage: et cependant prions- 
le qu'il nous illumine les yeux, afin que nous le 
cerchions comme nostre Pere, et que nous soyons 
regardez de lui en telle sorte, que nous ayons là 
toute perfection de ioye, que nous y ayons un vrai 
eontentement pour nous reposer. Or cependant il 
nous est monstré én ce passage, que l'office de Dieu 
(comme souvent l'Escriture en parle) est de ren- 
verser ceux qui se veulent eslever: selon qu'il est 
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! 
| dit, Quiconques s'exaltera sera abbatu. Notons bien 


done, que Dieu a une guerre mortelle et irrecon- 
eiliable contre tous ceux qui ne se tiennent point 
en leur mesure, qui ne cognoissent point leur 
petitesse pour s'humilier, mais qui se veulent faire 
grands: qu'il faut que Dieu les rencontre, et qu'ils 
heurtent ensemble. Si ceci estoit bien ecognu, il 
ne faudroit plus tant de sermons pour nous amener 
à humilité, Car n'est-ce pas une chose horrible, 
que les vers de terre viennent de propos deliberé 
batailler contre Dieu? Or est-il ainsi, que tous 
ceux qui presument d'eux-mesmes, qui cuident valoir 
quelque chose, qui se font à croire d'estre ou sages, 
ou vertueux, ou iustes, tous ceux-là, di-ie, font la 
guerre à Dieu. S'ils ne le disent de bouche, c'est 
tout un: car la chose est telle: et voila Dieu qui 
nous declare que l'homme ne peut se iustifier en 
soi, que quant et quant il ne vienne heurter au 
ciel. Ainsi done quand nous serions bien persuadez 
de ceste doctrine, Que tous orgueilleux sont ennemis 
de Dieu, et provoquent son ire contre eux: nous 
cheminerions en autre modestie et simplicité que 
nous ne faisons pas. Mais quoi? Il nous semble 
que Dieu se doive retirer pour nous faire place. 
Et voila comme les hommes s'enyvrent. 

Or tant y a que si auiourd'hui nous n'escou- 
tons ceste doctrine pour nous y ranger: en la fin 
nous sentirons par experience que ce n'est pas en 
vain qu'il est dit, Que le regard de Dieu est sur les 
hautains, pour les vacler de ce monde, et qu'il n'y 
a plus que les debonnaires qui ayent heritage 
perpetuel. Mais pour mieux faire nostre profit de 
ceste doctrine, notons bien quels sont les orgueilleux. 
Car l'orgueil ne sera pas tousiours cognu des hom- 
mes pour le condamner: mais quiconques se fie en 
sa vertu, quieconques presume de sa iustice ou 
sagesse, quiconques s'enyvre en sa grandeur et en 
son eredit, quieonques (bref) passe sa mesure, celui- 
là est orgueilleux devant Dieu. Et comment est-ce 
que les hommes passent leur mesure? Quand ils 
cuident avoir une seule goutte de bien: et iusques 
à tant que nous soyons comme aneantis, il n'y a 
point de modestie ne d'humilité en nous. Et au 
reste, quand Dieu nous aura fait quelques graces, 
quil nous aura revestus des dons de son sainet 
Esprit: que cela ne nous face point lever les cornes 
contre lui pour le despiter. Quand nous aurons un 
bon esprit et bien aigu, ce n'est point de nostre 
sens propre: et pourtant il ne faut point que nous 
prenions occasion de nous eslever à cause de cela: 
car nous en sommes tant plus tenus à Dieu. Et 
au reste que celui qui est le plus grand, tasche de 
servir aux petits, et qu'il ne mesprise point ceux 
que Dieu a honorez pour les mettre d'un rang avec 
lui. Quand done nous cuiderons estre quelque 
chose en nous, ou bien que sous ombre des graces 
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de Dieu nous serons enflez de presomption pour 
mespriser nos prochains: voila l'orgueil qui despite 
Dieu, et qui provoque sa vengeance contre nous. 
Que faut-il donc? Si nous ne voulons avoir Dieu 
pour contraire, apprenons de nous defier de ce qui 
est en nous, de ne concevoir nulle presomption 
qui nous esleve: mais, en somme et en bref, disons 
que nous ne sommes rien. Et puis quand Dieu 
nous aura eslevez par dessus les autres en honneur, 
ou qu'il nous aura distribué quelques vertus: que 
nous sachions que cela procede de lui. Et au 
reste que nous soyons amiables, nous abstenans 
de faire tort à nos prochains, ou de mespriser 
ceux qui sont enfans de Dieu comme nous, pour 
le moins qui sont creez à une mesme semblance 
et nature. 

Voila donc quant à ce qui est dit, Qwe l'office 
de Dieu est de reprimer toute la fierté des hommes 
par son regard. Or il adiouste quant et quant, les 
meschans, afin de monstrer qu'en general il est 
ennemi des meschans: mais pouree qu'à grand' 
peine se peut-il faire, quand les meschans se des- 
bordent à mal, que l'orgueil et fierté ne domine 
en eux (comme ils sont contempteurs de Dieu), 
voila pourquoi il est expressément et plus au long 
parlé de ces hautains, qui s'oublient, et qui se font 
à croire merveilles de leur vertu. Car si les hom- 
mes n'avoyent en eux ceste arrogance de mespriser 
Dieu: il est certain qu'ils se tiendroyent cois, ils 
ne lascheroyent point ainsi la bride à leurs cupiditez. 
Il faut done que l'orgueil nous transporte, quand 
nous usons d'outrage et de violence à l'encontre 
de nos prochains, que nous pillons l'un, que nous 
ravissons la substance de l'autre, que nous usons 
de toute malice: c'est signe qu'il n'y a nulle crainte 
de Dieu en nous, que nous ne cognoissons pas 
mesmes que nous sommes mortels. Car celui qui 
eognoistra qu'il a seulement à passer par ce monde, 
et que sa vie est fragile et caduque: il est certain 
qu'il sera retenu de ceste seule consideration. Et 
ainsi il faut bien que les hommes soyent ensorcelez, 
et qu'ils ne eognoissent plus quels ile sont, ne quelle 
est leur condition, quand ils se desbordent. Et 
defait voila pourquoi le Prophete Habacuc (2, 4) 
quand il dit, Que le iuste vivra de foi, à l'opposite 
prononce, que toute hautesse sera abbatue. Et 
qu'entend-il par toute hautesse? "Tl entend toute 
rebellion eontre Dieu, et malice contre'les hommes: 
mais il use de ce mot de hawfesse, pource que 
l'homme se mescognoist, et est comme forcené, 
quand il se desborde ainsi pour despiter son Dieu. 
Or maintenant on pourra demander si Dieu ex- 
termine de ce monde tous orgueilleux: car on voit 
plustost qu'il les espargne, et leur met la bride sur 
le col, qu'ils font leurs triomphes à plaisir. Mais 
notons que ce n'est point à nous d'assigner le 
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terme, pour dire que Dieu à heure presente con- 
fonde et destruise tous orgueilleux: il le fera, ouy 
en temps opportun. Et ainsi combien que les or- 
gueilleux dominent, et qu'il semble que Dieu leur 
laisse faire à leur teste, et que mesmes ils se rient 
cómme s'il n'avoit point la puissance de les re- 
primer: si est-ce que tousiours il a cest office qui 
lui appartient, pour racler de ce monde les or- 
gueilleux et les meschans par son seul regard. 
Ouy: mais, comme il est dit en J'Escriture, quel- 
quesfois il se cache des fideles: non pas que iamais 
il les mette en oubli, et qu'il n'ait point le soin 
d'eux: mais il ne le monstre point par effect: afin 
d'esprouver nostre foi et patience. Il nous semble 
bien, que Dieu nous ait oubliez, quand nous som- 
mes en quelque danger, et mesmes que nous sentons 
les coups, bref, que nous voyons la mort presente: 
et que cependant nous ne voyons point que Dieu 
nous vueile tendre la main: nous erions alors, 
Helas! Seigneur, oà et-tu? comment m'as-tu oublié? 
Voila les complaintes que nous ferons selon nostre 
apprehension charnelle. Ainsi il semble, que Dieu 
ne regarde point les orgueilleux, quand il les laisse 
ainsi letter leur venin, et qu'il leur &ouffre tant de 
violences et d'enormitez qu'ils commettent. —Voire: 
mais pource que leur saisón n'est pas eneores venué, 
attendons que Dieu ouvre ses yeux sur eux, et 
alors ils seront abysmez. Si done pour un temps 
ils sont supportez, et que Dieu dissimule: sachons 
que le temps n'est pas encores venu, qu'il les re- 
garde en son ire pour les exterminer, comme nous 
avons dit. Or ceste doctrine doit servir à double 
usage: car les fideles se doivent consoler: et com- 
bien que Dieu du premier coup ne les delivre point 
de la tyrannie des meschans, toutes fois ils ont 
occasion de se reposer en lui. Pourquoi? ce n'est 
pas qu'il ait quitté son office, voire encores qu'ils 
s'eslevent contre lui, mais la saison n'est pas en- 
eores venué: il les engraisse, comme on fera un 
boeuf: mais comme on sait bien quand on: le doit 
tuer: aussi Dieu sait bien le iour de la ruine des 
orgueilleux et de tous meschans. Voila donc comme 
en premier lieu les fideles doivent estre patiens, 
quand ils voyent que Dieu dilaye à exterminer les 
arrogans, et les meschans: qu'il faut qu'ils se tien- 
nent cois, iusques à ce que la chose se face. Cepen- 
dant, que les orgueilleux pensent à eux: et craignons 
de nous flatter, quand Dieu nous espargne: ne 
pensons point estre eschappez de sa main: et sous 
ombre qu'il nous supporte et qu'il dissimule, ne 
eueillons point plus grand' audace pour attenter 
ne ceci ne cela. Et pourquoi? Car en la fin nous 
serons regardez de lui: et alors nos fautes seront 
descouvertes à nostre plus grande confusion. Et 
ainsi done notons bien, qu'encores qu'on n'appercoive 
point les iugemens de Dieu à l'oeil chacun iour, 
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pour cela on ne doit point laisser de cheminer en 
crainte et solicitude: et qu'il nous faut estre retenus 
par la parole de Dieu. Car voila aussi en quoi 
nostre foi se demonstre: c'est qu'au milieu de nos 
miseres nous puissions contempler les graces que 
Dieu nous a promises. Et au contraire, quand il 
nous semble que la condition des meschans est 
meilleure que celle des bons: que nous ne laissions 
pas d'avoir tousiours esperance de la vie eternelle, 
combien qu'elle ne nous apparoisse pas. Pourquoi? 
D'autant que Dieu nous l'a promise, car ce qui est 
procedé de sa bouche n'est point frustratoire. Voila 
done comme il nous faut pratiquer ceste doctrine. 
Or maintenant regardons 8i nous pourrons faire le 
semblable, à ce qui est ici dit de Dieu. D'un seul 
regard pourrons-nous abysmer les meschans? Pour- 
rons-nous purger la terre de tous orgueilleux, 
comme Dieu pourroit faire quand bon lui semble- 
roit? Helas! qui sommes-nous? Ainsi done ap- 
prenons de donner gloire à celui qui se monstre 
Iuge du monde, qui a toute puissance en sa main, 
et en use en tout ordre, et en telle equité qu'il n'y 
a que redire. Et combien que les choses nous 
semblent troublees et confuses souventesfois, ne 
laissons pas toutes fois de contempler tousiours la 
puissance de Dieu qui se demonstre parmi, et sa 
bonté: et si nous avons les yeux purs, il est cer- 
tain que iamais nous ne faudrons à cognoistre et 
discerner que Dieu gouverne iustement le monde. 
Voila done: comme nous avons à pratiquer ceste 
doctrine: quand nous aurons cognu Dieu en soi 
tel qu'il est, et qu'il se declare par effect et ex- 
perience: que nous descendions à nous, que nous 
facions examen de nos foiblesses, afin de nous hu- 
milier: et que nous n'attentions pas de quereller à 
l'eneontre de celui qui à toute perfection de iustice 
et de vertu en soi Voila en somme ce que nous 
avons à retenir. 

Et mesmes pesons bien le mot qui est adiousté 
pour conelusion: c'est assavoir, Qwe l'homme se 
pourra sawver de sa mo, quand 9l awra cela: 
comme s'il estoit dit, que Dieu eonfesse qu'on se 
peut lors passer de lui. Quand done chaeun de 
nous aura ceste vertu dont il est parlé, ó il ne faut 
plus que nous recourions au ciel, que nous in- 
voquions nostre Dieu pour sauveur: ear chaeun se 
sauvera. Quand cela est dit, c'est pour ramener 
les hommes à eeste cognoissance, qu'ils ont besoin 
d'estre sauvez d'ailleurs, et qu'ils n'ont point leur 
vie en leur main, et qu'ils ne se peuvent nullement 
garentir. Cognoissons done que nous ne vivons 
point de nous-mesmes, et que nous n'avons aussi 
nul moyen de nous maintenir: et mesmes encores 
que tout le monde nous favorisast, qu'il semble 
bien que nous eussions toutes choses à souhait: 
tant y a que nous ne sommes rien: mais il faut 
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que nous dependions du tout de nostre Dieu, et 
que nous soyons sauvez par sa main. Voila pour 
un Item. Or de primeface il semble que cela soit 
assez vulgaire, comme les hommes de nature sont 
enseignez de recourir à Dieu: mais cependant ne 
voit-on pas ceste yvrongnerie, ou plustost ceste 
rage, qui nous transporte, qu'un chaeun se cuide 
sauver, qu'un chaeun se cuide garentir? Et qui 
nous l'a dit, sinon que nous sommes preoccupez de 
eeste fausse resverie que Satan nous a mis au cer- 
veau, qu'il y a quelque vertu, quelque iustice, quel- 
que sagesse en nous? Ainsi donc notons que ce n'est 
point une doctrine vulgaire, quand Dieu nous re- 
proche que nul de nous ne se peut sauver de sa 
main: ear c'est pour nous monstrer qu'il nous faut 
defier de nous et de toutes nos vertus, qu'il nous 
faut estre aneantis tellement, que nous n'ayons ni 
repos ni appui, ni contentement qu'en luy seul. 
Qu'est-ce done qui nous sauve? C'est la main de 
Dieu. Et pourquoy? C'est sa pure bonté et gra- 
tuite: car si l'homme: avoit quelque chose de soy, 
Dieu ne luy en porteroit point d'envie: il diroit, 
Et bien, partissons, voila qui est à moy, voila qui 
t'est deu. Car Dieu a-il besoin d'emprunter de 
nous? Faut-il, pour se faire valoir qu'il vienne 
ravir ce qui nous est deu, et ce que nous tenons 
de droit? Nenny, non. N'imaginons point une 
telle phantasie, et confessons qu'il n'y a une seule 
goutte de salut en nous: mais qu'il faut que nous 
recourions simplement à nostre Dieu. Voila ce que 
nous avons à noter en ce passage. 

Or il est vray que quelque fois les meschans 
seront destruits et ruinez par le moyen des hom- 
mes: carla iustice est ordonnee à ceste fin-la: mais 
ceux qui sont au siege de iustice et qui ont le 
glaive en la main, peuvent-ils rien d'eux-mesmes? 
N'est-ce pas d'autant que Dieu les a là constituez, 
et qu'il luy plaist de se servir d'eux comme d'in- 
strumens? Ainsi donc il ne faut point que les 
moyens que Dieu a ordonnez en ce monde pour 
declarer sa maiesté, sa puissance, sa iustice, que 
cela l'obscurcisse, et que sa gloire n'en soit pas si 
bien ecognue: mais c'est afin que le lustre en soit 
tant plus grand. Et au reste, sans que les hom- 
mes y mettent la main, nous voyons comme il be- 
songne quand il luy plaist. Pour conclusion il 
nous est ici remonstré que Dieu a creé les bestes, 
voire en la mer et en la terre, et des bestes espou- 
vantables qui nous doivent bien faire trembler, afin 
que nous ne soyons plus si fretillans de nous venir 
adresser contre luy. 

Et notamment il est parlé de Behemoth, Or le 
nom de Behema, emporte simplement beste, et les 
boeufs, et les autres bestes y sont comprinses. loi 
en nombre pluriel il est dit, Voicy .Behemoth, que 
vay creé avec oy: et est parlé comme d'une seule 
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beste, combien que le nombre soit pluriel: mai& 
pouree que Dieu a voulu iei designer une espece, 
voila pourquoy il met en nombre pluriel Behemoth. 
Cependant on ne peut pas deviner quelle espece il 
touche, sinon que ce soit un elephant à cause de 
la grosse masse de corps qui est en ceste beste-la. 
Or qü'il ne parle point icy ni des boeufs ni des 
chevaux, ni des choses semblables, il appert: car il 
est dit, Que voicy Behemoth qui mange le foin comme 
wn boeuf. Dieu done dinstingue notamment entre 
l'espece des bestes dont il parle et les boeufs. Et 
ainsi sans travailler beaucoup, notons que Dieu a 
choisi en ce passage une espece de beste dont nous 
devons estre esbahis sur tout. Voila un elephant 
qui à un corps si robuste, qu'il est dit, Que ses os 
sont comme d'airain, et ses petits os, ou ses cartilages, 
qu'on appelle, sont comme des barres de fer: car c'est 
une chose incroyable à nous qui n'y sommes point 
accoustumez: mais ceux qui voyent ces bestes-la 
doivent estre effrayez d'un seul regard: il semble 
que ce soit une chose faite par artifice, veu que la 
grandeur est telle. Or si nous estions bien sages, 
il ne faudroit point sortir hors de nous pour con- 
templer la maiesté de Dieu: mais il faut que les 
hommes soyent renvoyez aux bestes à cause de 
leur ingratitude, quand ils ne cognoissent point 
Dieu selon qu'il se declare en eux. ll faut donec à 
cause de nostre stupidité et ingratitude que nous 
ayons de tels miroirs comme ils nous sont icy pro- 
posez quant aux elephans, et quant aux bestes 
semblables. Voyons-nous donc que Dieu a creé ces 
bestes-la en telle grandeur et en telle forme?  En- 
cores que nous n'eussions nulle autre enseigne de 
8à vertu: si est-ce que nous avons bien occasion de 
baisser la teste, et d'adorer ceste haute maiesté qui 
se declare en ces bestes sauvages-la. 

Et notamment il est dit, Que ces elephans sont 
creés avec nous: afin de nous monstrer comme Dieu 
a discerné selon qu'il a voulu, et a constitué un 
ordre admirable au monde, qu'il faut bien que les 
hommes soyent ravis en estonnement quand ils y 
pensent: voire, s'ils ont ceste discretion en eux de 
regarder 'ce qui leur est tout patent. Voila un 
homme qui aura un petit corps: et toutes fois il 
est constitué seigneur et maistre en ce monde. 
Pourquoy toutes choses sont elles oreóes, einon pour 
nostre usage? Et nous voyons un elephant qui est 
plus robuste beaucoup, nous voyons qu'il ne faut 
sinon un coup de iambe pour renverser une com- 
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pagnie d'hommes. Quand done nous voyons ces 
choses, et qu'il y a un tel ordre au monde, c'est 
bien pour nous monstrer que Dieu nous creant 
ainsi petits que nous sommes, nous a fait une grace 
excellente, et cependant qu'il s'est auesi monstré 
aux bestes brutes. Que s'il ne nous suffist de co- 
gnoistre ce qu'il a mis en nous: si nous contemplons 
les bestes brutes, nous trouverons là qu'il y a de- 
quoy nous estonner. Et cependant aussi notons 
bien, que s'il estoit question de dominer par gran- 
deur, les elephans l'emporteroyent bien par dessus 
nous. Mais quoy? Nous voyons qu'ils se laissent 
donter par les hommes comme petits poulains à 
l'estable. Nous voyons aussi d'autre costó, que 
Dieu les a destituez de beaucoup de choses. Voila 
une grande masse: et toutes fois ils ne peuvent 
plier les iambes, et faut qu'ils demeurent debout: 
ear quand un elephant est de plat, il ne &e sauroit 
relever. Quand nous voyons une telle vertu d'un 
costé, e£ que nous voyons un tel defaut de l'autre, 
assavoir que les jambes ne leur plient point, et qu'il 
faut que ces bestes demeurent debout pour prendre 
leur repos: que si un elephant est là couché plat, 
et qu'il soit question de le relever, c'est corame si 
on vouloit dresser une maison: quand nous voyons 


'eela: n'avons nous point de quoi glorifier la bonté 


de Dieu? Car à quoi tient-il que les elephans ne 
nous devorent tous? Ils mangent lé foin comme 
les boeufs. Quand done ces bestes qui pourroyent 
exercer une telle cruauté, de raser tout le genre 
humain de ce monde, quand di-ie, elles se paissent 
d'herbages par les montagnes, qu'elles s'en vont 
cacher sous les ombres des arbres, et que cependant 
elles ne se iettent point en telle furie comme elles 
pourroyent selon leur grandeur: d'oü vient cela, 
sinon que Dieu a voulu dompter ces bestes, afin 
de nous donner lieu pour habiter iei bas? Et puis, 
quand nous sommes environnez de tant d'especes 
d'autres bestes sauvages, pourrions-nous subsister 
un iour en ce monde sans estre devorez: sinon que 
Dieu eust une bride secrette pour retenir la furie 
de ces bestes sauvages? Et ainsi apprenons de 
tellement contempler les oeuvres de Dieu, que ce 
Soit pour magnifier sa vertu, sa bonté, sa sagesse, 
et sa iustice, comme il appartient, en nous humi- 
liant, voire estans aneantis du tout comme nous ne 
sommes rien. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, eto. 
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SERMON, 


QUI EST LE III. SUR LE XL. ET XLI. CHAPITRE. 


Ce sermon est encores sur les dix versets precedens, et puis sur le texte ici adiousté. 


20. Téreras-iw Leviathan à l'haàm, ei lieras-tw 
aussi sa langue d'une corde? 21. Metiras-tu l'haim 
en ses narines? ow perceras-iw ses baioués d'une 
espine? 22. Multipliera-il vers to? ses prieres? ow 
parlera-il à toi doucement? 28. Fera-il alliance avec 
ioi, el le prendras-tu pour serviteur à tousioursmais? 
94. T'esbatiras-iu avec lui comme avec l'oiselet? ou 
le lieras-tu pour tes iuvencelles? 25. .Les compagnons 
banquetteront-ils de lui? les marchans le diviseront-ils 
enir'eux? 926: Rempliras-iu de sa peau les engins, et 
de sa ieste la, nasse des poissommiers? 2. Mets ta 
main sur lui, qu'il te sowvienne de la botaile, et 
qlus ne procederas. 28. Voici, l'esperance d'icelui est 
frustree: ei. me tombera-il pas à son regard? 


CHAPITRE XLI. 


1. Il w'y a mul si cruel qui l'ose resveiller: qui 
est donc celu) qui subsistera en ma presence? 2. Qui 
est celui qui me previendra, et 4e lu) satisferai? tout 
ce qui est sous le ciel est mien. 3. le ne me tairai 
de ses membres, ne de sa puissance, ne de la grace 
de sa disposition. 4. Qui descowvrira le devant de 
son vestement, ei qui viendra à lui awec sa double 
bride? 5. Qui oworira les portes de sa face, et le 
tour de ses dents iant terribles? 6. Ses escailles 
sont comme forís escussons fermez de seaw empreint. 
1. L'une est appliquee à l'autre, tellement que le vent 
Wentre point parmi. 8. Elles sont coniointes l'une à 
l'autre, elles. s'entreliennent, et ne se separent point, 
9. Son esternuement est comme splendeur de lumiere, 
eí ses yeux sont comme la lueur du matin. 10. De 
sa bouche procedent lampes, et tressadllent estincelles 
de feu. 11. Et fumee sort de ses narines comme d'un 
qot bowillant, ow chaudiere. 12. Son haleine fai 
ardoir les charbons, et flamme sorti de sa bouche. 
18. Force demeure en son col, et devant sa face est 
reiellé le labewr. 14. Les parties de sa char sont 
coniointes, wne chacune esi massie en lui sans qul 
se bouge. 15. Somn. coeur est massif comme la, pierre, 
ei dur comme la meule de dessous. 16. Les forts 
iremblent quand 4l s'esleve, et se iroublent des ondes. 
17. Quand le glaive le touchera, 4l w'arrestera | point, 
ne la lance, ne le trat, ne Ühaubergeon. 18. Car il 
repute le fer comme paille, et l'airain comme le bois 
pourri. 19. D'archer ne le pourra chasser, les 
pierres de la fonde lwi sont tournees em chaume. 
20. Les dards iwi sont autant estimez comme le 








chawme: et se mocque du branle de la pique. 
21. Sous lui sont tests aigus, et s'estend ce qui est 
pointu sur la boue. 929. Il fait bowillir le profond, 
comme wne chaudiere, et met la, mer comme wn mor- 
tier. 23. Il fait reluire le sentier apres sow et re- 
pule l'abysme comme chose vieille. 24. Sa seigneurie 
m'esí point sur la ierre, et est fait pour me mien 
craindre. 25. Il voit toute haute chose: c'est le roi 
sur ious les fils d'orgueil. 


Nous monstrasmes hier que Dieu apres avoir 
produit plusieurs animaux de la terre pour tes- 
moignage de sa vertu et de sa gloire, amene ici les 
elephans d'un costé, et les baleines de l'autre. Et 
c'est pour la eonelusion du propos, Que si les hom- 
mes ne contemplent point l'essence de Dieu, si est- 
ce qu'ils doivent sentir quelle est sa maiesté seule- 
ment en regardant les bestes qu'il a ereées, et sur 
tout celles qui sont pour nous effrayer de leur.re- 
gard, afin que Dieu soit tant plus glorifié par nous. 
Or hier nous vismes ce qui estoit traitté touchant 
l'elephant, qui est une masse terrible, et qui nous 
doit bien espouvanter. Mais si nous tremblons de- 
vant une beste: faut-il que nous facions des hardis 
contre Dieu, pour plaider s'il nous chastie, pour 
nous despiter quand il nous voudra humilier? Faut- 
il que nous soyons si fols de murmurer contre 8a 
iustice, et lui vouloir contredire en rien, et vouloir 
abbaisser ou diminuer son empire? Ainsi done que 
les hommes cognoissent leur rage quand ils s'atta- 
chent à Dieu, veu que les bestes les font trembler. 
Or devant que passer outre, nous avons à noter 
sur ce quil y a une s&i longue deduction .de ceste 
espece de bestes terrestres que nous dismes hier 
estre elephans (combien qu'il le nomme ici du mot 
general .Behemoth) et aussi une deduction plus 
longue de Leviathan: qu'on a cuidé qu'ici par alle- 
gorie il soit parlé du diable, plustost que d'elephans 
ou de baleines: et a on voulu approuver ceste 
phantasie par ce qui est dit en la fin, que c'est le 
roi des enfans d'orgueil que ceste baleine. Or en 
parlant de ceste espece de bestes que nous touchas- 
mes hier, il estoit dit que Dieu les fait manger le 
foin e l'herbe comme aux boewfs. Nous voyons done 
que e'est pour nous declarer la puissance de Dieu 
en choses visibles: et non point pour nous deserire 
le diable. Quant à ce mot de Leviathan, par toute 
lEseriture il signifie balesne: et nous voyons cela 
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au Pseaume cent quatrieme (v. 26), que là oà il y 
a ce mot de baleine translaté, l'Hebrieu met Levia- 
than: et cognoist-on assez qu'il est parlé des mi- 
racles de Dieu selon qu'on les voit en la mer, voire 
plus qu'en la terre. Il y a une raison peremptoire pour 
nous monstrer qu'il faut prendre ce texte en sa 
simplicité, et non pas si subtilement: ear nous avons 
veu par ci devant que Dieu veut enseigner les 
hommes d'une fagon grossiere et rude selon leur 
petitesse, et qu'il a fait cela afin qu'ils fussent tant 
mieux convaincus de sa puissance. Et au reste il 
leur a aussi voulü reprocher leur folie quand ils 
&'osent dresser contre lui: d'autant que les bestes 
les peuvent redarguer. 

Notons bien done qu'iei Dieu donne une legon 
aux hommes, pour se mocquer de leur arrogance 
quand il les renvoye aux bestes: et cela n'auroit 
point de lieu, s'il estoit parlé du diable. Et quand 
il a voulu que /a baleine soit comme le roi des fils 
d'orgueil, ce n'est point que telle soit l'affection de 
la beste: mais cela est plustost dit pour comparer 
les hommes à la baleine: comme si nostre Seigneur 
disoit, Il est vrai que les hommes feront des hautes 
levees de bouclier, il est vrai qu'ils ietteront des 
gambades par dessus les nues: mais quand ils auront 
bien amassé toutes leurs forces, qu'ils auront bien 
presumé: que sera-ce au prix d'une baleine? Qu'un 
homme se face tant valoir qu'il est possible: et 
qu'il vienne rencontrer une baleine: cela n'a-il pas 
en soi mieux dequoi se glorifier? car si on l'accom- 
pare à une maison ou à une tour, si on l'accompare 
à une artillerie, si on l'aecompare à une montagne: 
on trouvera toutes ces qualitez en elle: on trouvera 
une force si terrible, que les navires en pourront 
estre renversees. Et oü est l'homme qui pourra 
approcher d'une telle vertu? Nous voyons done, 
que notamment Dieu a monstré, que nous serons 
tousiours surmontez par les baleines, et pourtant 
que nostre orgueil est par trop ridicule: et sur tout 
quand nous prenons ceste hardiesse de nous eslever 
contre lui, et de lui vouloir ravir ce qui lui appar- 
tient, le vouloir despouiller de sa iustico: qu'en 
cela il faut que nous demeurions confus, voire sans 
que Dieu descende du ciel, sans qu'il se monstre 
en sa maiesté: il suffira qu'il ait les bestes pour 
maintenir son honneur. Or il est vray que par 
deduction de l'un à l'autre on pourroit bien prendre 
ceste similitude des balaines, et des elephans, pour 
nous faire sentir combien la vertu du diable nous 
doit effrayer, veu qu'il est appellé le prince de 
lair e£ du monde. Voila un titre que Dieu luy 
attribue non sans cause: c'est afin que nous chemi- 
nions en crainte, voyans que nous avons un ennemi 
si fort et si robuste pour nous, qui sommes tant 
debiles. On pourroit bien done de l'un à l'autre 
iei prendre un advertissement, que si nous ne vou- 
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lons estre suiets à Dieu il faudra que nous soyons 
captivez par Satan: et que celuy-la chevira bien 
de nous: et que nous n'aurons point force pour luy 
resister. Comme pour exemple, quand il nous est 
parlé de la creation du monde, Moyse ne traitte 
point des Anges: car il a voulu estre docteur des 
petits et des idiots: et ainsi il nous propose seule- 
ment ce que nous voyons à nos yeux: mais tant y 
a que ceste clarté presente, et laquelle s'appercoit, 
nous doit bien conduire plus loin, c'est que par foy 
nous cognoissions la clarté du royaume des cieux, 
combien qu'elle nous soit auiourd'huy cachee: et 
quand nous voyons que la maiesté de Dieu reluist 
par tout, que nous entendions qu'en plus grande 
plenitude et perfection il y a une clarté aux Anges, 
et en tout ce qui concerne la vie celeste. Voila 
done une deduction qui est bonne, quand nous 
allons ainsi par degrez de plus petit au plus grand, 
et du plus bas au plus haut. Mais quoy qu'il en 
&oit, si nous faut-il retenir ceste simplicité du texte: 
car de se iouér de l'Escriture saincte la transformant 
en allegorie, c'est une chose mauvaise: et les alle- 
gories ne doivent estre tirees sinon du sens na- 
turel: eomme nous voyons que sainct Paul en fait 
en l'Espistre aux Galatiens et en d'autres passages. 
Revenons done à ce propos qui a esté entamé. 
Dieu fait ici ses triomphes et par mer et par 
terre, afin que les hommes cognoissent, qu'ils se- 
ront tousiours confus en leur orgueil s'adressans 
à luy. 

Or apres qu'a parlé de beaucoup d'especes 
de bestes, il nous met ici au devant les elephans, 
qui sont si terribles, qu'il faut que nous en soyons 
estonnez: car là en ceste masse de leurs corps nous 
eontemplons des miracles tant et plus. Nous voyons 
d'un costé comme il nous surmontent: nous voyons 
aussi que Dieu ne leur a pas donnó ce qu'il luy a 
pleu de nous donner, voire par sa bonté gratuite. 
Et ainsi nous apprenons, qu'en nous eslevant nous 
ne gaignerons rien: ear nous serons tousiours sur- 
montez par les bestes brutes, quoy qu'il en soit: et 
cependant nostre ingratitude se declare d'autant 
que nous rendons un povre salaire et bien maigre 
à Dieu des graces qu'il nous a eslargies. Car à 
quoy tient-il, que nous ne sommes bestes brutes? 
Comme il fust dit hier, lelephant m'a-il pas esté creé 
avec nous?  Sommes-nous tirez d'une matiere plus 
precieuse? Y a-i| quelque qualité en nous, que 
nous devions estre plus excellens? | Nenny: il 
n'y a que Dieu qui nous a discernez. Or nous 
voyons les elephans qui ont une force si terrible, 
qui neantmoins n'ont point la hardiesse de se ietter 
contre nous: ils s'en vont cacher aux lieux humides, 
et ne peuvent avoir retraitte qui leur soit commode. 
Puis qu'ainsi est, nous voyons d'un costé combien 
nous sommes plus tenus à Dieu: et cependant nous 
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devons bien confesser nostre foiblesse, quand il est 
parlé des bestes brutes desquelles nous n'oserions 
pas approeher pour les. regarder seulement: que 
seroit-ce done si Dieu ne les retenoit? Or apres cela 
Dieu nous conduit à la mer: et nous monstre que 
là nous avons aussi de quoy nous humilier: non 
seulement en ceste multitude des poissons et en 
ceste varietó qu'on y voit: tellement que les eacri- 
vains prophanes et ineredules ont esté eontraint& 
de dire, que si on voit beaucoup de miracles sur la 
terre, la. vraye boutique des miracles de nature est 
en la mer: mais mesmes quand on conaiderera 
quelque certaine espece, prenons seulement la ba- 
laine, n'est-ce pas une chose incroyable, de voir là 
une telle masse vivante en l'eau? Qui est-ce qui 
pourroit former la matiere d'une beste si grosse et 
si massive, et si robuste comme on la voit? OCar 
i| semble qu'elle se doive ellever pour venir ravir 
proye en terre, et qu'il n'y ait point pasture en 
l'eau qui luy aeuffise. Et aussi nous voyons ce qui 
est en ses Os, ou en ses arestes qui sont plus qu'os, 
on verra là fer et acier: si on regarde aussi à sa 
charnure: on sera esbahi. Pour entretenir dono un 
tel corps, il faut bien qu'il y ait de grandes richesses. 
Et qui est-ce qui luy en fournist, sinon Dieu? Car 
i| n'a point ordonné le monde sinon pour l'entre- 
tenir: il a done prouveu à toutes choses. Et ainsi 
quand nous voyons cela, apprenons de nous renger 
à luy: oü il ne faudra point d'autres iuges pour 
nous condamner, que les bestes brutes: il ne faudra 
point d'autre procez pour nous eonvainere, que les 
creatures qui sont esparses par tout le monde, tant 
sur la terre que dedans les eaux. Si nous avons 
retenu ceste simplicité-là, elle nous vaudra mieux 
que toutes les expositions subtiles qu'on pourra 
amener: comme quand ceux qui ont iei basti des 
allegories, ont espluché les os et les arestes des 
balaines, et ont aussi traitté de la peau, de cecy et 
de cela: bref, il n'y a rien oü il n'y ait fallu trouver 
ie ne say quels menus fatras. Or c'est comme faire 
de l'Escriture saincte un nez de cire, la transfigu- 
rant hors de son sens naturel. Mais quand nous 
aurons retenu ce seul article que i'ay touché, c'est 
assavoir qu'il ne faudra point d'autre tesmoignage 
pour nous tenir eonvaincus devant Dieu, que celuy 
qui se monstre aux bestes brutes: n'aurons-nous 
pas beaucoup profité? 

Or devant que d'estre ainsi condamnez en la 
presence de Dieu, nous avons à rocevoir mainte- 
nant l'instruction qui nous est donnee. Et en pre- 
mier lieu, afin que nous n'ayons point de vergongne 
d'estre enseignez par les balaines'et par les elephans: 
eognoissons que Dieu nous renvoye là, voire pour 
nostre perversitóé: pouree que nous sommes malins, 
nous somines pervers, et d'une nature meschante 
et tortue, tellement qu'on ne nous peut amener à 
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raison./ Il faut donc que Dieu nous face honte, 
nous renvoyant aux bestes. Et puis, il y a l'obsti- 
nation aussi bien, que quoy qu'on nous propose, 
combien que nos povretez nous soyent descouvertes, 
8i cerchons-nous tousiours quelques subterfuges, et 
fuyons tant quil nous est possible, le iuge- 
ment de Dieu. Il faut done que Dieu rompe 
ceste durté-la comme par force, et qu'il nous 
face plier sous luy, Et ainsi quand nous serions 
foulez des elephans, quand ils marcheroyent sur 
nos ventres: nous en sommes dignes, puis que 
nous ne voulons point glorifer celuy qui les a 
formez avec nous, et ne luy voulons pas faire 
lhommage qui luy est deu. Mais contentons-nous 
de ce que Dieu nous renvoye à leur escole, afin 
que nous soyons enseignez à nous humilier. Et 
puis, nous serions dignes d'estre engloutis par les 
balaines, voire que la mer dominast sur toute la 
terre (comme il a esté declaré cy dessus qu'elle 
feroit, n'estoit que Dieu par sa grace nous y veut 
loger, et nous supporter d'une bonté infinie, com- 
bien que nous meritions d'estre abysmez à chacune 
minute de temps) mais contentons-nous que Dieu 
nous donne instruction et sur la terre et en la mer, 
et qu'il faut que tout revienne à nostre salut: 
comme aussi il fera, sinon que nous en soyons des- 
tournez par nostre lascheté, ignorance, et malice. 
Voila donc le principal que nous avons à recueillir 
de ce passage. 

Or devant que deschiffrer ceste description par 
le menu, notons ce qui est icy dit, car Dieu declare 
à quelle intention il parle ainsi de la balaine. Il 
dit, Qui est-ce qui consistera en ma, presence? — Puis 
qu'ainsi est que les hommes n'oseroyent resveiller 


']a balaine, qu'ils n'en oseroyent approcher: qui est 


celuy, dit-il, qui se pourra maintenir devant moy? 
C'est la comparaison que nous avons desia touchee: 
c'est assavoir que si les creatures qui ne sont rien 
qu'une bien petite portion de la vertu de Dieu 
nous estonnent, que sera-ce de sa maiesté infinie? 
Qu'est-ce que tout le monde au regard de Dieu? 
]l est dit qu'il tient et ciel et terre, et qu'il ne 
faut point qu'il estende ses bras pour embrasser ce 
grand cireuit, mais tout est enclos en sa main. Or 
une balaine n'est qu'une bien petite portion, quelque 
grosse masse de chair qu'il y ait, voire et combien 
quil y en ait beaucoup en la mer. Ainsi donc 
outre ceste infinité d'autres poissons et grans et 
menus qui sont en la mer, lesquels Dieu a faits et 
gouverne, voila les balaines qui y sont comprinses. 
Puis qu'ainsi est done que Dieu en sa gloire com- 
prend tout, et le comprend comme une chose de 
rien: ne devons-nous pas bien estre estonnez de- 
vant luy, quand une simple beste nous effarouche, 
comme il nous est icy monstré? 

Et pour confirmation de cela il est dit, Que 
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ioules choses sont siemnes. Car si on alleguoit, qu'il | bien 'ils recourent à Dieu, et le prient qu'il les 


est vray qu'une balaine est terrible, mais Dieu n'est 
pas tel: Voire? respond-il: Et qu'est-ce qu'une 
balaine sinon comme un dard que ie ietteray, ou 
une pierre de fonde? Il faut donc que nous co- 
gnoissions cecy, que Dieu a imprimé et aux balaines 
et aux autres grosses bestes quelque marque de 
8a vertu, afin qu'on sache que cela procede de sa 
main, et qu'il &en sert pour les appliquer à tel 
usage qu'il veut: tellement qu'une balaine quant à 
nostre regard doit estre consideree comme si Dieu 
iettoit là une pierre de fonde, et qu'il fist retentir 
l'air, et que nous en fussions estonnez. Puis 
qu'ainsi est donc que toutes choses sont ainsi en 
sa main, nous avons bien occasion de trembler de- 
vant luy. Or il est vray que nostre Seigneur ne 
nous veut point chasser loin de luy: mais tant y 
2 qu'il nous faut estre esperdus du premier coup 
afin de luy porter la reverence qu'il merite. Ainsi 
done il nous appelle et nous convie à soy, afin que 
là nous trouvions toute resiouissance: mais nous 
n'en pouvons approcher iusques à ce que nous 
ayons esté pleinement abbatus. Il faut donc qu'il 
y ait une frayeur qui procede, laquelle nous estonne 
tellement que nous ne puissions subsister, que nous 
Cognoissions que c'est fait de nous, que nous som- 
mes perdus et ruinez, si Dieu desploye sa vertu 
envers nous. ll faut que nous cognoissions cela: 
et puis toutes ces frayeurs seront appaisees, assa- 
voir quand nous le tiendrons pour nostre Pere. 
Mais cependant si est-ce que nous ne luy porterons 
jamais la reverence qu'il merite, &'il ne nous matte, 
et qu'il nous donte tellement que nous ne sachions 
que devenir. C'est-ce que nous avons à retenir en 
ce passage. 

Et ainsi suivons ceste doctrine generale, que 
de subsister devant Dieu il n'est point possible à 
creature mortelle. Et comment subsister? Car il 
faut premierement qu'il nous couche tout plats, et 
puis qu'il nous releve: mais si nous voulons nous 
tenir en nostre estat, que nous venions là faire 
des grans et des habiles, nous n'en viendrons point 
à bout: plustost cela sera cause de nostre ruine. 
Le mot done de subsister emporte que l'homme ne 
pourra iamais avoir bonne cause en se maintenant 
luste et sage: mais qu'il faut qu'il Soit en premier 
lieu du tout aneanti, et qu'il cognoisse que Dieu a 
toute puissance, vertu, et iustice, et que nous ne 
pouvons estre sinon abysmez en nostre nature. ll 
est vray que Dieu non seulement veut que nous 
subsistions, mais il nous esleve par dessus les cieux 
(non pas quant au corps pour ceste heure) mais il 
fait cela apres nous avoir abbatus. Notons bien 
donc qu'il y a grande diversité, quand les hommes 
veulent estre quelque chose en eux, s'attribuans 
sagesse et iustice: ou bien qu'estans vuides de tout 


restaure: puis qu'ainsi est, qu'ils sont despouillez 
de toute gloire, et qu'ils n'ont. en eux que con- 
fusion. Quand nous aurons apprins ceste doctrine, 
que nul ne peut subsister devant Dieu: que nous 
recognoistrons qu'il n'y a en nous que toute 
puantise et ordure: que ce que nous euidons avoir 
d'apparence, n'est rien que vanité: et que toute 
ceste opinion que nous aurons eonceué, nous trompe: 
quand donc cela nous sera bien persuadé, alors 
Dieu nous eslevera: et nous tiendrons tout de luy 
et de sa pure grace, pour le glorifier comme Pere, 
et comme celuy qui nous l'a donné, voire sans y 
estre tenu, sans qu'il trouvast en nous aucun merite. 
Et c'est le principe general de nostre foy, qu'il 
faut que toute chair se taise devant luy: et que 
nous cognoissions que s'il y a quelque verdure en 
nous, nous serons tantost flestris: il ne faut sinon 
qu'il souffle sur nous, et nous voila escoulez sans 
vigueur ne vertu: toute nostre iustice n'est que 
maledietion. "Voila, di-ie, le. principe general de 
nostre foy, afin que ceste grace qui nous est mani- 
festee en nostre Seigneur lesus Christ soit cognue, 
et que nous y ayons nostre refuge, et que nous 
n'attendions ni commencement ni perfection de nostre 
salut, sinon en ce qu'il plaist à Dieu, de besongner 
gratuitement: c'est à dire sans que nous l'y obli- 
gions de nostre costé, ou que nous luy apportions 
rien qui soit du nostre. 

Et voila pourquoy il adiouste notamment, Quwi 
est-ce qui me previendra, et ie luy satisferay? Comme 
s'il disoit, que si nous voulons plaider contre luy, 
il faut' qu'il nous doive, qu'il soit obligé envers 
nous, que nous ayons quelque droit et quelque titre. 
Et oü se trouvera l'homme qui apportera son titre 
contre Dieu, pour dire qu'il luy soit tenu? Mais 
nous voyons au contraire, que nous tenons tout de 
luy, et qu'il ne nous doit rien de son costé: cepen- 
dant encores sommes nous si obstinez de vouloir 
contester contre luy. Or que ceci s'estende en 
general pour nous apprendre qu'il nous faut hu- 
milier sous la main de Dieu voire le confessans et 
sage, et iuste, et puissant quoy qu'il face: sainct 
Paul le monstre en l'onziéme des Romains (11, 35). 
Car combien qu'il n'allegue point ce passage comme 
tiró de l'Escriture saincte: si est-ce qu'il recite ceste 
doctrine. Et à quel propos? Là il traitte de 
l'eleetion gratuite de Dieu: il monstre que Dieu 
choisist ceux que bon luy semble pour estre heri- 
tiers de la vie eternelle: qu'il reprouve aussi ceux 
qu'il veut. Si on luy demande la raison pourquoy, 
ce n'est pas à nous de la savoir, et ne nous est 
point licite de nous enquerir plus outre, sinon que 
sa volonté nous doit estre pour toute raison: non 
pas qu'il face rien iniustement: mais tant y a que 
les secrets de son conseil nous sont eachez et in- 
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compreheneibles, ses voyes ne nous sont point co- 
gnues. Or pource qu'il est difficile aux hommes 
de se tenir coys, quand ils oyent ceste doctrine: 
eomme nous voyons ces chiens qui abbayent au- 
iourd'huy à l'encontre: ces glorieux belistres, quand 
ils veulent faire des docteurs, ils diront, O ie ne 
compren point cela. Et qui es-tu povre chien ? 
Tu ne le compren pas? Et va-ten sur ton fumier, 
et cognois qui tu es. D'autant donc qu'il y a un 
tel orgueil aux hommes, qu'ils ne se peuvent as- 
suiettir .à ceste doctrine: sainct Paul leur allegue, 
Et qui est-ce qui à donné à Dieu? Vous venez ici 
avec une telle audace, vous alleguez vostre vertu, 
et vostre puissance: il faudra done que vous ayez 
monstré à Dieu ce qu'il devoit faire, et qu'il n'eust 
rien fait sinon que vous l'eussiez enseigné, et ainsi 
qu'il est bien tenu à vous. Or si vous pretendez 
un tel titre-contre luy: venez, et qu'on cognoisse 
qui c'est qui luy a donné? Et si vous cognoissez 
qu'il ne tienne rien de vous, comment oserez-vous 
murmurer contre luy? Or puis que sainot Paul en 
traitte en telle sorte, et que nous cognoissons son 
intention quant à l'eleetion eternele de Dieu: de 
là nous avons à retenir, que c'est un des principes 
de nostre foy de cognoistre que Dieu ne tient rien 
de nous: et que nous ne pouvons pas mettre en 
avant qu'il ait rien receu de nostre costó: afin que 
toute la gloire luy soit donnee, et que nous ne 
pensions point qu'il nous soit inferieur, ne quil ait 
nulle obligation envers nous. Or c'est le tout de 
savoir bien pratiquer ceste doctrine: sur tout quand 
nostre chair nous solicite à presomption et orgueil, 
que nous ayons ceste bride ici pour nous retenir, 
de cognoistre, Comment? A qui te prens-tu? Car 
il faut que tu ayes de quoy pour respondre à ton 
Dieu si tu le veux tirer en plaid et en procez. Et 
qu'est ce que tu monstreras? Puis que tu n'as 
sinon toute povreté et malediction en toy: ne faut-il 
point que tu te submettes à luy en toute obeissance 
et humilité? Et au reste notons aussi, que par 
ces mots toute la iustice des hommes est abbatue, 
et nous est monstré que ce que nous pouvons 
imaginer des merites est une yvrongnerie de Satan, 
lequel a ainsi ensorcelé les esprits des hommes qui 
ont cuidé meriter envers Dieu, tellement que le 
royaume de paradis fust comme un salaire. En la 
papauté il n'y a rien plus commun, que de dire 
que les hommes peuvent aequerir paradis. Et 
comment? par leurs, oeuvres meritoires. Et com- 
bien que les Papistes soyent contraints de confesser, 
que nous ne pouvons rien sans la grace de Dieu, 
et que nous avons tousiours des imperfections en 
nous: toutes fois si est-ce qu'ils meslent les oeuvres 
avec la grace.de Dieu. Que l'homme se prepare, 
disent-ils, pour recevoir grace: non point de dignité 
(ils sont eontraints de confesser nostre indignité) 
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mais convenablement, disent-ils, pource qu'il est 
convenable et decent, que l'homme se presente et 
dispose pour recevoir la grace de Dieu. Or n'est- 
ce pas notamment dementir le sainct Esprit? Voici 
une sentence assez claire, il n'y faut point de glose. 
Qui est-ce qui m'a prevenu? dit le Seigneur. Notons 
bien done qu'iei Dieu despouille tout le genre hu- 
main de ceste fausse opinion et diabolique dont 
les hommes sont tant enyvrez: en disant qu'il n'est 


'point tenu à nous, et que nous tenons tout de luy: 


que nous ne luy pouvons rien apporter, qu'il ne 
regoit nulle recompense de nos services que nous 
luy ayons faite: comme aussi il n'a nul besoin 
de nous. 

Maintenant en somme nous voyons, qu'ici toute 
sagesse et toute iustice du genre humain est ab- 
batue et aneantie. Car il y a deux choses qui 
nous font eslever contre Dieu: c'est d'un costé 
quand nous cuidons estre sages par trop: et puis, 
quand nous voulons aussi avoir quelque iustice en 
nous, et quelque dignité. Or d'une part Dieu 
nous monstre, que nous aurons beau cacqueter et 
gazouiller: qu'en la fin il nous fera bien taire. 
Pourquoy? Quel titre avons nous contre luy? Ap- 
prenons done de n'estre point sages, mais plustost 
sobres, et nous humilier: que nous cognoissions les 
oeuvres de Dieu entant qu'il nous les manifeste, et 
puis que nous ayons ceste bride de nous retenir, 
et ne passer point outre ce qui nous est monstré 
en l'Escriture sainete, Quand nous en serons ainsi, 
nous serons tousiours guidez par le sainct Esprit. 
Ainsi done gardons de dire, O ie veux savoir pour- 
quoy cela se fait: ne faisons point des sages, pour 
nous enquerir de ce que bon nous semble, quand 


'il nous doit estre incognu: mais contentons nous 


de ce qui nous est manifesté en l'Escriture: et sur 
tout de ce qui nous peut edifier en foy et en la 
crainte de Dieu. Et quand nous verrons quelque 
chose qui nous semblera estrange: si nous cognois- 
sons, Dieu l'a ainsi prononcé, il le faut recevoir 
sans contredit. Mais au reste, quand Dieu nous 
laissera là, ne nous disant point la chose, il nous 
faut retenir tout court, et ne passer point outre: 
et ne faut point que nous vueillions estre subtils à 
nostre phantasie. 

Voila donc pour un Item, Qu'il faut que nostre 
bouche s&oit bridee, pour souffrir d'estre escoliers 
de nostre Dieu, puis qu'il nous fait cest honneur 
de nous enseigner tant de sa bouche, que de son 
sainct Esprit. Or il y a pour le second la iustice: 
qu'estans convaincus que nous n'avons aucune 
dignité qui soit, mais quand nous aurons beaucoup 
travaillé, que nous ne pouvons rien apporter à 
nostre Dieu: nous passions condamnation. Mais il 
y à bien pis, c'ést que tant s'en faut que les hom- 
mes s'appliquent à bien faire: qu'ils employeront 
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toutes leurs forces et vertus à mal, iusques à ce que 
Dieu les ait reformez. Ainsi dono en toutes ma- 
nieres nous serons abbatus, quand nous saurons et 
pratiquerons, qu'il ne faut point que nous preten- 
dions d'avoir quelque dignité, ne quelques merites, 
mais que nous facions cest honneur à Dieu de 
dire qu'il peut tout. Voila en somme ce que nous 
avons à retenir de ce passage. Or pour conclusion, 
combien qu'il n'est ia besoin, et mesmes qu'il ne 
seroit pas expedient de nous arrester à chacun 
mot de ceste longue deduction qui est faite de la 
balaine: que toutes fois nous sachions que cecy 
n'est point superflu. Nous regardons comme en 
passant et à la legere les tesmoignages que Dieu 
nous donne de sa maiesté. Or si nous avions nos 
esprits bien posez pour noter ce que Dieu nous 
monstre, afin de nous esmouvoir à lhonnorer 
comme il appartient: il ne nous faudroit point 
sortir hors de nous: car nous trouverions assez 
d'advertissemens de ce que Dieu peut et de ce qu'il 
veut aussi: nous verrions et sa bonté et sa vertu 
en nous, sans aller plus outre. Et c'est ce que 
sainct Paul dit (Actes 17, 28), Que d'autant que 
nous vivons en luy, et y avons nostre mouvement 
et essence, nous sommes assez convaincus. N'ou- 
vrons point les yeux: si est-ce que Dieu nous con- 
traint de taster qu'il habite en nous: et s'y de- 
monstre en telle sorte, qu'il faut bien que nous luy 
facions hommage. Mais quoy? Cependant nous 
allons à l'estourdie: et il ne faudroit qu'une ongle 
du petit doigt, par maniere de dire, pour nous 
retenir en l'obeissance de Dieu, si nous estions 
bien avisez, e£ que nous eussions bonne discretion. 
Mais pource que nous passons outre, et que nous 
ne faisons point grand cas des oeuvres de Dieu: 
voila pourquoy il y a iey une longue deduction 
faite et mesmes qu'il n'est question que de bestes. 
Quand done Dieu fait icy une longue anatomie, il 
est certain que cela nous semble long, mais il n'est 
pas superflu. Et pourquoy? Pource que nous som- 
mes si volages, que nous mesprisons les miracles 
de Dieu quelques grans et magnifiques qu'ils soy- 
ent. Voila done ce que nous avons à retenir en 
premier lieu. ' 

Or cependant quand il est dit, Le tiendras-tu a 
lon service? ou luy mettras des boucles aux narines? 
Pesbatras-tu de luy comme d'un petit chien, ou d'un 
oiseau? est pour nous signifier que tant moins 
Sommes-nous à excuser, si nous ne recognoissons 
nostre Createur, veu que nous-nous trouvons con- 
fus, faisans comparaison d'une balaine avec nous. 
Et cependant toutes fois quand les hommes dis- 
putent des oeuvres de Dieu en leur cerveau, et 
qu'ils le contrerollent, et que s'il ne fait pas à leur 
appetit, ils ne s'en contentent point, c'est, autant 
comme s'ils le vouloyent abysmer. Et sera-il pos- 
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sible? Voila une beste brute, laquelle on ne sauroit 
donter. Or il est vray que la comparaison n'est 
pas propre en tout et par tout: comme aussi il ne 
faut pas que les similitudes respondent en chacune 
partie: mais c'est pour nous monstrer, que si une 
povre beste qui n'a ne raison n'intelligence a une 
telle vertu en soy, qu'elle nous face craindre, et 
fuir, et que sera-ce de celuy qui a tout creó et 
formé? Et au reste, sí on n'ose point resveiller wne 
balaine: comment osera-on s'adresser au Dieu vivant 
pour luy faire la guerre: comme font tous ceux 
qui le viennent piequer et despiter entant qu'en 
eux est? Voila nostre Seigneur qui demande de se 
monstrer doux et amiable envers nous: et defait 
nous voyons comme il tend à supporter nostre 
infirmité: mais nous voulons faire des enragez, et 
des bestes sauvages, et le venons picquer mani- 
festement comme si nous le defions. Et pourrons- 
nous porter sa presence? Ne nous sera-elle point 
plus espouvantable beaucoup que celle d'une ba- 
laine? 

Apres notons quand il est dit, que les balaines 
font bowillir le profond comme wne chaudiere, et met- 
tent la mer comme un mortier: comme il estoit aussi 
parlé de l'elephant, qul fera passer la riviere du 
lordain par son gosier: car quand mous voyons 
qu'une beste demeure là et engloutist les abysmes: 
ie vous prie, comment devons-nous estre plus 
espouvantez de la maiesté de Dieu? Voila la ba- 
laine qui devroit estre estouffee au milieu des eaux: 
et toutesfois ceste beste est si grande et si grosse 
qu'elle fend la mer au milieu: elle la fait bouillir 
comme un pot de son esternuement (comme il en 
est icy parlé) elle renverse les navires, et semble 
qu'elle doive engloutir tout ce qui est à l'entour 
d'elle: et nostre Seigneur aura-il seulement un 
esternuement des balaines? Mais il a ce souffle 
duquel il est parlé au Prophete Isaie (40, 24), et 
aussi au Pseau. 104 (29) que si Deu iette son 
HBsprit, c'est à dire son souffle sur nous, il faut que 
nous soyons abysmez du premier coup. Quand 
done nous voyons qu'il y a un tel effroy awx 
narines d'wne beste: que sera-ce de cest Esprit de 
Dieu qui est la fontaine de toute vertu, ou pour 
nous restaurer et vivifier, ou bien pour nous 
abysmer, et nous faire perir? Nous voyons donc 
maintenant comme ces parties ne seront point joy 
mises et touchees sans cause, et que ces especes 
de bestes-ne sont point distinguees que pour bonne 
instruction: voire moyennant que nous ayons ceste 
discretion d'appliquer toutes ces choses à Dieu, et 
de faire les comparaisons telles que i'ay dites. 

Quand il est parlé de la dureté de sa chair, et 
de ses os, il nous faut là venir, Comment? Quand 
Dieu levera sa main sur nous, que sera-ce? Voila 
une balaine qui renverse les grosses navires, et les 
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fait enfondrer en la mer: et quand Dieu nous | cheminér en humilité d'une part. Mais de l'autre 
voudra toucher de sa main, n'aura-il point des | costó quand nous avons nostre recours à nostre 
barres de fer qui seront beaucoup plus dures? | Dieu, et que nous sommes appuyez sur sa grace 
Allons done heurter contre luy. Quand done nous | et protection: nous pouvons despiter tous nos 
apprehenderons aussi bien quelle est la vertu in- | ennemis, non seulement ceux du monde, mais Sa- 
finie de la main de Dieu et de,son bras, sur tout | tan avec tous ses efforts, et tout ce qu'il pourra 
s'il es& armé contre nous: nous verrons bien que | machiner. Voila les deux choses qui sont requises, 
ce n'est point un langage inutile, que d'avoir ainsi | sur tout, quand nostre Seigneur nous admonneste 
traitté de la chair et des os de la balaine. Mais | de quelque peril, et que nous voyons les choses 
d'autre costé aussi cognoissons que si une beste a | confuses: o'est qu'il nous faut regarder à nostre 
telle vertu en soy, et mesmes qu'il est dit, qw'elle | foiblesse pour nous en defier du tout: et cependant, 
se mocque du branlement des lances, qu'elle ne craint | en nous abaissant que nous ne laissions pas de 
point les espees, et tous les autres glaives: par cela | regarder au ciel, ne doutans point que nous n'ayons 
il nous est monstróé, que si nous sommes armez de | là un bon garant quand nous serons maintenus par 
la vertu de nostre Dieu, nous sommes en bonne | luy, ne presumans rien toutes fois de nous. Car 
seurté, et que nous n'avons point oceasion de | celuy qui cuide avoir quelque vertu en soy, que 
eraindre ne d'estre en souci. Nous voyons que | peut-il faire, sinon se ruiner? Apprenons done de 
Dieu a donné à. des. bestes une telle vertu: et | ne nous rien attribuer: mais plustost de nous 
pourquoy done ne nous fierons-nous en sa pro- | aneantir en nous-mesmes: et cependant, de con- 
tection? Au reste notons bien, que toute la force | cevoir une telle hardiesse, quand nous serons en la 
qui est tant aux balaines qu'aux autres bestes, com- | protection de nostre Dieu, que nous ne doutions 
bien qu'elle soit terrible, perira: comme elle perit | point qu'il ne soit suffisant pour nous garentir de 
quand il plaist à Dieu. ll nous faut done retenir, | cent mille morts: moyennant que nous nous re- 
pour ne point avoir nostre confiance en nous- | mettions du tout à luy: que nous sachions aussi, 
mesmes (car c'est une folie par trop grande) mais | qu'il nous conduira tousiours par sa main: et qu'en- 
recourons à celuy qui a toute vertu en soy et puis- | cores qu'il nous faille passer par tous les troubles 
sance. Et pour mieux faire nostre profit de ceste | et confusions de ce monde, et que nous soyons en- 
doctrine, notons que quand nous voyons la main | vironnez de cent mille dangers: si est-ce qu'il nous 
de Dieu levee, que nous voyons les troubles qui ! fera sentir son assistance, et nous donnera la vertu 
sont par tout le monde: d'un costé il nous faut | d'en sortir, iusques à ce qu'il nous ait pleinement 
apprendre à nous defier, et que nous soyons comme | attirez à soy, et que nous soyons parvenus à ce 
aneantis cognoissans les foiblesses qui sont en nous: | repos eternel qu'il nous a preparé. 

et cependant que nous ne laissions pas à nous Or nous-nous prosternerons devant la face de 
glorifier en Dieu, quand nous aurons sa vertu pour | nostre bon Dieu, eto. 

nous soustenir. Voila done comme il nous faut 





LE CENT CINQUANTESEPTIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XLII. CHAPITRE. 


1. lob respondan aw Seigneur, dit, 2. le say | Nous avions desia veu par cy devant le fruict 
que iw peux tout, el que mulle pensee me sera em- , qu'avoit apporté ceste remonstrance de Dieu envers 
peschee de íoy. 9. Qu est celuy qu obscurcist le | lob: mais quand il a redoublé son propos, encores 
conseil sans science? 1'ay parlé, el m'entendoye point: | nous apparoit-il plus clairement comme Iob a pro- 
ces choses sont merveilleuses sur moy: ie ne les ay | fité sous une telle correction.  Desia il s'estoit 
point cognues. 4. .Escoute donc, ie parleray: 1e | repenti: maintenant il est touché plus vivement. 
Pinterrogueray, afin que tu m'enseignes. 5. l'avoye | Et ainsi voyons-nous que quand Dieu nous aura 
owy de íoy de mon aureile: maintenant mon oeil | desia instruits, souvent cela n'aura profité qu'en 
t'a veu. partie: combien que nous pensions qu'il n'y ait que 
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redire, et que nous soyons venus iusques au droit | 


poinct, il n'y aura sinon quelque petite preparation, 
Il faut done que Dieu poursuive à nous enseigner, 
afin que la doctrine que nous avons ouye soit mieux 
enracinee en nos coeurs et qu'elle nous esmeuve, 
et que nous y soyons arrestez du tout. En somme 
nous yoyons que la penitence ne se parfait point 
du premier coup, mais qu'il faut que Dieu apres 
nous avoir rabottez nous polisse: comme quand on 
voudra faire une piece d'ouvrage sur un bois ou 
sur une pierre, il faudra marteler beaucoup. Ainsi 
done faut-il que nostre Seigneur poursuive: ou 
autrement nous aurons quelque petite entree à 
penitence: mais cela s'esvanouira tantost, ou ce 
sera une chose imparfaite et rude. Et voila pour- 
quoy il nous faut souffrir patiemment si Dieu apres 
nous avoir corrigé de nos fautes ne se contente 
pas d'un coup de verge, mais qu'il redouble: car 
cela nous est utile. Et au reste quand nous aurons 
ouy quelque bonne instruetion pour nostre salut: 
si nous l'avons receué, sachons que ce n'est qu'un 
goust: que nous ne sommes point encores droite- 
ment repeus, et qu'il nous y faut retourner. Ne 
nous lassons point done de la doctrine que nous 
aurons entendue: mais aimons à profiter tousiours 
en mieux: sachans que tout le temps de nostre vie 
il nous faut approcher de Dieu, il nous faut estre 
confermez en sa crainte et en son amour: ou sans 
cela nous sommes volages, et retournons à nostre 
naturel: quand il nous semblera que nous soyons 
du tout reduits, ce ne sera rien qu'une fumee, cela 
s'escoulera incontinent. Voila done ce que nous 
avons à retenir. Aussi suivans l'exemple de Iob, 
quand nous aurons cognu nos fautes un iour, le 
lendemain efforgons nous de les cognoistre tant 
mieux et d'en estre encores plus navrez: car si 
nous euidons avoir satisfait à nostre devoir, quand 
nous aurons dit un mot, et que nous aurons eu 
quelque bonne pensee, c'est un abus. Ainsi donec 
la penitence doit estre tousiours vietorieuse, telle- 
ment que quand elle aura esté sans feintise, il 
faut qu'elle redouble. 

Or venons maintenant à ce qui est dit, Je say que 
tu peuz tout, et que nulle pensee ne sera retiree de toi, 
ou empeschée. On expose ceci, comme si Iob attri- 
buoit à Dieu toute puissance: et puis secondement un 
conseil infini pour prouvoir à toutes choses, et pour 
les conduire: comme s'il disoit, Seigneur, ie say 
que tu as tout en ta main, et que rien ne t'est 
caché: et tu sais et cognois tout. Mais ceste facon 
de parler est plus commune en Hebrieu de dire, 
Nulle pensee ne sera empeschee de toy, c'est à dire, 
Tout ce que tu auras ordonné et commandé, mes- 
mes ce que tu auras pensé, tout cela aura son exe- 
eution preste: tellement qu'il ne faudra point que 
tu y travaille, comme si tu estois empesché, et que 
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quelque chose te peust defaillir. Notons done qu'ici 
simplement il est parlé de la puissance infinie de 
Dieu: et les deux mots se rapportent à un. Dieu 
done peut toutes choses. Et comment? Car ce 
qu'il arreste en son conseil il le peut executer tan- 
tost, sans que nul l'empesche. Or il semble bien 
que lob ne confesse point ici tout ce qu'il doit: ear 
auparavant il avoit bien protesté que Dieu gouverne 
le monde: mais il ne laissoit pas de murmurer 
contre luy. ll semble done qu'il n'ait gueres pro- 
fité, et qu'il retourne tousiours à cest article-la, 
Que Dieu combien qu'il puisse tout, ne laisse pas 
d'user de trop grande rigueur quelquefois, tellement 
que les povres creatures &ouffrent par trop, et sont 
tormentees excessivement, Mais i| nous faut noter, 
qu'ici Iob eognoist la puissance de Dieu d'une autre 
fagon qu'il n'avoit point fait; c'est assavoir pour 
s'humilier sous sa main forte, cognoissant que ce 
n'est point aux hommes mortels de luy resister, ne 
de se rebecquer contre luy. Quelquefois nous pour- 
rons dire que Dieu a tout en ea main et conduite: 
mais cependant nous ne laisserons pas d'estre faschez 
et chagrignez s'il ne fait les choses à nostre appetit. 
Et d'oü vient cela? C'est d'autant que nous n'avons 
point comprins sa haute vertu, pour nous y assu- 
iettir: que nous n'avons point cognu que luy ayant 
toute puissance conduit toutes choses en iustice et 
droiture: que c'est bien raison qu'il nous traitte et 
manie comme il luy plaist, qu'il dispose de nous à 
sa volonté, que nous ayons la bouche close, que 
nous n'attentions point de repliquer contre ce qu'il 
fera. Quand done nous aurons cognu la puissance 
de Dieu, pour nous aueantir sous luy, et confesser 
que c'est bien raison qu'il domine sur nous, et qu'il 
y ait toute autorité, et que nous luy obeissions, 
voire non point par force, mais d'un esprit debon- 
naire et paisible: voila une vraye confession que 
Dieu est tout-puissant. Mais cependant que nous 
voulons usurper sur luy, que nous le voulons 
traitter à nostre appetit, que nous voulons 
qu'il nous obtempere, et qu'il face ce que nous 
aurons conceu et imaginé: helas, c'est mal recognu 
qu'il est tout-puissant: car nous voudrions estre seg 
compagnons, nous voudrions mesmes estre par dessus 
luy en ce degré. Notons bien donc que lob traitte 
iei de la puissance de Dieu en autre sens qu'il n'a 
fait par ei devant. Car il adore Dieu en son em- 
pire souverain: et cognoist qu'il faut que toutes 
choses soyent conduites par luy: que c'est son of- 
fice de gouverver les hommes, et que nous n'avons 
point à murmurer, si Dieu nous afflige: et encores 
que les choses nous soyent dures et fascheuses, qu'il 
nous faut revenir là, Puis qu'il est iuste, il ne peut 
faillir: et c'est à nous de luy complaire, et nous 
captiver, à ce que nous soyons traittez et conduits 
comme il luy plaist: et au reste que nous tenions 
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tout bien de sa main. Voila done comme nous 
avons à cognoistre que Dieu est tout-puissant. Or 
au second membre Iob definist quelle est la puis- 
sance de Dieu, et comme il nous la faut apprehen- 
der. Car il parle des pensees de Dieu. Nous en 
voyons beaucoup de phantastiques, que quand ils 
parlent de la puissance de Dieu, ils speculent ceci 
et cela, O si Dieu est tout puissant, pourquoy ne 
fait-il telle chose? si Dieu est tout-puissant, cela 
est possible. Voire, mais il ne nous faut pas ainsi 
extravaguer en nos imaginations: la puissance de 
Dieu ne s'adresse point à nos resveries, et n'y a 
rien de commun. Quoy done? Ce sont choses 
inseparables, que la puissance de Dieu et sa volonté. 
Dieu est tout-puissant: est-ce pour faire ce que 
l'homme aura basti en son cerveau? fy: mais c'est 
pour accomplir ce qu'il a ordonné en son conseil. 

Ainsi done apprenons d'unir ces deux choses, 
assavoir le conseil de Dieu et sa vertu. Voila 
pourquoy lob dit, que wwlle pensee me sera retiee 
de lu; qu'il ne execute: non pas ce que les hommes 
eognoissent et ce qu'ils determinent (car ce n'est 
pas à eux) mais ce que Dieu aura ordonnné, et ce 
qu'il aura eognu estre bon. Nous voyons done 
maintenant comment c'est que la puissance de Dieu 
doit estre cognue de nous: c'est afin que nous ne 
doutions point qu'il ne face tout ce qu'il aura con- 
elud: non point empruntant conseil de nous: mais 
pource qu'il est la fontaine de toute sagesse, c'est 
à luy d'assigner ce qui est bon de faire: car tout 
cela est tellement en sa main, que rien ne le peut 
empescher qu'il n'aecomplisse tout ce qu'il a ainsi 
avisé. Ceci sera mieux entendu par la pratique. 
Ceux qui eausent de la puissance de Dieu sans pro- 
pos ne raison, viendront cercher des choses extra- 
vagantes. Et pourquoy Dieu me fait-i| ceci veu 
qu'il est tout-puissant? Voire? mais est-ce à nous 
de luy faire iouér des tours ga et là? C'est à luy 
d'ordonner, et puis c'est à luy de faire. Cependant 
ceux-la mesmes ne prenent point garde d'attribuer 
à Dieu toute vertu, quand il est question d'esperer 
en luy. Et c'estoit là oà il nous falloit appliquer 
la puissance de Dieu: c'est qu'il ne faudra point à 
nous tenir promesse: et que si nostre salut est en 
sa main, nous sommes asseurez que nul mal ne 
nous peut advenir: s'il nous a en sa proteetion, 
nous sommes aussi tout persuadez que nous serons 
invincibles contre nos ennemis. Voila, di-ie, oü il 
nous falloit mediter la puissance de Dieu: comme 
il nous est monstré quand il est dit, que nul ne 
nous ravira de la main de Iesus Christ, lequel nous 
a prins en sa garde. Et pourquoy? Car le Pere 
qui nous a commis à luy est plus fort que tous. 
Pourquoy est-ce et à quel propos que Iesus Christ 
nous propose la puissance invincible de Dieu son 
Pere? O'est afin que nous soyons paisibles, ne 
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doutan& point qu'il nous sauvera: voire quelques 
efforts que Satan face et machine contre nous. Car 
Dieu est tout-puissant. En cela voyons nous qu'il 
nous faut conioindre la puissance de Dieu avec sa 
bonne volonté: voire telle qu'il nous la declare par 
sa parole. Quand nous aurons cela, nous ne lasche- 
rons point la bride à beaucoup de speeulations 
extravagantes: et aurons aussi de quoy repousser 
les mocqueries de ceux qui se voudroyent iouér de 
la vertu de Dieu comme d'une pelotte. Comme 
pour exemple, Voila les Papistes qui veulent que 
le pain se change au corps de Iesus Christ, et que 
ce qui estoit pain auparavant devienne Dieu, et 
pour prouver leur dire ils alleguent, Comment? 
Dieu n'est-il pas tout-puissant? Voire? mais est-ce 
à ceste fin-là? di luy done qu'il faee que le soleil 
soit obscur: qu'il face que la lune deviene eau: 
qu'il face que la terre soit au ciel, et le ciel en la 
terre. N'est-ce point se mocquer de Dieu que cela, 
quand nous viendrons ainsi traitter de la puissance 
de Dieu? n'est pas renverser tout ordre, et le per- 
vertir? et qu'il n'y ait plus de discretion entre le 
blanc et le noir? Et ne voila point descirer me- 
schamment la puissance de Dieu, et l'exposer en 
opprobre? Et d'oü vient cela? C'est que les Pa- 
pistes n'ont pas enecores apprins ceste lecon qui 
nous est iei monstree: c'est assavoir que Dieu est 
puissant pour accomplir ce qu'il a avisé. Or oà 
est-ce conseil de Dieu en cest endroit? Il nous 
faut regarder, Dieu le veut-il? Quand done nous 
avons la volonté de Dieu, alors il nous faut esten- 
dre sa puissance pour accomplir tout ce qu'il a or- 
donné en son conseil. Mais ne pensons-pas que 
nostre Seigneur vueille que les hommes facent vol- 
tiger sa puissance oà bon leur semblera. Retenons 
done ceste instruction qui nous est ici donnee: ear 
puis que Dieu nous a declaré sa volonté quant à 
nostre salut, qu'il a dit qu'il nous maintiendra ius- 
ques à la fin, qu'il subviendra à toutes nos neces- 
sitez, qu'il nous relevera quand nous serons abbatus, 
qu'il nous fortifiera en nos foiblesses. Puis que 
nous avons la volonté de Dieu notoire en ces 
choses, ne doutons point qu'il n'ait sa main estendu 
pour faire ce qu'il nous a dit. Voila done comme 
la main et la bouche de Dieu se doivent ac- 
corder. La bouche va devant, c'est à dire, son 
conseil: et puis &à main execute tout ce qu'il a de- 
terminé. 

Or maintenant nous avons ces deux choses: 
assavoir qu'il nous faut assuiettir pleinement à ce 
que Dieu dispose en ce monde. Et pourquoy? Car 
son conseil est bon. Et puis nous savons aussi que 
cest office luy appartient de gouverner: et que c'est 
bien raison que toutes creatures se laissent conduire 
par luy: et qu'elles ne prenent point ceste liberté 
de se conduire d'elles-mesmes: mais qu'elles s'assu- 
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lettissent à luy en tout et par tout. Quand nous 
aurons cela bien resolu, nous aurons beaucoup pro- 
fité en nostre vie. 

Or il s'ensuit quant et quant. Qui esí celui 
qui cache le conseil sans science? Dieu. avoit aupa- 
ravant reproehé ceci à Iob. Et semble bien que 
Tob vueille confesser qu'ainsi est: c'est assavoir qu'il 
a enveloppé la sagesse de Dieu en ses fols propos: 
car si nous disputons des oeuvres de Dieu selon 
nostre portee, et que nous en vueillions estre iuges: 
c'est cacher le conseil, c'est le barbouillr (comme 
on dit) voire sans science: car nous voulons estre 
trop sages, parlans ainsi sans avoir esté enseignez. 
Voila donc comme nous pourrions prendre ce pas- 
Sage pour une confession de ce qui avoit esté re- 
proché à Iob: comme s'il disoit, Helas Seigneur, 
€'est à bon droit que tu m'as par ci devant con- 
damné, de ce que ie vouloye envelopper ton conseil 
sans savoir oüàü tendoyent mes propos et disputes. 
Te say maintenant que i'y ay follement procedé: car 
c'estoit à moy d'accepter simplement ce qu'il te 
plairoit m'ordonner, et le recevoir: et i'ay voulu 
ici estre maistre sans aller à l'escole. Ainsi donc, 
Seigneur ie recognoy que c'est à bon droit que tu 
m'as declaré ma folie. Or quand nous le prendrons 
ainsi, cependant Iob fait une confession telle qu'il 
attribue à Dieu un conseil avec toute science: car 
iei il y a comme une contrarieté entre Dieu et les 
hommes. 
pourquoy, la raison luy est tousiours toute préste: 
de nostre costé quand nous voudrons descouvrir le 
conseil de Dieu plus qu'il ne nous est licite, nous 
ne faisons que l'entortiller d'avantage: et tout cela 
se fait sans science, tellement que nous monstrons 
nostre bestise d'autant plus que nous voulons estre 
savans. Ainsi d'un costé apprenons que c'est à 
Dieu de se reserver son conseil sans nous le de- 
clarer: voire, sl voit que cela surmonte nostre 
petitesse. Dieu nous revele ce qui nous est bon 
et propre, comme il a esté declaré par ci devant: 
maie il faut qu'il se reserve beaucoup de choses 
obseures. Pourquoy? Car nous sommes encores 
trop debiles pour monter si haut. Voila done Dieu 
qui cachera le conseil, mais c'est avee science: car 
de luy il n'est ignorant de rien, et ce n'est pas 
qu'il ne nous peust monstrer pourquoy il fait ceci 
et cela: voire, &i nous estions assez habiles pour 
comprendre ce qui nous est maintenant incompre- 
hensible. Or de nostre part quand nous voudrons 
plus savoir qu'il ne nous est permis, il est vray 
que nous aurons bien quelque subtilité pour causer 
et deviser beaucoup: mais en la fin nous demeure- 
rons confus en nos propos: et d'autant que l'homme 
mortel s'efforcera d'estre sage ne suivant point la 
parole de Dieu il monstrera tousiours sa vanité, 
combien son esprit est volage, et qu'il n'y a que 
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mensonge. Voulons-nous donc avoir une intelligence 
pure et elaire, afin de savoir parler des oeuvres de 
Dieu? que nous venions à son escole: que nous 
l'eseoutions parler: que nous retenions ce qu'il nous 
dira: et que nous ayons ceste sobrieté sur tout de 
n'appeter point de plus savoir que ce qu'il nous 
monstre. Quand nous aurons cela, nous parlerons 
droitement, et parlerons pour l'edifieation de nos 
prochains, tellement qu'ils en seront tousiours con- 
fermez de plus en plus: mais si nous passor* les 
bornes que Dieu nous a mis, et que nous 4 ueil- 
lions nous esgarer plus outre qu'il ne nous per- 
met: i| n'y aura plus que vanité et mensonge. 
Voila done ce que nous avons à retenir sur ce verset. 

Et pourtant Iob adiouste, Z'ay parlé et m'enten- 
doye point: ces choses ont esté merveilleuses sur moi, 
et ne les ay point cognues. C'est pour confermer ce 
que nous avons maintenant dit. Iob confesse qu'il 
a parlé sans science. Et comment?  Pource que ie 
ne l'entendoye point: dit-il. C'est autant comme s'il 
disoit, Ie me suis avancé trop legerement. Et pour- 
quoy? Ces choses ont esté merveilleuses sur moi, et 
ne les ay point cognues. Or ici nous avons à noter 
pourquoy Iob dit qu'il a esté ignorant: c'est pour 
la hautesse des secrets dont il vouloit parler. Dieu 
luy faisoit sentir sa main: mais il ne comprenoit 
point chose pourquoy il deust estre ainsi affligó: et 
sur cela il entre en des tentations profondes, Qu'est- 
ceci que ie soye pressé iusques au bout? et Dieu 
ne se contente il point de me faire perir? Ie vou- 
droye qu'il m'eust abysmé: il me fait ici languir. 
Il cognoist qu'il n'y a que fragilité en moy, que ie 
suis &i povre creature: pourquoy done pérmet-il que ie 
soye si long temps en telle extremité? Quand ie 
seroye le plus meschant du monde, il ne me sauroit 
faire pis: et toutes fois il cognoist que ie l'ay servi 
en integrité, et que ie ne suis pas tel, que ie deusse 
estre ainsi reprouvé des hommes. Voila done les 
disputes de Tob, oà il est entré. Et pourquoy? Car 
il s'est fourré trop avant aux conseils de Dieu. 
Maintenant pour se corriger il dit, que ces choses 
ont esté admirables par dessus luy. 

Notons bien done quand nous venons à Dieu, et 
qu'il est question de parler de ses oeuvres, que nous 
devons sentir que ce sont des secrets trop hauts 
pour la debilité de nostre esprit. Or ie di qu'il 
nous faut avoir ceste persuasion-là tant de la pro- 
vidence de Dieu en general, que de ce qui appar- 
tient à son royaume spirituel. Quand done on 
nous dit que Dieu dispose toutes choses, et que 
rien ne se fait en ce monde sans sa volonté: voila 
un secret qu'il nous faut bien noter. Car encores 
qu'un ehacun eonfesse, que Dieu est maistre pour 
gouverner: toutes fois quand nous venons iusques 
là, que les choses estant confuses et troublees 
comme on les voit, ne laissent point d'estre con- 
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duites par le 
bride dessus, et tourne les choses à telle issue que 
bon lui semble: nous ne savons oü nous en sommes. 
Or là dessus que faut-il? Qu'en crainte nous co- 
gnoissions, que nous ne pouvons pas monter à un 
tel secret: et pourtant, que nous adorions Dieu en 
ce qui nous est incognu, iusques à tant qu'il nous 
revele ce qui auiourd'hui nous est caché. Si ceci 
estoit bien cognu, ces chiens qui abbayent tant 
contre la providence de Dieu, et qui blasphement 
contre la doctrine qui en est contenue en l'Eseriture 
saincte rabbaisseroyent bien leur caquet. ll y aura 
auiourd'hui des yvrongnes ou des escervelez, qui 
diront que si Dieu gouverne toutes choses, il 
s'ensuivra que les hommes ne pechent plus, ou que 
les pechez lui doivent estre imputez. On oit ces 
blasphemes. Et pourquoi? Pource que tels beli- 
stres ne se peuvent ranger à ce poinct, Que la 
providence de Dieu et la fagon de gouverner le 
monde est une doctrine admirable par dessus eux. 
Ils ne laissent rien à Dieu: mais ils veulent deter- 
miner de tout selon leur sens. Et oü est-ce aller? 
Notons bien donc, que lob ici pour un principe 
general nous declare, Que quand il est question des 
oeuvres de Dieu, et de savoir comme toutes choses 
se font ici bas, il nous faut tousiours estre pre- 
oceupez de ceste reverence, Comment? C'est ici 
un abysme qui est par trop profond pour nous: il 
ne faut point done que nous attentions d'en parler 
selon nostre mesure: mais que nous adorions Dieu 
en simplicité, que nous soyons sobres sans nous 
enquerir par trop. Mais faisons cependant ceste 
conclusion, Que si est-ce que Dieu conduit tout, et 
que les choses ne viennent pas d'aventure, mais 
selon qu'il en a esté determiné: comme desia ceste 
doctrine a esté traittee plusieurs fois. Voila pour 
un ltem. 

Or pour le second, apprenons que tout ce qui 
concerne le royaume spirituel de Dieu, doit estre 
reputé choses admirables par dessus nous: comme 
aussi S. Paul en parle (1. Cor. 2, 9). L'homme 
sensuel, dit-il, ne comprend point les secrets de 
Dieu: eomme il est dit, que les biens que Dieu a 
appresté là haut aux esleus sont si excellens qu'il 
n'y a oeil qui les puisse voir, qu'il n'y a esprit 
qui les puisse comprendre. Puis qu'ainsi est done, 
apprenons de prier Dieu qu'il nous illumine par 
son sainet Esprit, et qu'il nous face monter iusques 
par dessus les cieux, ,voire en vertu de la foi (car 
nostre sens naturel n'y pourra iamais parvenir) et 
quand nous aurons cela, nous pourrons avoir ceste 
modestie dont nous avons parlé pour ne point passer 
outre la mesure de nostre foi, ainsi que Iob en 
traitte consequemment. Voila done ce que nous 
avons à retenir pour le premier en ce passage: 
c'est que les oeuvres de Dieu, et sur tout les pro- 
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conseil estroit de Dieu qui tient la | messes 'du salut eternel qui sont contenues en 


l'Evangile, sont choses admirables par dessus nous: 
qu'il ne faut point donc que nous y venions à la 
volee avee audace ni presomption: mais qu'en toute 
erainte nous prions Dieu qu'il nous face gouster 
ses secrets entant qu'il nous est utile: et qu'il nous 
clarifie de iour en iour ce qui nous est obscur: et 
quil ne permette point que nous passions nos 
bornes: mais que ce qu'il nous aura revelé nous 
profite, en attendant qu'il nous augmente la foi. 
Et par ainsi que nous ne parlions jamais, et ne 
pensions de ses secrets qu'avec toute reverence et 
humilité. Au reste quand Iob confesse qu'il a parlé 
et n'entendoit point, puis qu'il s'accuse de temerité, 
apprenons aussi à son exemple de condamner tous 
les propos que nous aurons tenus devant qu'avoir 
bien esté enseignez de la bouche de Dieu. Et 
n'ayons point de honte de confesser nostre folie, 
quand sans fondement nous aurons monstré nostre 
bestise. Ne faisons point comme ceux qui babillent 
quand ils sont redarguez: car ils ne font que s'en- 
venimer, et leur semble que c'est assez de tousiours 
poursuivre, O voila ie n'en dirai autre chose, ie 
n'ai point d'autre advis. Que nous n'ayons point 
ceste dureté là en nous: mais quand nous aurons 
eu ceste audace de parler trop avant, et qu'il nous 
sera eschappé quelque propos volage, devant que 
nous fussions bien fondez en la verité de Dieu: 
que nous recognoissions nostre folie, renongans 
avec lob à l'arrogance que nous avons eu trop 
excessive, J'ai parlé, et n'entendoye point. Or cepen- 
dant il nous faut aussi estre advisez pour l'advenir: 
et que nous pratiquions ce qui a esté allegué par 
ci devant, de croire avant que parler. Or ne 
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de nostre Dieu: il faut done là venir, que nostre 
foi soit fondee sur la parole de Dieu, et que l'Es- 
eriture saincte soit toute nostre sagesse. Quand 
nous aurons ainsi cognu, nous pourrons parler: 
voire parler des choses qui surmontent nostre en- 
tendement: mais Dieu nous les aura deelarees par 
foi, ainsi que desia nous avons dit. 

Or ce n'est point assez que nous recognoissions 
nos fautes: mais il faut venir au remede quant et 
quant: comme aussi Iob nous en donne l'exemple. 
Üar apres avoir dit qu'il s'est avancé sans avoir 
bien entendu, il adiouste, Escoute moi, et e parlerai: 
ie ÜCinterroguerai afin. que tu m'enseignes. Ici donc 
Iob preiend de se reprimer, pource qu'il voit qu'il 
avoit fait comme du cheval eschappé, quand il ne 
s'estoit point contenu en ses limites. ll ne fait 
point done confession de sa faute, comme beaucoup 
de gens qui pensent estre quittes disans en un mot, 
l'ai mal fait: et puis ils y retournent incontinent: 
et c'est tousiours à recommencer. 1l n'en fait pas 
ainsi: mais il dit, Seigneur, puis qu'ainsi est qu'il 


485 


y a une telle folle temerité en moi, et que ie me 
suis desbordé et par trop esgaré: maintenant que 
tu m'interrogues: et quand ie serai enseigné en 
ton escole, que ie parle comme tu voudras m'en- 
seigner simplement: et qu'il ne m'advienne plus 
de mettre en avant les choses dont ie serai igno- 
rant. Voila'en somme ce qui est contenu en ce 
verset. 

Or quand Iob dit, Zscoute moi, ie parlerai: il 
n'entend pas d'avoir ici audivi, de dire ce que bon 
lui semble (car il en avoit desia fait par trop) mais 
il s'exeuse, disant quant et quant qu'il interroguera 
Dieu pour estre enseigné. Notons donc qu'il y a 
deux fagons de parler à Dieu. L'une c'est quand 
les hommes plaident contre lui, et qu'ils amenent 
leurs interrogations, et font leurs obiections, et 
s'estiment bien estre sages. "Voila une fagon mau- 
vaise, quand nous attentons d'entrer ainsi en dispute 
contre Dieu, ou de repliquer contre ce qu'il fera. 
Gardons-nous de ce langage: ear il vaudroit mieux 
que nos langues fussent arrachees. Combien que 
ce soit un vice par trop commun, si est-ce que 
c'est un vice detestable et qui ne se doit nullement 
supporter. Apprenons done d'avoir la bouche close 
(comme il a esté dit ci dessus) que nous ne par- 
lions point de nostre cerveau: quand nos imagina- 
tions nous viennent au devant, que tout cela soit 
abbatu. Car quand ie di qu'il n'est licite de parler, 
ienten qu'il faut que nous soyons reprimez non 
seulement en nos langues, mais en toutes nos 
affections: non pas que nous puissions tant faire, 
que nous ne sentions tousiours quelque cupidité 
fretillante de nous enquerir par trop, et de disputer 
contre Dieu: mais il faut batailler, et que cela soit 
mis bas. Et c'est la sobrieté à laquelle il faut que 
tous fideles se reduisent par l'Evangile, pour don- 
ner gloire simplement à Dieu, confessans qu'ils ne 
savent rien. Il faut done que ceci soit pratiqué 
de tous enfans de Dieu: c'est qu'ils n'attentent 
point de parler ainsi à la volee de ce que bon leur 
semblera. 

Mais il y a l'autre fagon de parler qui est 
bonne et saincte, qu'il faut qu'ils suivent: c'est 
assavoir qu'ils demandent à Dieu qu'il les instruise. 
Car nous en voyons beaucoup, qui se nourrissent 
en leur bestise: et quand on taschera de les amener 
à la verité, ils n'en veulent point approcher: ils 
S'abbrutissent pour ne savoir rien, et sont là du 
tout hebetez. Il faut donc que nous parlions: voire 
interrogans Dieu, c'est à dire lui demandans qu'il 
nous instruise, apres avoir confessé que nous ne 
savons rien, que nous sommes vuides de toute 
clarté, de toute intelligence et raison, qu'en nostre 
esprit il n'y a que tenebres et mensonges. Apres 
done avoir confessé cela, que nous venions inter- 
roguer Dieu, Et Seigneur qu'il te plaise de nous 
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declarer ce qui nous est bon de cognoistre. "Vrai 
est qu'eneores en cest endroit il nous faut avoir 
une bride pour nous retenir: car nous pourrions 
interroguer Dieu plus qu'il ne sera de besoin: ainei 
que beaucoup veulent que tout passe par leur 
cerveau. ls viendront bien à Dieu, ils l'inter- 
rogueront. Mais quoi? C'est avec une curiosité 
exorbitante, tellement qu'il n'y a iamais fin en leur 
cas. Or quand nous interroguons Dieu, nous de- 
vons tousiours avoir ceste exception, Seigneur, que 
tu nous declares ce que tu cognois nous estre ex- 
pedient pour nostre salut: que ce que nous aurons 
cognu nous edifie et en la fiance de ta bonté, et 
en la erainte de ton nom. Et puis tu cognois 
nostre petitesse Seigneur: et ainsi tu nous declareras 
ta volonté selon nostre portee. Car quand nous 
mangerons du miel, il est vrai qu'il nous sera doux 
au goust: cependant nous voyons qu'un homme en 
sera enfló, et ceste douceur sera pour le faire crever. 
Ainsi en est il donc, que si nous cerchons trop 
haute science, cela en la fin nous sera converti en 
amertume. Nous serons abusez du commencement, 
pouree que la chose nous semblera belle, et telle 
que nous pourrons parvenir à la cognoissanee. 
Voire, mais regardons ce qui est advenu à nostre 
pere Adam. Il a voulu discerner entre le bien et 
le mal plus que Dieu ne lui avoit donné: là dessus 
il se precipite en un abysme auquel nous sommes 
encores auiourd'hui. Puis qu'ainsi est, que nous 
n'appetions point une gloire excessive: car en la 
fin elle ne nous sera point gloire, comme il est 
dit par Salomon (Proverb. 25, 27). Car comme le 
miel perd sa douceur, et mesmes est converti en 
amertume quand on en mangera par trop: ainsi 
en est il si nous voulons nous enquerir de la vo- 
lonté de Dieu et de ses oeuvres, plus qu'il ne permet. 
Pourtant que nous n'appetions point d'en savoir 
sinon selon nostre portee, si nous n'en voulons 
estre aecablez. 

Or notamment il est dit, Escoute, e£ ie parlerai: 
ie Üinterroguerai afin d'estre enseigné. Si nous ve- 
nons à Dieu pour estre enseignez, il nous faut 
rendre dociles à lui. Et la premiere docilité quelle 
est elle? C'est qu'il soit maistre, et qu'il soit obei 
pleinement en ce qu'il voudra nous enseigner. Car 
quand un enfant viendra à l'escole, et qu'il voudra 
choisir les livres à &on appetit, pour dire, Te veux 
savoir une telle science, ie veux estre enseigné en 
ceci et en cela, devant qu'il soit à l'ABO, sil 
veut estre grand docteur devant qu'il soit venu au 
lieu et à l'endroit oà il doit estre enseigné: ie vous 
prie, est-ce une modestie d'escolier, que cela? Or 
&i un escolier quand il prend un homme pour 
linstruire, se doit du tout assuiettir à lui: que 
devons-nous à Dieu? Quelle comparaison y a il? 
Ainsi done notons bien, que si sans feintise nous 
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interroguons Dieu pour estre enseignez, nous ne 
voudrons pas le ranger à nos appetite, pour dire 
qu'il nous monstre tout ce que nous aurons conceu: 
mais il nous suffira de savoir ce qu'il cognoist nous 
estre utile: et c'est à lui de discerner. 

Et pour ceste cause Iob eonclud, Qw'i) avoit 
ouy parler auparavant de Diew: mais maintenant 
qu'il l'a veu à l'oeil. Comme s'il disoit, Seigneur, 
i| est vrai que par ci devant i'avoye bien ouy 
parler de ta maiesté: mais maintenant ie la cognoi 
d'autre sorte: et c'est afin de m'assuiettir du tout à 
toi. lob fait iei comparaison entre la cognoissance 
qu'il avoit eu& auparavant, et la revelation oà Dieu 
s'estoit manifesté à lui en telle sorte qu'il estoit de- 
meuré confus, qu'il estoit touché d'une telle erainte 
qu'il ne lui restoit sinon de glorifier Dieu: comme 
nous voyons qu'il le fait. Or il est vrai qu'il nous 
doit bien suffire d'avoir ouy parler de Dieu: car 
c'est aussi d'oü procede la cognoissance. La foi 
est de l'ouye, dit S. Paul. Or la foi nous apporte 
une sagesse parfaite, comme il est dit en un autre 
lieu. Et que demandons-nous plus, que de savoir 
que nous sommes enfans de Dieu? Et cela se co- 
gnoist par foi comme dit sainct lean en sa Cano- 
nique. Et puis sainet Paul dit en la premiere aux 
Corinthiens, que par foi nous entrons aux secrets 
de Dieu, voire les plus profonds: ear son Esprit 
habite en nous, pour nous estre tesmoin de ce qui 
n'entre point au sens eharnel. La foi done proce- 
dant de l'ouye nous amene à une vraye perfection 
de sagesse: et ainsi il nous doit bien suffire d'avoir 
ouy parler de Dieu: mais ici Iob veut signifier, 
que cesto cognoissanee qu'il a eué, estoit comme 
quand nous oyons parler d'une chose que nous 
n'avons point veué: mais quand nous la voyons, 
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la certitude en est plus grande. Notons bien dono 
l'intention de Iob. Ce m'est point de reietter la 
doctrine de laquelle nous sommes instruite, quand 
la parole de Dieu nous est preschee: mais c'est 
pour eignifier, que la doctrine, quand nous en avons 
seulement les aureilles batues, est une chose morte: 
iusques à ce que Dieu se soit revelé tellement que 
nous le eognoissions quasi à veué d'oeil. Et com- 
ment cela se fait-il? Iournellement quand l'Evan- 
gile se presche. Car il faut que là Dieu parle à 
nous en deux sortes. Il parle à nous par le moyen 
d'un homme, celui qui est constitué ministre pour 
nous enseigner: et puis il parle à nous par la vertu 
de son Esprit, quand nous sommes touchez là de- 
dans que la doctrine nous profite, que nous avons 
les coeurs percez. Car sans cela aussi la voix 
s'escoule, ce n'est qu'un son inutile. Il y en a 
beaucoup qui iournellement orront parler de l'Evan- 
gile: il leur sera presché, et ils en seront tant plus 
endurcis. Et c'est ce qui est dit au Prophete Isaie 
(6, 9. 10), Va à ce peuple, et parle à eux: ils ver- 
ront des yeux, et orront. des aureilles: mais ils 
n'entendront point. Et pourquoi? Pource qu'ils 
ont un coeur endurci, qui ne peut estre amoli, quoi. 
qu'il en soit. Nous voyons done, que si Dieu ne 
besongne par sa grace, les hommes demeureront 
tousiours obstinez. Et ainsi il faut que Dieu en 
parlant à nous, se revele et qu'il se deelare, et que 
nous le voyons. Et comment? Non point d'une 
veué corporelle: mais que nous sentions sa maiesté 
en Sorte que nous soyons instruits à lui porter reve- 
rence, et nous remettre du tout entre ses mains, afin 
qu'il ait toute authorité et empire par dessus nous. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 


"nostre bon Dieu, ete. 





LE CENT CINQUANTEHUICTIEME SERMON, 


QUI EST LE II. SUR LE XLII. CHAPITRE. 


6. Pourtant en ai horreur, et me repen sur la 
poudre et la cendre. ". Apres que le Seignewr eut 
dit ces paroles à Iob, 4l dit Eliphas Themanite, Ma 
fureur s'est enflammee | contre toi, et sur tes deux 
compagnons: gpource que vous m'avez point parlé 
droitement devant moi comme mon serviteur Iob. 
8. Prenez donc sept boeufs, et sept moutons, el allez 
à mon serviteur lob, et offrez sacrifice pour vous: et 
Iob mon serviteur priera powr vous: et vaccepterai 
sa face, afin que la folie ne vous soit point vmputee: 





car vous n'avez point parlé droitement envers moi, 
comme mon. serviteur Iob. 


Nous vismes hier que c'est que sentir la pre- 
sence de Dieu, et d'estre touché de sa gloire: d'au- 
tant que sans cela il est impossible que les hommes 
se rangent, quelque chose qu'on leur dise. Car ils 
feront l'aureille sourde: ou bien n'ayans point assez 
de reverence, ils couleront tout ce qu'on leur dira: 
ainsi que l'experience le monstre, et par trop. ll 
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est done besoin que Dieu parlant à nous se mon- 
stre, et nous donne quelque apprehension vive de 
sa maiesté, à ce que nous le eraignions. Et voila 
pourquoi Iob proteste qu'il se mal contente de 801, 
qu'il reprouve tout ce qu'il a dit: ear jamais les 
hommes ne detesteront et leurs oeuvres et leurs 
propos, s'ils ne sentent Dieu pour leur Iuge. Nous 
savons comme chaeun est addonné à se plaire par 
vaines flatteries: nous savons que quand nous avons 
les yeux esblouys, nul ne voit sa turpitude: et en- 
cores qu'il la voye, il ne la regarde pas volontiers. 
Il faut done que Dieu se soit monstré, devant que 
nous puissions venir à ceste raison de nous des- 
plaire, et d'apprehender tout ce qui nous sera fait, 
et dit. Mais aussi à l'opposite quand nous avons 
une droite penitenee, il n'est plus question de co- 
lorer nos vices, ne de cercher des excuses: plustost 
si nous sommes vrais penitens, nous confesserons 
que nous avons failli, voire avec detestation. Car 
un pecheur s'i| se convertit droitement à Dieu, 
non seulement recognoistra son offense, et passera 
condamnation: mais il se condamnera, d'autant 
qu'il s'est eslevé contre son Createur. Notons bien 
done que la vraye penitence emporte la haine du 
peché, voire iusques au bout: tellement que l'homme 
se reprouve, et se haysse d'autant qu'il ne se trouve 
pas tel qul devroit: et qu'aimant la iustice de 
Dieu il condamne tout ce qui est en lui, et ne 
cerche sinon d'estre despouillé de ceste vieille peau 
dont il est enveloppé.. Voila comme nous approuve- 
rons nostre penitence. Et en cela voyons nous 
quele impudence il y a en ceux qui se disent 
penitens, et on ne peut arracher un seul mot de 
leur gorge qui monstre signe d'humilité: tant s'en 
faut que de tout leur coeur ils tendent à se ranger 
à Dieu, et tascher de reparer les scandales qu'ils 
ont faits, qu'ils veulent encores se maintenir en 
leur iniquité. Or prenons le eas qu'un homme 
eognoisse sa faute: et ce n'est rien que cela sinon 
que du tout il se reprouve et haysse, comme nous 
avons dit. Quand done l'un et l'autre n'y sont 
point, nous voyons quelle mocquerie c'est de dire 
penitence, et qu'on soit ainsi endurci et impudent 
à lencontre de Dieu et des hommes. "Tant y a 
que si Iob estoit comme esgaré, d'autant que jamais 
n'avoit esté de l'Eglise de Dieu, de ce corps qui 
estoit choisi de la lignee d'Abraham, a parlé ainsi, 
et qu'il ait cognu quelle est la vraye repentance: 
quelle condamnation y aura-il sur nous, quand 
auiourd'hui nous serons si brutaux et si rudes, 
que nous ne pourrons point distinguer entre les 
principes de la foy? "Voila que nous avons profité 
en l'EÉvangile. Ceux qui ont estó devant les Pro- 
hetes, mesmes qui n'estoyent pas du corps des 
Iuifs, de ce peuple que Dieu avoit eleu pour son 
Eglise: ont bien seu declarer qu'il n'y avoit point 
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de penitence sinon que les hommes se condamnas- 
sent du tout, et s'aneantissent en leurs vices. Au- 
iourd'huy ceux qui voudront estre reputez Chrestiens 
useront de ce mot de Penitence, le prophanans par 
leur bouche salle et pollue: et voudront qu'on 
tiene pour repentance une pure mocquerie de Dieu. 
D'autant plus donc nous faut-il noter ce qui est 
ic contenu: c'est assavoir que pour monsítrer que 
vrayement nous sommes convertis à Dieu, il nous 
faut regarder nostre turpitude: et la regarder en 
sorte que tout ce qui est en nous soit condamné, et 
que nous apprenions d'estre nos iuges, afin d'estre 
absous devant celuy qui ne.demande que de faire 
pardon à eéux qui recourent à luy en toute hu- 
milité. 

Or notamment Iob adiouste, Qw'il fera peni- 
lence en cendre et en poudre: comme s'il disoit qu'il 
est prest et appareillé de se rendre à Dieu comme 
un povre malfaieteur: ear la penitence pourra bien 
estre sans qu'un homme iette un sac sur son dos, 
et sans qu'il prenne de la poudre sur sa teste: 
mais les anciens ont usé de telles ceremonies, quand 
ils ont voulu faire protestation solennelle, qu'ils 
estoyent du tout condamnez devant Dieu, et qu'il 
n'y avoit nul remede sinon que Dieu leur fist grace 
comme à des povres malfaicteurs. Notons bien 
done que Iob ne parle point ici d'une penitence 
commune: mais il cognoist que son offence est si 
grieve et si enorme, qu'il merite bien de venir 
comme la corde au col, et monstrer par signes qu'il 
n'y a que malediction en luy, jusques à ce que Dieu 
le regoive, et recueille à soy. Il est vray que cest 
argument se pourroit deduire plus au long: mais 
il nous suffira en somme, que ce qui est ici dit 
touchant la cendre et la poudre n'est pas le prin- 
cipal de penitence, ínais c'en est un signe exterieur. 
D'avantage que ce signe n'est pas tousiours requis, 
mais que c'estoit pour faire une protestation pu- 
blique d'un erime exorbitant. 1l faut que tous 
fideles tout le temps de leur vie avisent à se re- 
pentir et desplaire: car nous ne passons lamais un 
iour qu'il n'y ait beaucoup de povretez en nous: 
sans que nous y pensions, nous ferons des fautes 
infinies: voire mesmes cuidans bien faire: que si 
nous nous examinons iusques au bout, nous trouve- 
rons qu'il y a tousiours à redire en nous. Ainsi 
nous avons occasion de gemir: et toutes fois nous 
ne ferons point de protestation manifeste devant 
les hommes. La penitence donc pourra bien estre 
sans avoir les signes exterieurs conioints: mais 
quand les fautes sont lourdes, et que l'ire de Dieu 
se demonstre envers nous: alors nous avons non 
seulement à gemir et à nous desplaire, mais nous 
devons aussi (cognoissans ce qui peut edifier nos 
prochains) adiouster quelques signes, comme si un 
homme a commis un scandale, et qu'il voye que le 
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nom de Dieu en soit blasphemé: et que Dieu dee- 
coure 8a honte non seulement pour se desplaire 
et se hayr en soy, mais aussi devant les hommes: 
Thumilité doit estre coniointe avec, comme un tes- 
moignage et un seau pour ratifier la penitence. Et 
cela non seulement doit estre en chacun particulier, 
mais en tout un peuple: comme nous voyons que 
l'Eglise l'a tousiours pratiqué. 

Au reste notons bien que ce ne sera point 
assez que nous ayons les signes exterieurs: mais il 
faut sur tout que le coeur soit navró, qu'ayans hor- 
reur d'avoir provoqué l'ire de nostre Dieu contre 
nous, nous coneevions une angoisse pour nous Con- 
damner, et que nous soyons du tout confus en 
nous-mesmes. Et c'est la tristesse dont parle sainct 
Paul (2. Cor. 7, 10), laquelle il dit qu'il ne faut 
point fuir, d'autant qu'elle est à salut. Et voila 
pourquoy il est dit au Prophete Ioel (Ioel 2, 13), 
Hompez vos coeurs, ét non point vos robbes. Il 
est vray que le Prophete commande bien à ceux 
qui ont grievement offensé, et qui voudront estre 
exaucez de Dieu, de retourner avec sac, avec cendre 
et poudre: et qu'ils se confessent malfaicteurs, et 
demandent pardon, qu'ils declarent avec protestation 
solennelle, qu'ils sont dignes de mort, sinon qu'il 
use de pitié envers eux. Mais cependant pource 
que les hommes sont tant enclins à hypocrisie, et 
qu'ils veulent tousiours contenter Dieu de belles 
mines, et qu'ils oublient ce qui doit estre le pre- 
mier et le principal: le Prophete notamment dit, 
qu'il faut que les coeurs soyent fendus, que ceste 
dureté-la soit abbatue. Ainsi nous voyons en somme 
ee que Iob a voulu dire: c'est qu'en ayant repen- 
tence d'avoir parlé à la volee, il adiouste, que son 
peché n'est point leger ne petit: mais si enorme, 
qu'il est prest de se constituer un povre malfaic- 
teur, qui à commis crime mortel, et qui a toute 
son attente et refuge à la pure miserieorde de 
Dieu: et mesmes que devant les hommes il fera 
volontiers une telle protestation, afin que ceux qui 
ont esté offensez en luy, soyent derechef edifiez, 
et que tous cognoissent qu'il ne demande sinon de 
S'humilier sous la main de Dieu. Or puis qu'ainsi 
est, apprenons de nostre costé quand nous aurons 
eommis quelque faute, de ne la point amoindrir, 
et de ne la cacher point: mais de la cognoistre, 
voire pour en estre dutout abbatus. Et au reste 
quand nous aurons commencé de reprouver nos 
fautes en nostre coeur, et les detester pour nous y 
desplaire afin que Dieu n'entre point en conte avec 
nous: que devant le8 hommes aussi nous ayons 
ceste modestie la d'user des protestations que 
Dieu approuve: c'est qu'en tout et par tout 
nous confessions que nous avons merité la mort, 
sinon que Dieu nous regoive à merci: et que 
la honte ne nous empesehe point de reparer les 
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scandales que nous aurons commis par nos of- 
fenses. ! 

Là dessus il est dit que Dieu apres avoir parlé 
à lob s'est tourné vers Eliphas Themamite, et luy a 
dit, Ma fureur s'est enflammee contre toy ei tes com- 
pagnons: car vous n'avez point parlé droitement de- 
vant moy comme mon serviteur lob. Nous avons 
veu ci dessus comme Dieu a redargué Iob: mainte- 
nant en second lieu il redargue ses compagnons, 
voire plus rudement beaucoup. Car maintenant 
il l'approuve, et il condamne du tout les autres. 
Devant que venir à ceste comparaison qui est ici 
faite entre Iob et ses amis, nous avons à noter 
l'ordre: e'est qu'il est dit, que Dieu ayant prononcé 
ces paroles à lob, a adressé son propos à ceux qui 
l'avoyent iniustement condamné. Par cela nous 
sommes advertis, combien que Dieu chastie les 
siens en douceur paternelle: que toutes fois il 
exerce son iugement à l'endroit d'eux: comme il 
est dit, que ses punitions et chastimens commencent 
par sa maison et par son Eglise. Voila dono Dieu 
qui redargue Iob, et cependant laisse là les autres 
qui ont failli plus lourdement que lui. On eust peu 
demander, Et voire? Pourquoi Dieu s'adresse il 
seulement à Iob, et à celui qui a le moins failli? 
car combien qu'il y ait des fautes: toutes fois elles 
sont plus à pardonner que celles de ses compagnons: 
et il semble que Dieu desploye toute sa rigueur à 
l'encontre de lui seul. Voila qu'on eust peu dire. 
Mais lui est redargué le premier, pource qu'il 
faut que ce que nous avons allegué du Prophete 
soit accompli: c'est assavoir que Dieu commence à 
chastier les domestiques de sa maison. Quand il 
exerce son iugement, il ne commencera point par 
les ineredules: il les laisse là, il les espargne comme 
8&'il avoit mis en oubli leurs fautes: non pas qu'elles 
ne soyent bien enregistrees, et qu'elles ne viennent 
en conte: mais il laisse meurir et pourrir l'iniquité 
de ceux qu'il n'aime pas. Voire: et au reste il 
chastie ceux qu'il a adoptez, ceux qu'il advoué pour 
ses enfans: il leur monstre signe de rudesse, ce- 
pendant que ceux qui lui sont estranges se reposent 
et se tiennent à leurs aises et en delices. 

Voila done ce qui nous est monstré en ce pas- 
sage: qui nous est une doctrine bien utile: car nous 
voyons tous les iours que la condition des fideles 
est plus miserable que celle des contempteurs de 
Dieu. ll semble qu'ils soyent du tout reprouvez 
de lui, ils trainent leurs ailes, ils ne font que languir 
en ce monde: et cependant les mesehans levent les 
crestes, les voila gais, ils font grand' chere iusques 
à se mocquer de Dieu. Or quand on voit ces 
choses, on y seroit troublé, sinon que nous eussions 
ceste doctrine, c'est assavoir que le iugement com- 
mence par la maison de Dieu: comme aussi il est 
dit au Prophete Isaie (10, 12), Quand Dieu aura 
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accompli tout son ouvrage sur la montagne de Sion, 
alors il n'espargnera point les meschans. Or notam- 
ment le Prophete Isaie dit, qu'il faut que Dieu ac- 
complisse toutes ses corrections en son Eglise: 
comme ce sont ceux qui lui sont plus recommandez 
que les siens. Il faut donc qu'il les visite en pre- 
mier lieu, qu'il les purge de leurs fautes, qu'il les 
reforme pour les reduire à lui: et qu'il ne face 
point cela seulement pour un iour, mais qu'il ac- 
complisse toute son oeuvre. Et puis, i| y a une 
vengeance horrible apprestee sur ceux qui ont abusé 
de sa patience, et qui se sont endureis, cependant 
qu'il les supportoit: comme sainct Pierre aussi nous 
admonneste (1. Pier. 4, 12). Helas mes amis, ne 
portons point d'envie, dit-il, aux enfans de ce monde, 
quand Dieu les laisse en paix, et que cependant 
nous sommes chastiez de sa main, que nostre con- 
dition est dure et fascheuse: portons cela, dit-il, 
tout doucement: car que sera-ce de ceux que Dieu 
8 reprouvé du tout, puis qu'il nous faut passer par 
lestamine, qu'il faut que nous soyons ainei exami- 
nez? Ainsi recognoissons la bonté de nostre Dieu: 
comme aussi i| est dit au Prophete (Ier. 24) que 
ceux que Dieu aura longuement attendu, sont ac- 
comparez à des fruicts qui pour la fin sont reservez, 
et seront comme pourris: et ceux qu'on aura cueilli 
plustost qu'ils seront neantmoins mangez, et leur 
fera-on cest honneur combien qu'on les cueille. Et 
ainsi apprenons, que Dieu procure nostre salut et 
l'advance, quand il lui plaist de nous chastier en 
premier lieu, cependant que les incredules se don- 
nent du bon temps. Or il est vrai que nous ne 
pouvons pas dire qu'Eliphas et ses compagnons 
fussent reprouvez du tout (car au contraire Dieu 
les a acceptez) mais cependant ils sont alienez de 
lui pour un temps: et faut que Iob intercede pour 
eux ou ils ne trouveront nul moyen de grace ne 
de pardon. Quand done lob sera accomparé avec 
eux, nous dirons qu'il est domestique de l'Eglise, et 
les autres en sont comme bannis pour un temps, 
jusques à ce que Dieu les ait reconciliez à lui. Or 
voila Iob qui est redargué: et cependant Dieu ne 
sonne mot aux autres. Cognoissons donc ce que 
iai dit, c'est que d'autant plus que Dieu nous aime, 
il se haste aussi de nous visiter: et quand il voit 
que nous avons declinóo que nous sommes desbau- 
chez du chemin de salut, il veille sur nous afin de 
nous reduire hastivement à lui. 

'"Venons maintenant à ceste comparaison qui 
est ici mise, entre Iob et ses amis. Il est dit, que 
Iob a parlé droitement devant Dieu. Comment cola? 
Toutes fois Dieu l'a condamné comme un ignorant, 
comme un outrecuidé, comme un homme impatient. 
Et oü est ceste droiture? Nous avons declaré ci 
dessus que Iob a demené une bonne cause, combien 
qu'il y ait mal procedé: Iob done a failli en la 
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procedure qu'il tenoit, mais cependant, sa cause 
estoit bonne. Au contraire les amis de lob ont eu 
de belles raisons, et dont nous avons recueilli doc- 
trine saincte: mais tant y a que leur fondement 
estoit mauvais. Ils prenoyent un argument general 
hors de propos: c'est que lob estoit puni à cause 
de ses malefices, et qu'il le falloit tenir comme me- 
schant et execrable, puis que Dieu usoit d'une telle 
rigueur contre lui. Et au reste ils avoyent aussi 
une doctrine fausse et perverse, disans que Dieu 
traitte les hommes en ce monde selon qu'ils l'ont 
deservi. Or c'estoit oster l'esperance de la vie 
eternelle, et enclorre toute la grace de Dieu en 
ceste vie caduque et fragile: c'estoit done pour tout 
pervertir. Et ainsi il nous faut reduire en memoire 
ces deux poinete-là, pour cognoistre la droiture 
dont il est ici parlé. Et somme il nous faut noter 
ce que nous avons allegué par ci devant du Pseaume 
(41, 2), Bienheureux est celui qui iuge sagement du 
povre en son torment: oüàü le Prophete nous monstre 
que quand nous voyons quelque homme estre affligé, 
Dieu veut que nous ayons ceste prudence-là de ne le 
point eondamner du premier coup: mais que nous re- 
gardions plus haut: assavoir que les afflictions vien- 
nent aucunesfois aux hommes pour les chastier de leurs 
pechez: aucunesfois pour esprouver leur patience: 
aucunesfois que Dieu veut prevenir quelques fautes 
ausquelles ils pourroyent tomber: que Dieu aussi 
les constitue comme miroirs, afin que voyans leur 
obeyssance nous en soyons edifiez, aucunesfois il y 
a des causes secrettes, qui nous sont incognues. 
Gardons-nous done de temerité, quand nous voyons 
que Dieu tormente rudement quelqu'un: que nous 
n'ayons point un iugement volage, pour prononcer 
contre lui qu'il est digne d'estre ainsi manió, et 
pour priser ceux qüi sont à leur aise, comme s'ils 
estoyent mieux aimez de Dieu, car c'est iuger par 
trop à l'estourdie, que cela. Quand donc nous 
aurons ceste humanité en nous, de regarder les 
eauses qui nous sont notees en l'Escriture, nous 
trouverons souvent que ceux qui sont les plus ex- 
cellens serviteurs de Dieu sont traittez en plus 
grande rigueur, et nous semblera que Dieu leur 
Soit contraire, mais nous n'en iugerons point à 
nostre phantasie. Quand nous aurons ceste mo- 
destie-là, Dieu nous soulagera tousiours quand nous 
serons affligez, mais si nous sommes eruels et folle- 
ment excessifs pour prononcer sentence, il faudra 
aussi qu'il nous soit rendu en pareille mesure. 

Et au reste pour mieux comprendre ce qui est 
iei dit, que Iob a parlé droitement, et. que ses. amis 
non: i| nous faut prendre ceste regle generale, que 
quand un homme sera en train de suivre Dieu et 
le craindre: cela sera accepté, encores qu'il com- 
mette de lourdes fautes: si un autre n'a point une 
vraye racine de crainte de Dieu en soi: combien 
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qu'il ait des vertus apparentes qui seront fort prisees 
des hommes, tout ne vaut rien, ce n'est que puan- 
tise. Voila, di-ie, un homme qui craindra Dieu, et 
aura une affection et droite et pure de s'addonner 
à bien faire. Or cependant il y aura beaucoup 
d'infirmitez, il cloche, il fleschist, il decline, il 
tombe quelquefois. Voire mais les fautes qu'il com- 
met lui sont pardonnees, et Dieu lui tend tousiours 
la main pour le relever: et mesme le tout est à 
son profit, d'autant que c'est son but qui lui est 
proposé d'aller à Dieu, et que son affection le mene 
là. Au contraire il pourra advenir (comme i'ai dit) 
qu'un homme soit bien prisé qu'il ait des vertus 
belles, qu'il face des aetes dignes d'estre honorez: 
mais cependant il n'y a point de vraye racine en 
lui, ou il sera un contempteur de Dieu, ou il sera 
plein de eruauté envers ses prochains. Quand donc 
un homme sera tel, rien ne pourra plaire à Dieu 
de ce que les homnies honorent. Par ceci nous 
pouvons entendre comme il en a esté de Iob. Iob 
(comme nous avons dit) en toute sa vie avoit esté 
addonné à bien faire: e'estoit un homme craignant 
Dieu, un homme droit: voire, et notamment ceste 
simplicité de coeur lui a esté attribuee ci devant: 
pour monstrer que iamais nosfre vie ne sera bien 
reglee, iusques à ce que nous soyons purgez de 
toute fietion, et que nous cheminions comme devant 
Dieu, et non point comme devant les hommes: que 
nous ne soyons point doubles, mais qu'il ait ceste 
rondeur-là de nous addonner pleinement à Dieu. 
Cela a estó dit notamment de Iob. Quant à la 
cause presente, il endure patiemment l'affliction: 
mais en la fin quand il est tourmenté iusques au 
bout, il se despite, il se fasche: sur tout quand les 
hommes le viennent ainsi aiguillonner, il &'oublie, 
et se desborde, et semble bien qu'il vueille resister 
à Dieu, pource qu'il lui eschappe des propos in- 
considerez. Voila les fautes de Iob, quand sa 
patience n'est pas retenue comme elle devroit, qu'il 
est fol en son parler, voire en d'aucuns mots par- 
ticuliers: mais tant y a que tousiours il tend à ce 
but, que nous avons dit au commencement: et quoi 
qu'il en decline il ne s'en destourne pas du tout: 
mais il tend là, encores qu'il n'y aille point du 
tout droitement, comme quand un archier tirera, 
encores qu'il ne frappe point du tout au blane: si 
est-ce qu'on voit qu'il y tend, s'il en approche. 
Ainsi en est-il de Iob. Et voila pourquoi Dieu lui 
attribue droiture. 

Ainsi done apprenons que quand nous avons 
une affection pure et Saincte, et que nous cerche- 
rons de bien faire: combien que nous soyons in- 
firmes, combien que nous soyons enveloppez de 
beaucoup de vices, et qu'il nous advienne de fleschir, 
de tomber, et combien que nous meritions en somme 
d'estre reprouvez de Dieu: toutes fois il nous sup- 
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porte et n'a point d'esgard à nos infirmitez et nos 
vices, pour les condamner sans remission. Et voila 
pourquoi il est dit en l'Escriture, que ceux qui se 
sont employez à servir à Dieu et garder sa Loi, 
sont iustes: comme Zacharie et Elizabeth ont esté 
iustes devant Dieu. Comment iustes?  Oü est 
l'homme qui se trouvera tel? comme il est dit au 
Pseaume. Ne faut-il pas que nous soyons tous con- 
damnez comme povres pecheura, et que nous ayons 
tous la bouche close? Ouy bien. Mais outre ce 
que Dieu avoit receu Zacharie et Elizabeth pour 
les gouverner par son S. Esprit: il accepte aussi 
ce qu'ils desirent de bien faire, comme sil n'y 
avoit que perfection en nos desirs qui sont impar- 
faits. L'obeissance n'est pas telle comme il seroit 
requis: mais tant y a que Dieu la regoit, d'autant 
qu'il n'impute point à ceux qui desirent de le ser- 
vir, toutes les imperfections qui sont en eux. Et 
voila pourquoi il les accepte comme iustes. Or 
done combien qu'il y aura des fautes en nous, 
Dieu les mettra en oubli, elles seront ensevelies 
par sa misericorde: tellement qu'il ne laissera pas 
de nous accepter comme iustes et droits, moyen- 
nant que nostre coeur tende là (comne nous avons 
dit) de l'honorer, et de nous addonner, à son obeis- 
sance. Et ceci nous doit servir à deux choses. 
Car nous voyons en premier lieu, comme les Pa- 
pistes sont enragez, quand ils prennent ces. tes- 
moignages pour fonder leurs merites. O voila (di- 
ront-ils) il est parlé de droiture: nous meritons 
done envers Dieu, et avons les coeurs purs et 
droits pour venir à Dieu. Helas! et d'oà vient 
ceste droiture?  Meritons-nous une telle louange 
de la bouche de nostre Dieu? Et il nous pourroit 
condamner cent mille fois sans user de grace en- 
vers nous: mais d'autant qu'il efface et oublie nos 
fautes, et qu'il ne veut point y avoir esgard, voila 
pourquoi il nous accepte comme iustes. Et ainsi 
eognoissons ici seulement sa misericorde et sa pure 
bonté: et faisons lui hommage. Et au reste nous 
devons prendre courage de bien faire, quand il est 
dit que nostre Seigneur se contente de nous, et 
qu'il advoué comme bon et louable, ce qui toutes 
fois est pollu: et que combien quil y ait à redire, 
et qu'il y ait des fautes et imperfections grandes 
en nos oeuvres, et que nous serions dignes que 
Dieu nous detestast, d'autant que tout ce que nous 
lui pouvons apporter est là comme puantise: si 
est-ce qu'il l'aecepte comme sacrifice de bonne odeur, 
et recoit les oeuvres qui sont ainsi entachees de 
viees. Puis qu'ainsi est, ne devons- nous point 
estre tant plus enflammez à le servir et honorer? 
Voila done ce que nous avons à noter en ce 
passage. 

Or cependant notons aussi, que nous aurons 
beau faire des actes heroiques (comme on appelle) 
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et qui soyent les plus vertueux du monde et plus 
qu'humains: que les hommes nous pourront lever 
par dessus leurs espaules: ee ne sera rien, sinon 
que nous ayons une racine vive en nos coeurs, et 
que nous desirions de servir à Dieu, que nous 
ayons prins un tel but. Il vaudroit beaucoup mieux 
aller le droit chemin en elochant: que de faire de 
grands sauts, et cependant n'avancer rien: ou mes- 
mes que de faire de grandes parades, et cependant 
avoir les coeurs enveloppez de toutes meschantes 
affections. Advisons done de n'appeter point que 
les hommes nous prisent beaucoup: mais que nous 
venions tousiours là que nostre Dieu nous gouverne, 
qu'il tienne la bride sur nous, et que nous advisions 
de nous addonner à lui en obeissance. Or cepen- 
dant nous avons iei un tesmoignage certain et in- 
fallible de ce qui a esté traitté par ci devant: c'est 
assavoir que Iob combien qu'il ait failli en quelque 
mot: toutes fois n'a pas laissé d'avoir bonne cause, 
puis que Dieu, qui en est lui seul Iuge competant, 
le prononee ainsi. Au contraire, combien que ses 
amis ayent eu de belles couleurs et des argumens 
qui estoyent trop favorables (ce sembloit) neant- 
moins ils sont ici reprouvez. Et pourquoy? Nous 
avons desia monstré les deux raisons. L'une qu'ils 
ont condamné Iob pource qu'il estoit batu de la 
main de Dieu. 

Ainsi done si nous voulons que nostre iuge- 
ment ne soit point renversé là haut, apprenons de 
ne point iuger à la volee quand Dieu chastiera les 
hommes: et meditons bien les causes qui sont con- 
tenues en l'Escriture saincte: et que nous facions 
cela non seulement envers nos prochains, mais en- 
vers nous. Dieu done nous afflige-il? —Soyons 
sages: comme aussi quand S. laques parle de la 
patience, notamment il l'appelle sagesse (1, 4. 5). 
Et c'est la plus grande sagesse que nous puissions 
avoir, apres que nous avons cognu Dieu nostre 
Pere, et receu la grace qu'il nous offre en nostre 
Seigneur lesus Christ: que nous puissions prendre 
ce qu'il nous envoye d'affliction tout doucement, 
que plians les espaules nous venions à nous con- 
soler en nos miseres, et nous resiouir en nos tris- 
tesses. Voila comme nous serons droitement in- 
struits en l'escole de nostre Dieu. Ainsi donc quand 
Dieu nous afflige, que nous ne concevions point un 
chagrin, ni amertume contre luy: ear nous n'y 
gaignerons rien, mais plustost meditons ce que 
lEseriture saincte nous monstre. Qu'il est besoin 
que nous soyons mortifiez: car nous sommes par 
trop adonnez au monde, nous ne penserions point 
à la vie celeste. -Si nous avions tous nos souhaits: 
oà en serions- nous? Or il y a d'avantage: que 
Dieu cognoist qu'il y a beaucoup de rebellions 
secretes en nostre chair: il faut done que nous 
soyons mattez comme par force. Et puis nous ne 
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saurions que c'est de luy obeir, s'il nous traittoit 
à nostre gró et à nostre aise. Et ainsi il faut 
qu'il nous chastie et rudoye: mais en cela il pro- 
eure nostre salut, quand il nous examine, et qu'il 
nous envoye les choses qui nous sont rudes et 
fascheuses: car si alors nous ne murmurons point 
contre luy, voila nostre obeissance bien approuvee. 
Et c'est ce que nous avons ici à noter, que sei nous 
iugeons sobrement des afflictions que Dieu nous 
envoye, et pareillement à nos prochains: nous 
aurons ceste droiture de laquelle Dieu rend ici tes- 
moignage de sa propre bouche. 

Or pour la fin il est dit, Que Dieu renvoye 
Eliphas et ses compagnons à lob, et leur. commande 
d'offrir sacrifices, et dit que Iob trouvera grace, af 
que leurs pechez leurs soient pardonnez. lei en pre- 
mier lieu nous avons à noter qu'encores Dieu redar- 
gue Eliphas et ses compagnons en telle sorte: 
toutes fois il ne les a pas voulu dechasser du tout: 
et combien que la eondamnation leur fust denoncee, 
toutes fois que ce n'a point esté pour la souffrir, 
tellement qu'ils demeurassent là du tout accablez 
sans remission. ll y a done deux especes de con- 
damnations que Dieu prononce sur les hommes: 
mais il y a la premiere espece qui se peut encores 
diviser en deux. En.general Dieu nous condamne: 
voire afin de nous absoudre quand il nous trouvera 
humiliez: ou bien pour nous abysmer du tout, 
comme il en use envers les incredules. Mais en- 
cores il y a deux sortes de condamnations qui 
nous sont salutaires. La premiere c'est des fideles, 
quand nous sommes tous les iours punis. Car en- 
cores que Dieu nous tiene de sa maison, encores 
que nous soyons reconciliez avec luy: toutes fois 
nous avons besoin d'estre condamnez: et qu'il nous 
solieite là dedans tousiours de plus en plus, pour 
avoir honte de nous, afin de souspirer et de hayr 
nos viees, de cercher le remede, afin de magnifier 
tant plus la misericorde qu'il nous y a. desployée 
quand nous obtenons pardon de luy. Voila done 
la condamnation que Dieu fait sur ses esleus, en- 
cores qu'ils soyent reconciliez à luy, et qu'ils soyent 
de son troupeau. Or il y a une autre condamnation 
qui est salutaire: mais c'est de ceux qui sont comme 
eslongnez de l'Eglise de Dieu, et qui n'ont point 
d'aeeointanee avec luy: comme nous voyons qu'il a 
condamné S. Paul du temps qu'il estoit persecuteur. 
Et en la personne de S. Paul mesme nous pou- 


vons mieux comprendre ce que ie vien de dire: 


car si on allegue deux personnes la chose ne sera 
point si faeile à cognoistre. Voila S. Paul, qui est 
si meschant qu'on eust dit qu'il estoit du tout des- 
esperé: si est-ce qu'il estoit des esleus de Dieu. 
Desia il estoit marqué des le ventre de la mere 
pour estre Apostre: mais cependant si est-ce qu'il 
ne semble pas qu'il soit de l'Eglise de Dieu, plustost 
323 
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Y : i 
il en est ennemi mortel Or Dieu le condamne | temps. Or combien que nous ne puissions pas de- 


quand il l'abbat, et quand il le despouille de cest 
orgueil dont il estoit enflé auparavant: et qu'il est 
là comme un povre esclave. Ce fardeau-la luy est 
bien dur, ce luy est une condamnation: voire, mais 
c'est pour son salut. Il falloit que cest orgueil la 
fust matté, qu'il fust abbatu par violence. Voila 
donc une condamnation salutaire: mais elle est 
d'un homme qui estoit du tout eslongné de Dieu, 
et qui sembloit estre du tout desesperé. Or S. Paul 
a-il esté ainsi condamné une fois? Apres que Dieu 
la rengé à son troupeau, qu'il a esté une brebis, 
voire et un pasteur quant et quant, qu'il n'a point 
seulement esté des agneaux de lesus Christ, mais 
il a esté pasteur du troupeau: si faut-il qu'il soit 
encores condamné. Et comment? Dieu le souf- 
flette: ear il dit (2. Cor. 12, 7) qu'il permet à Satan 
de luy donner des soufflets comme par opprobre, 
afin que pour la hautesse des revelations qu'il avoit 
eués il ne s'eslevast point: et qu'il luy falloit ceste 
contrepoison pour le garder qu'il ne e'enorgueillist. 
Nous voyons done en la personne de S. Paul, 
quil y a deux fagons de condamner qui sont à 
nostre salut. 

Nous voyons le semblable en ce lieu present, 
oüàü les amis de Iob ont esté condamnez pour leur 
salut. Car Dieu leur ouvre la porte, et leur 
monstre qu'ils se doivent confier d'obtenir pardon, 
quand ils viendront à luy avec vraye repentence: 
mais tant y a qu'encores il les recule, tellement 
qu'il n'approche point privément d'eux comme de 
Tob: et ne leur donne point aecez et entree à luy 
sinon par le moyen qui leur est ici exprimé, assa- 
voir que Job intercedast pour eux. Nous voyons 
done ici deux exemples divers de la misericorde de 
Dieu: et combien qu'il traitte ainsi les hommes en 
diverses fagóns, si devons nous tousiours cognoistre, 
qu'il procure le salut de ceux qu'il n'a point re- 
prouvez du tout. Or par là nous sommes instruits 
de prendre patiemment toutes les corrections que 
Dieu.nous envoye: et encores qu'il semble qu'il ne 
nous traitte point comme ses enfans: mais que nous 
Soyons comme estranges de luy, que nous ne lais- 
sions point d'esperer qu'en la fin il aura pitió de 
nous, et qu'il convertira en bien et à salut la con- 
damnation que nous aurons soustenue pour un 


duire tout ce qui est iei dit fowchant les sacrifices: 
si faut-il en un mot noter, que de tout temps Dieu 
n'a point receu les hommes à misericorde qu'avec 
sacrifices: pour signifier que quand nous voudrons 
obtenir pardon de nos pechez, il faut avoir ceste 
adresse du sacrifice qui a esté une fois offert pour 
nostre redemption. Car cependant que Iesus Christ 
ne sera point au milieu de Dieu et de nous, il faut 
que nons demeurions maudites, perdus, et desesperez. 
Voila Dieu qui se declare ennemi du peché: comme 
il est la fontaine de toute iustice. Or le peché 
habite en nous: il faut done que Dieu nous declare 
une guerre ouverte, et que 8a vengeance repose sur 
nous, qu'elle y ait sa demeure perpetuelle: et n'y 
a autre moyen d'en eschapper, sinon que nous 
ayons recours à ce sacrifice par lequel nous avons 
estó une fois reconciliez à luy. Et ainsi notons que 
tant moins sommes nous auiourd'huy excusables, 
apres que Iesus Christ a souffert mort et passion, 
81 nous cuidons estre absous devant Dieu par autre 
moyen, que par ceste purgation qui a esté faite, et 
d'autant qu'il a satisfait pour nous, afin de nous 
acquitter de la condamnation de mort en laquelle 
nous estions. Si donc nous cerchons d'obtenir mi- 
sericorde (comme nous en avons besoin, et c'est le 
seul moyen d'approcher de Dieu) il faut que nous 
ayons tousiours en memoire la mort et passion de 
nostre Seigneur lesus Christ, qui est le sacrifice 
de nostre redemption et appointement. Quand nous 
y procederons ainsi, ne doutons point que nostre 
Seigneur, puis qu'il s'est declaré pitoyable envers 
ceux qui l'ont offensé du temps des figures de la 
Loy, voire et qu'il a estendu sa misericorde à ceux 
qui n'estoyent point du corps de son peuple: ne 
nous regoive aujourd'huy, puis que l'Evangile est 
publié par tout le monde, qu'il a fait une alliance 
commune avec les Payens et les luifs, qu'il n'y a 
plus de paroy pour discerner entre les uns et les 
autres: ne doutons point, di-ie, qu'ayans nostre re- 
cours à Dieu par le moyen de ce sacrifice, il ne 
vienne au devant de nous, afin qu'ayans obtenu 
grace de lui nous soyons asseurez de nostre salut. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT CINQUANTENEUFIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XLII. CHAPITRE. 


Ce sermon est encores sur le verset 8 et sur le texte ici adiousté. 


9. Eliphas donc T'hemanite, et Baldad Swhite, 
ei. Sophar Naamathite vindrent, et firent selom que 
JDieu avoii commandé: et le Seigneur receut la. face 
de lob. 10. Et le Seigneur convertit la. captivité de 
lob quand il prioit pour ses amis, et beni Destat 
dernier de Iob plus que le premier. 11. Et tous ses 
freres, ei loules ses soeurs vindrent vers lui, et tous 
ceur qui l'avoyent cognu auparavant: eí mangerent 
avec luy en sa maison, ei eurent compassion de luy, 
et le consolerent de tout le mal que le Seigneur avoit 
fait venir sur luy: et receut. d'un chacun d'eux une 
piece. d'argent, eí d'un chacun wn ornement d'or. 
12. Et le Seigneur bemit l'estat dernier de Iob plus 
que le premier, tellement qu'il eut quatorze mille bestes 
blanches, eí sic mille chameauz, et mille couples de 
boeufs, et mille asnesses. 13. Il eut aussi sept fils, 
et trois files. 14. Et appella le nom de lune Ie- 
mima: ei le nom de l'autre Kezia, el le nom de la 
iroisieme Keren-hapuc. 15. Et me s'est point trowvé 
de plus belles femmes en tout le pays, que les filles 
de lob: et leur pere leur donna, heritage entre leurs 
freres. 16. Et Iob apres ces choses vesquit cent e 
quarante ans, ei vit ses fils, el les fils de ses enfans 
iusques en la quatre generation. 17. Et mourut aagé, 
et rassasié de iours. 


Nous avons veu comme Dieu en redarguant 
les amis de Iob, ne les vouloit pas mettre en des- 
espoir, mais les appelloit à repentance, protestant 
de les exaucer, et d'avoir pitié d'eux. Et voila les 
corrections qui nous sont profitables, quand Dieu 
ne nous ferme point la porte, mais nous monstre 
qu'il est prest de nous recevoir à merci. Car au- 
irement que gaignerons-nous d'estre convaineus de 
nos pechez? Il faudra que nous soyons abysmez 
en desespoir si nous n'apprehendons la misericorde 
de Dieu: et ainsi jamais nous ne serions touchez 
d'une vraye affection pour nous repentir du mal: 
mais plustost serions endurcis pour ronger nostre 
frain, et n'y auroit nulle correction en nous. No- 
tons bien done que Dieu fait une grace singuliere 
aux hommes quand apres leur avoir fait sentir leur 
mal, toutes fois il leur monstre qu'ils obtiendront 
grace quand ils la cercheront. 

Or cependant nous avons veu aussi, que Dieu 
commandoit à ces gens-la d'amener leurs sacrifices à 
lob afim qu'ül priast pour eur: et c'estoit pour les 
humilier. Car combien que Dieu se monstre benin 





et volontaire envers nous: toutes fois nous avons 
besoin qu'en partie il se monstre difficile. "Voire, 
mais c'est pour nous induire à une meilleure des- 
plaisance de nos pechez: car il nous semble souvent 
qu'il suffist d'avoir eu un bon souspir, comme on 
parle en eommun langage, et nous iouons quasi 
avec Dieu. La repentance nous doit rendre du 
tout confus, elle nous doit saisir de frayeur quand 
nous cognoissons lire de Dieu qui est pour nous 
aceabler du tout: nous ne pensons gueres à cela, 
mais passons par dessus la braise, comme on dit. 
Pour ceste cause il nous est bon et utile que nostre 
Seigneur nous tiene comme en bride courte, et 
qu'il nous monstre qu'il y a encores du mal qui 
est caché en nous, lequel nous devons mieux sentir. 
Dieu done ne fait point aux hommes si bon marché 
de sa misericorde, afin qu'ils soyent tousiours plus 
humiliez, et qu'il leur souviene des fautes qu'ils 
ont commises. 

C'est done la raison pourquoy en ce passage il 
est dit, que Tob priera pour ceux quà avoyent offensé. 
Or cependant il n'y a nulle doute, que Dieu tant 
par les saerifices, qu'aussi en la personne de Iob, 
n'ait voulu monstrer que les hommes ont besoin 
d'avoir quelque Moyenneur qui leur donne accez à 
luy, et qu'il leur face trouver grace: comme nous 
voyons en la Loy, que Dieu avoit ordonné le 
Sacrifieateur qui entrast luy seul au sanctuaire au 
nom de tout le peuple, et que les autres se tins- 
sent loin, eognoissans qu'ils n'estoyent pas dignes 
d'approcher de la presence de Dieu. Car cela estoit 
pour figurer, que sans un Moyenneur qui entre à 
Dieu en nostre nom, iamais il ne nous seroit licite 
de prier: et nous serions aussi reboutez et exclus 
à bon droit. Or Iob a ici tenu la place et office 
de Saerifieateur quand il a intercedé pour ses amis: 
ear i| n'a point usurpé cela de soy: c'eust esté un 
orgueil trop grand à luy. Il falloit qu'il suppliast 
Dieu, pour obtenir pardon, et luy-mesme ne pou- 
voit pas venir sans un Moyenneur et advocat: 
comment done eust-il aequis grace pour tous les 
autres, sinon que Dieu luy eugt donné ceste charge? 
Et ainsi Iob quant à eest acte est constitué de Dieu 
Sacrifieateur, et il le falloit ainsi: car, comme dit 
l'Apostre (Heb. 5, 4), nul ne doit usurper l'hon- 
neur, mais celuy qui aura esté establi de Dieu, il 
est vray Sacrificateur et legitime. Comme Iesus 
Christ mesme, encores qu'il soit maistre en l'Eglise, 
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Chef des hommes et des Anges, qu'il soit en la 
gloire de Dieu son Pere: tant y a qu'encores ne 
s'est-il| pas ingeré de soy, mais il a estó appellé 
avec serment solennel de celuy qui a dit, l'ay 
iuré, et ne m'en repentiray point, Tu es Sacrifica- 
teur eternellement selon l'ordre de Melchisedec 
(Pseau. 110, 4. 5). Notons bien done quand Iob a 
esté mis ici en avant pour Sacrifieateur, que c'est 
à ce que nous recueillons, quand nous avons à de- 
mander pardon de nós pechez, qu'il ne faut point 
qu'un chacun s'avance sans avoir un meilleur moyen, 
mais que lesus Christ a cest office de nous donner 
accez et de nous faire ouvrir la porte, et nous pre- 
senter à Dieu son Pere: afin que nous soyons là 
exaucez, et que ce throne de maiesté ne nous soit 
plus terrible, mais amiable. 

Or si cela a esté fait du temps de la Loy, s'il 
a estó fait mesmes entre ceux ausquels Dieu ne 
s'estoit point communiqué si privement: que sera- 
ce auiourd'huy quand nous avons pleine declaration 
que lesus Christ est le seul Advocat qui intercede 
pour nous, afin que nos requestes soyent bien re- 
ceués? Et en cela voit-on l'ingratitude du monde: 
car qui est cause qu'on a cerché tant d'advocats et 
de patrons, et que chacun a eu sa devotion à part 
pour s'introduire à Dieu: sinon d'autant qu'on n'a 
point cognu l'offiee de nostre Seigneur Iesus Christ? 
Et ainsi donc notons bien toutes fois et quantes 
que nous aurons offensé, qu'un chacun ne doit 
point venir à la volee devant le throne celeste, 
mais que nous y devons venir par le moyen de 
celuy qui nous est ordonné. Et alors nous sommes 
certains que Dieu ne nous reiettera point: car nous 
avons sa promesse qui ne nous peut faillir: mais 
si nous y venons à l'esgaree, nous ne profiterons 
rien. Autant en est-il des sacrifices dont il est ici 
parlé: ear iamais les oraisons n'ont esté exaucees 
sans sacrifice. Et pourquoy? Car Dieu a voulu 
monstrer qu'à bon droit les hommes ne sont pas 
dignes de venir devant luy: d'autant que tous sont 
coulpables de mort, et quand ils y viendront, ce 
sera à leur ruine. "Tous ceux donc qui ont iamais 
voulu obtenir grace, ont apporté quelques sacrifices 
pour eonfesser qu'il estoyent redevables au iuge- 
ment de Dieu, et qu'ils ne s'en pouvoyent autre- 
ment delivrer sinon par sacrifice. Les payens ont 
bien ensuivi cela: mais ils n'ont pas entendu la 
fin pourquoy: q'a esté seulement un tesmoignage 
contr'eux. 'lant y a neantmoins que Dieu a voulu 
laisser un tesmoignage par tout le monde, que les 
hommes cognussent qu'il n'y avoit que condam- 
nation en eux, et qu'ils ne pouvoyent estre absous, 
sinon que leurs pechez fussent eífacez par quelque 
recompense. Or maintenant nous avons la verité 
de cela, qui nous est revelee en l'Evangile: c'est 
que toutes fois et quantes que nous devons prier 
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Dieu, nous ayons nostre recours à la mort et pas- 
sion de; nostre Seigneur lesus Christ: car nous ne 
pouvons autrement estre reconciliez avec luy, et il 
faut que nos prieres soyent arrousees du sang qu'il 
a espandu pour laver nos macules. Voila donec 
comme nous serons acceptables à Dieu, encores 
qu'à bon droit il nous soit ennemi mortel, et que 
comme nous luy avons fait la guerre, aussi sa 
vengeance et malediction soit sur nous: c'est que 
neantmoins il ne laissera point de nous recevoir 
à grace, quand nous y viendrons avec ce sacrifice 
qui a esté offert de nostre Seigneur Iesus Christ, 
lappliquans à nostre usage, afin que et nous et 
nos prieres Soyent benites de Dieu, et qu'il accepte 
le tout. 

Or il y a iei à noter, quand Dieu dit, Afin 
que ie ne face folie envers vous (car voila de mot à 
mot ce qu'il y a au texte) que ceste facon de parler 
seroit un peu dure: mais si nous regardons ce qui 
est contenu au Pseaume 18 (v. 27) nous pourrons 
avoir une declaration claire et facile de ce mot. Il 
est dit que Dieu traitte les hommes selon qu'il les 
trouve: le feray pervers aveo les pervers. Cela 
semblera bien estrange: mais ce n'est pas à dire 
que Dieu change de propos, ne qu'il soit semblable 
à nous: mais seulement cela emporte que nous 
trouverons Dieu comme on dit, à rude asne, rude 
asnier: ear si nous sommes revesches, et que nous 
ayons le col dur, qu'il ne puisse plier, Dieu vien- 
dra à grans coups de marteau. Or il nous semble 
alors que Dieu soit terrible et farouche. Selon 
done que nous trouverons Dieu, et l'apprehendons 
à nostre phantasie, quand il frappe sur nous, il 
est dit qu'il est tel, combien que nul changement 
ne convient à sa maiesté. 

Autant en est-il en ce passage. Il est dit, 
Afin que ie ne face folie avec vous: comme si nostre 
Seigneur disoit, afin que ie ne vous traitte selon 
vostre folie et perversité: car le mot aussi emporte 
cela. Afin donc que ie n'exerce ma vengeance sur 
vous, c'est à dire, que ie ne vous traitte d'une 
facon telle que vous l'avez merité: que vous veniez 
à mon serviteur Iob. C'est suivant ce que nous 
avons desia dit, que" pource que les amis de Iob 
ayans cognu leurs offenses n'estoyent point encores 
assez mattez, il faut que Dieu descouvre leur ver- 
gongne tant plus: et qu'ils cognoissent que s'il les 
traittoit selon qu'ils en sont dignes, il y auroit un 
terrible mesnage: mais quand lob avec ses prieres 
viendra entre deux, alors il sera appaisé. Or leur 
obeissance nous est quant et quant declaree, qu'ds 
oni fait tout ainsi que Dieu leur avoit ordonné. Et 
en ceci voyons-nous, comme les hommes changent 
quand Dieu a parlé vivement à eux, voire non pas 
seulement pour leur faire ouir sa voix des aureilles, 
mais afin qu'ils la recoivent de coeur. Car aupara- 
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vant les amis de Iob le tenoyent comme un homme 
reprouvé, ils faisoyent les 1uges sans recevoir ex- 
euse aucune, ils parloyent bravement contre Iob 
comme si C'eust estó un povre ver de terre, et en- 
cores une chose plus contemptible. Or mainienant 
ils vienent à luy, voire le supplians. Et pourquoy? 
Dieu-les a despouillez de cest orgueil qui les aveu- 
gloit auparavant. Voila donc d'ou viendra le change- 
ment, assavoir quand nous serons humiliez devant 
Dieu, et qu'il aura parlé à nos coeurs, en sorte 
que nous cognoissions qui nous sommes: car il n'y 
a rien qui nous empesche de cheminer en crainte, 
et d'estre du tout abbatus, sinon que nous sommes 
enyvrez d'une folle presomption, que nous cuidons 
estre ce que nous ne sommes pas. Ainsi il faut 
que Dieu nous enseigne: car tous les hommes du 
monde ne nous sauroyent corriger de ceste folle 
arrogance de laquelle nous sommes enflez, iusques 
à ce que Dieu y ait mis la main. 

Mais outre ce que les amis de Iob ont oublié 

cest orgueil qui les transportoit auparavant, ils ont 
aussi declaré leur repentance en obeissant à Dieu: 
comme c'est le vray fruict qui monstre la bonne 
racine, laquelle autrement seroit cachee au coeur, 
quand nous demandons de nous renger à ce que 
Dieu ordonne. Et voila pourquoy aussi il est dit 
aux Actes (2, 37), Que ferons-nous hommes freres? 
Quand S. Pierre a comme foudroyé contre ceux 
ui auparavant estoyent contempteurs de nostre 
Lene Iesus Christ: il est dit, qu'ayans esté 
navrez en leurs coeurs, ayans senti ceste pointe-la, 
alors ils ont dit, Que ferons nous? Ils se sont 
offerts à Dieu pour suivre tout ce qu'il leur seroit 
eommandé. Nous voyons donc un tel fruict de 
repentance en ce passage: c'est que les amis de 
Iob apres s'estre cognus, apres avoir osté ceste folle 
outrecuidance de laquelle auparavant ils estoyent 
tentez, vienent et font tout ce que Dieu a prononcé. 
Et ainsi quand nous aurons esté humiliez devant 
Dieu pour nous desplaire, nous aurons aussi vou- 
loir et affection de nous assuiettir à la parole de 
Dieu: ear c'est une partie aussi de nostre arrogance 
de faire ce que nous avons imaginé en nostre cer- 
veau. En voulant estre trop sages, nous ne pou- 
vons obeir à Dieu: mais quand nous sommes des- 
pouillez de tout orgueil, nous cognoissons que Dieu 
doit avoir autorité pour nous dire ce qui est bon 
de faire, et qu'il ne nous reste sinon de nous ren- 
ger là sans aucun contredit. 

Or il est quant et quant adiousté, Que Dieu a 
veceu la face de lob, et qu'il a converti sa captivité, 
ou qu'il s'est retourné à sa repentanee, quand il a 
qrié pour ses amüs. Puis qu'ainsi est que Dieu a 
exaucé la face de Iob, qu'il a eu son oraison 
agreable pource qu'il l'avoit establi Saerificateur: 
ie vous prie, n'avons-nous pas une certitude beau- 
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coup meilleure quand nostre advocat perpetuel qui 
est entró au Sanctuaire des cieux, assavoir lesus 
Christ, iamais ne sera refusó, ni nous aussi quand 
nous viendrons à Dieu son Pere par ce moyen-la, 
tenans tousiours la voye et l'adresse qu'il nous a 
donnee? Voila Iob un povre homme, et n'agueres 
il a esté en train de blasphemer contre Dieu: com- 
bien qu'il se soit tousioure retenu en patience quant 
à la conclusion: si est-ce qu'il a eu des bouillons 
qui l'ont fait ietter aux champs: tant y a qu'il a 
offensé Dieu grievement ainsi que nous avons de- 
claré. Toutes fois si est-ce que quand Dieu luy 
commet cest office de prier, il est exaucé: non 
point pour luy tant seulement, mais pour les 
estranges, et pour ceux qui luy avoyent estó enne- 
mis auparavant, et qui estoyent comme separez 
d'avec Dieu. Car ils avoyent perverti toute sa 
parole, ils avoyent destruit et ruinó l'esperance de 
la vie à venir comme nous avons declaré: Iob 
toutes fois leur obtient grace. Or s'il est dit que 
Dieu a fait valoir cela, qui n'estoit qu'une petite 
ombre et obscure: que sera-cee maintenant puis 
qu'il nous a ordonné son Fils unique pour Sacri- 
ficateur: et qu'il ne luy a point commandé d'offrir 
des boues ou des veaux, ou des moutons, mais de 
S'offrir et corps et ame en sacrifice? Puis qu'ainsi 
est done que le Fils de Dieu en sa personne s'est 
offert pour nostre redemption et pour abolir toutes 
nos fautes, et que maintenant il ne cesse d'inter- 
ceder pour nous: faut-il craindre que nous n'ob- 
tenions pardon en son nom, et que nous ne soyons 
tousiours receus de Dieu en toute humanité et 
grace? Mais comme i'ay desia touché, la malice 
du monde se declare en ceci, quand on ne se peut 
contenter d'avoir un seul mediateur. Les Papistes 
iront eercher leurs saincts et leurs sainctes pour 
patrons et advocats. Et qui en est cause? Pource 
qu'ils n'attribuent point à Iesus Christ ceste dignité, 
qu'ils se cognoissent estre rachetez par sa mort et 
passion. Ils diront bien, File de Dieu et Redemp- 
teur: mais ils ne le cognoissent point pour leur 
Advocat, et n'y ont point leur refuge, ila ne savent 
que e'est de le prier, et n'en est point nouvelles. 
Et de nostre costé en faisons-nous nostre devoir, 
comme il appartient? Ie di ceux qui sont deuément 
enseignez. Car toutes fois et quantes que nous de- 
vons prier Dieu, il faut que ce sacrifice eternel par 
lequel redemption nous a esté acquise, nous viene 
devant les yeux et en memoire. Or nous n'y pen- 
sons sinon par acquit: et il y en a beaucoup si lourds 
et si- bestes, combien qu'ils devroyent avoir les 
aureilles assez batues que lesus Christ est nostre 
advocat, qui ne peuvent point discerner entre Dieu 
et nostre Seigneur Iesus Christ, tellement que quand 
ils doivent invoquer le Pere au nom de Iesus Christ, 
ils ne savent s'i] y a un Advocat qui intercede 


501 


pour nous. Mais i| ne se faut point esbahir si 
souvent nostre Seigneur esblouit ainsi les yeux des 
hommes, afin de les divertir de l'adresse qu'il leur 
donne par sa parole: car par leur malice ils s'en 
sont destournez, et se sont fermé la porte, à ce 
qu'is n'ayent nul accez à Dieu pour l'invoquer: 
comme nous sayons aussi qu'il n'y a nulle ouver- 
ture, sinon que nous ayons lesus Christ pour Ad- 
vocat, lequel ils ont delaissé. Et voila pourquoy 
le diable de tout temps s'est ainsi efforcó de mettre 
des imaginations frivoles, pour transporter les hom- 
mes qa et là. Mais gardons-nous d'extravaguer: 
plustost, puis qu'ainsi est que nous voyons que 
Dieu 8 exaucé les hommes par le moyen des sacri- 
fices: que les sacrificateurs de la Loy ne sont point 
entrez en vain au sanctuaire qui estoit fait de main 
d'homme, et qui estoit corruptible, n'apportans là 
sinon le sang d'une beste brute, soyons certains 
qu'auiourd'huy Iesus Christ nous fera trouver Dieu 
propiee et benin envers nous, et que nous serons 
là receus à pitié: voire, quand nos oraisons seront 
fondees sur ce sacrifice qu'il a offert, et que nous 
eognoistrons que c'est à luy de porter la parole 
pour nous, et de faire que nous soyons exaucez. 
Cependant nous avons aussi à noter ce qui 
est iei dit, Que Dieu a fait retourner la captivité de 
Iob, ou qu'il s'est converti à sa repentence. Car 
les mots se peuvent ainsi prendre: mais la plus 
simple exposition c'est, qu'il a converti la captivité 
de lob, que ceste angoisse en laquelle il estoit a 
esté ostee: ou bien sa captivité: c'est à dire que 
son bestail et sa substance luy a estó rendue. Mais 
quoy qu'il en soit, c'est pour signifier que Dieu en 
la fin a eu pitié de son serviteur: voire et notam- 
ment il est exprimé: que c'est quand Iob a prié 
pour ses amis: c'est à dire, pour ceux qui l'avoyent 
persecuté, comme nous avons veu. Or en cela 
voyons-nous, que si nous aimons mos ennemis, et 
que nous procurions leur bien et leur salut: ce 
sera nostre bien et nostre profit, et que Dieu fera 
retourner ceste benediction sur nous. Nous crai- 
gnons souvent d'estre trop faciles et humains quand 
on nous a offensé: et ce proverbe diabolique est 
par trop pratiqué, Que se fait brebis, le loup le 
mange. "Voila pourquoy nous sommes acharnez à 
nos vengeanees, quand on nous a fasché: qu'on 
nous a fait quelque iniure: il nous semble qu'en 
pardonnant nous sommes exposez à tout opprobre, 
et que nos ennemis prendront tant plus grande 
hardiesse contre nous. Or il nous faut demettre 
de toutes ces phantasies-la, d'autant que nous avons 
Dieu qui nous a prins en sa charge, et il nous a 
donné un bon Pasteur, assavoir lesus Christ qui a 
promis de nous garder. Et au reste notons bien, 
que quand nous prions pour ceux qui nous tor- 
mentent, ceste benedietion viendra sur nous, S'il 
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plaist à Dieu qu'elle leur profite: et bien, ils seront 
freres, là oà ils estoyent ennemis auparavant: mais 
s'ils demeurent obstinez en leur malice, tant y a 
que nostre Seigneur fera revenir sur nous toutes 
les requestes que nous aurons fait pour eux. Voila 
done pourquoy notamment il est dit, Que Iob a esté 
regardé de Dieu en pitié, quand il a prié pour ceux 
qui l'avoyent ainsi outragó, comme nous avons veu. 
Et ainsi il nous faut reduire en memoire ce que 
dit sainct Iaques: Vous avez ouy la patience de 
Iob, et voyez la fin et l'issue telle que Dieu luy a 
donnee. Or il nous monstre que les afflictions que 
Dieu envoye sur ses enfans sont temporelles: et 
mesmes que l'issue en est heureuse, et qu'il leur 
vaut beaucoup mieux d'estre ainsi affligez pour 
un temps, que d'estre tousiours à leur aise. Car 
si Dieu les espargnoit par trop, il n'y auroit celuy 
qui ne s'endormist en ce monde: nous ne saurions 
plus que c'est d'obeissance: les cupiditez de nostre 
chair feroyent des chevaux retifs: nous ne pense- 
rions plus qu'à ceste vie caduque. Ainsi done co- 
gnoissons quand Dieu afflige ses fideles, pour le 
premier que ce n'est pas qu'il les vueille presser 
iueques au bout: ear il cognoist leur portee: et 
comme dit S. Paul (1. Cor. 10, 13), d'autant qu'il 
est fidele, il ne permettra point que nous soyons 
tentez outre ce que nous pouvons porter. Mais 
d'avantage il monstre en la fin que nous avons à 
souhaitter d'estre ainsi batus de ses verges: comme 
David dit (Pseau. 119, 67), Seigneur ca esté mon 
profit que tu m'as chastié: tellement que nons pou- 
vons tousiours nous glorifier en nos miseres et 
corrections. 

C'est ce qu'il nous faut observer en ce pas- 
sage: car ce n'est point à cause de Iob que ceci 
est escrit, que Dieu a bent son estat dernier plus 
que le premier, qu'il luy a redoublé ses facultez et 
richesses qui estoyent bien grandes auparavant, 
Qu'il luy a donné fils et filles, qul luy a prolongé 
sa vie, qu'il a veu iusques à la quatrieme generation 
les enfans qui estoyent sortis de sa race, apres s'estre 
ainsi veu destitué. Il est vray qu'ici le S. Esprit 
a voulu laisser un memorial de la grace de Dieu 
sur la personne de Iob: mais ce n'est point pour 
son instruction, c'est pour la nostre. Ce n'est point 
donc sans cause que sainct laques nous propose ce 
miroir-la, disant (5, 11), Mes amis il est vray que 
la patience est dure et fascheuse à prendre, quand 
les hommes sont tormentez: cela est contraire à 
leur nature: mais en la fin Dieu tourne tellement 
le tout à leur salut, qu'ils cognoissent qu'il leur a 
beaucoup mieux valu d'estre ainsi chastiez que 
d'estre trop supportez, et mignardez. Bref, toutes 
fois et quantes que nous sommes tormentez d'af- 
fliotion: ie ne di pas seulement quant au corps: 
mais quand nous avons des troubles iusques à nous 


509 


despiter, et à estre solicitez à desespoir, ou bien à 
nous rebecquer contre Dieu: pensons à ce que nous 
avons leu de Iob et de sa patience. Car si nous 
faisons comparaison de tous les maux que nous 
pouvons endurer: il est certain que Dieu a voulu 
iei mettre un miroir qui surmontast toutes les ten- 
tatiohs et fascheries qui adviennent iournellement 
aux fideles. Voici lob d'un costé despouillé de 
toute sa substance: il estoit riche, et comme un 
prince au pays: il est destitué iusques au bout, il 
n'a ne maison ne rien qui soit: apres le voila ausei 
bien desolé quant à ses enfans: sa femme le despite 
et luy est contraire: en son corps, le voila comme 
une povre charongne pourrie, qu'on ne daigne pas 
le regarder: comme nous avons veu qu'il se plai- 
gnoit, que sa peau estoit attachee aux os, et mes- 
mes qu'il a esté dit qu'il racloit la pourriture de 
sa chair. "Voila un terrible spectacle: mais ce n'est 
point le principal de ce que Iob souffre et en ses 
biens, et en ses enfans, et en sa femme, et en son 
corps: cela n'est rien au pris de cest' angoisse qu'il 
endure quand il voit que Dieu luy est contraire: 
et c'est là aussi oü il s'est adressé, quand il faisoit 
ses complaintes. Comment? disoit-bil. Que Dieu 
ne m'oste-il? Que ne suis-ie rasé du monde? Faut- 
il que ie languisse ici tant? Et puis que ie ne suis 
qu'une povre creature fragile, pourquoi est-ce que 
Dieu me presse si grievement? Iob done estoit en 
tel trouble, quand il voyoit que Dieu estoit sa 
partie adverse, et que de son costé il ne savoit 
pourquoi. 

Or puis qu'ainsi est, il ne nous doit point faire 
mal, quand nous serons moyennement affligez, que 
Dieu selon nostre infirmité nous chastiera chacun 
de nous en son endroit: nous ne devons point 
trouver cela estrange: mais revenons à ceste histoire 
qui a esté escrite pour nostre instruction: ét là 
dessus regardons la fin: ear si nous ne contemplions 
sinon ceste extremité en laquelle Iob a esté du 
temps que Dieu le persecutoit, helas nous serions 
tout effrayez, il n'y a celui qui ne quittast tout. 
Et que profite-on de servir à Dieu, veu qu'il faut 
que ceux qui auront cheminé en sa crainte soyent 
les plus malheureux? Mais quand nous regardons 
lissue, voila en quoi nous avons à nous éonsoler: 
c'est qu'en premier lieu (comme nous avons dit) les 
afflictions sont temporelles pour les enfans de Dieu: 
et puis elles leur servent de medecines, et l'issue 
en est tousiours heureuse: tellement qu'ils ont 
tousiours dequoi glorifier Dieu, non seulement 
quand il les delivre, mais ausei d'autant qu'il mor- 
tifia toutes leurs roauvaises concupiscences: et 
qu'aussi en cela ils ont meilleure confirmation de 
la doctrine entant que nostre Seigneur lesus estant 
l'image vive de tous fideles et enfans de Dieu, ile 
sont conformez à lui: comme S. Paul en traitte au 
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8 chapit. des Rom. (v. 28) qu'en toutes nos miseres 
nous sommes copfigurez à nostre Seigneur lesus 
Christ qui est le Fils aisnó en là maison de Dieu. 
Et defait si mesmes nous contemplons seulement 
la eroix de lesus Christ, elle est maudite par la 
bouche de Dieu: nous n'y verrons qu'opprobre, que 
frayeur: bref il semble que le gouffre d'enfer aoit 
ouvert pour abysmer lesus Christ. Mais quand 
nous conioindrons sa resurrection avec sa mort: 
voila pour nous resiouyr, voila pour adoucir toutes 
nos tristesses: afin que nous ne soyons point con- 
tristez outre mesure, quand il plaira à Dieu de 
nous affliger. Or cela notamment a esté accompli 
en nostre Seigneur lesus, afin que nous sachions 
que ce n'est point seulement pour une personne 
que ceci est escrit: mais que nous cognoiesions que 
le Fils de Dieu nous fera participans de sa vie, 
quand nous serons morts avec lui, et participans 
de sa gloire, quand nous porterons toutes les igno- 
minies, et toutes les povretez qu'il plaira à Dieu 
nous mettre sur les espaules: comme aussi S. Paul 
en parle en un autre lieu. 

Nous voyons done pourquoi ceci nous est re- 
citó: c'est afin que nous ne soyons point du tout 
surprins, quand nous verrons que Dieu nous afflige: 
que nous ne concevions point une tristesse qui 
nous serre le coeur, et qui nous tienne là captifs, 
tellement que nous ne puissions recevoir nulle con- 
solation: mais que nous regardions tousiours à l'issue 
que Dieu à promise à ses enfans: comme il l'a 
monstré par effect tant en Iob qu'en David et aux 
autres, mais sur tout en nostre Seigneur lesus 
Christ qui est le vrai et souverain patron de tous 
fideles. Vrai est qu'il n'aviendra pas communé- 
ment, que Dieu redouble ses graces envers ceux 
qui auront esté affligez: tellement que cela appa- 
roisse qu'ils soyent beaucoup plus riches qu'ils n'ont 
estó, qu'ils ayent et enfans, et lignee, et tout ce 
qui est desirable selon le monde. Cela donc ne se 
verra pas tousiours: car aussi Dieu ne nous traitte 
point d'une mesure egale: il sait ce qui est propre à 
chacun, et il faut que nous soyons disposez à re- 
cevoir nostre portion telle qu'il lui plaira nous 
distribuer, comme un pere de famille qui sait bien 
ce qui est utile à son mespage. Mais quoi qu'il 
en soit, si nous faut-il faire une regle commune, 
Que Dieu non seulement mettra fin en nos afflic- 
tions, quand il en sera temps: mais aussi il nous 
les fera tourner à salut, tellement que nous senti- 
rons qu'il ne nous a pas mis en oubli du temps 
qu'il nous affligeoit: mais plustost qu'il s'est tous- 
iours monstró Pere envers nous, quand il n'a point 
voulu que nous fussions par trop endormis en ce 
monde. Quant aux 'benedictions temporelles, et 
bien prenons-les selon que Dieu les envoyera: mais 
regardons au principal: c'est que s'il n'y avoit 
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autre chose, sinon que nous sommes confermez en 
la bonté de nostre Dieu, que nous avons appro- 
bation de son aide plus grande, que nostre foi est 
exercee tousiours quand nous sommes affligez: ne 
voila pas beaucoup? Un homme qui n'auroit point 
assez cognu que c'est que vaut la grace de Dieu 
pour nous secourir en la necessité: quand il sera 
affligé, il voit que Dieu le fortifie par son S. Esprit 
tellement qu'il porte l'affliction doucement: et quand 
il est delivré, 11 cognoist que Dieu alors y a mis 
la main: là dessus il eognoist que si Dieu lui a 
assisté pour un coup, iamais ne lui defaudra. Quand 
nous n'aurions autre chose sinon que d'un costé 
nous voyons l'aide que Dieu nous fait: et puis que 
nous voyons qu'il besongne en nous par son sainet 
Esprit, afin que nous ne defaillions point: et finale- 
ment que Dieu par telle experience nous declare 
qu'il est tousiours prest à nous aider: quand, di-ie, 
nous p'aurions que cela, n'est-ce point un profit in- 
estimable? . Tw 

Mais il y a encores plus, c'est que Dieu nous 
fait sentir nos infirmitez qui nous estoyent incognues: 
et par cela nous sommes plus incitez à l'invoquer, 
comme s'il nous y avoit aguisez. Et d'autre part, 
là oà nous avions prins les corrections à la volee, 
nous sommes enseignez de les recevoir comme de 
sa main, d'en faire nostre profit. Et puis, quand 
nous sommes ainsi abbatus, nous sommes mieux 
disposez pour aspirer à la vie celeste: car ceux 
qui s'esgayent quant au monde, ils se destournent 
de Dieu. Au contraire quand nous sommes mattez, 
et que Dieu nous a mis iusques au bas, et que 
nous sommes tellement humiliez et affoiblis que 
nous ne savons que devenir: c'est afin de nous 
faire approcher de soi, afin de nous faire tant mieux 
gouster le salut spirituel qui nous est appresté. 
Quand done nous n'aurions que ces choses, ne de- 
vons-nous pas cognoistre que ce qui est escrit de 
Iob est accompli en nous, et que nous en avons 
un vrai exemple? Ainsi permettons à Dieu de 
nous traitter, et de nous eslargir de ses graces 


comme il verra estre bon. Mais quoi qu'il en soit, . 


eognoissons que l'issue de nos afflietions sera tous- 
iours heureuse. Et de fait quand mesmes il n'y 
auroit que cela, que c'est. pour nous amener à la 
gloire de nostre Seigneur lesus Christ, quand nous 
serons retirez de ce monde, que nous serons en la 
compagnie du Fils de Dieu et de ses Anges: ne 
devons nous pas honorer les afflictions? Et encores 
que selon la chair elles nous soyent aspres et 
dures: toutes fois n'avons-nous point dequoi nous 
resiouyr tousiours, et rendre graces à nostre Dieu, 
principalement quand il nous delivre des miseres 
oü nous sommes de present? 

Or pouree que tout ne se pourroit vuider au 
long, et que c'est assez d'avoir un petit sommaire 
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de ce qui est ici dit: ie laisse pour le present à 
parler de la beauté des files de lob: ear en somme 
lEscriture a voulu signifier, que selon le monde 
Dieu l'a fait prosperer, tellement que nous voyons 
à l'oeil qu'il estoit favorisé de Dieu, voire outre 
l'ordre commun. Et ne trouvons point estrange, 
que pour ce temps-là Dieu ait voulu par eeste pro- 
sperité terrienne et caduque declarer son amour 
envers les fideles: car il n'y avoit point alors telle 
revelation de la vie celeste comme elle est auiour- 
d'hui en lEvangile: lesus Christ n'estoit point 
manifesté, lequel est descendu ici bas pour nous 
attirer là haut: lequel a vestu nostre chair, afin 
de nous monstrer que Dieu habite en nous, et qu'il 
nous a conionts à sa gloire et à son immortalité. 
Ces choses-là n'estoyent point encores: il a donc 
fallu que les fideles fussent traittez en partie comme 
des petits enfans. Et voila pourquoi qüand il est 
parlé des Peres anciens en l'Escriture: notamment 
il est dit, que Dieu les a benis en lignee, en bestial, 
en possessions, et choses semblables, et mesmes en 
longue vie. Et pourquoi? Il falloit qu'ils fussent 
aidez par ces moyens-là, en attendant que la vie 
celeste nous fust revelee: comme nostre Seigneur 
Iesus nous a ouvert la porte de paradis à sa venué, 
afin de nous faire monter là haut avec lui. Si 
donc maintenant Dieu ne nous fait point tant pro- 
sperer selon le monde, nous ne devons point estre 
faschez pour cela: ear nostre condition n'est pas 
pire que celle des Peres anciens: nous avons une 


recompense beaucoup meilleure qui nous doit con- 


soler. Pour exemple prenons seulement ce qui est 
dit de la longue vie. Dieu a beaucoup estimé en 
sa Loi ceste longue vie qu'il donnoit à ses fideles. 
Or cependant il y a eu des incredules et reprouvez 
du tout qui ont vescu longuement. Il ne nous faut 
point done là arrester en premier lieu puis que 
c'est un bien qui peut estre commun tant aux 
ennemis de Dieu qu'à tous fideles: ce n'est pas le 
souverain bien, la vraye felicité et parfaite: il s'en 
faut beancoup. Mais il nous faut aussi adiouster 
le second article: c'est que les Peres anciens ne 
savoyent pas encores en telle perfection que nous, 
que Dieu leur avoit preparé leur heritage au ciel. 
I| est vrai qu'ils en avoyent bien quelque goust, et 
la foi nous est commune avec eux: mais tant y a 
encores qu'ils n'en ont point eu une telle declara- 
tion comme elle nous est manifestee en nostre 
Seigneur lesus Christ. Il a done fallu que Dieu 
les laissast longuement vivre, et qu'il les fist pro- 
fiter par longs exercices en ce monde. Voila pour- 
quoi Iob a eu longue vie. Auiourd'hui nostre vie 
est plus courte: voire d'autant que lesus Christ 
nous est apparu, et nous a monstré que nous som- 
mes estrangers en ce monde, pour courir à cest 
heritage qui nous a esté acquis par son sang. Ce 
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qui estoit donc en ombrage il a fallu qu'il fust con- 
fermé par les graces visibles: mais maintenant nous 
avons la substance: les ombres et figures ne sont 
plus, nous en avons le corps en nostre Seigneur 
Iesus Christ: il nous faut donc contenter de ce que 
Dieu nous donne, et nous remettre tousiours à 8a 
conduite. 

Et au reste, cognoissons qu'il nous faut estre 
rassasiez de vivre, quand il plaira à Dieu de nous 
retirer de ce monde. Il est vrai quand l'Escriture 
parle ainsi de Iob et d'Abraham, qu'il sont morts 
aagez et rassasiez de iours, que c'est pour exprimer 
ceste benedietion temporelle que i'ai dite. Mais 
quoi qu'il en soit, iamais ni Iob, ni Abraham, ni 
leurs semblables n'eussent esté rassasiez, de vivre 
au monde, sinon qu'ils eussent tendu à une meil- 
leure fin et plus excellente. Voila done comme il 
estoit mestier que Dieu leur prolongeast la vie, afin 
de leur donner plus longue experience de ea bonté: 
ce qui maintenant n'est pas tant requis pour nous 
qui avons une plus ample declaration de l'amour 
paternellee de Dieu. Il faut done que nous soyons 
soulez de vivre et disposez à mourir, quand la 
bonne volonté de Dieu sera: ainsi, que nous y 
allions d'un courage ioyeux, et non point en gringant 
les dens: comme font les ineredules. Car s'ils 
avoyent vescu cent mille ans, tant y a qu'ils vou- 
droyent tousiours demeurer ici bas: car ila n'ont 
point d'autre esperance que la vie presente, il leur 
semble que tout defaut en la mort. Voila pourquoi 
ils ne sont iamais appareilez de sortir du monde. 
Au contraire les Peres anciens ont tenu ce moyen- 


IOB CHAP. XLII. 
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là de eonfermer leur foi quand Dieu leur a pro- 
longé leur vie: et cependant ils se sont disposez de 
partir quand Dieu les voudroit retirer à soi. 

Auiourd'hui de nostre costé que devons-nous 
faire? Nous avons desia declaró, que maintenant 
il ne nous faut plus longuement vivre pour sentir 
la bonté paternelle de nostre Dieu: que quand nous 
ne vivrions que trois iours en ce monde, il suffit 
pour gouster la bonté et misericorde de Dieu, et 
pour confermer nostre foi. Car puis que nostre 
Seigneur lesus Christ est mort et ressuscité, il ne 
faut point que nous soyons long temps au monde 
pour cognoistre que Dieu nous est Pere, et que 
nous devons estre asseurez de nostre salut. Pour- 
tant si tost qu'il nous donne cognoissance de la 
verité de son Evangile, que nous soyons tousiours 
prests à mourir, sachans qu'il nous à adoptez pour 
ses enfans et qu'il se monstrera nostre Pere et en 
la vie et en la mort. Voila done comme nous se- 
rons tousiours rassasiez de vivre, quand en nostre 
Seigneur Iesus Christ Dieu nous a donné un si 
bon gage de son amour, qu'il ne faut point que 
nous demandions qu'il nous prolonge iei nostre vie 
pour en avoir plus ample confirmation. Pourtant, 
prions-le tousiours, que nous ayant conduits en ce 
monde par son sainct Esprit, il nous attire à 80i: 
et que nous y venions rassasiez, d'autant qu'il 
nous aura iei nourris et entretenus, et qu'il nous 
monstrera que nostre vraye vie et felieité perma- 
nente nous est apprestee là haut. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LOVE SOIT DIEU. 
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NOTICE PRELIMINAIRE. 


Nous savons par Colladon (Vie de Calvin e 4. Tome XXI p. 81) que Calvin pour les sermons 
ordinaires de sa sepmaine prit le prophéte Esaie, lequel quelques amnees auparavant 4l avoit presché en 
l'Eglise (nous supposons, aux eongrégations du Vendredi) ef depuis lew em l'escole. Ces sermons avaient 
été recueillis par des sténographes, et il en existoit 6 volumes à la bibliothéque de Genéve, dont nous 
n'y avons retrouvé que le second (Ch. 13 à 29) contenant 66 sermons, préchés du 22 février au 
31 juillet 1557 (628 feuilles), et le quatriéme (ch. 42 à 51) de 503 feuilles contenant 56 sermons, préchés 
du 31 Déc. 1557 au 4 juin 1558. Le troisiéme volume s'est retrouvé à la bibliothéque Tronchin à 
Bresinge, comprenant 67 sermons sur les ch. 30 à 42 préchés du 4 aoüt au.30 Déc. 1557. La série 
avait compris en outre: Tome I. 66 sermons commencés le 16 juillet 1557, 'Tome V. 44 sermons com- 
mencés le 14 juin 1558, et Tome VI. 43 sermons commencés le 22 Septembre de la méme année, en 
tout 343 sermons. 

De tous ces sermons il n'a été imprimé que quatre, sur les versets 9 à 22 du trente-huitiéme 
ehapitre, et sept sur le Ch. 53. Nous parlons ici des premiers seulement. De la brochure qui les eon- 
tient il n'existe plus que deux exemplaires, tous les deux à Paris, l'un à la bibliothéque nationale, 
lautre à la Mazarine, ce dernier relió avec d'autres plaquettes sous le N. 23607, dont nous avons déjà 
en l'oeeasion de parler à propos des sermons sur les Psaumes 115 et 124. 

C'est un petit in 8? de 98 pages chiffrées; les cahiers sont signés a—g; les cinq premiers et 
le dernier sont réguliérement de 8 feuillets, mais le sixiéme (f) n'est que de deux feuillets sans qu'il 
manque rien du texte. Le tout dernier feuillet est en blanc. Voici le titre: 

Sermons | de Iehan Calvin | Sur le Cantique que feit le. bon Roy | Ezechias apres qu'il eut este 
malade | et affligé de la main de Dieu, selon | qu'il est contenu en Isaie, chapitre | XXXVIII. | (Zolivier 
des Estienne). A Geneve,| Par Frangois Estienne, Pour Emeran le Melais. M. D. LXII. 


Le texte est précédé de l'avertissement suivant: 


laAques Roux Av FIDELE LECTEUR, BArLUT. 


Combien qwen toutes les afflictions par lesquelles Dieu exerce ses fideles, Satan prene occasion et 
matiere de les esbranler et destourner de la foy, comme si elles estoyent tesmoignages lresclaórs et evidens de 
leur reprobation, si esi-ce toutesfois que sa rage se monstre beaucoup plus enflammee, quand Dieu examinant 
et adiournant de pres la conscience des siens, se presente comme leur partie adverse et )uge rigoreux pour un 
temps, e£ leur fai sentir à bon escient l'horreur de ses )ugemens. Or telles tentations sont' fort. dangereuses: 
car il semble bien mesmes à ceux qui ont moyennement profité en la. parolle de Dieu, qu'il m'est. nullement 
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convenable que les fideles soyent suiels à tel examen, veu que par leur chef nostre Seigneur Iesus Christ, lire 
de Dieu a este une fois appaisee pour tousiours, e£ que par luy ils sont affranchis et delivrez de la tyrannie 
du prince de ce monde. .Parquoy suyvant le conseil du sainct. Esprit 4l nous faul. diligemment recueillir des 
saincles Escrilures les exemples de ceux qui ayans bon tesmoignage d'avoir este agreables à Dieu, neantmoins 
ont passé par telle fornaise afin que de là estans fortifiez à patience, puissions resister à tous lels assauls 
violens de Satan, et emporter la victoire à l'encontre de ses efforts pernicieux. Or entre ceux desquels 
| Escriture fait mention, l'exemple du bon Roy Ezechias est excellent, comme il le declare suffisamment et. en 
peu de paroles en son. Cantique, selon que le Prophet Isaie l'a redigé par escrit. Lequel, amà Lecteur, afin 
que tw en faces tant mieux. ton proufit, ie te presente avec sa vraye exposition, fidelement recueillie des ser- 
mons de Ieham Calvin loyal ministre de Iesus Christ, selon qu'il l'a preschee publiquement, sans qu'on y ait 
depuis riem adiousté me diminué. Cependant toutesfois il faut que ie confesse que ie m'ay obtemu de luy 
sans grande difficulté. qu'elle fust mise en lumiere, comme aussi se persuaderont. facilement tous ceux qui le 
cognoissent priveement, d'autant qu'ils scavent bien qu'il a. seulement voulu servir au troupeau que Dieu luy 
a commis, en l'enseignant. familierement, et non. faire des Homilies à son loisir pour estre mises devant les 
yeuz de tout le monde. Mais ie pense que ce seroit chose superflue de m'arrester à te faire entendre de quelle 
deaterité et vehemence 4l a. monstré le vray sens et nayf de ce Cantique, mi aussi combien te sera proufitable 
la lecture de ses sermons, estamt asseuré que l'experience e& certilude que iw en auras em les lisant, Üen 
apprendra plus que ie ne üen scaurois dire. De ma parí ie scay comme ay este ravi oyant la vive voix 
de ce bon serviteur de Dieu, condwite et. guidee par le sanct Esprit, sans fraude n appare d'eloquence 
humaine, ains pure et simple, mais cependant vive et. penetrante, comme Dieu par sa grace me la fait sentir 
à bon escient avec wne consolation 4ndicible, selon le bon besoim que Ven avoye, estant pour lors en pareil 
combat d'esprit, eb agité de l'aiguillon de semblable tentation, autant que Dieu voyoit m'estre expedient. Or 
iasoit que Dieu examine si vivement les siens, ce n'esb pas pourtant à dire que le benefice. inestimable de 
nostre Seigneur lesus Christ en soil aucunement amoindri ni obscurci, ou qu'il leur faille venir en doute de 
leur adoption gratuie el. amour. paternelle de Dieu: car aw contraire par là son excellence et vertu se declare 
tant mieux, veu que par iceluy toutes les afflictions qu'ils endurent ne sont qu'autant de degrez pour les con- 
duire à Üheritage des cieux, lequel il leur a acquis s cherement. Voyla, amy lecteur, dequoy il m'a semblé 
bon ladvertir, apres Üavoir procuré un si grand, bien que d'avoir la iowissance de ces beaux sermons, qui 
autrement fussent demeurez dedans l'enclost de la bergerie ou ils ont este prononcez, te priant de prendre 
ceste miene bonne affection en gré, el prier avec moy nostre bon Dieu et. Pere qu'il vueille bien tost confondre 
Satan, et avancer de plus en plus ei maintenir le regne de nostre Seigneur Iesus Christ, qui auiourd'huy est 
si outrageusement pourswyvi par les fils de ce siecle, ennemis de verité. | Ainsi. soit-il. 


Nous n'avons pas pu nous décider à copier les 164 sermons qui existent encore en manuscrit. 
Comme les commentaires de Calvin sont plutót pratiques que scientifiques, la publication des sermons 
à cótéó de l'autre ouvrage aurait fait double emploi, sans compter que nous savons assez par la double 
rédaetion du eommentaire sur Esaie combien peu ces rédactions sténographiques sont exactes. Nous 
nous bornons done iei comme partout ailleurs à rééditer ce qui déjà autrefois a été publié, et cela géné- 
ralement sous les yeux mémes de l'auteur. 


SERMONS SUR LE CANTIQUE D'EZECHIAS. 


PREMIER SERMON. 


9. D'Escrit d' Ezechias Roy de Iuda quand 4l eut 
este malade ei fut guari de sa maladie. 10. I'ay 
dit en la coupure de mes tours, I'iray auz portes du 
sepulchre: jay cerché le residu de mes ans: 11. Et 
ay dit, Ie ne verray plus le Seigneur en la terre des 
vivans, le ne verray plus Uhomme, me les habitans 
du siecle. 12. Ma vie sest retiree, et a este changee 
comme une loge de pasteur. 


Comme le nom de Dieu est immortel, aussi 
vous faut-il mettre peine Que ceux qui viendroht 
apres nous le reclament, et qu'il soit adoré et 
glorifié en tout temps. Ainsi ce n'est point assez 
que durant nostre vie nous taschions d'honorer 
Dieu: mais (comme i'ay desia dit) nostre solicitude 
se doit estendre pour l'avenir, à ce que nous ayons 
quelque semence de religion, tellement que la verite 
de Dieu ne soit iamais abolie: et sur tout ceux 
que Dieu a ordonnez en quelque estat pour con- 
duire les autres, doyvent s'employer tant plus à 
cela. Comme aussi nous voyons que sainct Pierre 
declarant que la fin est prochaine, et qu'il faut 
qu'il; desloge du monde, adiouste qu'en tant qu'il 
luy sera possible il fera que la doctrine qu'il a 
preschee soit tousiours en sa vigueur et en memoire, 
et qu'on y profite apres son trespas. "Voyla pour- 
quoy Ezechias ne s'est point contenté de faire de 
bouche, ceste protestation que nous lisons yci: mais 
il l'a voulu escrire, afin que iusques en la fin du 
monde. on cognust combien il avait este angoissé 
en son afflietion, et que cela servist de doctrine à 
tout le monde: comme auiourd'huy nous en pou- 
vons bien faire nostre profit. Notamment il est 
dit que ceste escriture a este faite apres qu'il est 
retourné en convalescence. Car souvent quand 
nous sommes pressez ou de maladie, ou de quelque 


autre verge de Dieu, nous ferons assez de prote- 
stations: mais nous ne faisons que secourre l'aureille 
(comme on dit) quand nous sommes eschappez et 
mettons tantost en oubli tout ce que nous faisons 
semblant d'avoir cognu. Mais il nous est yci 
monstré que lé Roy Ezechias estant retourné en 
guarison n'a pas oublié le chastiment qu'il avait 
receu de la main de Dieu, ni les angoisses aus- 
quelles il s'estoit trouvé: ains a voulu faire un 
memorial de. tout, afin que ceux qui viendroyent 


apres luy en fussent enseignez. 


Or il semblerait de prime face que cest eserit 
ne servist point d'instruction à ceux qui le lisent, 
mais plustost de scandale: car nous voyons des 
passions excessives d'un homme quasi transsi qui 
ha la mort en telle horreur, qu'il luy semble que 
tout est perdu, quand Dieu le retire du monde. 
Et en cela nous ne voyons que signes d'infidelite: 
il se tormente et se despite (ce semble) avec une 
rebellion qui n'est pas digne d'un serviteur de 
Dieu. Brief il semble que nous ne puissions re- 
cueilir de ce Cantique, sinon que tout ce qu'il y 
a eu de foy en Ezechias n'a este qu'en sa prosperite 
et en son repos: et puis qu'il s'est par trop lasché 
la bride en sa tristesse iusques à se complaindre 
de Dieu, comme nous verrons qu'il l'accompare à 
un lion. Mais quand tout sera bien regardé, nous 
verrons qu'il n'y a instruction meilleure ne plus 
utile pour nous que ceste ci car quand nous aurons 
bien examiné tout ce qui est en nous, alors nous 
cognoistrons que ceci nous est propre. Mais en 
premier-lieu notons que le bon Roy Ezechias n'a 
pas yci presché ses vertus afin d'estre prisé au 
monde: car il eust peu mettre sous le pied ce qu'il 
declare de ses fascheries, et cependant il eust parlé 
de la requeste qu'il a faite à Dieu, et de la con- 
stance de sa foy. Ainsi done il ne dit point qu'il 
ait este magnanime, qu'il ait surmonté toutes ten- 
tations sans aucun empeschement ne combat: il ne. 
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dit pas qu'il ait eu une foy si ferme qu'il ne luy 
ait rien eousté d'estre chastié de la main de Dieu. 
Rien de tout cela. Quoy donc? Nous voyons un 
povre homme tormenté iusques au bout, et telle- 
ment abbatu qu'il ne sgait que devenir. Nous voy- 
ons un homme espouvanté de l'ire de Dieu, et qui 
ne regarde sinon son afflietion. Quand done Eze- 
chias se descouvre, et qu'il ne fait nulle difficulté 
de confesser ses vices, en cela nous appercevons 
quil n'a point este mené d'ambition, ne d'une 
gloire mondaine pour estre prisé des hommes ou 
pour aequerir reputation: mais qu'il a voulu quasi 
estre aecablé de honte, afin que Dieu fust glorifié. 
Quelle est done son intention? C'est d'un eosté 
que nous cognoissions comme il a este affligé ce- 
pendant qu'il estimoit que Dieu luy fust contraire: 
et puis, qu'en cela on cognoisse tant mieux quelle 
a este la bonté de Dieu, quand il l'a receu à merci 








et qu'il na pas voulu l'abandonner au besoin. Nous 
avons done à contempler yci, comme en un miroir, 
nos infirmitez, afin qu'un ehaeun s'appreste quand 
sa foy sera esprouvee comme celle d'Ezechias, et 
que Dieu nous donnera quelque signe de son ire: 
que si alors nous sommes comme esperdus, nous 
ne laissons pas pourtant d'esperer que Dieu nous 
donnera issue en nos angoisses comme il a fait à 
ce bon Roy. Et puis que nous apprenions d'attri- 
buer toute la louange de nostre salut à la miseri- 
corde de Dieu, cognoissans que si tost que nous 
en serons destituez, c'est fait de nous, et sommes 
plus que miserables. 

Or cependant nous voyons comment et.pour- 
quoy le Roy Ezechias a este ainsi tormenté: c'est 





d'autant qu'il voyoit la mort luy estre prochaine. 
Il semble bien de prime face que cela ne convienne 
point à un homme fidele. Il est vray que de nature 
la mort nous sera espouvantable à tous: car il n'y 
a celuy qui n'appette d'éstre (comme on dit) et 1l 
semble qu'en la mort nous perissions, et soyons 
comme aneantis. Voyla done comme de nature 
nous la fuirons et l'aurons en horreur. Et voyla 
pourquoy aussi sainct Paul dit au 5. chapitre de 
sà seconde aux Corinthiens, v. 4, que nous n'ap- 
pettons point d'estre despouilez de ce corps: car 
i| est impossible que l'homme desire de changer 
son estat: ie di quant à ceste vie. Et aussi ceux 
qui se desfont n'ont point, d'affection naturelle, 
mais le diable les transporte tellement qu'ils sont 
du tout aveuglez: et faut reputer-ceux-la comme 
des monstres, là oü tout l'ordre de nature est 
changé. Brief, il est certain que la mort nous sera 
tousiours terrible: et non seulement pource que 
nous sommes enclins à desirer de vivre, mais aussi 
d'autant que Dieu a laissé quelque marque, en sorte 
que les Payens mesmes et incredules sont contrains 
, de sentir que la mort est une malediction de Dieu, 
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laquelle a este prononcee sur Adam, et sur tout 
son lignage. D'autauat donc que la mort est venue 
au monde par le peché, et que c'est un tesmoignage 
de l'ire de Dieu, que par icelle nous sommes comme 
reliettez de luy, eslongnez de son Royaume, qui 
est le royaume de vie, il faut encores que nous 
n'ayons nulle clarté de foy, ne iamais ouy un seul 
mot de doctrine, que cela soit imprimé en nos 
esprits, que la mort nous est contraire. Ainsi 
voyla comment nous sommes induits à refuir la 
mort, et à nous en reculer tant qu'il nous sera 
possible: c'est en premier lieu d'autant que nous 
appettons d'estre: en second lieu pource que nous 
apprehendons quelque signe de l'ire de Dieu: ie di 
encores que nous n'ayons pas instruction certaine, 
toutes fois Dieu nous donne quelque impression 
cachee dedans nos coeurs. 

Or cependant si est-ce que les fideles surmon- 
tent ees deux frayeurs-la, et s'apprestent à mourir 
quand il plaira à Dieu: voire non pas comme nous 
avons allegué de sainct Paul, que simplement et 
sans autre consideration ils appettent la mort, car 
ce seroit à faire à gens desesperez, mais ils s'y 
apprestent d'autant qu'ils scavent qu'ils seront re- 
vestus apres estre despouillez: que ce corps-ei est 
une loge caduque qui n'est rien que pourriture, et 
qu'ils seront restaurez au Royaume de Dieu, D'au- 
tant done que nous contemplons ceste esperance 
qui nous est donnee, voyla comme nous surmontons 
les frayeurs de la mort. Et puis aussi d'autre 
costé nous savons que nostre Seigneur Iesus Christ 
a reparé ceste desolation et ruine qui estoit sur 
nous par le peché de nostre pere Adam. Ainsi 
pource que nous apprehendons la vie au milieu de 
la mort, cela fait que nous ne sommes plus estonnez 
pour nous retirer quand Dieu nous appelle à soy, 
ear nous sQgavons que la mort n'est sinon un pas- 
sage à la vie. D'autre costó nous sgavons quel est 
nostre vray estre: ce n'est pas habiter en ce monde, 
car ce n'est qu'un passage, et nous faut tousiours 
souvenir de ce qui est dit, que Dieu met yci les 
hommes pour les manier et leur faire quelques vire- 
voustes (comme on dit) et sur cela retourner. 
Quand done nous sommes enseignez que nostre 
vie n'est sinon une course et que le monde n'est 
qu'une figure qui passe et s'esvanouit, alors nous 
Sgavons que nostre vray estre et nostre estat per- 
manent est au ciel et non point yci bas. Voyla 
comme nous ne fuirons plus la mort: qui plus est, 
nous aurons occasion de la souhaitter, pource que 
d'un costé nous sommes caduques, et estans detenus 
sous la servitude de peché: nous voyons tant de 
corruptions en nous que c'est pitié: et mesmes 
quand nous desirons de servir à Dieu, nous trai- 
nons les iambes: et puis quand nous levons un 
pied, et que nous pensons avancer un pas, nous 
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reeulons, ou bien il nous adviendra de chopper ou 
de trebuscher. 

Voyla done comme nous avons bien à regretter 
nostre vie: non point par un desespoir, mais d'au- 
tant que nous devons hayr le peché et l'avoir en 
detestation. Il faut aussi que nous desirions que 
Dieu nous retire de ceste ecaptivité si miserable en 
làquelle nous sommes: comme sainct Paul nous en 
montre l'exemple. Il se confesse estre malheureux, 
d'autant qu'il habite en son corps comme en une 
prison: il demande comment il en sera delivré. 
Et puis d'autre part nous sgavons que la mort 
nous est plus desirable, d'autant que nous appro- 
chons de nostre Dieu. Car (comme il est dit en 
ce passage que nous avons allegué) cependant que 
nous vivons par foy: nous sommes comme absens 
de Dieu. Or ou est nostre felicité et nostre ioye 
parfaite, sinon que nous adherions à nostre Dieu 
en perfection? D'autant done que nous approchons 
de luy par la mort, ce nous est une chose heureuse, 
et qui nous doit esiouir. Et voyla pourquoy il dit 
au premier chapitre des Philippiens, v. 23, que 
quant à luy, i| luy seroit plus grand gain de 
mourir que de vivre, et combien que sa vie fust 
proufitable à l'Eglise, toutes fois s'il n'avoit esgard 
qu'à sa personne, qu'il voudroit bien estre retiré 
d'yci bas, voyla done quelle doit estre l'affection 
des fideles. Or venons au Roy Ezechias. Il semble 
qu'il ait perdu tout goust de la bonté de Dieu qu'il 
ne scache que c'est de la resurrection, qu'il ne 
eognoisse point qu'il sera restauré par le moyen du 
Redempteur: il n'apprehende sinon l'ire et la male- 
dietion de Dieu. Oü est sa foy? ou est son obeis- 
sance? ou est ceste consolation du sainct Esprit, et 
ceste ioye inestimable que nous devons recevoir 
quand Dieu nous certifig& de l'amour qu'il nous 
porte?  Mesme s'il avoit ceste persuasion-la bien 
enracinee, qu'il est des enfans de Dieu, l'adoption 
n'emporte-elle point l'heritage? ^ Pourquoy Dieu 
nous a-il ehoisis pour ses enfans, sinon afin que 
nous soyons partieipans de la vie celeste à laquelle 
il nous convie? 

Or nous ne voyons rien de tout cela en Ezechias. 
Il semble donec qu'il soit du tout aliené de sens et 
de raison, qu'il ait mis Dieu en oubli, que tout ce 
quil a ouy auparavant de bonne doctrine soit effacé 
et qu'il n'y pense plus. Ces choses de primeface 
seroyent bien estranges. ll est vray que de ce 
temps-la il n'y avoit point une telle revelation ce- 
leste, comme nous l'avons auiourd'huy par l'Evangile: 
mais si est-ce qu'Ezechias et tous les autres saincts 
Roys et Prophetes, et tout le reste des fideles ont 
bien apprehendé que Dieu ne les avoit pas choisis 
en vain: car combien que ceste sentence ne fust 
point prononcee de nostre Seigneur Iesus Christ, 
si est-ce qu'elle estoit engravee au coeur de tous 
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fideles, que Dieu n'est pas le Dieu des morts. 
Tous ceux done qui sont comprins au rang de son 
peuple, ont été asseurez d'avoir une vie permanente 
et qui durera à iamais. Et d'autre costé il est dit 
que Dieu s'appelle le Dieu d'Abraham, d'Isaac et 
de Iacob, longtemps apres leur trespas. Il falloit 
done qu'ils veseussent. Ainsi done les fideles ont 
bien eu eeste asseurance là, que Dieu ne les nour- 
rissolt point en ce monde comme des bestes brutes: 
mais qu'il leur donnoit quelque goust de sa bonté, 
iusques à ce qu'ils en eussent plene iouissance apres 
la mort. Mesmes voyla Balaam qui n'a iamais rien 
cognu de la Loy, et toutes fois 1| ne laisse pas de 
dire, Que mon ame meure de la mort des iustes, 
et que mon issue soit telle qu'elle sera à ceux là! 
Il desire de s'accoupler à la race d'Abraham: et 
toutes fois c'estoit un meschant et reprouvó. Et 
qui le fait parler ainsi? C'est qu'il est là comme 
à la torture et Dieu arrache de luy ceste confession- 
la. Or si Balaam qui estoit possedé du diable 
pour avoir la langue à loage afin de maudire le 
peuple de Dieu, a este contraint de parler ainsi, 
que penserons nous de ceux qui vrayement avoyent 
profité en la Loy de Dieu? Mais quoy qu'il en 
soit, si est-ce que les Peres anciens n'ont pas eu 
une cognoissance si claire et patente de la vie ce- 
leste comme nous l'avons auiourd'huy en l'Evangile. 
Cela aussi a este reservé iusques à la venue de 
nostre Seigneur lesus Christ. Et c'estoit bien rai- 
80n: ear mesmes nous avons un bon gage de nostre 
vie en nostre Seigneur Iesus Christ en ce qu'il est 
ressuscité: et que ce n'est pas pour luy seul, mais 
pour tout son corps. Voyla done une plene certi- 
tude que Dieu donne en la personne de nostre Sei- 
gneur lesus Christ, que nous passons par ce monde 
à fin de parvenir à la vie perdurable. Les Peres 
anciens ne sont pas venus à un tel degré, ils n'ont 
pas este si avancez: mais quoy qul en soit si 
est-ce que le goust qu'ils ont eu de la vie celeste 
leur a suffit, et qu'ils se sont rendus paisiblement 
à Dieu. Et defaict, nous ne lisons pas qu'ils se 
soyent beaucoup tormentez en la mort. Comme 
quand Abraham trespasse, i| ne fait pas des lamen- 
tations, des regrets et complaintes comme le Roy 
Ezechias: mais il est soulé de vivre et rassasié, dit 
PEscriture. Autant en est-il d'Isaae et de Iacob: 
l'espereray en tou salut mon Dieu, dit-il en ren- 
dant le dernier souspir. Combien que Iesus Christ 
n'estoit point encores apparu au monde, si est-ce 
qu'il ha en luy une esperance ferme et indubitable, 
et qu'il s'asseure de son salut comme s'il le tenoit 
en sa main. Ainsi done nous voyons que les 
sainets Peres n'ont pas este en donte, ni en suspens, 
tellement que tousiours ils n'ayent aspiré à la vie 
celeste, et que ce n'ait este leur desir souverain d'y 
parvenir. 
34 
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Or venons maintenant au Roy Ezechias. ll 
faut conclure qu'il y a quelque raison speciale en 
luy, pourquoy il s'est ainsi plaint de la mort: ce 
que nous verrons mieux en la personne de David. 
David est là quelquesfois en telles angoisses, qu'il 
erie, Helas mon Dieu, qui est-ce qui te confessera 
en la mort? Et quand ie seray une povre cha- 
rongne pourrie, quel profit y auras-tu? Quand tu 
m'auras reduit en ecendre, qu'est-ce que tu y auras 
gaigné? Il fait là ses complaintes: neantmoins 
tant y a qu'en la fin il meurt paisiblement: ear on 
ne voit pas qu'il ait este ainsi passionné en son 
trespas, mais tout quoyement il se remet entre les 
mains de Dieu. Comment done vient-il à s'eserier 
ainsi? C'est qu'il apprehende lire de Dieu, soit 
en maladie, ou en quelque autre affliction: c'est 
autant comme si les enfers se presentoyent devant 
luy. Voyla done l'affection qu'il congoit, non point 
de la mort simple, mais de ce que Dieu luy donne 
quelque signe qu'il le punit à cause de ses pechez. 
Or puis que nous voyons ceste dispute-là en la 
personne de David, il nous sera bien facile de con- 
elurre quant au Roy Ezechias, qu'il a bien este 
aussi angoissé en la mort, mais ce n'est pas qu'il 
luy fachast de sortir de ce monde, ne qu'il y fust 
attaché comme sont les povres ineredules, qui n'aspi- 
rent point à une vie meilleure, qui sont mesmes 
comme plongez en leurs delices, et s'endorment 
tellement que la vie celeste ne leur est rien. Nous 
voyons qu'Ezeehias n'a pas este ainsi abbatu: mais 
alors il a cognu que Dieu luy estoit contraire 
comme nous le verrons encore plus à plein. Et 
defaiet, ce n'est point sans cause que le Prophete 
Isaie luy a este envoyé: car il estoit comme un 
heraut d'armes pour le desfier, et luy declarer: 
Voyei Dieu qui est ton ennemi, il faut que tu 
soustienes sa rigueur extreme, car tu l'as offensé. 
Quand Ezechias oit cela il ne regarde pas à la 
simple mort, par laquelle il faut qu'il passe: mais 
il ha un autre but, qu'il est retranché de ce monde 
comme une creature maudite, qu'il n'est pas digne 
que la terre le soustiene. Et quand Dieu le perse- 
cute, cela rend tesmoignage que la terre sera de- 
golee: car il cognoist quelle sera la condition de ce 
peuple, i| voit que tout sera dissipé apres sa mort, 
sinon que Dieu y remedie par miracle: et il pense 
ainsi: Ma mort ne sera point seulement pour m'en- 
voyer au gouffre d'enfer, mais ce sera pour mettre 
un deluge par tout, et qu'en toute la terre il n'y 
aura plus que desolation: faut-il donc que le service 
de Dieu soit abbatu, et que tout cela retourne sur 
moy; d'autant que l'ay offensé mon Dieu? Helas! 
et que sera-ce? Ne trouvons point maintenant 
estrange si Ezechias parle ainsi comme nous oyons, 
mais retenons tousiours que ce n'est point la mort 
simple qui l'a ainsi effarouché. Quoy done? Lire 
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de Dieu quand il regarde à ses pechez, et que Dieu 
luy oste toute saveur de sa bonté, et mesmes qu'il 
luy tourne le dos, comme s'il le voyoit estre armé 
à l'encontre de luy, et qu'il eust desployé son bras, 
comme s'il le vouloit aneantir. Quand Ezechias 
voit cela, il est tellement confus, qu'il en ha la 
bouche close: et non sans cause. ; 

Or ceci est bien digne d'estre noté: car il y 
en a beaucoup de stupides, et la pluspart, qui 
craindront la mort, mais ce n'est pas à cause qu'ils 
sentent que la malediction de Dieu y apparoist. Il 
est vray (comme desia nous avons dit) que Dieu 
laisse tousiours ceste pointe-là en ]la conscience 
des hommes: mais si est-ce qu'ils n'ont point une 
pareille consideration. Pourquoy dono est-ce que la 
mort leur est en crainte: pource qu'un chacun dira, 
l'appete d'estre. Certes quand ils parlent ainsi, 
c'est d'autant comme s'ils disoyent: Ie voudroye 
estre un veau, ou un asne, ou un chien: car l'estre 
des bestes brutes est en ce monde. Et l'estre des 
hommes oü est-il, sinon qu'ils soyent eonioints à 
leur Dieu? Or nous sommes maintenant comme 
en prison: car au lieu que ce monde nous deveroit 
estre comme un paradis terrestre, si nous eussions 
perseveré en l'obeissance de Dieu, nous sommes 
comme en un pays estrange, auquel nous sommes 
comme reclus et bannis. ll est vray que nous y 
verrons bien eneores quelques traces de la bonté 
de Dieu et beaucoup, mais quoy qu'il en soit, 
si est-ce que nous languissons yci: or il en a 
bien peu qui cognoissent cela. D'autant plus donc 
nous faut-il bien noter ceste doctrine que i'ay desia 
touchee, c'est ascavoir que et en la mort et en 
toutes autres afflictions nous soyons plus faschez et 


'angoissez de l'ire de Dieu, que du mal que nous 


pourrons sentir. Si l'un est affligé de povreté, qu'il 
ait faim et soif: l'autre soit abbatu de maladie, et 
souffre mesmes de grans tormens: l'autre soit perse- 
euté des hommes, qu'il n'ait nulle relasche: et puis 
en la fin que la mort se presente devant nos yeux, 
que nous cognoissions qu'il n'y a rien tant à craindre 
que l'ire et la vengeance de Dieu, or on en fait 
tout à l'opposite. 

Et voyla pourquoy i'ay dit qu'il nous faut tant 
mieux noter cestre doctrine. Car on verra que les 
povres malades, et ceux qui sont affligez en quelque 
fagon que ce soit crieront, hélas: l'un criera le bras, 
lautre les iambes, l'autre ceci, l'autre cela: et ce- 
pendant ils ne vienent iamais à la vraye source du 
mal. Et cela procede de l'hypocrisie qui est en 
nous: car nous sommes comme hebetez en nos 
sens, tellement que nous ne pouvons parvenir à 
cognoistre le iugement de Dieu. D'autant plus nous 
faut-il apprendre quand nous serons batus de telles 
verges (comme i'ay dit) de regarder la cause dont 
le mal procede: c'est aseavoir que Dieu nous veut 
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faire sentir nos pechez, qu'il nous adiourne afin que 
nous venions là comme devant nostre Iuge: et que 
nous n'y venions point avee cachetes ni subterfuges, 
mais avec une confession libre et franche: et que ce ne 
soit point seulement de bouche ne par acquit, mais 
que nous soyons navrez iusques au profond- du 
coeur, sentans que c'est d'avoir contrevenu à la 
volonté de nostre Dieu, de l'avoir provoqué à l'en- 
contre de nous et d'avoir bataillé contre sa iustice. 
Voyla done ce que nous avons à retenir quand 
nous voyons que le Roy Ezechias a este en angoisse 
si extreme, à cause que Dieu l'affligeoit pour ses 
pechez; voire et nous fait bien retenir, combien 
qu'auparavant il ait protesté qu'il avoit cheminé en 
integrité et rondeur, qu'il s'estoit estudié en toute 
sa vie d'obeir et complaire à Dieu, neantmoins il 
ne s'amuse point à ses vertus ni à ses merites, il 
n'entre point en contestation contre Dieu: car il 
voit bien que tout cela ne luy pouvoit de rien 
profiter, ne luy porter allegement. Il ne met donc 
pas en avant quelle a este sa vie, mais il cognoit 
qu'à bon droict il est affligé. Ainsi done apprenons, 
quand il plaira à Dieu de nous chastier de ses 
verges, de ne point entrer en murmures, comme 
s'il nous faisoit tort, comme s'il n'avoit point esgard 
à nos merites, ou qu'il usast de plus grande rudesse 
que nous ne l'avons desservi. Que tous ces blas- 
phemes là soyent abbatus, et que nous confessions 
qu'il ha iuste raison de nous punir, voire non seule- 
ment iusques à nous exterminer de ce monde, mais 
à nous plonger iusques aux gouffres d'enfer. 
Voyla done comme nous meritons d'estre trait- 
tez, quand nous aurons regardé toute nostre vie. 
Et cependant aussi ne trouvons point estrange que 
Dieu nous envoye des afflictions qui nous semblent 
fascheuses et bien aspres, puis que nous voyons 
Ezechias qui marche devant pour nous monstrer le 
chemin. Beaucoup sont esbahis quand ils auront 
eu quelque bonne affection et desir de servir à 
Dieu, &'il les punit plus que beaucoup de meschans, 
et leur semble qu'ils ont perdu leur peine. Et 
ceste tentation là est par trop commune: comme 
nous voyons aussi que David en a este tormenté, 
quand il dit Qu'est-ce ci? Car ie voy les contemp- 
ieurs de Dieu prosperer et s'esgayer et faire leurs 
triomphes, et cependant ie ne fais que humer le bru- 
vage d'angoisse depuis le soir iusques au matin, ie n'ay 
nul repos. Il semble done que ce soit temps perdu 
de servir à Dieu. "Voyla (di-ie) comme à l'extre- 
mité il a este abbatu, sinon que Dieu l'eust soustenu 
par sa vertu admirable. Et pource que le semblable 
nous peut advenir, que nous facions bouclier. de 
l'exemple qui nous est yci proposé du Roy Ezechias. 
Car nous avons veu par ci devant comme il avoit 
conformé toute sa vie à la Loy de Dieu: il avoit 
eu un zele qui ne se trouvera en gueres de gens 
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pour purger tout son pays de toutes superstitions 
et idolatries. On suscitoit beaucoup d'alarmes à 
l'encontre de luy, et mesmes qu'il y pouvoit avoir 
quelque revolte: mais cela ne le destourne point 
qu'il ne remette au dessus la vraye religion et pure, 
et en sa vie privee il n'a cherché autre chose sinon 
que Dieu fust glorifié en tout et par tout. Et 
toutesfois voyci Dieu qui le vient assaillir, voire 
et d'une facon estrange: car il est comme un lion 
qui luy brise les os. Ainsi quand nous voyons 
qu'Ezechias est ainsi traitté, ne faut-il pas que 
nous apprenions de porter patiemment les corrections 
que Dieu nous envoyera? voyla done ce que nous 
avons à retenir à ce passage. 

Or au reste quelques passions qu'Ezechias en- 
dure, et combien qu'il sorte yeci hors des gons, ei 
est-ce toutes fois que parmi cela il declare l'amour 
qu'il avoit envers Dieu et qu'il n'appetoit point la 
vie presente à la facon de ceux qui y sont abbrutis, 
et qui ne cherchent qu'à boire et à manger et ne 
scavent pourquoy ils sont ereez, sinon pour plaisanter 
yei quelque temps. Ezechias done monstre bien 
qu'il a este mené d'un autre esprit. Il dit done, 
lI'ay dit en la coupure de mes iours, le descendray 
aux portes dw sepulchre, ie ne verray plus le Seigneur, 
voire le Seigneur. 1l parle bien yci de sa vie, quelle 
sera coupee au milieu de son cours: mais cepen- 
dant il monstre qu'il n'appete point de vivre pour 
estre yci à son aise. Il estoit Roy, et pouroit tenir 
bonne table, il pouvoit avoir beaucoup de voluptez 
et plaisirs en ee monde: il pouvoit brief s'enyvrer 
en toutes delices. Il ne regrette point tout cela: 
mais i| dit qu'il ne verra plus le Seigneur: et ne 
se contente pas d'avoir prononcé ce mot un coup, 
mais il le reitere pour plus grande vehemence. Le 
Seigneur, voire le Seigneur, dit-il. Par cela il 
monstre que sa vie ne luy est point tant desirable, 
sinon d'autant qu'il s'exercoit yci bas à cognoistre 
que Dieu estoit son Pere, et se confermer de plus 
en plus en ceste foy-la. Notons bien done à quoy 
se rapporte nostre vie: c'est que nous appercevions 
que Dieu desia en partie se monstre Pere envers 
nous. Il est vray (comme i'ay desia dit) que nous 
sommes absens de luy: car nostre salut gist en foy 
et en esperance. Il est done caché, et nous ne le 
voyons point de nostre sens naturel, mais cependant 
si est-ce que Dieu ne laisse pas d'envoyer quelques 
rayons yci bas. pour nous esclairer, tellement que 
nous sommes conduits à l'esperance de la vie eter- 
nelle, et appercevons que Dieu n'est pas si eslongné 
de nous, que cependant sa main ne s'estende yci 
bas pour avoir le soin de nous, et pour nous, 
monstrer par experience qu'il nous ha en sa garde. 
Car quand le soleil se léve le matin, ne voyons- 
nous pas le soin paternel que Dieu ha de nous? 
Apres, quand il se couche le soir, ne voyons-nous 
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pas que Dieu ha regard à nostre infirmité, afin 
que nous ayons repos, et que nous soyons aucune- 
ment soulagez? Dieu done en cachant ainsi son 
soleil la nuit, ne se monstre-il pas nostre Pere? 
Apres quand nous voyons que la terre produit ses 
fruits pour nostre nourriture, quand nous voyons 
les pluyes et tous les changemens et mutations qui 
sont en nature, en tout cela n'appercevons nous 
point comme Dieu ha sa main estendue pour nous 
attirer tousiours à soy, et comme il se nostre desia 
Pere liberal envers nous, et que nous iouissons des 
benefices temporels qu'il nous fait, afin que par ce 
moyen nous soyons attirez plus haut, c'est asgavoir 
a cognoistre qu'il nous a adoptez, afin que nous 
parvenions à la plenitude de ioye et de toute 
felieité, quand nous serons conioints plenement 
ütay? o2 

Voyla done à quoy il nous faut rapporter toute 
nostre vie, si nous ne voulons qu'elle soit maudite, 
et qu'autant d'ans et de mois et de iours et d'heures 
et de minutes que nous aurons vescu yci bas, que 
eela viene en conte pour tousiours augmenter et 
enflammer la vengeance de Dieu sur nous. Et 
pourtant seachons qu'il nous faut yei contempler 
les oeuvres de Dieu, car voyla aussi pourquoy nous 
sommes mis en ce monde. Et voyla pourquoy au 
D. chapitre quand le Prophete a voulu redarguer 
les Iuifs d'une brutalité vileine, Ils n'ont point, 
dit-il, eontemplé les oeuvres de Dieu. Il parle de 
leurs yvrongneries, de leurs gourmandises et dis- 
solutions, mais le comble du mal c'est qu'ils n'ont 
point contemplé les oeuvres de Dieu. Ainsi main- 
tenant le bon Roy Ezechias nous monstre qu'il 
vaudroit mieux que nous fussions tous avortez, et 
que la terre s'ouvrist quand nous sortons du ventre 
de la mere, pour nous engloutir, que de vivre yci 
bas, sinon d'autant que nous y voyons desia nostre 
Dieu, non pas que nous en ayons une veue par- 
faite, mais en premier lieu il se monstre à nous 
par sa Parole: (c'est le vray miroir) et puis nous 
avons et haut et bas tant de signes de sa presence 
et du soin paternel qu'il ba de nous, que si nous 
ne sommes par trop stupides et du tout desprou- 
veus d'intellipenee et de raison, il faut bien que 
nous le voyons. Car tout le monde est comme une 
image vive en laquelle Dieu desploye sa vertu et 
sà hautesse, et puis, ce que nous sommes gouvernez 
Sous sa main, cela nous est encores un tesmoignage 
plus familier de sa iustice, de sz grace et de 8a 
misericorde.  Apprenons done de vivre à ceste 
condition là, c'est de nous exercer à ce que nous 
adorions Dieu comme eeluy qui nous a ereez et 
formez: et puis que nous luy portions honneur et 
reverence comme à nostre Pere, et qu'en goustant 
les biens qu'il nous eslargit maintenant, nous soy- 
ons confermez en la foy de la vie celeste. Et puis 
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qu'il daigne bien estendre sa providence iusques 
yci bas, afin de nous gouverner en ceste vie tran- 
sitoire et caduque, que nous ne doutions point 
quand nous parviendrons iusques à luy, qu'alors 
nous contemplerons face à face ce que nous voyons 
maintenant obscurement et en petite portion. Et 
ainsi le Roy Ezechias remet le tout à Dieu: comme 
s'il disoit, Helas il est vray que ie suis yei comme 
pour econtempler clairement les graces de Dieu, 
mais cependant ie voy que tout cela m'est comme 
ravi, car il semble que Dieu m'ait voulu despouiller 
de ce qu'il m'avoit donné auparavant, et qu'il ne 
me reste sinon tout desespoir, d'autant qu'il m'a 
quitté et renoncé. Il m'a envoyé son Prophete 
avec ce message, que c'est fait de moy. Helas et 
quand ie n'appercoy plus de signe de la bonté de 
mon Dieu, ne qu'il desploye sa puissance pour me 
soulager en mes afflictions, quand mesmes ie suis és 
angoisses de la mort? Voyla pas done grand' pitié 
que nostre Seigneur m'a abandonné là et que ie 
soye retranché de luy? 

Or de là nous avons à recueillir que soit en 
la vie, soit en la mort, il faut tousiours que ceste 
grace seule nous suffise, c'est assavoir que Dieu 
nous donne sentiment de 8a bonté: et quand il nous 
monstre qu'il nous est propice, marchons hardiment, 
et s&'il nous faut languir en ceste vie, et bien por- 
tons cela patiemment. Vray est que nous pourrons 
bien gemir et souspirer d'estre captifs en ceste 
prison de peché. Et puis nous pourrons bien d'autre 
costé gemir, voyant les afflictions que Dieu nous 
y envoye: mais tant y a que nous ne laisserons 
point de tousiourB benir le nom de Dieu, et nous 
resiouir en luy au milieu de toutes nos fascheries, 


'quand nous sentirons qu'il nous sera Pere, et qu'il 


nous avouera aussi pour ses enfans. En la mort 
nous contemplerons la vie eternelle qui nous fera 
oublier tous regrets: tellement que nous ne dirons 
plus, Helas, que feray-ie? comment me gouverneray- 
le? oà iray-ie? Nous coupperons broche à toutes 
ees choses là. Nous ne dirons plus aussi, Ne be- 
vray-ie plus, ne mangeray-ie plus? c'est à faire à 
bestes brutes, mais maintenant ie vois que mon 
Dieu approche de moy, ie m'en vay doncques pro- 
sterner devant luy, ie m'en vay rendre entre ses 
mains, et me ranger à luy comme à mon pere. 
Quand, di-ie, nous serons ainsi disposez, nous pour- 
rons dire avec David, Seigneur ie te recommande 
mon esprit. David a dit cela durant sa vie, mais 
nostre Seigneur lesus Christ nous monstre qu'il 
nous le faut dire aussi quand Dieu nous retire 
de ce monde. Et au reste qnand nous pensons à 
tous les benefices de Dieu, que nous apprenions 
aussi de le glorifier: comme ce sont choses inse- 
parables. Selon done que Dieu nous fait partici- 
pans de ses graces, et que desia en partie il nous 
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monstre que toute nostre felicite est que nous soy- 
ons de la compagnie de ses enfans, aussi faut-il 
qu'un chacun de nous s'employe à l'honnorer comme 
son Pere. Voyla pourquoy lonas aussi estant retiré 
du gouffre, dit, Ie beniray mon Dieu: il ne dit 
pas, le vivray pour boire et pour manger: mais Ie 
viendray au Temple, au Sanctuaire de mon Dieu, 
et là, ie luy rendray la louange de ceste redemp- 
tion, assavoir qu'il ma retiré de la mort. Voyla 
done ce que nous avons à faire. 

Or touchant ce qu'Ezechias parle de la coup- 
pure de ses iours, il regarde àu cours naturel de 
la vie humaine duquel il est fait mention au Can- 
tique de Moyse, car il commenga de regner en 
laage de vingt-cinq ans. En l'annee quatorzieme 
la ville de Ierusalem fut assiegee et alors aussi il 
tombe en ceste maladie, comme nous le voyons. 
Le voyla done à l'aage de trenteneuf ans. Or il 
dit que sa vie est couppee, d'autant qu'il n'est point 
parvenu à la vieillesse. Il est vray que là Moyse 
parle de la fragilité des hommes et dit, Qu'est- ce 
que des hommes? Apres que Dieu les a yci pour- 
menez trois iours, alors ils retournent. Et de faict 
quand l'homme vient iusques à soixante ans, il est 
desia abbatu, et s'il en adiouste dix, il n'y a plus 
que fascherie et chagrin, il est en charge et quasi 
inutile et mesmes sa vie luy est ennuyeuse. Il 
nous monstre done là que ceste vie estant ainsi 
briefve et caduque ne nous doit pas retenir. 
Mais quoy qu'il en soit, si est-ce que le Roy 
Ezechias estoit comme en fleur d'aage: il n'estoit 
point parvenu iusques à l'aage de quarante ans. 
Selon ee regard il dit que Dieu luy coupe ses 
iourBs: non pas que nous ayons temps determiné: 
ear les enfans ne meurent ils pas bien quelquesfois 
devant que venir en ce monde? et apres qu'ils y 
sont venus, la mort ne les a-elle point assiegez 
desia? Mais tant y a qu'il n'estoit point parvenu 
à ceste vieillesse qui est selon le cours ordinaire 
de ceste vie humaine. Ezechias done contemple 
cela: et surtout il a tousiours les yeux fichez sur 
ce message du Prophete Isaie, c'est ascavoir que 
' Dieu l'affige à cause de ses pechez. QO'est done 
autant comme s'il disoit parlant à soy-mesmes, Ie 
voy bien que Dieu ne te veut point laisser en ce 
monde d'autant qu'il y a yci une routte violente. 
Et d'ou procede elle? de tes fautes et pechez: 
comme nous verrons qu'il adioustera tantost. Il est 
vray qu'il attribue le tout à Dieu comme à son 
iuge, mais il regoit la faute sur sa personne et se 
confesse luy seul estre coulpable.  Voyla done 
eomme il entend que ses iours ont este coupez. 
Quand il dit, Qu'il viendra aux portes du sepulchre, 
qu'il ne verra, plus les vivans: c'est à cause qu'il ne 
converseroit plus avec les hommes pour s'exercer 
au service de Dieu, Or maintenant ce n'est point 
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sans cause qu'en cela mesmes il apprehende en- 
cores l'ire de Dieu, combien qu'il estoit suiet d'ha- 
biter là pesle-mesle avec beaucoup de racailles, 
comme il y avoit beaucoup d'hypoerites en Iudee, il 
y en avoit des meschans et dissolus, des mocqueurs 
de Dieu et de sa Loy: et puis entre les Payens il 
n'y avoit qu'impieté et rebellion. 


Or cependant qu'Ezechias voit cela, Ie cognoy 
maintenant, dit-il, que ie ne suis pas digne d'habi- 
ter sur la terre, car ceux-ei demeurent encores au 
monde et Dieu m'en retranche, voire d'une main 
forte, comme s'il venoit armé pour me faire la 
guerre ouverte comme mon ennemi. Quand donc 
Ezechias ha de telles apprehensions, il ne se faut 
point esbahir s'il fait ces complaintes: mais quoy 
qu'il en soit, le tout se rapporte à ce qu'il voit 
que Dieu le persecute. Cela luy est un fardeau si 
pesant qu'il en est comme accablé dessous. "Tant 
mieux done nous faut-il noter ceste doctrine, afin 
que si Dieu quelquesfois nous afflipe plus durement 
que nous ne voudrions, nous ne laissions pas neant- 
moins de cognoistre qu'il nous aime, et que ceste 
persuasion que nous aurons de sa bonté, soit pour 
nous faire surmonter toutes tentations, lesquelles 
autrement seroyent pour nous aceabler. Et au 
reste, s'il nous redargue, et qu'il nous face sentir 
nos pechez que nous recourions à luy pour passer 
condamnation: ear nous ne gaignerions rien en tous 
nos subterfuges, si nous voulons plaider, si faudra 
il qu'il ait tousiours cause gaignee. Quand done 
nous voyons que Dieu est iuste en nous punissant 
pour nos pechez, que nous venions la teste baissee, 
afin d'estre allegez par sa misericorde, et que nous 
n'ayons autre fiance ni espoir de salut, sinon qu'il 
luy plaise au nom de nostre Seigneur lesus Christ 
nous recevoir à merci, d'autant qu'il n'y a en nous 
que toute malediction. 


Or nous nous prosternerons devant la maiesté 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes, 
le prians que de plus en plus il nous les face sen- 
tir, et qu'il nous purge tellement de toutes nos 
pollutions, que nous soyons esveillez à bon escient 
de nostre stupidité, afin de gemir et souspirer, non 
pas seulement pour les miseres que nous voyons au 
monde par nos pechez mais d'autant que nous ne 
cessions de les augmenter entant qu'en nous est 
de plus en plus. Et cependant toutesfois que nous 
recourions à nostre Dieu, et encores qu'il semble 
qu'il nous persecute, et que sa main nous soit fort 
rude et espouvantable, que nous ne laissions pas 
d'approcher de luy, et magnifier sa bonté, estans 
asseurez qu'elle surmontera toutes nos fautes et 
offenses. Et encore que nous sentions quelque 
rudesse en luy que neantmoins nous recognoissions 
quil nous vaut beaucoup mieux nous retirer en 


N 


D 


539 SECOND 


sa maison, et sous 83 conduite que de nous en es- 
longner, comme povres gens desesperez. Que non 
seulement il nous faee ceste grace, mais à tous 
peuples etc. 


SECOND SERMON. 


19. Ma vie est retiree, elle est changee comme la 
loge d'un berger. l'ay coupé mes iours comme un 
lisserand: il m'a opprimé par maladie. Du matin à 
la muict tw me conswmeras. 13. le contoye d'aller 
iusquaw matin, il a brisé mes os comme un lion. 
Tu me destruiras du matin à la nuict, ei me des- 
feras. 14. Ie gazouilloye comme la grue et l'arondelle : 
gemissant comme wne colombe: mes yeur estoyent 
dressez em haut ei defailoyent. |.Le mal me force, 
Seigneur allege-moy. 15. Que diray-ie? Luy qui l'a 
dit, 4| l'a aussi fait. 


Ezechias continuant le propos qui fut hier 
traitté, dit yci que sa vie a este changee comme 
une loge de berger. Par ceste similitude il monstre 
qu'il n'y a nul arrest en la vie des hommes, et 
qu'il a experimenté en soy, d'autant qu'il estoit 
comme en repos, et en un moment Dieu l'a retiré 
de ce monde. Quand nous ferons comparaison de 
nos corps avec les maisons oü nous sommes logez, 
il semble bien qu'au corps de l'homme, qui est plus 
que la maison, il y doit avoir quelque arrest: car 
la maison qu'est-ce sinon un accessoire du corps? 
Or on bastist pour l'usage des hommes: celuy done 
qui habite en quelque edifice doit estre preferé à 
la maison, comme aussi bien le corps à la robbe, 
et à tous aecoustremens. Or yci Ezechias dit qu'il 


a este logé en ce monde comme un berger qui aura , 


sa petite loge laquelle il traine et porte cà et là. 


Il parle selon la coustume du pays, pource que là | 


on parque, et un berger trainera sa loge aussi 
aiseement comme on porteroit yci une chose bien 
legere. Il monstre done en somme que sa vie n'a 
este qu'un tracassement, et que Dieu l'a inconti- 
nent changee. 
conceué: car il estoit comme sur le bord de sa 
fosse. Et defaict il faloit bien qu'il se disposast à 
mourir, puis que Dieu luy avoit envoyé un tel 
message, comme nous avons dit. Brief il parle 
comme si desia la chose estoit advenue. Or là 
dessus il revient à la cause de son mal, et confesse 
qu'il en est coulpable. Il dit done que luy-mesme 
a coupé ses jours: comme si un tisserand, ayant 
une toile sur son mestier, coupoit tout. Il ne faut 
point done (dit Ezechias) que i'aceuse personne: 
ear ce mal doit estre imputé à moy seul, car i'ay 
provoqué lire de Dieu, ie me suis privé de sa 


Or il parle de l'opinion qu'il avoit | 
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benedietion: il faut donc maintenant que ie m'at- 
tribue le tout. Or eombien qu'il soit yci parlé d'un 
seul homme, tant y a que nous avons une bonne 
admonition de la brieveté de nostre vie. Vray est 
que c'est une chose assez cognue, mais nous y pen- 
sons tresmal: ear apres avoir confessé que ce n'est 
qu'un ombrage que la vie presente, nous y sommes 
tant enveloppez, que chacun ne pense sinon com- 
ment il se pourvoira iusques à cent ans. Brief, il 
semble que nous ne devions iamais partir d'yci, 
tant nous sommes occupez en ce qui appartient au 
monde. D'autant plus donc nous faut-il reduire 
en memoire ce que l'Escriture nous monstre de la 
fragilité de nostre vie: comme S. Paul aussi dit 
que maintenant nous sommes logez sous une ca- 
huette. Le corps de l'homme n'est pas une maison 
qui merite d'estre appelee ne bastiment ni edifice: 
ear il n'y a rien que caduque. Ainsi done gemis- 
sons, attendans que nous soyons pleinement restau- 
rez: et ne soyons pas tellement retenus en ce 
monde que tousiours nous ne marchions en avant. 
Car les incredules, quoy qu'il en soit, viendront à 
leur fin: mais cependant ils n'approchent nullement 
de Dieu, plustost ils sont arrestez en ce monde, et 
au lieu de marcher ils se plongent tousiours plus 
profond. Apprenons done de marcher, c'est à dire 
d'estre tellement disposez à suyvre quand Dieu 
nous appelle, que iamais la mort ne viene devant 
son temps. 

Quant à ce qu'Ezechias dit qu'il a este cause 
de son mal, prattiquons aussi bien ceste doctrine, 
toutes fois et quantes qu'il plaira à Dieu de nous 
affliger. Nous voyons que nous sommes addonnez 
à murmures: et encore que nous soyons conveincus 
de nos fautes, nous ne laissons pas de nous fascher, 
comme si Dieu passoit mesure. Ainsi pour con- 
fesser avec une vraye humilité que Dieu nous 
punit iustement en toutes les afflictions qu'il nous 
envoye, que nous parlions à la facon d'Ezechias: 
Oe suis-ie qui ay causé tout ce mal-ci. Il est vray 
que tantost il attribue cela à Dieu, mais les deux 
s'accordent tresbien, c'est assavoir que l'homme soit 
autheur de toutes les miseres qu'il endure, et que 
cependant Dieu besogne comme Iuge. Car quand 
un malfaiteur sera puni, il ne faut point qu'il se 
plaigne de son iuge: mais d'autant qu'il veoit que 
luy-mesme a offensé contre les loix, il se condamne. 
Et puis il cognoist que Dieu aussi par l'authorité 
de iustice l'ameine à iuste chastiment. Ainsi nous 
en faut-il faire, c'est assavoir qu'en premier nous 
cognoissons que si Dieu nous afflige, ce n'est pas 
qu'il prene plaisir à nous tormenter, mais qu'il faut 
qu'il nous paye selon que nous l'avons desservi, 
combien qu'eneores il n'ait point du tout esgard à 
nos Offenscs: car que seroit-ce? nous serions cent 
mille fois abismez, s'il vouloit user de rigueur en- 
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vers nous: mais selon qu'il eognoist qu'il nous est 
bon, il nous chastie. Cependant que nous ayons 
tousiours la bouche close, que nul murmure ne 
nous eschappe. Et au reste, quand nous cognoistrons 
que nous avons provoqué son ire, que nous scachions 
qu'il ne faut point sortir de nous-mesmes pour dire 
qui en a este cause, mais accusons-nous simplement. 
Voyla donc en somme ce que nous avons à retenir 
de ce passage. 

Or il s'ensuit, du matin à la mwit tu me des- 
feras. En quoy Ezechias monstre combien la fureur 
de Dieu est horrible: car il signifie qu'il ne faut 
point que Dieu machine ceci ou cela, quand il 
voudra se venger des hommes: mais s'il dit le 
mot la chose sera incontinent faite. Brief, il 
monstre yci quelle est la puissance de Dieu, et 
quelle est la fragilité des hommes de l'autre costé. 
Et c'est pour nous oster toutes ces. foles imagina- 
tions que nous concevons, en nous faisans à eroire 
que nous pourrons eschapper. Et nous yoyons 
comme les hommes recullent tousiours: et encore 
que Dieu les presse, il leur semble qu'ils trouveront 
quelque moyen pour fuir. Brief, nous poussons le 
temps à l'espaule (comme on dit) et nous donnous 
des allonges: et encore que le cordeau soit estraint, 
8i est-ce que tousiours nous concevons quelque vaine 
esperance. Et qui est cause de cela? nous ne re- 
gardons point à nostre fragilité: car il n'y a minute 
de temps oü la mort ne nous menace: et si nous 
sommes maintenant debout, il ne faut que tourner 
la main, que nous voyla decheus. D'autrepart nous 
ne cognoissons pas la puissance infinie de Dieu: 
ear sj] met une fois la main sur nous, il ne faut 
pas qu'il redouble les coups, il suffira qu'il souffle 
tant seulement et nous voyla du tout aneantis. Ce 
n'est point donc sans cause qu'Ezechias dit yci que 
du matin iusques à la nuit il sera desfait. Car 
nous oyons aussi que nous ne sommes soustenus 
sinon d'autant que Dieu nous donne vigueur: mais 
s'il retire son esprit, il faudra qu'estans troublez 
nous defaillions incontinent. Que s'il se monstre 
contraire à nous, et qu'il nous persecute, encore 
faut-il que nous soyons plus abbatus, Suyvant donc 
l'admonition d'Ezechias, que souvent nous regardions 
combien nous sommes foibles, que nous cognoissions 
que c'est de nous, ascavoir que de minute en mi- 
nute Dieu nous soustient: mais que cependant aussi 
la mort nous assiege et qu'il ne faut pas grand 
assaut pour nous ruiner: i| ne faut qu'un souffle 
tant seulement, et nous voyla flestris comme une 
herbe: ainsi que nous verrons au quarantieme 
chapitre. Et puis scachons que c'est de l're de 
Dieu, quand elle est armee à l'encontre de nous. 
Car Dieu n'est point semblable aux creatures, en 
sorte qu'il ait besoin de se munir, et de faire grans 
apprests, si tost qu'il dira le mot, nous serons in- 
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continent abolis par sa seule Parole. Puis qu'ainsi 
est done, apprenons de cheminer en solicitude, re- 
mettons nos vies entre ses mains, cognoissons que 
nous ne sommes rien du tout, sinon d'autant que 
nous subsistons en luy: et autant de relasche qu'il 
luy plaist de nous donner, attribuons-le tout à sa 
grace, quand il nous allonge ainsi nostre vie: car 
nous serions là comme defaillans, s'il vouloit seule- 
ment desployer une seule goutte de sa vertu à 
l'encontre de nous. Voyla done ce que nous avons 
à observer sur ce passage, oü il est parlé du matin 
iusques à la nuit. 

Or il adiouste qu'il a gazowillé comme une grue 
ou comme wne arondelle, et qu'il a gemi comme une 
colombe. En quoy il signifie que l'angoisse le tenoit 
tellement enserré qu'il n'avoit pas mesme sa parole 
libre pour exprimer ses passions. Si un homme 
crie et se lamente, et qu'il face ses queremonies, 
et qu'il declare son mal, desia il faut dire qu'il 
est fort pressé: mais quand l'homme est tellement 
abbatu, qu'il ne peut pas declarer ce qu'il luy faut, 
qu'il barbotte en soy, qu'il ne peut arracher un 
seul mot pour monstrer combien sa passion est 
vehemente, qu'il souspire, qu'il dira un mot à 
demi, et le roste sera retenu comme si on luy avoit 
serré le gosier, c'est bien une grande extremité. 
Ezechias done dit qu'il en a este ainsi. Or il n'y 
a nulle doute qu'il ne regarde Dieu principalement: 
comme s'il disoit que les hommes se sont assez 
apperceus de la tristesse en laquelle il estoit detenu, 
mais que quand il a voulu former quelque requeste 
à Dieu, il a este comme muet, sinon que d'un costé 
le mal le pressoit, et cependant il ne pouvoit 
monstrer droitement ce qu'il luy faloit, en sorte 
qu'il estoit là en deux extremitez: l'une, qu'il estoit 
tellement serré au dedans, qu'à grand' peine pou- 
voit on de luy arracher quelque complainte: et 
d'autre costé, qu'il estoit pressé de passions si 
vehementes, qu'il ne scavoit par quel bout com- 
mencer pour faire sa priere. 

Or on pourroit trouver estrange qu'Ezechias, 
qui avoit eu en soy au paravant si grande vertu, 
soit maintenant ainsi defailli, voire quasi aneanti 
du tout: mais c'est d'autant qu'il avoit un combat 
spirituel, sentant ses pechez, et cognoissant que 
Dieu estoit son Iuge. Car (comme nous touchasmes 
hier) ce mal ei surmonte tous les autres. 1l est 
vray semblable qu'Ezechias a eu une douleur fort 
excessive, de laquelle il estoit bien abbatu: et mes- 
mes on peut coniecturer que c'estoit comme une 
peste ardente. Voyla done son mal qui est grand 
en soy: mais cela ne luy est rien au pris de ceste 
apprehension de l'ire de Dieu, quand il regarde à 
ses fautes, et qu'il cognoist que Dieu est armé pour 
estre sa partie adverse, et que c'est luy qui le 
persecute, et c'est aussi ce qui l'effraye en telle 
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sorte. Et de faict, il faut bien, quand on en vient 
là, que tout courage et toute magnanimité defaillent: 
car qu'est-ce de la constance d'un homme pour 
resister à lire de Dieu? Il faut bien que ce soit 
plus que frenesie et rage, quand un homme le 
penseroit faire.  Vray est qu'un homme pourra 
estre constant à porter les afflictions quand Dieu 
luy en envoyera, mais comment? d'autant qu'il 
sera fortifié de Dieu. Et puis, si les ltommes le 
faschent, et qu'ils le molestent, il econsiderera qu'il 
ha affaire à des ereatures s'il endure quelque mal, 
et bien, il ronge son frein: mais quand Dieu nous 
adiourne, et qu'il nous fait sentir que nous sommes 
coulpables devant luy, et que c'est maintenant qu'il 
faut rendre conte, que nos pechez nous menacent, 
et que cependant nous appercevons la mort eternelle 
qui nous est apprestee: là (comme i'ay dit) pour- 
rons-nous avoir nulle vertu pour tenir bon? il fau- 
droit que nous fussions plus qu'enragez. Nous 
trouvons point done estrange si Ezechias est ainsi 
abbatu: ear il n'est pas question de resister à la 
douleur, ne repousser les iniures qui luy sont faites 
du costé des hommes, ne de baisser les espaules 
pour soustenir quelque affliction, mais il ha à 
batailler contre Dieu, Et comment y pourroit-il 
fournir? Il faut donc que du tout il soit comme 
descoulant en eau. Et voyla qui est cause qu'il 
n'a peu former nulle complainte pour exprimer son 
mal, et toutes fois il ne se pouvoit taire. "Voyla 
aussi pourquoy David dit que quelques fois il s'est 
teu, et tantost apres qu'il s'est mis à crier et à 
braire, et n'a senti nul allegement. Nous voyons 
que les passions de David ont este pareilles à celles 
du bon Roy Ezechias, comme de faict aussi il ad- 
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iouste que ses pechez le troubloyent, et qu'il estoit | 


effrayó de lire de Dieu. Il ne tenoit done regle 
ne mesure, mais quelque fois il iettoit ses bouffees, 
il s'eslevoit, et puis apres il estoit abbatu tellement 
qu'il ne pouvoit ravoir son haleine, et tousiours le 
mal continuoit. Et en l'autre passage il dit qu'il 
s'estoit teu comme, s'il se fust bridé, et qu'il avoit 
conclu en soy-mesme de ne plus sonner mot. Non 
(dit-il) ie seray là comme une creature muete, ie 
ne parleray point, 1e ne profereray point une sillabe: 
mals cependant (dit-il) i'ay senti la douleur qui 
S'augmentoit, mesmes qui s'allumoit: comme un feu 


quand il seroit bien emprins, s'il est enclos, alors | 


i| s'esvertue, et monstre plus grand' force, et 
s'esclatte: ainsi David proteste qu'en son angoisse, 
lors qu'il a conclu de se tenir coy, et de ne sonner 
mot, c'a este alors qu'il a falu qu'il ait monstré ce 
qui estoit caché en son coeur, eombien que ce n'ait 
este par paroles bien disposees. Brief, ceux qui 
scavent à bon escient que c'est de lire de Dieu, 
parleront et crieront assez, cependant ne scavent 
par quel bout commencer: et puis quand ils se 
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taisent, ils ne scavent pourquoy: mais tant y a 
qu'ils sont tousiours en angoisse. Et nous voyons 
un exemple notable de toutes ces choses au bon 
Roy Ezechias. Il est vray que Dieu ne nous 
amenera, pas tous egalement à un tel examen: ear 
s'il nous exerce, ce sera selon mostre debilitó: il 
regarde que nous ne serions pas suffisans pour 
endurer de tels heurts et assaux, il nous espargne 
done: mais quaud il luy plaira de nous esprouver 
en telle sorte (comme nous lisons yci l'exemple du 
Roy Ezechias) si faut-il que nous soyons desia 
munis de ceste doctrine. Voyla donc en somme ce 
que nous avons à retenir. 

Et au reste que nous apprenions que c'est de 
toute la constance des hommes. Ils pourront bien 
monstrer quelque signe de vertu, voire quand Dieu 
ne desployera sa force contr'eux: mais si tost qu'il 
nous appellera à conte, il faut que tout ce que nous 
euidons avoir de vigueur en nous s'escoule et s'es- 
vanouisse. C'est ce que nous avons à prattiquer 
pour nostre instruction à une vraye humilité: ear 
nous scavons que les hommes demeurent tousiours 
en leur presomption et se confient en eux-mesmes. 
Et qui est cause de cela, sinon qu'un chacun re- 
garde à son compaignon? Et voyla comme nous 
cuidons estre bien habiles: mais il nous faloit es- 
lever nos sens à Dieu, ear nous trouverons là que 
Si tost qu'il s'adressera à nous, nous ne serons plus 
rien. Cognoissons done que c'est pour nous abys- 
mer en une seule minute, si tost que Dieu nous 
fera sentir son ire: cognoissons aussi que iusques 
à ce que nous soyons despouillez de toute confiance 
de nous-mesmes, nous ne pourrons estre rangez à 
droite humilité. Car cependant que les hommes 
ont quelque opinion d'eux-mesmes, et qu'ils cuident 
pouvoir ceci ou cela, il est certain qu'ils desrobbent 
à Dieu ce qui luy appartient. Et puis, quand ils 
s'eslevent ainsi sans fondement aucun, c'est pour 
leur rompre le ool. 

C'est donc ce que nous avons à retenir, ascavoir 
que tout le cuider des hommes, quand ils se con- 
fient en leurs propres vertus, n'est qu'un songe, 
d'autant qu'ils ne regardent point à Dieu, et qu'ila 
ne s'arrestent point là, afiu d'estre despouillez de 
toute vaine outrecuidance. Et au reste, quand 
nous oyons ycei parler d'un tel gazouillement, et 
qu'Ezechias confesse qu'il n'a peu exprimer un mot, 
mais qu'il barbottoit, ne scachant quasi ce qu'il 
devoit dire, cognoissons que quand nostre Seigneur 
nous pressera en telle sorte que nous ne pourrons 
pas former une requeste, ou avoir une oraison bien 
reglee, la porte toutes fois ne nous sera point 
fermee que nous ne venions à luy. Ce que ie di, 
pource que ceste tentation-ci est dangereuse. Il 
est vray que si nous n'appercevons en nous un 
zele de prier Dieu, et puis une disposition pour 
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mediter les promesses qu'il nous donne, et pour 
prendre hardiesse d'approcher de luy, cela nous 
doit desplaire, nous devons sentir que nous sommes 
bien eslongnez de nostre costó: mais cependant 
encores nous faut-il surmonter ceste tentation-la. 
Quand done un homme se sentira en tel trouble, 
qu'il ne poürra point arraeher un seul mot-en 
priant Dieu, qu'il sera là aeeapi, et qu'il ne scaura 
par quel bout commencer, si faut-il encores prier 
quoy qu'il en soit. Et en quelle sorte? Que nous 
gazouillions pour le moins, c'est à dire, que nous 
iettions des souspirs et gemissemens qui monstrent 
quelque passion excessive, comme si nous estions 
là à la torture. Et Dieu exauce ces gemissemens- 
la: comme mesmes nous voyons que S. Paul dit, 
que le sainct Esprit nous incite à des gemisse- 
mens inenarrables, c'est à dire, qui ne se peuvent 
reciter. : 
Si donc l'on vouloit faire un art de rhetorique 
des oraisons des fideles, c'est un abus: car nostre 
Seigneur nous humilie en cest endroit, afin que 
nous he cuidions rien obtenir de luy par quelque 
belle parade: il veut plustost que nous soyons tant 
eonfus que nous n'ayons pas un seul mot adroit en 
nos oraisons, mais que nous iettions là des bouil- 
lons et des bouffees, et puis que nous demeurions 
là tout cois: helas, mon Dieu! helas, que feray-ie? 
et quand nous gemirons ainsi, que nous soyons là 
entortillez, tellement qu'il n'y ait ne commenoce- 
ment ne issue. Quand done nous en serons là, 
nostre Seigneur cognoist ce langage, encores qu'il 
ne soit point entendu de nous, et que nos per- 
plexitez nous empeschent que nous ne puissions 
pas deduire un propos entier, que les hommes aussi 
ne scachent ce que nous voulons dire, toutesfois 
Dieu (comme desia nous avons dit) nous exaucera 
bien. Voyla done ce que nous avons à retenir en 
ce passage. Que si les angoisses nous pressent, 
eombien que Satan par ce moyen là tasche de 
nous exclure tellement que nous ne prions point 
Dieu, mais que nous soyons comme esgarez de 
luy, que nous ne laissions pas de presenter à Dieu 
ces gemissemens-la, encore qu'ils soyent confus. 
Or Ezechias là dessus dit Qwl conto) jusques 
aw soir, e£ que Dieu luy a brisé tous ses os, comme 
8" estoii en la gueule et entre les pattes d'un lion. 
En disant qu'il a conté, et bien, ie verray ce qui 
adviendra iusques à la nuit: mais (dit-il) le mal a 
surmonté, car ie n'avois pas encores assez cognu 
la puissance terrible et espovantable de Dieu, quand 
il se dresse contre une povre creature. Or yci 
nous avons à retenir encore que par la parole de 
Dieu nous ayons este enseignez quelle est sa force, 
et que nous l'ayons aussi senti par experience, si 
est-ce que nous n'en concevons qu'une portion tant 
seulement. Car Dieu se levera en telle facon que 
Calvini opera. Vol. XXXV. 
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.Dous verrons que tout ce que nous avions pensé 
de luy n'estoit sinon quelque petit ombrage. Ainsi 
done apprenons de coneiderer quelle est la puis- 
sance de Dieu, et d'appliquer là tous nos sens et 
nos estudes, et que nous en soyons touchez pour 
cheminer en sa crainte, et redouter sa maiesté, 
eognoissans qu'encores ne nous fait-il sentir que 
quelque petit goust de sa vertu: car s'il nous vou- 
loit presser à bon escient, nous trouverions que ce 
que nous avions auparavant pensé n'estoit que de 
loin, et quasi comme en songeant. Voyla done ce 
que le bon Roy Ezechias a voulu exprimer, afin 
que par son exemple, nous apprenions de ne point 
conter sans nostre hoste: mais que nous seachions 
que e'est une chose merveilleuse des iugemens de 
Dieu, et des corrections qu'il envoye pour punir 
les pechez des hommes. Que donc nous ne pensions 
pas avoir tout compris, ear nostre capacité est trop 
petite, mais que tousiours nous soyons conduits 
plus loin: e'est ascavoir que si ainsi est, que quand 
Dieu nous redresse et chastie, desia nous sommes 
saisis de frayeur: et encore que nous soyons stu- 
pides, il nous fait toutesfois sentir quelle est sa 
maiesté, et combien puissante: que nous comprenions 
qu'elle l'est encore cent mille fois plus que nos 
esprits ne concoyvent, et que là dessous tousiours 
nous 8oyons tant plus incitez à le craindre. Or 
quant à ceste similitude d'un lion, il est vray qu'il 
semble qu'Ezechias face yci tort à Dieu: car ce 
n'est point parler de luy en telle reverence comme 
il merite, de l'accomparer à une beste cruelle qui 
devore, qui brise, qui casse, qui deschire et qui 
rompt tout. 

Or nous scavons que l'Escriture nous presche 
de Dieu tout le contraire de ce mot, c'est assavoir 
qu'il est benin, pitoyable, patient, plein de miseri- 
corde, plein d'equité et douceur: brief, qu'il porte 
une telle amour aux hommes, qu'il ne demande 
sinon de les tenir delicatement comme ses propres 
enfans. Puis qu'ainsi est donc que Dieu se de- 
clare estre tel, il semble bien qu'Ezechias blaspheme 
en l'aecomparant à un lion: mais yci le bon Roy 
n'a point voulu contester contre Dieu, il a seule- 
ment declaré ses passions, et ne l'a point fait pour 
presecher ses louanges (comme nous avons veu par 
ci devant) mais il a mieux aimé recevoir ceste 
honte iusques en là fin du monde, qu'on cognust 
quelle estoit-sa fragilité, et que uous en eussions 
instruetion qui nous profitast. Voyla donec comme 
Ezechias ne s'est point espargné, mais s'est proposé 
à nous pour exemple, afin que nous voyons comme 
il a este saisi de frayeur, et que par cela nous 
soyons appris de craindre Dieu, et nous armer 
aussi de ses promesses, quand nous viendrons en 
tels troubles, afin que nous persistions à l'invoquer. 
Et encores que nous defaillions du tout, et soyons 
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confus, que nous retenions neantmoins cela de nous 
offrir à Dieu, et luy addresser nos souspirs et 
gemissemens. Voyla done ce que nous avons à 
retenir. 

Or ce n'est point sans cause qu'Ezechias ac- 
compare Dieu à un lion: car (comme nous avons 
veu par ci devant) toutes les douleurs que nous 
sentirons en nos corps, et tous les ennuis que nous 
pourrons concevoir, ne sont rien gu pris de ceste 
apprehension de l'ire de Dieu. Et voyla pourquoy 
nous disons que les combats spirituels sont beau- 
coup plus diffieiles que toutes les tentations que 
nous aurons. Nous appelons combats spirituels 
quand Dieu nous contraint de regarder à nos pechez: 
et que d'autre costé il nous esveille en telle sorte 
qu'il nous fait penser quelle est son ire, et que 
nous le concevons là comme nostre luge, que nous 
sommes adiournez devant luy pour rendre conte. 
Voyla done un combat que nous nommons spirituel, 
qui est beaucoup plus pesant et plus redoutable que 
toutes les fascheries, angoisses, craintes, tormens, 
doutes et perplexitez que nous pourrions avoir quant 
au monde. Or quand nous en serons là venus, 
il ne se faut point esbahir si Dieu nous est comme 
un lion, voire selon que nous le pouvons sentir: 
ear i| n'est point yci question de ce mot quant à 
la nature de Dieu. Et quand il a ainsi tormenté 
le Roy Ezechias, ce n'est pas qu'il eust oublié sa 
bonté et misericorde, laquelle il luy monstre d'autre- 
part: mais si faloit-il qu'Ezechias se cognust estre 
entre les mains de Dieu, comme entre les pattes 
et en la gueule d'un lion. Et faut aussi que nous 
en venions là, comme i'ay desia dit, car autrement 
Dieu ne nous peut gaigner. ll y a une telle ar- 
rogance en nous, que tousiours nous pensons estre 
forts et robustes, et ne pouvons iamais estre abbatus 
que par un grand tonnerre, voire par foudre. Et 
puis nous ne pouvons magnifier comme il appartient 
la puissance de Dieu: nous en parlerons assez, 
nous en penserons aussi quelque chose, mais ce 
n'est pas que nous luy attribuyons une grandeur 
infinie, que nous soyons comme ravis quand nous 
y pensons, et que cela occupe tous nos sens comme 
i| doit. Il faut done que nostre Seigneur (par 
maniere de dire) se transfigure, c'est à dire, qu'il 
se rende espovantable plus que tous les lions du 
monde, et qu'il se declare à nous avec une telle 
puissance, que nous soyons effrayez iusques au 
bout, comme si nous voyons une centaine de morts. 
Car l'ire de Dieu n'est point seulement pour nous 
faire mourir, mais nous voyons les gouffres d'enfer 
ouverts, quand Dieu se monstre nostre Iuge. Ce 
n'est done point merveilles si alors nous sommes 
saleis d'un tel estonnement, comme 8i un lion nous 
deschiroit entre ses pattes, et qu'il nous brisast les 
os avec les dents, et si nous concevons une telle 
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horreur, quand Dieu nous est contraire. Et voyla 
aussi dont procedent toutes ces complaintes que 
nous voyons aux Pseaumes. Ceux qui ne sont 
point exercez en ces combats, en ces troubles et 
perplexitez, pensent que David ait voulu faire 
son mal beaucoup plus grand qu'il n'estoit, ou 
bien il leur semble qu'il ait este trop delicat. 
Mais quand nous venons à l'espreuve, nous sen- 
tons qu'il n'y a point un mot superflu: car les 
effroits que sentent les fideles, quand Dieu les 
sonde à bon escient, et au vif, surmontent tout ce 
qu'on peut exprimer de bouche. Ne pensons point 
done que ceste similitude qui est yci mise par le 
Roy Ezechias s&oit superflue: car nous trouyverons 
la maiesté de Dieu plus espovantable beaucoup que 
tous les maux, qui sont yci contenus, n'expriment, 
quand il luy plaira de nous appeler à conte, et 
nous faire sentir qu'il est nostre Iuge. Car si les 
montagnes tremblent devant luy et s'escoulent, et 
nous, qui ne sommes rien, comment pourrons-nous 
subsister ? 

Ainsi done, notons bien, quand quelques fois 
Dieu nous ostera le goust de sa bonté, et que nous 
euiderons estre retranchez de son Royaume, que 
nous n'appereeverons que nos pechez, que ce sont 
comme des gros amas de bois pour allumer le feu 
de &son ire: que nous regardions d'autant qu'il est 
tout-puissant, qu'il faut aussi qu'il foudroye et qu'il 
nous abysme. Quand nous sentons ces choses, il 
faut bien que nous soyons du tout opprimez, ius- 
ques à ce qu'il nous releve. Et de faict, en une 
minute de temps nous serions plongez iusqu'au plus 
profond d'enfer, n'estoit qu'il nous tient la main 
forte, et que d'une fagon secrete nous fussions re- 
tenus de luy, eneores que nous ne voyons pas com- 
ment.  Voyci done une doctrine qui nous doit 
servir d'un costé à nous humilier, que nous oublions 
tout ce que les hommes cuident avoir de vertu en 
eux, et puis que nous acquiescions à la maiesté de 
Dieu, et que nous soyons du tout abbatus sous 
icelle: et que cependant nous cognoissions le besoin 
et la necessité que nous avons qu'il nous retiene, 
voire d'une fagon qui nous est incomprehensible, 
et quand nous penserons estre du tout delaissez de 
luy, et qu'il nous ait mis en oubli, soyons certain 
qu'eneores nous tiendra-il la main: nous ne l'apper- 
ceverons pas, mais si le fera-il pourtant: et aussi 
iamais nous ne pourrions sortir d'un tel labirinthe, 
sinon que par sa miserieorde infinie il nous en 
retirast: comme il est certain que iamais Ezechias 
n'eust este relevé, sinon que Dieu par son sainct 
Esprit l'eust soustenu au dedans, et qu'il luy eust 
esclairé, cependant qu'il estoit en ces grans troubles. 

Or apres qu'il a parlé ainsi il adiouste, Sei- 
gneur, le mal me force, soulage moy. Mais que 
diray-ie2 C'est. luy. qui l'a fat comme il Ua. dit. 
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Or yei Ezechias confesse en somme qu'il est vaincu 
quant à soy, et qu'il n'y a plus nul remede sinon 
que Dieu interviene, et qu'il se mette là comme 
plege. Le mot dont il use signifie aueunefois 
respondre, ce qu'on appelle yci Fiancer. On pour- 
roit done exprimer, Seigneur, que tu sois mon 
plege en ceste extremité: car ie n'en puis plus. 
Tu vois qu'il n'y a plus nulle faeulté eu moy, il 
faut done que tu respondes en mon lieu. Et ce 
mot-ci est aussi bien entre les complaintes de Iob: 
mais il signifie aussi Alleger, et le tout reviendra 
à un, c'est assavoir (comme desia nous avons 
touché) qu'Ezechias cognoit qu'il n'ha nulle vertu, 
et qu'il faut. qu'il defaille quant à soy, comme si 
un homme declaroit qu'il n'ha rien pour satisfaire 
à ce qu'il doit, il vient donc au recours à Dieu. 
Or yel nous avons encores une bonne admonition, 
c'est; que nous ne pouvons pas invoquer Dieu 
comme il appartient, sinon quand nous sommes 
amenez à ceste raison de nous aneantir du tout. 
Car cependant que les hommes gardent ie ne scay 
quoy de residu, il est certain qu'ils n'invoqueront 
Dieu qu'à demi. Il faut done que nous soyons 
tellement dontez, qu'estans du tout desnuez nostre 
disette nous contraigne de chercher en Dieu ce qui 
defaut en nous. Voyla pour un item. 

Or cependant nous sommes advertis de ne 
point perdre courage, quand Dieu nous aura ainsi 
despouilez, et que nous serons vuides de toute 
vertu: car si est-ce que nous pourrons encore luy 
addresser nostre propos, suyvans le chemin d'Eze- 
chias: Seigneur, ie n'en puis plus, ainsi ie te prie 
que tu m'alleges. Voyla done ce que nous avons 
à retenir de ce passage. Or il est vray que nous 
ne sommes pas tousiours pressez à la facon d'Eze- 
chias: mais quoy qu'il en soit, encore que la con- 
trainte ne soit pas si violente, si faut-il que nous 
soyons devestus et vuides de toute fausse persuasion 
de nos forces, afin que Dieu soit glorifié comme il 
le merite. Et cependant (comme i'ay dit) que nous 
poursuyvions nos prieres et oraisons: et apres estre 
convaineus de n'avoir plus rien de force en nous, 
que toutes fois nous recourions à nostre Dieu, et il 
nous donnera ce qui nous defaut, d'autant qu'en 
luy gist toute plenitude de biens. 

Or là dessus encores il adiouste, E! que diray- 
ie2 Car luy qui a parlé, aussi il l'a fait.  Yei 
aucuns ont estimé qu'Ezechias se vouloit desia 
esiouir, sentant la delivranee que Dieu luy avoit 
envoyee, et qu'il rompt toutes ses queremonies 
dont il a usé, et qu'il ha maintenant la bouche 
ouverte pour confesser la bonté de Dieu. Mais le 
fil du texte ne porte point cela: plustost Ezechias 


rompt son propos pour monstrer les angoisses qui. 


l'empeschent de continuer comme il eust bien voulu. 
Et nous voyons beaucoup de tels exemples en tous 


SUR LE CANTIQUE D'EZECHIAS. 





550 


les Pseaumes, là oà il y a quelque declaration des 
chastimens que Dieu envoyoit ou à David ou à 
ses autres serviteurs. Quand donc Dieu a dure- 
ment affligé son peuple, il y a eu de telles 
requestes que cependant les fideles entrelacent 
tousiours ie ne soay quoy comme s'ils estoyent 
esperdus. (Ainsi en fait maintenant Ezechias. Et 
il y a un exemple du tout pareil au Pseaume 39, 
que nous avons desia allegué, car là David cognoist 
aussi bien qu'il ha affaire à Dieu.  C'estoit desia 
beaucoup de cognoistre que les hommes le perse- 
eutoyent, mais quand il voit que la main de Dieu 
luy est contraire, Il ne faut point (dit-il) que ie 
viene yci plaider, ni intenter proces: i| n'y a rien 
meilleur que de me taire du tout, et passer con- 
damnation. Et en Iob nous voyons beaucoup de 
telles querimonies aussi bien. Or venons doneques 
à lintention d'Ezechias. Que diray-ie? c'est luy 
qui l'a dit, et il l'a aussi bien fait. Par ci devant 
il se lamentoit, voire non pas comme ceux qui ne 
trouvent nulle esperance: car telles gens crieront 
assez helas, mais tous leurs souspirs s'esvanouissent 
en l'air. A l'opposite Ezechias nous monstre yci 
que s&i nous voulons que Dieu nous exauce, il nous 
faut desployer toutes nos passions et nos tristesses 
devant luy, afin que nous en soyons deschargez, 
comme il est dit au Pseaume. Or Ezechias ius- 
ques yei a suyvi cest ordre-la: c'est qu'il a desployé 
les perplexitez et solicitudes qu'il enduroit, comme 
s'il les mettoit au giron de Dieu. Maintenant il 
se reprend.  Helas (dit-il) que doy-ie faire? ear 
c'est Dieu mesme qui l'a dit et qui l'a fait. Il m'a 
envoyé ee message par son Prophete, qu'il n'y 
avoit plus d'esperance de vie: c'est done en vain 
que ie le prie. Que profiteray-ie en toutes mes 
oraisons? Que feray-ie? et ie ne scay s'il aura 
pitié de moy. Nous voyons maintenant comme 
Ezechias se despite contre soy-mesme. 

Or il est vray qu'une telle dispute procede 
d'infidelité, mais il faut aussi qu'il y ait de l'in- 
fidelité en nous afin que nostre foy soit tout mieux 
esprouvee. Et eneores n'est-ce pas à dire (pour 
parler proprement) que nous soyons infideles, quand 
nous sommes ainsi agitez d'inquietude, mais que 
nous avons la foy, debile, et que nostre Seigneur 
nous exerce tellement que nous cognoissons cepen- 
dant qui nous sommes, et que sans luy nous serions 
cent mille fois. vainous à chaque heure. Voyla en 
somme ce qu'Ezechias a voulu yci declarer. Que 
diray-ie? car ie ne sens point que l'oraison et la 
priere que ie pourray faire soit profitable. Et 
pourquoy? Dieu me force, et ie ne sens aucun 
allegement, ie crains de me presenter à luy: ce- 
pendant toutes fois i'espere que ma requeste ne 
sera point reiettee de luy: combien que ie cognoy 
à la verité, que quand il a parlé par la bouche de 
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son Prophete, il a desployé quant et quant sa main: 
et i'experimente que ce message-ci n'est pas comme 
une menace de petis enfans, mais que Dieu m'a 
declaré et denoncé la guerre, laquelle se fait comme 
à feu et à sang, et semble qu'il n'y ait plus de 
remede. Or nous avons encores yci un bon pas- 
sage pour nous monstrer qu'il nous faut despiter 
Satan et toute ineredulité, quand il est question de 
prier Dieu: tellement que quand nous aurions cent 
mille disputes, nous ne laissions pas de conclure: 
Si est-ce que ie surmonteray tous obstacles en la 
vertu de mon Dieu: encore le echercheray-ie com- 
bien qu'il me repousse, et qu'il semble qu'il y ait 
une centaine d'armees pour me reietter bien loin, 
Bi est-ce qu'encore ie viendray à luy. Voyla (di-ie) 
comme il nous faudra estre armez, quand il est 
question de prier Dieu: ear comme nous avons 
besoin en toutes extremitez de recourir à nostre 
Dieu, aussi faut-il que nous cognoissions que Satan 
fait tous ses efforts pour empescher que nous 
n'ayons nostre addresse à Dieu, et n'y a celuy des 
fideles qui ne le sente plus qu'il ne seroit à sou- 
haitter: mais «cependant cognoissans la maladie, 
que nous prenions le remede tel qu'il.nous est yci 
donné de Dieu. Quand done le diable nous mettra 
en avant, Que ferois-tu à prier Dieu? Et penses- 
tu qu'en tant de povretez, que tu sens en toy, il 
te voulust aider? Et que penses-tu miserable 
creature? A qui t'addresses-tu? N'est-ce pas Dieu 
mesme qui te persecute? passons outre neantmoins, 
et efforgons nous de rompre tous empeschemens, 
en mettant comme sous le pied tous tels discours 
extravagans. 

Au reste, il adviendra qu'estans encore en 
quelque repos, si nous eslevons nos sens à Dieu, 
cela incontinent nous vient en fantasie, Helas, qui 
sommes-nous?  Oserions-nous maintenant nous ad- 
dresser à Dieu? Combien de fois l'avons- nous 
offensé? Sur cela nous concluons quelque fois de 
nous tenir là. Cependant neantmoins telles disputes 
sont bien mauvaises: car ce sont autant de blas- 
phemes, si Dieu nous les vouloit imputer: comme 
quand nous entrons en question ou en doute si 
nous serons exaucez ou non, il est certain que 
c'est une offense mortelle, et si Dieu ne nous sup- 
portoit en nos foiblesses, nous en pourrions estre 
abysmez. Mais quoy qu'il en soit, apres nous 
estre condamnez, apres avoir senti que nostre esprit 
est enveloppé en beaucoup de desfiances, brief, que 
c'est un labyrinthe, que là dessus: toutes fois nous 
prenions courage, et qu'apres avoir dit Helas, que 
doy-ie faire? nous rompions le coup pour dire, Si 
faut-il encore prier et cercher mon Dieu: et pour- 
quoy? Car il a dit qu'il exaucera ceux qui le 
requerront, et fust-ce du profond des abysmes. Or 
m'y voyci: e'est donc le temps opportun qu'il me 
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faut addresser à luy.  Voyla done ce que nous 
avons à retenir de ceste doctrine d'Ezechias: quand 
nous voyons ces propos rompus, qu'il y a ces 
gazouillemens, que nous voyons ses passions estre 
si exhorbitantes qu'elles le troublent, que nous co- 
gnoissons que Dieu a voulu yci monstrer un miroir, 
auquel nous contemplions nos foiblesses, et les ten- 
tations ausquelles nous sommes suiets, afin de ba- 
taller à l'encontre, et de tousiours poursuyvre 
iusques à ce que nous sentions l'allegement. qu'il 
nous promet: comme nous le sentirons de faiet, 
moyennant qu'il y ait une vraye perseverance, et 
que nous ne defaillions point par nostre lascheté et 
paresse au milieu du chemin. 

Or nous nous prosternerons devant la maiesté 
de nostre bon Dieu en cognoissance de nos fautes, 
le prians que de plus en plus il nous les face 
sentir, jusques à ce que nous en soyons vrayement 
despouillez. Et combien qu'il y ait tousiours beau- 
eoup à redire en nous, que toutes fois nous ne 
laissions pas d'esperer en. sa misericorde: et qu'il 
nous la face tellement gouster, au nom de nostre 
Seigneur Iesus Christ, que ce soit pour nous donner 
vraye patience en toutes nos afflictions: et que nous 
soyons tellement retenus en son obeissance, que 
nous ne demandions sinon de nous offrir à luy, et 
nous y sancüfier du tout. Que non seulement il 
nous face ceste grace, mais à tous peuples et 
nations etc. 
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15. Que diray-ie?  Luy qui l'a dit, 4 l'a aussi 
fait. Den marcheray bellement. tous les iours de ma 
vie en l'amertnme de mon ame. 16. Seigneur, à tous 
ceux qui vivront plus outre, la vie de mon esprit 
sera notoire en ceux, en ce que tw m'as assopi, él 
m'as vivifié. 17. Voyci, en ma prosperité l'amertume 
m'a este amere: el tu as aimé mon ame pour la re- 
tirer du sepulchre, d'autant. que tw as ielé mes pechez 
derriere le dos. 


Nous avons desia par ci devant exposé que le 
bon Roy Ezechias, se plaignant que c'est Dieu qui 
le persecute, est plus confus à cause de cela, que 
S'il avoit tous les hommes de ce monde ennemis, 
et qu'ils eussent conspiré à le tormenter: comme 
aussi c'est une chose beaucoup plus dure, et qui 
nous doit estonner plus sans comparaison, si Dieu 
s'esleve contre nous, que si toutes les creatures 
nous faisoyent la guerre. "Voyla done pourquoy 
Ezechias demeure confus et en trouble, d'autant 
qu'il sent bien que ce que Dieu luy a declaré par 
son Prophete Isaie est maintenant accompli en luy. 
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Car voyla aussi qui nous touche plus vivement, 
quand nous faisons comparaison entre la parole de 
Dieu et ce que nous sentons de ses iugemens. Si 
Dieu frappoit simplement sur nous, nous pourrions 
estre eslourdis, mais quand il adiouste sa Parole 
pour nous redarguer, afin que nous cognoissions 
que c'est luy qui nous chastie, voire à cause-de 
nos pechez, voyla qui est cause d'une plus grande 
confusion. 

Notamment done Ezechias dit Que selon qwil 
a parlé il l'a aussi fait. Et pourtant là dessus il 
eonclud qu'il n'a point de replique. Car nous pour- 
rions bien, ayans à faire aux hommes mortels, faire 
nos plaintes: mais quand il est question d'accuser 
Dieu, il gaignera tousiours sa cause. Nous pour- 
rons plaider pour un temps, mais si est-ce qu'il 
sera tousiours iustifié apres nous avoir condamnez. 
C'est done temps perdu que de cuider amender 
nostre mal, quand nous ne passerons point con- 
damnation devant Dieu, mais que nous tascherons 
à nous rebecquer, et userons de murmures et de 
querimonies. Tout cela ne fera sinon qu'aggraver 
nostre mal, iusques à ce que nous soyons abysmez 
du tout. Et pourtant ayous la bouche close, comme 
il est dit en Iob. Car c'est ce que le bon Roy 
Ezechias a entendu en ce passage. Or là dessus 
i| adiouste: Que tout le temps de sa vie il aura 
une alleure tremblante, et marchera doucement 
comme un homme abbatu, et qui traine ses iambes, 
voire en l'amertume de son ame. Yci Ezechias 
declare que Dieu luy a tellement engravé le senti- 
ment de ceste correction, et l'a tellement imprimé 
en son coeur, quo iamais la memoire n'en sera 
effacee. Il pourra advenir souvent (et nous l'ex- 
perimentons plus qu'il ne seroit mestier) que quand 
Dieu nous presse, nous sommes tant estonnez que 
rien plus, nous gemissons. PD'avantage, sl est 
question de confesser nos fautes avec humilité, c'est 
merveilles que de nous ouir. Brief nous ne som- 
mes point chiches en parolles, soit pour monstrer 
la grandeur de nostre mal, soit pour declarer nos 
fautes, soit pour benir le nom de Dieu. Mais nous 
ne faisons que secourre l'aureille tantost apres, et 
du iour au lendemain que Dieu nous a donné 
quelque relasche ou repos, nous n'y pensons plus. 

Voyla done comme les hommes en sont, c'est 
qu'ils cherchent Dieu (comme il est dit au Prophete) 
cependant qu'il les attire comme par force: alors 
ils l'invoquent, et confessent la dette, comme nous 
avons dit: mais si tost que Dieu les espargne, les 
voyla comme devant, ils levent la teste comme des 
eerfs, ils ne font que se iouer, là oi auparavant ils 
estoyent tant abbatus que rien plus, et avoyent un 
visage si effrayé: brief il n'y avoit qu'angoisse, et 
incontinent apres c'est à faire grand' chere: ils re- 
tournent à leurs delices, et qui plus est, il semble 
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qu'ils veuillent despiter Dieu manifestement. Nous 
voyons done ceste inconstance, et ce changement 
et legeretó quasi en tous hommes. 4A l'opposite 
Ezechias dit yci, que ce n'est pas seulement pour 
le temps present qu'il cognoit que Dieu le chastie, 
mais que tant qu'il vivra au monde tousiours il luy 
souviendra du chastiment qu'il a receu, et ira 
comme d'une alleure tremblante. Car le mot dont 
il use signifie quelque fois Aller doucement, et 
quelquefois il signifie Se remuer. Or en somme, 
i| veut dire que iamais il n'aura une alleure ferme, 
mais il sera tant debilité, qu'il sera comme si on 
avoit retiré un homme de la fosse: comme celuy 
qui aura este malade par longue espace de temps, 
à grand' peine peut il trainer les ailes: et encores 
qu'il se monstre par les rues, si est-ce qu'on voit 
bien qu'il n'en peut plus: et puis s'il est debout, 
il aura quasi tousiours une fagon de chanceler. 
Nous voyons maintenant en somme qu'a voulu 
dire le Roy Ezechias. Par cela nous somme$ ad- 
monestez de ne trouver point estrange si Dieu 
quelque fois nous afflige beaucoup plus rudement 
que nous ne voudrions: car nous n'avons point 
assez profité en ses verges, iusques à ce que nous 
soyons vrayement humiliez pour tout le temps de 
nostre vie. Qui est-ce qui trouvera cela en soy? 
Qu'un chaeun maintenant regarde si un mois apres 
que Dieu luy aura fait misericorde, il a recognu 
ses fautes, et s'il en tremble: mais au contraire 
(comme i'ay desia dit) nous ne demandons sinon 
d'en effacer toute memoire: car il nous semble que 
c'est matiere de melancholie. Puis qu'ainsi est 
done que nous mettons si facilement les verges de 
Dieu en oubli, il ne se faut point esbahir &i apres 
nous avoir chastiez une fois il y retourne pour la 
seconde, et se monstre si rude que nous ne 
seachions que devenir. Parquoy voyci que nous 
avons à faire, c'est que durant les corrections, et 
quand nous sommes angoissez, nous portions patiem- 
ment la rigueur de. Dieu, scachons que ce n'est 
point sans cause qu'il use envers nous de rudesse 
si excessive, et que c'est d'autant qu'il eognoist 
que nous en avons besoin. Voyla pour un item. 
Et puis pour le second, que nous taschions à 
nous esveiler à cause de la paresse qui est en 
nous, et que nous sommes si lasches et si froids 
que c'est pitié. Que donc nous pensions bien du- 
rant l'affliction à toutes nos offenses, pour en avoir 
un sentiment et une apprehension engravee iusques 
au profond de nos coeurs. Et quand Dieu nous a 
delivrez, que nous pensions encores à cela, et que 
le sentiment du mal ne soit point seulement pour 
un iour, ou pour une petite espace, mais comme 
nous desirons que Dieu nous supporte, et qu'il 
nous donne quelque loisir de benir son Nom, et de 
nous esiouir en luy, que nous facions tellement 


555 


qu'il ne soit point contraint de tousiours frapper 
comme sur des asnes, voyant nostre nonchallance, 
et la tardiveté qui est en nous. Prevenons donc 
les verges de Dieu, sinon que nous veuillions 
qu'elles soyent tousiours attachees sur nostre dos. 
Cependant notons qu'Ezechias a tellement tremblé, 
qu'il n'a pas laissé d'estre soustenu de la main de 
Dieu, et de chercher soulagement en Dieu, scachant 
bien qu'il luy estoit propice: mais ces deux choses 
s'accordent bien, que d'un costé les fideles soyent 
tousiours en souci, craignans de trebuscher pour la 
seconde et troisieme fois quand desia il y à eu une 
cheute mortelle: et puis, que neantmoins ils prenent 
courage, et qu'ils se confient en Dieu pour marcher 
franchement, d'autant qu'ils scavent qu'il ne leur 
defaudra iamais. 

"Voyla done ce que nous avons à prattiquer, 
c'est que d'un costé nous pensions à nos pechez et 
offenses, et que nous soyons esmeus d'horreur, 
voyans que nous avons merité que Dieu se dresse 
contre nous, et que cela nous face courber, qu'il 
nous cause une alleure tremblante, et que nous ne 
puissions quasi marcher. Voyla comme nous de- 
vons estre abbatus et humiliez sous la main de 
Dieu. Car il n'est pas question yci d'estre trop 
revesches, mais plustost il nous faut cognoistre que 
la principale vertu des fideles, quand Dieu les 
afflige et les punit, c'est d'estre comme aneantis, 
et cependant toutesfols qu'en trainant les ailes 
nous allions tousiours nostre train, puis qu'il plaist 
à Dieu nous faire misericorde, et. que nous co- 
gnoissions qu'encores que nous l'ayons offensé, il 
veut toutesfois continuer sa bonté envers nous, il 
nous veut donner courage: et que pourtant nous 
soyons alaigres d'un autre costé. Voyla en somme 
ce que nous avons à retenir yci d'Ezechias. 

Apres il adiouste, Que l'amertume luy est venue 
amere em sa prosperié. Yci il aggrave le mal, 
qu'il a senti, d'autant qu'il en avoit este saisi sou- 
dain, et qu'il pensoit estre à repos, et exempt d'af- 
flietion: comme au contraire nous scavons que ce 
qui est. preveu de loin sera enduré plus patiemment. 
Car qui est eause de nous descourager si nous 
sommes en affliction, sinon qu'un chacun durant la 
prosperité se fait à croire que tout ira bien? Si 
un homme pensoit à la mort de son pere, ou de 
sà femme, ou de ses enfans, s'il pensoit toute sa 
vie estre &ubiet à tant de calamitez, il est certain 
qu'il seroit muni contre toutes tentations, tellement 
qu'il ne s'en trouveroit pas si espouvanté quand 
elles advienent: mais'pource que chacun se degoit 
en vaine esperance, voyla qui nous trouble outre 
mesure, quand nostre Seigneur noue envoye quelque 
adversité. Or Ezechias confesse qu'il luy en est 
ainsi advenu, et voyla pourquoy il dit que son 
amertume à este tant plus amere, d'autant qu'elle 
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luy est advenue en sa prosperité. Car nous avons 
veu par ci devant comme Dieu l'avoit affligé ius- 
ques au bout, ascavoir quand il fut despouillé de 
son royaume, et que tout le pays fut pillé par ses 
ennemis. ll estoit assiegé en la ville de Ierusalem, 
il estoit là mastiné, on se mocquoit de luy, on luy 
faisoit toutes les contumelies et opprobres qu'il 
estoit possible, mesme le nom de Dieu estoit blas- 
phemé vileinement. Voyla done Ezechias qui est 
du tout confus. Sur cela Dieu le delivre miracu- 
leusement, comme s'il descendoit du ciel à son se- 
cours. Luy voyant ceste desconfiture si grande, 
qui avoit este faite par la main de l'Ange, s'esiouit: 
et non sans raison. Car Dieu luy en donnoit ma- 
tiere, ayant declaré un tel signe de faveur envers 
luy, comme s'il eust reformé tout le monde à son 
aveu. Mais il y a une faute, quoy qu'il en soit: 
c'est qu'il ne pense plus à son afflietion passee, et 
se repose par trop, c'est à dire qu'il s'anonchalit. 
Et voyla pourquoy maintenant il dit que son 
amertume luy est survenue en sa paix et en sa 
prosperité. ; 

Or yci nous avons une admonition bien utile, 
ascavoir que quand nous cognoissons les graces de 
Dieu, il nous faut tellement esiouir, que cependant 
nous n'oublions point le temps passé, et qu'à l'ad- 
venir nous ayons tousiours nostre condition devant 
les yeux, c'est qu'il ne faudra que tourner la main, 
que nostre vie se convertira en mort, et nostre 
clarté en tenebres: comme nous voyons les change- 
mens divers en ceste vie caduque. Brief, magni- 
fious tellement la bonté de Dieu, quand il nous 
assure qu'il nous maintiendra en paix et à nostre 
aise que cependant nous regardions tousiours quelle 
est nostre fragilité, et que nous ne soyons point 
esblouis quand Dieu nous benira, et qu'il nous en- 
voyera tout à souhait: que cela, di-ie, ne nous face 
point trop endormir, mais qu'un chacun s'appreste 
quand il luy plaira nous envoyer quelque change- 
ment, pour recevoir tousiours en crainte, en humi- 
lité, et en toute patience, ce qu'il nous voudra en- 
voyer. Si nous en faisons ainsi, nous ne trouverons 
point la main de Dieu si griefve ne si pesante 
comme nous avons accoustumé de faire. Mais 
quand nous sommes par trop endormis, encores 
que nous cognoissions la grace de Dieu de laquelle 
nous iouissons presentement, il faudra qu'il nous 
esvelle, voire et qu'il nous tire bien rudement 
laureile, mesme qu'il frappe à grans coups sur 
nous. Et nous en avons yci l'exemple au Roy 
Ezechias, comme aussi en David. Car au Pseaume 
trentieme, il confesse qu'il s'estoit tellement enyvré 
que la felieité luy avoit fait oublier sa condition: 


| l'ay dit en mon abondance, ie ne seray plus iamais 


esbranlé. Et comment? David avoit eu tant d'ai- 
guillons pour estre piequé, il avoit este exercé en 


551 


tant de sortes pour tousiours penser que c'est de 
la vie humaine, et en avoit tresbien fait son profit. 
Car il avoit este longue espace de témps comme 
en l'ombre de mort, il avoit esté persecuté de tout 
le peuple, estant captif entre ses ennemis, et n'ayant 
point quasi une minute de repos. Or quand Dieu 
l'a mis au siege Royal, il conclud qu'il ne bougera 
jamais, et qu'il y demeurera paisible. Si David, 
ayant l'esprit de Dieu en telle excellence comme 
nous scavons, ayant eu tant d'espreuves pour estre 
du tout ravi à Dieu, neantmoins s'est ainsi oublié, 
que sera-ce de nous? Là dessus il adiouste, C'estoit 
sur ta bonté gratuite que i'estoye appuyé, Seigneur, 
tu m'avois establi comme en une montagne, mais 
tu as destourné ta face, et me voyla troublé. Ainsi 
il monstre son ingratitude en cela. Car combien 
qu'il n'eust pas du tout oublié les benedictione qu'il 
avoit receués de la main de Dieu, si est-ce toutes 
fois qu'il ne pense point, Dieu m'a delivré un coup, 
afin que i'aye tousiours mon recours à luy, cognois- 
sant que ma vie est pendante comme d'un filet, 
sinon que son fondement soit là en sa bonté, et que 
de minute en minute il besongne, et confessant 
qu'ineontinent ce seroit fait de moy, s'il ne con- 
tinuoit à m'aider. David ne pense point à cela: 
aussi il eognoist qu'il a failli, et là dessus il ad- 
jouste, Seigneur tu as caché ta face, et me voyla 
troublé. Ainsi en est-il d'Ezechias. ll est en paix, 
et soudain voyei Dieu qui le navre, tellement que 
la playe est mortelle, et il ne peut concevoir sinon 
un tel estonnement, comme si Dieu foudroyoit du 
ciel. Il faut done qu'il regoive une terrible amer- 
tume. Or appliquons ceste doctrine à nostre profit, 
et n'attendons pas que Dieu nous face recognoistre 
nostre infirmité à foree de coups: mais encore qu'il 
nous espargne et qu'il ait pitié de nostre foiblesse, 
que nous ne laissions pas de penser à luy: et que 
nous le eraignions, nous tenans cachez comme sous 
ses ailes, cognoissans que nous ne pourrions sub- 
sister une seule minute, sinon par son aide. Au 
reste, si quelque fois nous sommes surprins, co- 
gnoissons que c'est d'autant que nous estions par 
trop endormis. 

Il adiouste puis apres Qwe Dieu a delivré son 
ame. Mais il use d'une facon de parler qui em- 
porte plus. Il dit, Tu as aimé mon ame, ou tu y 
as prins ton bon plaisir, Afin de la retirer du se- 
pulchre. Par ceste circonstance il magnifie la bonté 
de Dieu tant plus, pourcee qu'il est venu chercher 
iusques au sepulehre. Car si Dieu nous entretient 
il est vray que nous cognoissons que nous sommes 
tenus à luy, mais c'est bien froidement: mais s'il 
nous delivre de la mort, alors nous appercevons 
mieux combien il est bon, de ce qu'en telle extre- 
mité il est descendu comme iusques à nous. Car 
il nous semble quasi qu'il n'y a pas grande obli- 
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gation, si Dieu nous conserve en ceste vje, pource 
que nous prenons cela comme un ordre naturel. Il 
est vray que nous deverions tantplus qu'il nous 
espargne, sentir sa bonté paternelle: mais nous ne 
le faisons pae, et ainsi à cause de nostre stupidité 
il faut que Dieu besongne d'une facon diverse. Or 
done (comme i'ay desia dit) si Dieu nous retire 
eomme du sepulchre, que nous ayons este comme 
pour un temps delaissez, et qu'il semblast que nous 
fussions retranchez de toute esperance, que mesmes 
les hommes ne daignassent nous regarder comme 
si nous estions de povres charongnes pourries: si 
là dessus Dieu a pitié de nous, en cela il donne 
tant plus grand lustre à sa misericorde, et avons 
occasion de recognoistre tant plus quelle bonté et 
iustice infinie c'est, de ce que Dieu nous a ainsi 
retirez de la mort. Voyla qu'a voulu dire Ezechias. 
Seigneur (dit-il) tu as aimé mon ame. Et com- 
ment? y avoit-il quelque chose qui peust inciter 
Dieu à l'aimer? helas non, car ce n'estoit rien 
qu'une ombre, une chose morte. l'estoye, dit-il, au 
sepulehre, et alors tu as declaré ton amour envers 
moy. Quand done nous serons desfigurez du tout, 
et que Dieu neantmoins daignera bien ietter sa 
veué sur nous, et en avoir le soin, en cela nous 
devons beaucoup plus estre enflammez à benir son 
nom, et luy rendre telle louange que fait yci le 
bon Roy Ezechias. Voyla done en somme ce que 
nous avons à retenir de ce passage: c'est d'autant 
que Dieu voit que nous ne sommes point assez 
touchez des biens qu'il nous fait, et de ses graces, 
qu'il faut que nous soyons tellement abbatus, et en 
telle extremité, qu'il n'y ait plus esperance de vie: 
et mesmes que quand nous serons comme reiettez 
de luy et des hommes, que sur cela il nous regoyve 
à merci. Voyla done comme nous sommes touchez 
à bon escient pour luy rendre graces, cognoissans 
qu'il n'a rien cognu en nous que nos miseres, quand 
il a desployé 8a misericorde. 

Or cependant il dit aussi d'autre costé, Sei- 
gneur ceux qui vivront outre, cognoistront que la, vie 
de mon esprit a este prolongee. ll est vray que ce 
passage, à cause qu'il y a grande briefveté, est 
obseur: ear ce n'est point une sentence couchee 
tout au long, mais ce sont quasi mots rompus. Il 
dit en somme, Seigneur, ils vivront entr'eur, ei em 
euz tous la vie de mon esprit: iw m'as assopi, e tw 
m'as vivifié. Pource qu'l ne parle point yci des 
annees au commencement du verset, et aussi qu'il 
n'exprime point ceux qui vivront, voyla qui cause 
la briefvetó: mais quand nous aurons regardé tout 
de pres, il est certain qu'Ezechias a voulu dire que 
le miracle qui avoit este fait en sa personne seroit 
cognu non seulement pour un iour, mais encores 
apres son trespas. ll est vray qu'auecuns exposent 
que Dieu prolongera aussi bien la vie à d'autres: 
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mais cela ne viendroit nullement à propos. Car 
Ezechias n'a pas voulu dire que ce fust un benefice 
commun ne vulgaire: plustost il a senti que Dieu 
avoit besongné envers luy d'une fagon extraordi- 
naire. Voyla done oü tend son propos: c'est que 
ce miracle de Dieu ne sera iamais mis sous le pied: 
mais encores qu'il soit decedé, qu'on en parlera. 
Par ci devant il avoit dit, Il me souviendra tout 
le temps de ma vie de ce que i'ay este chastié, et 
sentiray les coups, car i'iray comme tremblant. 
Maintenant il estend plus au long et au large ce 
qu'il avoit dit, c'est aseavoir que non seulement il 
sera humilié devant Dieu, mais que tout le monde 
aura occasion de dire, Voyci un acte digne de me- 
moire perpetuelle que Dieu a fait à un homme: 
ear.nous. devons aussi desirer que tous les biens 
que Dieu nous eslargit, soyent cognus des autres, 
afin qu'ils y prennent exemple, et qu'ils s'en ser- 
vent à edifieation. Et nous voyons que quand Dieu 
veut estre exaucé en ses requestes, il adiouste quasi 
tousiours ceste raison: c'est que chacun y pensera, 
que les bons en seront edifiez, et les meschans 
confus. Seigneur, dit-il, quand on verra que tu 
assistes alins] aux tiens, tous ceux qui t'invoquent 
s'esiouiront, et seront tant plus confermez en atten- 
dant le semblable: et puis les meschans seront 
confus: et eneores qu'ils se moequent maintenant 
de la fiance que i'ay en toy, en voyant que tu 
m'as affligé, s'ils cognoissent que ie n'ay point este 
frustré quand i'ay ainsi eu mon recours à toy, ils 
en seront estonnez. Autant donc en dit maintenant 
Ezechias, c'est ascavoir que non seulement ce mi- 
racle de Dieu luy profitera, mais à tous autres: 
comme Q'a este une chose cognue et notoire par 
tout. Et puis il amplifie que cela ne sera point 
pour un petit de temps, mais qu'encores apres son 
trespas, d'autant que sa vie luy a este ainsi pro- 
longee, il en sera aussi parlé à iamais, car (dit-il) 
tu m'as assopi. Ce mot d'assopir emporte qu'il 
estoit comme au'sepulchre, et puis qu'il a este 
vivifié, comme de faict encores ce miracle est au- 
jourd'huy celebré en l'Eglise de Dieu, et sera ius- 
ques à la fin du monde. 

Ainsi donc nous voyons comme il n'a pas 
seulement proufité à une seule personne, mais que 
qa este une confirmation en general à tous fideles, 
à ce qu'ils attendent que Dieu aura pitié d'eux en 
la necessité pour les secourir, et combien qu'il ne 
leur prolonge point la vie en telle facon, que neant- 
moins il les gardera jusques en la fin, et que s'il 
les voit abbatus, il les relevera: il leur donnera 
quelque signe de sa pitié, tellement qu'en la vie et 
en la mort ils le sentiront tousiours leur Sauveur, 
et cognoistront qu'ils n'ont point este delaissez, ni 
abandennez de luy. Voyla aussi à quoy a proufité 
ce Cantique et à quelle intention il a este composé. 
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Or nous devons bien avoir une affection pareille 
qu'Ezechias, e'est que nous taschions, entant qu'en 
nous Sera, que les graces de Dieu soyent cognues 
de tout le monde, encores qu'elles nous appártien- 
nent. Car quand Dieu fait du bien à un chacun 
de nous, il ne faut pas que seulement en seocret 
nous le remercions, nous sentans obligez à luy, 
mais que nous taschions de publier cela, afin que 
les autres soyent confermez, et qu'ils esperent en 
Dieu, voyans une telle approbation de sa bonté 
envers ceux qui l'invoquent: et aussi que la louange 
luy en soit rendue en commun: comme 5. Paul 
dit que quand les fideles par tout loueront Dieu 
de ce qu'il a este delivré, et que ceste action de 
graces retentira, que cela sera cause que tousiours 
Dieu le delivrera tant plus, afin que louanges aussi 
luy soyent rendues par plusieurs. Il est vray que 
souvent nous prescherons les graces de Dieu telles 
que nous les avons senties, mais beaucoup le feront 
tant par ambition que par hypocrisie: car faisans 
semblant de magnifier le nom de Dieu, ils attirent 
une partie de la louange à eux. Craignons cela, 
et que nous ayons une affection droite et pure, 
tellement que chacun apprene de regarder à Dieu, 
et d'y avoir son esperance du tout arrestee: et 
puis, que nous ayons ce zele et cest ardeur, que 
toutes ereatures nous tienent compagnie, quand il 
est question de benir le nom de Dieu. Et au 
reste, quand Dieu nous aura comme amortis, et 
qu'il nous aura derechef vivifió par sa grace, que 
cela nous esmeuve tant plus à le louer. 1l est 
vray qu'il n'y a si petit bien qui ne merite action 
de graces: et quand nous appliquerons tous nos 
sens à remercier Dieu seulement de ce qu'il nous 
nourrit, encores ne pourrons nous pas nous acquitter 
de la centieme partie de nostre devoir: mais si 
Dieu use d'une fagon plus excellente pour declarer 
sa faveur envers nous, et que les biens qu'il nous 
fait soyent quasi admirables et incomprehensibles 
aux hommes, l'obligation eroist d'autant plus, et 
y à tant moins d'exeuse, sinon qu'alors nous 
soyons enflammez de le louer à plene bouche, et 
de prescher par tout sa bonté qu'il nous a fait 
sentir. 

Apres cela Ezechias adiouste, Qwe Dieu a ieíté 
derriere le dos ses pechez. Yci i| nous ramene à 
ce que nous avons veu cl devant, c'est aseavoir 
que ce qu'il a enduré, c'estoit le payement qui luy 
appartenoit pour ses fautes: et que maintenant ce 
que Dieu luy est propice, c'a este d'autant qu'il a 
caché et enseveli ses offenses, lesquelles luy avoyent 
apporté tout le mal. Or eeste sentence merite 
bien d'estre notee: car (comme nous avons declaré 
par ci devant) eneores que nous scachions bien 
que les adversitez ne nous advienent pas de cas 
d'aventure, mais que c'est la main de Dieu qui 
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frappe sur nous, si est-ce que nous ne pouvons pas 
venir à la cause comme nous deverions: et cela est 


en partie d'autant que chacun se flatte en ses. 


vices, et en partie aussi pource que nous n'entrons 
point en iugement ou en examen de nostre vie, 
pour scavoir si elle est bien reglee: car il nous 
fasche d'estre tormentez de nostre bon gré, et si 
faut-il neantmoins venir là: car c'est le vray signe 
de repentance, quand les hommes d'eux-mesmes 
sondent leurs pechez, et qu'ils n'attendent pas que 
Dieu les y force: mais qu'ils se presentent à luy, 
et qu'ils s'adiournent, qu'il ne leur faut point ne 
sergent ni officier, mais qu'ils s'examinent pour 
dire, Helas! comment est-ce que i'ay vescu? com- 
ment en suis ie avec Dieu? Quand done les hom: 
mes de leur bon gré entrent en telle cognoissanoe, 
en cela ils declarent que Dieu les a touchez par 
son sainct Esprit: mais c'est une chose bien rare, 
comme i'ay dit: car d'un costé l'hypoerisie nous 
empesche que nous n'examinions point nos vices, 
et qu'on ne les deseouvre: nous voulons tousiours 
fuir ceste honte-là, e£ mesmes nous cachons le mal, 
voire nous disons le mal estre bien, et nous faisons 
à croire que nous n'avons point offensé Dieu, ou 
bien nous amoindrissons nos fautes comme si ce 
n'estoit rien, et s'il ne faloit sinon torcher nostre 
bouche. Voyla done comme nous sommes trans- 
portez par l'orgueil et l'ambition qui est enracinee 
en nostre nature, quand nous ne venons point 
droitement à Dieu en cognoissant quels nous som- 
mes. Et puis d'autre costó, il y a que nous vou- 
drions fuir toute tristesse, comme naturellement 
c'est une chose fascheuse. Or il n'y a tristesse si 
grande, que quand nous pensons que Dieu est 
nostre luge, et que nous sommes malfaiteurs devant 
luy, car là nous sentons ce qui a este dit pàr ci 
devant, qu'il brise nos os comme un lion: c'est 
une chose si terrible que l'ire de Dieu qu'il ne se 
faut point esbahir si nous la fuyons. Et c'est un 
vice toutesfois, car il ne nous faut pas ressembler 
à ceux qui sont tellement eslourdis, qu'ils ne veu- 
lent nullement penser à ce qu'ils ont merité envers 
Dieu, c'est ascavoir aux chastimens dont ils sont 
' dignes. 
noter ceste doctrine, là oü Ezechias nous rameine 
par son exemple à cognoistre nos pechez, toutes 
fois et quantes nostre Seigneur nous traitte rude- 
ment, que non seulement nous scachions que c'est 
sa main qui nous afflige, mais qu'aussi il nous fait 
alors nostre proces, et qu'il nous redargue des 
offenses que nous avons commises, et d'autant que 
nous n'avons pas voulu venir de nostre bon gré 
passer condamnation devant luy, et luy demander 
pardon, qu'il faut qu'il nous y attire par force. 
Voyla le premier que nous avons à retenir de ce 
passage. ; 
Calvini opera. Vol. XXXV. 
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Or le second est que quand Dieu retire sa 
main qu'il avoit appesantie sur nous, voyla un 
signe pour monstrer qu'il nous est propice, et qu'il 
ne nous veut plus imputer nos pechez. "Vray est 
que quelque fois Dieu, apres avoir affligó les me- 
schans et reprouvez, les laissera là, et ils s'esgayeront 
plus que devant comme desia nous avons dit: mais 
yci Ezechias monstre comme nous devons sentir la 
bonté de Dieu quand il nous donne quelque relasche, 
quand il nous releve de quelque maladie, qu'il nous 
delivre de quelque danger, qu'il nous soulage en 
povreté, et quand nous avons eu quelque trouble 
ou moleste, il nous en retire. Si donc nous som- 
mes faschez et contristez, ce n'est pas assez de 
sentir le mal, mais il nous faut regarder le principal 
et venir comme à la souree. Un petit enfant 
quand il eriera, si tost qu'on luy baillera la ma- 
melle, le voylà appaisé. Et pourquoy? Il succe: 
le voyla content: car il n'a point d'apprehension 
pour aller plus outre qu'à la faim, il ne seait 
mesme dont procede la viande, il n'en scait nul 
gré à celle qui luy donne sa substance: car il n'ha 
ne sens ni raison. Mais un homme qui sera desia 
en aage de discretion, quand il verra son pere 
courroueé contre luy, lequel luy dira, va vilein, 
sors de ma maison: il est certain que ce regret le 
presse plus au vif d'estre ainsi reietté de son pere, 
que d'endurer la faim et la soif, et toutes les 
povretez qu'il est possible de penser. Or si le 
pere puis apres luy pardonne à la requeste de 
quelques amis, ou bien qu'il soit induit à cela 
voyant son fils estre desplaisant de l'avoir offensé, 
et qu'il luy dise, Retourne, disne: si l'enfant ha 
quelque raison, il ne se souciera pas tant de disner, 
que d'estre retourné en la grace et en l'amour de 
son pere, tellement qu'il aimeroit mieux iusner, et 
endurer faim et soif, que de donner iamais occasion 
à son pere de le reietter ainsi: et est plus aise 
beaucoup de ce que son pere luy a ainsi pardonné, 
que de boire et de manger son soul. 

Appliequons maintenant ceci à nostre usage. 
La plus part sont comme petis enfans: si Dieu est 
tantost appaisé envers eux, et qu'il retire 8a main, 
tellement qu'ils n'ayent plus occasion de se con- 
trister au dehors, alors ils s'esiouiront, et loué soit 
Dieu, diront-ils, qui m'a retiré de ceste maladie: 
mais en disant, loué soit Dieu, ils ne pensent nulle- 
ment à luy, ils n'entrent point en cognoissance de 


leurs pechez, et ne regardent pas la cause pourquoy 


Dieu les avoit affligez: ils ne cognoissent pas aussi 
quand ils sont soulagez, que c'est d'autant qu'il les 
aime et leur est favorable. Et neantmoins voyla 
oü se devoit addresser toute leur ioye, et non pas 
de dire, Me voyci dehait. Celuy qui aura este en 
quelque danger, s'il &'en voit delivré, le voyla à 
son aise de n'estre plus en ce torment oi il estoit: 
36 
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mais cependant regarde-il que le principal bien et 
la souveraine felicité des hommes c'est qu'ils soyent 
reconciliaez à Dieu? Non: cela ne vient point en 
memoire. Tant plus done nous faut-il retenir ceste 
doctrine, là oà Ezechias ne dit point seulement, Ie 
suis maintenant debout, et Dieu m'a voulu relever, 
ma vie est prolongee, comme il a dit par ci de- 
vant: mais il s'arreste là du tout, c'est ascavoir, 
Dieu m'a pardonné mes fautes, il m'a receu à 
merci, il ne m'impute point les offenses que i'ay 
eommises: il m'a fait une telle remission que main- 
tenant ie luy suis agreable. Il ne veut plus entrer 
en conte avec moy comme mon luge: car il a 
oublié tous mes pechez, et les a iettez derriere son 
dos. Voyla done oü Ezechias nous amene par son 
exemple. Et ainsi, toutes fois et quantes que nous 
serons áffligez de la; main de Dieu, apprenons 
d'entrer tousiours en examen de nos pechez: et 
quand nous demandons à Dieu qu'il nous delivre, 
que nous ne mettions point la charrue devant les 
boeufs, mais que nous le prions qu'il nous regoyve 
à merci. Et combien que nous ayons desservi 
mille fois plus d'afflictions qu'il ne.nous en fait 
endurer, que toutesfois il ne laisse point de nous 
estre propice: et quand il nous aura remis au 
dessus, que nous luy rendions louanges, non seule- 
ment du bien qu'il nous fait selon le corps, mais 
de ce qui est beaucoup plus à priser, c'est ascavoir 
qu'il a oublié toutes nos offenses, et qu'il est telle- 
ment r'entré en grace avec nous, qu'il nous accepte 
comme ses propres enfans, pource qu'il destourne 
89 face de nos pechez. Car cependant que Dieu 
regarde nos pechez, il ne peut nous regarder 
qu'avec desdain et n'y a que toute horreur. Il faut 
done que Dieu, pour nous regarder d'une face 
propice et favorable, ait premierement oublié nos 
peehez, et qu'il n'y pense plus. Il est vray que 
quand nous parlons ainsi de Dieu, c'est à la facon 
des hommes: ear nous scavons que tout est present 
devant Dieu. Mais quand nous disons qu'il faut 
qu'il oublie nos pechez, qu'il n'y regarde plus, c'est 
pour exprimer qu'il ne nous en veut point appeler 
en conte, mais qu'il nous aime comme si jamais 
nous ne l'avions offensé. 

Au reste, par ceste facon de parler dont use 
Ezechias, nous voyons quelle est la remission de 
nos pechez, c'est ascavoir que Dieu les iette derriere 
le dos, et les y iette en telle sorte qu'il ne nous 
en punit plus, et n'en demande nulle vengeance: 
et ceci est bien à noter. Car le diable s'est tous- 
iours efforcó d'obseurcir ceste doctrine, pouree que 
c'est le principal poinet de nostre salut: et (comme 
il nous est monstré en l'Escriture sainete) il n'y a 
autre iustice ne saincteté que ceste remission gra- 
tuite des pechez. Bien heureux est l'homme (dit 
David) duquel les pechez son pardonnez. S. Paul 
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dit que par cela nous voyons quelle est nostre 
iustice, et que David en a fait un brief sommaire. 
Pour ceste eause dono le diable a tousiours tasché 
par subtils moyens de divertir les hommes de cela, 
afin qu'ils ne cognussent pas quel besoin ils ont 
de ceste remission des pechez. Comme en la 
Papauté nous voyons d'un costé qu'ils disent que 
quand Dieu nous pardonne nos pechez, ce n'est 
sinon qu'avec repentance et confession, et puis 
outre cela, qu'il faut encore que nous apportions 
quelque recompense, et si Dieu nous pardonne la 
coulpe, qu'il se reserve la punition comme Iuge: 
et que ce seroit deroguer à sa maiesté si nous 
disions qu'il pardonnast à pur et à plein, et qu'il 
faut que tousiours il monstre quelque rigueur avec 
sa misericorde, et qu'autrement ce seroit le des- 
pouiler de sa nature. Voyla comme les Papistes 
ont disputé de la remission des pechez, tellement 
que si on leur dit que Dieu nous pardonne nos 
fautes par sa pure bonté, cela leur est comme un 
blaspheme. Car il faut (disent-ils) que nous ap- 
portions nos satisfactions. Et quelles sont-elles? 
des oeuvres outre mesure que nous facions plus 
que Dieu ne nous commande en sa Loy. ll est 
vray que ce sont propos execrables: mais quoy 
quil en soit, le povre monde a este ainsi enyvré 
en telles sorcelleries. D'autant plus done nous 
faut-il bien noter les passages oü il est dit que 
Dieu, en nous recevant à merci, ne veut plus entrer 
en conte avec nous, comme Ezechias dit yci. Tu 
as mis mes pechez derriere le dos. Il est vray 
que Dieu n'ha point de dos ne d'estomach, car 
nous scavons que son essence est infinie et spiri- 
tuelle, mais il use de ceste similitude pour signifier 
qu'il nous pardonne nos pechez: comme aussi 
quand il est dit qu'il les 1ette au profond de la 
mer: c'est comme s'il n'en vouloit plus avoir me- 
moire, ne qu'il en fust parlé, ne fait mention 
aucune. 

Nous voyons done en somme quand Dieu nous 
regoit, tellement qu'il est reconcilió avec nous, que 
ce n'est pas seulement pour nous pardonner la 
eoulpe (comme les Papistes ont imaginé, et qu'ils 
iargonnent sans propos) mais c'est afin de nous 
faire sentir sa faveur en toutes sortes, et de ne 
plus nous poursuyvre: et au lieu que nous estions 
afflipez de sa main, et qu'il nous donnoit par cela 
tesmoignage de son ire, qu'à l'opposite il nous fait 
cognoistre qu'il nous tient comme ses enfans, et 
qu'il nous veut traitter tendrement, monstrant 
lamour quil nous porte. Voyla en somme ce 
qu'Ezechias a voulu dire, usant de ceste facon de 
parler, que Dieu avoit mis tous ses pechez derriere 
le dos. 

Or il est vray que souvent, encores que Dieu 
nous ait pardonné nos fautes, il ne laissera pas de 
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nous chastier, comme il en est advenu à David: 
mais ce n'est sinon pour nostre bien et profit qu'il 
le fait, afin que nous echeminions tant plus son- 
gneusement à l'advenir. l'ay desia dit que Dieu 
envoye ses punitions en telle sorte qu'il en demeure 
tousiours quelque marque pour nous en faire sou- 
venir. Dieu done nous affligera bien encore qu'il 
nous s&Oit propice: mais toutes ces deux choses ne 
sont pas incompatibles, c'est ascavoir qu'il mette 
nos pechez derriere le dos, qul nous regoyve 
quant et quant à merci, et nous face prosperer par 
sa benedietion, et que cependant il ne nous veuille 
pas neantmoins nourrir en nostre paresse, mais 
nous resveiller, et faire sentir quelque signe de 
son ire, afin de la prevenir: cependant toutesfois 
s'il nous veut declarer plenement la remission de 
nos pechez, il nous en donnera bien quelques fois 
les signes exterieurs, c'est à dire, il nous donnera 
un tel goust de sa bonté, que nous apperceverons 
que vrayement il nous a fait merci, et qu'il est 
impossible qu'il usast envers nous d'une telle grace 
et humanité, sinon d'autant qu'il ne veut plus nous 
examiner en nos fautes, qu'il nous quitte à pur et 
à plein, et qu'il ne demande sinon que nous che- 
minions avec luy comme estans d'accord, et vraye- 
ment reconciliez à sa maiesté. 

Voyla done comme Dieu nous declare la re- 
mission de nos pechez, non seulement par sa parole, 
et au dedans par son sainct Esprit, mais aussi par 
les fruits, c'est à dire, quand par sa benedietion il 
nous fait prosperer, et qu'il nous traitte si douce- 
ment que nous sommes convaineus qu'il use d'une 
bonté paternelle envers nous. Quand donc nous 
aurons ces signes-la, concluons hardiment que Dieu 
nous a pardonné nos pechez, et qu'il les a mis 
derriere le dos pour ne les plus examiner, et pour 
ne s'en souvenir iamais. Ainsi done, toutes fois 
et quantes que nous serons affligez de la main de 
Dieu, qu'il nous souviene que non seulement il 
s'est monstré bon envers ceux qu'il a retirez de 
ce monde, et qui ont autres fois eu des afflictions 
rudes et fascheuses, mais qu'il leur a pardonné 
leurs pechez, et scachons qu'il usera de la mesme 
bonté envers nous: et en ce faisant nous appren- 
drons de nous humilier pour l'advenir, et puis la 
grace de Dieu aura tant plus grand lustre, d'autant 
que non seulement il nous aura traittez en toute 
doueeur quant au corps, mais aussi qu'il n'aura 
point regardé à nos fautes, et nous aura monstré 
que combien que nous eussions provoqué son ire, 
et luy eussions donné occasion de nous laisser 
tousiours en nos miseres, toutesfois i| ne nous 
veut point traitter à la rigueur, mais qu'il nous 
veut attirer à soy par sa bonté et misericorde infinie. 

Or nous-nous prosternerons devant la maiesté 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes, 
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le prians que de plus eu plus il nous les face 
sentir: et que ce soit pour nous humilier en telle 
sorte que venans à luy nous n'apportions sinon une 
pure et simple confession de nos pechez: et que 
cependant il nous donne un tel goust de sa bonté 
que nous ne laissions pas de recourir à luy, encore 
que nos consciences nous redarguent et nous con- 
damnent, que nous embrassions sa grace qu'il nous 
a promise au nom de nostre Seigneur Iesus Christ: 
et toutes fois et quantes qu'il nous la fait sentir 
par experience, que nous en scachions faire nostre 
profit, et que nous soyons tellement munis contre 
toutes tentations, que iamais nous ne defaillions 
sous le fardeau, quelque fascheux et pesant qu'il 
soit. Que non seulement il nous face ceste grace, 
mais à tous peuples ete. 


QUATRIEME SERMON. 


18. Car le sepulchre me te chantera point, et 
les morts ne te loueront point, ei ceuz. qwon devalle 
en la fosse ne s'altendront point à ta verité. 19. Le 
vivant, le vivant chantera de toy, comme moy awiour- 
d'huy: le pere fera scavoir ta verité à ses enfams. 
20. Le Seigneur est pour me sawver: et mous chan- 
lerons tous les iours de mostre vie un cantique au 
Temple dw Seigneur. 21. Isaie dif, Qu'on prene une 
masse de figues: quon en face un emplastre sur la 
playe et 4| sera guari. 22. Or Ezechias avoit dit, 
Quel signe auray-ie que ie doyve monter en la maison 
du Seigneur ? 


I] est bien certain que si nostre vie estoit 
reglee comme elle doit, nous aurions tousiours ce 
but principal, cependant que nous sommes au monde, 
d'honorer Dieu. Et aussi c'est bien raison d'ap- 
pliequer là toute nostre estude, puis que sans fin 
et sans cesse nous experimentons tant de graces 
qu'il nous fait. Pour ceste cause maintenant Ezechias, 
apres avoir cognu que Dieu luy avoit prolongé sa 
vie, et luy avoit donné tesmoignagne d'une amour 
singuliere envers luy, dit que de tant meilleur 
courage il magnifiera le nom de Dieu, pour luy 
faire recognoissance d'un tel benefice. Et notam- 
ment i| adiouste que ce ne sera point seulement 
cependant qu'il sera au monde qu'il tasehera que 
Dieu soit benit, mais que pour ses successeurs il 
s'efforcera que tousiours on cognoisse comme Dieu 
a besongné envers luy. Et finalement pour con- 
clusion il dit qu'il n'y a que Dieu pour Sauveur, 
et que si on se repose en luy, le salut sera certain 
et infallible. Mais cependant on pourroit trouver 
estrange qu'il dit que la mort ne sera point pour 
louer Dieu, ne le sepulehre: ear il semble qu'il ne 
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prise et ne cognoisse autre bonté de Dieu, sinon 
quand il entretient les hommes en ceste vie ca- 
duque. 

Or si nous ne regardons qu'yci bas, nostre foy 
sera bien debile, e£ nous scavons que nous ne vi- 
vons à autre condition sinon pour gouster en partie 
la bonté de Dieu, afin d'estre attirez plus haut, et 
mesmes d'estre du tout ravis à la vie celeste. Il 
semble done qu'Ezechias soit trop addonné au 
monde, et que meames il n'ait nulle apprehension 
du Royaume spirituel de Dieu. Car en disant que 
le sepulchre ne peut louer Dieu, ne ceux qui sont 
trespassez, il semble qu'il n'ait autre regard qu'à 
ceste vie presente. Et nous scavons qu'il est dit 
en premier lieu, que Dieu veut estre glorifié en 
nostre mort aussi bien qu'en nostre vie. Et S. Paul 
pour ceste cause dit qu'il ne luy chaut soit de vivre, 
ou de mourir, moyennant que la gloire de Dieu en 
soit tousiours avancee. ll semble bien qu'il y ait 
grande diversité entre S. Paul et Ezechias: car l'un 
fuit la mort, et l'ha en horreur, alleguant que les 
trespassez ne loueront point Dieu: l'autre dit, ce 
m'est tout un que ie vive ou que ie meure: car 
Dieu sera tousiours glorifió en moy. Et si nous 
regardons. à l'estat des trespassez, selon qu'ils sont 
retirez du monde, et que Dieu les a approchez de 
soy, il semble bien qu'ils soyent plus disposez et 
plus alaigres à benir son Nom. Car cependant que 
nous sommes yci appesantis en ceste prison de 


nostre corps, nous ne pouvons pas ouvrir là bouche 


à demi (par maniere de dire) pour louer Dieu: nous 
n'y allons pas d'un si franc courage ne d'une ar- 
deur si vehemente comme il seroit requis. Or les 
morts he sont pas ainsi empeschez, ils ne sont pas 
comme nous absens de Dieu (ainsi que S. Paul en 
parle en la seconde des Corinthiens) ils peuvent 
.done tant mieux s'aecorder avec les Anges de pa- 
radis en ceste melodie. Et nous scavons ce qui est 
dit des Anges (comme aussi nous l'avons veu au 
sixieme chapitre) qu'incessamment ils crient, Benit 
soit le Seigneur des armees, le Sainct, le Sainet, 
le Sainet. Selon done que nous pouvons iuger, 
ceux que Dieu a retirez de ceste vie caduque doy- 
vent mieux estre àppareillez à louer son Nom. 
Mais notons en premier lieu qu'Ezechias a yci re- 
gardé pourquoy Dieu nous a mis au monde, et 
pourquoy il nous y entretient. Il ne demande 
aucune recompense de nous: il n'est pas comme 
un homme qui mettra des serviteurs en sa maison: 
car c'est pour faire valoir ses terres, et en avoir 
le profit. Ce n'est pas aussi comme un grand 
prince lequel demandera d'avoir beaucoup de sub- 
jets, car il en sera maintenu, et au besoin il en 
aura secours, Mais Dieu ne pretend nul avantage 
de nous, comme aussi il n'en ha nul besoin, seule- 
ment il veut que nous luy facions hommage de 
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tant de benefices qu'il nous eslargit. Car toute nostre 
vie se doit rapporter (comme desia nous avons 
touché à ce but la, que nous benissions Dieu, et 
que nous rendions tesmoignage que ses benefices 
n'ont point este perdus envers nous, comme ils 
seroyent si nous estions comme muets. 

Voyla done ce que nous avons à observer, que 
Ezechias, en disant que les vivans loueront Dieu, 
a voulu noter que les hommmes pervertissent l'or- 
dre de nature, quand ils ne e'applicquent point à 
louer Dieu, et que leur ingratitude n'est nullement 
excusable, quand ils ensevelissent les graces de 
Dieu, et les mettent en oubli. Puis qu'ainsi est 
done que nostre Seigneur ne cherche de nous sinon 
que son Nom soit glorifié en ce monde, il ne se faut 
point esbahir si Ezechias dit, Le vivant, le vivant 
louera Dieu. Et mesmes il nous faut aussi noter quelle 
difference il y a entre la condition des vivans et 
des morts. Encores que les morts louent Dieu, si 
est-ce que nous ne pouvons pas iuger n'imaginer 
qu'ils soyent assemblez à nostre facon, afin de 
monstrer un accord de leur foy. Chacun d'eux 
pourra bien louer Dieu en son endroit, et cependant 
ce n'est pas qu'ils soyent recueillis en un corps, 
comme nous sommes maintenant, car l'Escriture 
ne dit rien de cela. Et il ne faut point que nous 
forgions à nostre teste des fantasies comme bon 
nous semblera. Car nous scavons que Dieu reserve 
au dernier iour ceste perfection, que nous soyons 
tous unis, et que nous soyons tellement conioints 
à nostre Dieu, que sa gloire reluise plenement en 
nous. D'autant done que les trespassez n'ont pas 
une telle facon de s'exercer à louer Dieu comme 
nous: voyla pourquoy il est dit que c'est une chose 
qui appartient proprement à nous vivans. Mais il 
y a encores d'avantage, car Ezechias ne parle pas 
yci simplement de la mort, selon que nous en avons 
touché desia, mais il qualifie sa mort, comme s'il 
eust estó retranché de l'Eglise de Dieu, et de toute 
esperance de salut, quand ce iugement fust venu à 
estre executé, ou bien comme s'il eust este devant 
sonluge. Ezechias dono ne s'apprestoit pas à mourir, 
comme de nature nous ne pouvons fuir ceste ne- 
cessité, mais il avoit ce tesmoignage de l'ire de 
Dieu, duquel il estoit autant effrayé comme si tout 
eust este perdu pour luy. Or nous scavons que 
nul ne peut chanter les louanges de Dieu, sinon 
qu'il en ait occasion et matiere, car quand nostre 
Seigneur nous monstre une face terrible, nous avons 
la bouche close, nous sommes saisis de telle an- 
goisse qu'il est impossible que nous le beniesions: 
plustost au contraire il n'y aura que grincement 
de dents quand l'ire de Dieu nous aura ainsi 
estonnez. Voila comme en estoit Ezechias. 

A l'opposite, quand Dieu se monstre propice 
envers nous, et qu'il nous monstre quelque signe 
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de sa faveur, il nous ouvre la bouche, comme il 
est dit au Pseaume cinquante et unieme: Seigneur 
tu m'as ouvert ma bouche, et pourtant ie chante- 
ray tes cantiques: et en d'autres passages, Seigneur, 
tu as mis un cantique nouveau en ma bouche. 
Par cela les Prophetes signifient, quand Dieu les 
a esiouis en les delivrant de quelque mal, que par 
ce moyen il les a exhortez à chanter ses louanges 
et benir son Nom, et avoir souvenance de ses 
graces. Ainsi done quand nous n'apprehendons que 
toute frayeur en- Dieu, nous sommes comme es- 
lourdis: et voyla la porte fermee, tellement que 
nous ne pouvons point louer Dieu. Ainsi Ezechias 
en ce passage, disant que les morts ne loueront 
point Dieu, n'entend pas en general tous ceux qui 
decedent de ceste vie transitoire, mais ceux qui 
sont comme retranchez de Dieu, et qui sont acca- 
blez de son ire, et qui ne goustent plus aucunement 
sa bonté, et sont desnuez et alienez de toute espe- 
rance de sálut. Il est done impossible que ceux- 
la louent Dieu. Il y a encores un autre poinct à 
noter. Car quand les fideles sont detenuz et op- 
primez de quelque destresse, ils ne voyent quasi 
goutte sinon en leur mal, et chacun l'experimente 
par trop en soy. Quand un mal nous a du tout 
abbatus, nous ne pouvons pas applicquer nos sens 
à autre chose, car nous sommes là retenus comme 
en une prison estroite. Ainsi donc en a este Ezechias. 
Comme aussi quand il est dit au Pseaume octante- 
huitieme, C'est une terre d'oubli que l'estat des 
trespassez, on ne scait là que c'est de Dieu: il 
semble bien que ce soit un blaspheme. Mais ces 
fagons de parler procedent de la rudesse et infir- 
mité des hommes, ascavoir d'autant qu'ils ne peu- 
vent pas se recueillir, pour iuger d'un sens raessis, 
et avoir une cognoissance bien distincte et bien 
digeree: mais le mal les presse et les transporte 
tellement, qu'ils parlent comme à la volee et en 
eonfus. Voyla Iob qui dit que les hommes estans 
retirez de ce monde n'ont plus nulle solicitude, que 
ehaeun est en repos comme s'il y avoit un mes- 
linge confus, que le valet et le maistre sont tout 
un, et que les tyrans alors ne donneront plus d'ef- 
froy. 1l parle de l'estat des trepassez, comme si 
la mort estoit pour abolir tout.  'TToute&fois ce 
n'est pas qu'il eust ce iugement-là: mais c'est que 
sa tristesse ne luy permettoit point de parler 
comme un homme qui est en repos: car il avoit 
este agité d'inquietude telle, que ses propos estoyent 
esgarez. 

Ainsi en pouvons-nous estimer d'Ezechias. Il 
ne parle point de l'estat et condition des trespassez, 
comme l'Escriture nous enseigne. Et pourquoy? 
Ba tristesse et l'horreur qu'il eoncgoit dominoyent 
tellement en luy qu'il ne &cait oü il en est. Il est 
vray que cela n'est point à excuser: et voyla aussi 
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pourquoy nostre Seigneur nous donne des miroirs 
de nostre fragilitóo quand nous voyons que les plus 
sainects et les plus parfaits parlent ainsi, mais ce- 
pendant Dieu a supporté Ezechias, pour ee que le 
principal luy demeuroit: comme desia nous avons 
veu que son but tendoit là, de glorifier le nom de 
Dieu: ear il eust mieux aimé mourir cent fois, que 
d'estre une minute en ce monde, en profanant par 
ingratitude les biens que Dieu luy faisoit. Voyla 
done Ezechias qui retient ceste regle, que les hom- 
mes ne doyvent point appeter un seul iour de vie, 
sinon afin que Dieu en soit glorifié. Mais cepen- 
dant ce qu'il est agité de si grans troubles qu'il ne 
peut pas distinotement parler comme il deveroit, 
cela procede de son infirmité, laquelle Dieu excuse 
et supporte: car ce n'est pas une desobeissance, 
d'autant qu'il y a en nos oraisons beaucoup de 
choses extravagantes. ll est vray qu'il nous faut 
tousiours conformer à ceste regle qui nous est 
donnee, afin que chaeun ne prie point Dieu à 
l'aventure et selon son appetit. Mais quoy qu'il en 
8Oit, si est-ce que nous aurons des regrets et com- 
plaintes en nous qui excederont mesure: et il faut 
que Dieu ait pitié de nous en cest endroit. 

Voyla done en somme ce que nous avons à 
retenir: c'est que sur tout en vivant nous tendions 
tousiours à ceste fin que Dieu soit honoré. Car 
c'est aussi pourquoy il nous a mis en ce monde, 
c'est pourquoy il nous a choisis pour estre de son 
troupeau, c'est ascavoir afin que nous soyons as- 
semblez pour chanter ses louanges d'un accord. 
Et nous voyons cela encores mieux au Pseaume 
cent quinzieme, là ou il y a une pareille sentence. 
Et mesmes ce n'est pas seulement un homme qui 
parle, mais tout le corps de l'Eglise des fideles, 
lesquels disent qu'on ne louera point Dieu en la 
mort: mais nous vivans, disent-ils, iusques en ]la 
fin nous confesserons que Dieu nous a conservez. 
Là il nous est signifió que Dieu iusques en la fin 
du monde gardera tousiours son Eglise, et: qu'il y 
aura quelque peuple de residu. Pourquoy? D'au- 
tant qu'il veut estre cognu pere et sauveur entre 
les hommes: et combien que ce ne soit pas de la 
plus grande multitude, si veut-il encores avoir 
quelque compagnie qui le benisse. Ainsi donec ap- 
prenons de nous exercer à benir le nom de Dieu, 
cependant qu'il nous tient yci bas, et que nous 


'sommes nourris par sa liberalité, et (qui plus est) qu'il 


nous a appellez à soy pour tendre tousiours à l'espe- 
rance de l'heritage eternel. Puis qu'ainei est done, 
appliequons toute nostre estude à cela, voire: tout 
le temps de nostre vie. Que si nous en faisons 
autrement, il vaudroit mieux que nos meres nous 
eussent avortez, ou que la terre s'ouvrist pour nous 
engloutir, que d'estre yci gourmandans, comme 
bestes brutes, et demeurer ingrats de tant de bene- 
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fices que Dieu nous eslargit, et que sa louange 
soit ensevelie par nous. Voyla pour un item. 

Et au reste, que nous soyons tousiours preste, 
suyvans l'exemple de S. Paul, à glorifier Dieu, 
soit par vie, soit par mort. Si quelque fois nous 
sommes en trouble comme a este le bon Roy 
Ezechias, cognoissons que tous nos regrets, nos 
complaintes et gemissemens nous doyvent estre 
suspects, pource que nous n'y pouvons tenir me- 
sure, à cause de la fragilité qui est en nous. Ainsi, 
que ce qui eset yci dit, Les morts ne loueront point 
Dieu, ne soit point par nous tiré en consequence, 
afin de plaider, quand il luy plaira de nous appeler 
à soy: que nous ne facions point ceste excuse Sous 
le titre d'Ezechias ou de David qui a ainsi parlé 
au Pseaume sixieme, ou de tout le peuple, comme 
nous venons d'àlleguer. Car il y a eu de l'exces: 
pource que tant David qu'Ezechias, et en general 
toute l'Eglise, alors qu'il y avoit une dissipation 
horrible, ont este tentez, comme si Dieu les vouloit 
reietter, et qu'il les desavouast, et qu'ils n'eussent 
plus d'aecointanee avec luy. Selon done qu'ils 
S'estoyent ainsi retirez de Dieu, ils sont confus, et 
ne s'en faut point esbahir. Et pourtant ne tirons 
point une regle de là, comme si nous pouvions faire 
le semblable, mais que ce soit pour nous faire co- 
gnoistre nostre infirmité. Et au reste, combien que 
Dieu nous supporte, ne nous plaisons point en un 
tel vice. Voyla done ce que nous avons à retenir. 

Or cependant si sommes nous admonnestez, 
d'autant que Dieu nous fait sentir ses graces, que 
nous avons par cela les coeurs eslargis, et les 
bouches ouvertes pour benir son Nom. Et au con- 
iraire que nous ne pourrons pas prononcer un seul 
mot à sa louange, qui procede de bonne affection 
et liberale, sinon que nous ayons cela persuadé, que 
Dieu nous est propice: et que nous facions nostre 
profit des biens que noüs recevons de sa main. 
Quant au premier poinct, qu'un chacun apprene à 
&'inciter, selon qu'il fera un recueil des graces de 
Dieu, car le nombre en est infini. Il n'y a celuy 
de notus, quand il pensera deu&ment à soy, qui ne 
doyve estre ravi: comme il est dit au Pseaume qua- 
rantieme, que &i nous voulons nombrer les tesmoi- 
gnages que Dieu nous donne du soin paternel qu'il 
ha de nous, et de sa misericorde, qu'il y en a plus 
que de cheveux en nostre teste, et que nous som- 
mes là comme esbahis. Mais toutes fois selon que 
Dieu desploye les richesses de sa bonté envers 
ehaeun de nous, que nous soyons tant plus esmeus 
à bénir son Nom, et que chaeun s'exerce et soli- 
cite à cela. Voyla en somme ce que nous avons 
à observer sur ce passage. 

Or d'autre costé cognoissons que nostre vie est 
maudite, si nous gourmandons les biens que Dieu 
nous donne, et cependant qu'en cela nous ne con- 
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templions point sa bonté. Car nous profanons tout 
ce qui estoit dedié à nostre usage et à nostre salut, 
Sinon que nous soyons amenez à ceste fin, | c'est 
ascavoir de eonelure que Dieu vrayement se mon- 
stre pere envers nous, et qu'il nous attire par toute 
douceur à luy, afin que nous ne doutions pas qu'il 
ne nous tiene pour ses enfans. Et en cela auesi 
voyons-nous combien la condition des Papistes est 
miserable: car ils ne veulent pas mesmes s'asseurer 
de la bonté de Dieu, mais disent que tousiours il 
nous faut estre en doute. Et ainsi tout ce qu'ils 
prient, et ce qu'ils rendent d'action de graces à 
Dieu, n'est qu'autant d'hypoerisie et de fiction. 
Car nous ne pouvons invoquer Dieu qu'en fiance, 
nous ne pouvons aussi louer son Nom, sinon en le 
cognoissant estre favorable envers nous. Or ceux- 
la en sont du tout exclus. Apprenons done que 
jamais nous ne pourrons offrir à Dieu un sacrifice 
de louange qu'il estime et prise, ou que iamais 
aussi nous ne pourrons tendre au droit but de 
nostre vie, sinon que: nous soyons persuadez de sa 
bonté. Et ainsi, toutes fois et quantes que nous 
pensons à toutes les graces et benefices de Dieu, 
que ceci nous viene en memoire, que Dieu nous 
conferme et ratifie son adoption, afin que nous ne 
doutions point qu'il ne nous tiene comme ses. en- 
fans, et que nous ne puissions librement l'invoquer 
comme nostre pere. Voyla en somme ce que nous 
avons à retenir de ce passage. 

Or maintenant i| nous faut aussi noter ce que 
dit Ezechias: Le vivant, le vivant te confessera, voie 
le pere declarera à ses enfans ta verité. Il avoit dit 
ci dessus que les morts n'attendront plus à la verité 
de Dieu, c'est à dire, ils n'y auront nulle esperance. 
Et en cela voyons-nous ce que i'ay touché, qu'Eze- 
chias ne parle pas indifferemment de tous ceux que 
Dieu a retirez de ce monde: ear il est certain que 
les fideles s'attendent à la verité de Dieu. Quand 
Iacob disoit en rendant l'esprit, Ie m'attendray au 
salut du Seigneur, il ne disoit pas cela pour une mi- 
nute: mais il declaroit et protestoit qu'il avoit ceste 
certitude imprimee en son coeur, laquelle ne seroit 
iamais esteinte, tellement que pour passer par une 
centaine de morts, tousiours ce thresor-la luy seroit 
reservé. Or done les saincts et fideles, eneores que 
Dieu les ait appelez hors du monde, ne laissent 
pas tousiours de nourrir l'esperance de la resur- 
rection, et de ceste felieité qui leur est promise. 
Mais Ezechias parle des trespassez qui sont comme 
bannis et alienez du tout du Royaume de Dieu, et 
lesquels il renonce. Or il estoit en cest estat-la 
selon son apprehension, iusques à ce que Dieu l'ait 
consolé par son Prophete. Car le message qui luy 
fut envoyé estoit qour monstrer que Dieu luy estoit 
contraire, et qu'il venoit comme sa partie adverse 
à main armee à l'encontre de luy. Il faloit done 
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qu'Ezechias demourast là confus. Ainsi ce n'est 
point sans cause qu'il dit que les trespassez n'atten- 
dent point la verité de Dieu: c'est à dire qu'ils 
sont du tout forclos de ses promesses, tellement 
qu'ils ne sont plus du nombre de ses enfans. Mais 
maintenant il dit que les vivans qui goustent la 
bonté'de Dieu, feront sentir à leurs enfans sa veritó. 
Or yei nous voyons derechef comment Dieu sera 
deuéáment loué et prisé entre nous, c'est ascavoir 
quand on cognoistra qu'il est fidele à tous les siens, 
que iamais il ne les delaisse, mais que son secours 
leur est appareillé en la necessité, et qu'ils ne se- 
ront jamais frustrez s'appuyans sur luy. Voila donc 
la vraye matiere des louanges de Dieu. 

Ainsi en somme nous voyons qu'il n'y a que 
fausseté et mensonge quand les hommes prieront 
Dieu, ou qu'ils feront semblant de luy faire action 
de graces, et cependant ne seront point enseignez 
de l'amour qu'il leur porte, ne seront point certifiez 
de leur salut, et ne cognoistront nulle promesse. 
Quand donc cela n'y sera point, il est certain que 
ce n'est que vent et fumee de toutes les louanges 
de Dieu qui pourront resonner en la bouche des 
hommes. "Voulons-nous done louer Dieu comme il 
appartient, en sorte qu'il approuve les Sacrifices 
que nous luy offrirons des louanges et d'actions de 
graces? Que nous profitions en sa Parole, que 
nous scachions que c'est de se fier en luy: ce que 
nous ne pouvons pas, iusques à ce qu'il nous ait 
declaré sa bonne volonté, qu'il nous ait certifiez 
qu'il nous regoit, que nous avons acces à luy, et 
que iamais nous ne serons abandonnez, moyennant 
que nous y ayons nostre recours. Si nous n'avons 
une telle instruction, nous ne pourrons iamais pro- 
noncer un seul mot des louanges de Dieu comme 
il est requis. Voila à quoy se doit rapporter ce 
que dit yci Ezechias, Que le pere notifiera à ses 
enfans la verité de Dieu. Et au reste, comme il 
a dit que les trespassez ne s'y peuvent attendre, 
n'y avoir leur appuy, cognoissons que d'autant que 
Dieu se declare propice et liberal envers nous, que 
c'est pour tousiours mieux confermer nostre espe- 
rance, afin que nous prenions tant meilleur courage 
de recourir à luy, et ne douter point que tousiours 
il n'ait la main preste pour nous aider au besoin. 
Comment done est-ce que nous userons des graces 
de Dieu selon qu'il appartient? C'est quand nous 
serons tousiours confermez de plus en plus en la 
foy, quand nous pourrons despiter toutes tentations, 
quand nous pourrons nous resoudre qu'en invoquant 
Dieu nous ne devons nullement craindre de perdre 
nostre peine, pource que iamais nostre esperance ne 
sera confuse. Quand donc nous serons bien resolus 
en cela, tellement que nous puissions batailler contre 
Satan pour repousser toutes tentations, voyla comme 
nous scaurons prudemment appliquer les benefices 
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de Dieu à nostre usage, et comment nous les pour- 
rons faire profiter. Voyla en somme ce que nous 
avons yci à retenir. 

Au reste, quand il est parlé comment les peres 
se doyvent porter envers leurs enfans, nous avons 
à recueillir en general (selon qu'il en a este traitté 
ci dessus) que ce n'est point assez Bi nous procurons 
que Dieu soit glorifié durant nostre vie, mais nous 
devons desirer, comme son nom est immortel, aussi 
que d'aage en aage il soit celebré, et que ceux qui 
viendront apres nous gardent la pure religion, et 
que iamais le service de Dieu n'aille en decadence, 
qu'il poursuyve et s'avance tousiours, et que la 
bonté de Dieu soit magnifiee par tout. Ceux qui 
ont des enfans, qu'ils cognoissent que Dieu les leur 
& commis en charge, et qu'il faudra qu'ils en ren- 
dent conte, sinon qu'ils mettant toute peine à les 
enseigner à servir Dieu. Car quand il est dit que 
le pere annoncera à ses enfans la verité de Dieu, 
il nous faut tousiours venir à ceste fin-la. Pour- 
quoy? C'est afin que les enfans se fient en luy, 
qu'ils l'invoquent, qu'ils luy attribuent la louange 
de tous biens, qu'ils se dedient et consaerent totale- 
ment à luy et à Son obeissance. Si done les peres 
se veulent acquitter de leur devoir, qu'ils cognoissent 
que c'est le principal heritage qu'ils doyvent laisser 
à leurs enfans: que $'ils leur amassent des biens, 
et que cependant ils leur laschent la bride quand 
ils les verront dissolus, meschans, profanes, con- 
tempteurs de Dieu: malheur sur ce qu'ils auront 
mis de peine pour les avancer selon le monde: car 
ils les eslevent bien haut pour leur faire rompre le 
col: et leur eheute sera plus mortelle quand ils 
auront force biens, et que cependant ila mepriseront 
Dieu en sa doctrine, la confusion en sera tant plus 
horrible, pource que leur ingratitude sera moins 
excusable. Que donc les peres pensent yci mieux 
qu'ils n'ont pas accoustumé de faire: c'est ascavoir 
que quand Dieu leur donne des enfans, il les oblige. 
à ceste charge qu'ils s'efforcent d'autant plus à ce 
qu'ils soyent instruits en sa verité pour tout le 
temps de leur vie: comme nous voyons aussi que 
l'exemple nous en es& donné en Abraham qui est 
le pere des fideles. Car quand Dieu veut monstrer 
qu'il gouvernera sa maison comme il appartient, 
Oeleray-ie à mon serviteur Abraham (dit-il) ce que 
i'ay à faire? non. Voyla Dieu qui se rend familier 
à luy. Car (dit-il) il enseignera ses enfans en mea 
statuts, en mes loix et en mes ordonnances. Voyla 
la marque dont les fideles sont discernez d'avec les 
contempteurs de Dieu. Si done nous voulons estre 
nombrez en l'Eglise, que nous ensuyvions ce zele, 
et ceste affection d'Abraham: c'est ascavoir que 
selon qu'un chacun ha famille, il mette peine que 
Dieu y soit honoré, et que sa verité y soit tous- 
iours eognue iusques en la fin. 
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Or pour conelusion Ezechias dit Le Seigneur 
esi. pour me sawver. Ce mot emporte qu'il despite 
et reiette tout autre salut, comme s'il disoit, il n'y 
a que Dieu. Il pouvoit dire, Le Seigneur m'a 
sauvé: il pouvoit dire, Ie tien ma vie de luy et 
de sa pure grace, mais il procede plus outre, 
comme s'il vouloit yei maintenir l'honneur de Dieu, 
et abbatre toutes les fiances que les hommes con- 
coyvent en leur fantasie: car nous avons accoustumé 
de faire nos discours, quand nous-nous voulons 
maintenir, et que nous cherchons d'estre asseurez, 
nous prendrons ce moyen-ci, ce moyen-la. Or 
Ezechias renonce à tout, et declare qu'il n'y a que 
Dieu, et que c'est là qu'il nous faut venir. ll est 
vray que Dieu nous permettra bien d'user de tous 
les moyens qu'il nous offre, et qu'il a ordonnez à 
tel usage: mais cependant si ne veut-il pas que s& 
gloire nous soit obseurcie, comme aussi ce n'est 
pas raison. Tout y a neantmoins que les hommes 
sont si malins et si pervers, que tousiours ils pren- 
dront occasion d'amoindrir la gloire de Dieu, sous 
ombre qu'il les aide par ses creatures. Si Dieu 
ne se contente de nous faire sentir sa vertu, mais 
qu'il applique toutes ses creatures à nostre usage, 
nous deverions estre tant plus incitez à le louer. 
Mais tout au rebours nous le despouillons de son 
droiet, nous le delaissons, et attachons nostre fiance 
cà et.là, et nous semble que nostre salut procede 
d'un eosté et d'autre. Voyla comme Dieu est fraudé 
de son droiet. 


D'autant plus done nous faut-il bien observer 
ce qui est yci dit par Ezechias: Le Seigneur est 
pour mous sauver: c'est que combien que Dieu 
nous tende la main, et nous donne de quoy pour 
nous maintenir, nous confessions toutesfois que 
c'est luy qui est la fontaine, et que le ruisceau qui 
descoule iusques à nous n'empesche point que nous 
ne scachions d'oü l'eau vient. Que nous tendions 
done tousiours à ceste source-la, c'est que Dieu 
soit glorifié, et qu'il demeure en son entier: et puis 
quand nous sommes desnuez de tous moyens, que 
nous disions, Le Seigneur luy seul y suffira. Et 
voyla aussi pourquoy David dit, La misericorde de 
Dieu vaut mieux que toutes vies. Non pas que 
la vie des hommes ne soit de la misericorde de 
Dieu, mais il monstre que les hommes ne doyvent 
point estre attachez yci bas, 'et qu'ils sont abbrutis 
quand ils se cuident preserver ou maintenir et 
garentir par ce moyen-ci, par ce moyen-là: et qu'il 
faut qu'ils preferent à tout la seule bonté de Dieu, 
et qu'ils aequiescent en icelle. Ainsi done voyei 
un mot de grande doctrine, moyennant que nous 
en scachions faire nostre profit. Que donc nous 
ensuyvions l'exemple d'Ezechias: et quand Dieu 
nous aura secourus au besoin, que nous luy attri- 
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buyons la louange de nostre vie, confessans qu'il 
n'y a que luy seul pour sauver. 


Là dessus il adiouste derechef, Ef nous chante- 
vons mos cantiques tous les iours de mostre vie en la 
maison dw Seigneur. Yci il reitere le propos qu'il 
avoit tenu auparavant: c'est ascavoir qu'il employe- 
roit ce que Dieu luy avoit donné de residu de vie, 
à luy en faire recognoissance, tellement qu'il ne 
geroit pas ingrat:.car (comme i'ay desia dit) il 
vaudroit mieux que iamais nous ne fussions nais, 
que de iouir des biens que Dieu nous fait, et ce- 
pendant avoir la bouche close, et ne penser point 
à luy. Notons bien donc que ceste repetition n'est 
point superflue, quand Ezechias dit tant de fois 
que puis que sa vie luy est prolongee, il sera tant 
plus incité à louer Dieu. Voyla pour un item. Or 
i| monstre d'avantage, que ce ne sera, point pour 
une bouffee: comme beaucoup pourront louer Dieu 
d'une affection assez vehemente, quand ils auront 
experimenté sa bonté: mais cela s'escoule tantost, 
et la memoire en. est perdue, et leur semble que 
c'est assez que pour un coup ils ayent testifié qu'ils 
tienent de Dieu le bien qu'ils ont. Mais Ezechias 
nous monstre qu'il nous faut continuer d'une droite 
perseverance en cela: car nous ne tenons point de 
Dieu un iour de nostre vie plus qu'un autre. ll 
faut donc qu'elle luy soit plenement vouee et de- 
diee. Ainsi voyans la paresse et la froidure qui 
est en nous, apprenons de nous ineiter quand nous 
sentirons que nostre zele se refroidit, de peur qu'il 
ne s'esteigne du tout. Esveillons-nous: Comment? 
Si i'ay recognu une fois ou deux la grace de Dieu, 
et qu'est-ce? maintenant la faut-il mettre en oubli? 
et si un mois durant i'ay beni le nom de Dieu, et 
puis un an, et deux, et trois, et que maintenant ie 
n'y pense plus: et de quoy m'aura servi tout cela, 
sinon de me tenir tant plus convaincu d'hypocrisie, 
et de monstrer qu'i n'y a eu sinon un feu 
d'estouppes, qu'il n'y a eu nulle conastance ne 
fermeté? Si donc nous regardons bien à l'exemple 
de ce bon Roy, chaeun de nous sera mieux picqué 
pour ne plus se nourrir en ceste paresse, qui est 
de nature en nous, et à laquelle nous sommes par 
trop enclins. 


Quand il dit, En la maison du Seigneur, ce 
n'est pas que les louanges de Dieu fussent encloses 
au Temple (car chaeun pourra louer Dieu en sa 
maison, et le doit faire aussi) mais Ezechias monstre 
que ce n'est point assez qu'en secret il loue Dieu, 
mais qu'il ineitera les autres afin d'avoir force 
compagnons. Il parle done yci d'un saerifice so- 
lennel| de louange qu'il rendra à Dieu en grande 
assemblee. Et voyla pourquoy aussi nostre Sei- 
gneur a voulu que les siens s'assemblent: car il 
pouvoit bien nous instruire en particulier, s'il eust 
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voulu, et dire, que chacun .e loue en sa chambre: 
mais il veut qu'il y ait ceste police, que nous soy- 
ons unis comme en un corps, et que nous l'in- 
voquions d'une bouche, que nous facions confession 
de nostre foy par accord. Et pourquoy? Il est 
vray qu'en premier lieu nous voyons qu'il faut que 
tous nos sens s'appliequent à le glorifier: mais il 
y a aussi bien une seconde raison, c'est que l'un 
incite l'autre, comme nous en avons besoin: car il 
n'y a celuy de nous qui se sente si disposé à louer 
Dieu, qu'il n'ait encore quelque aiguillon quand il 
verra la compagnie des fideles, et qu'on luy mon- 
strera exemple. D'autant donc que cela nous 
ineite, Dieu veut qu'en public et en commun nous 
chantions ses louanges. Et voyla pourquoy notam- 
ment Ezechias dit yci qu'il viendra au temple du 
Seigneur, pour louer et benir son Nom. Comme 
nous voyons aussi que lonas dit le semblable. Il 
parle de la maison du Seigneur. Et pourquoy? 
non pas (comme i'ay dit) que les louanges de Dieu 
fussent là encloses et cachees: mais pource que le 
peuple s'y assembloit, et qu'il scavoit que cela 
apporteroit plus de profit, d'autant qu'il y en avoit 
qui seroyent incitez par son exemple. Voyla donc 
en somme le cantique d'Ezechias. 

Or finalement il est yci recité que le Prophete 
Isaie commande qu'on /wy face wn emplasire de 
figues sur sa playe. En quoy il est vray-semblable 
que c'estoit une peste qu'il avoit. Et puis il est 
adiousté quant et quant qu'Ezechias aussi demande 
signe qui luy est ottroyé, comme nous avons veu 
quand le soleil fut recullé de l'ordre de l'horloge 
d'Aehas. On pourroit yci esmouvoir une question, 
si cest emplastre a este une medecine, ou si c'a 
este quelque signe que le Prophete luy donnast. 
Et semble bien que si c'eust este une medecine, 
e'estoit pour diminuer de la gloire de Dieu, pource 
qu'il faloit que la vie d'Ezechias fust miraculeuse. 
Pourquoy done Dieu ne le guarissoit-il sans aucun 
moyen? Mais quand tout sera bien consideré, le 
signe ou miracle qui fut donné à Ezechias, quand 
le soleil arresta son cours, et que l'ombre de l'hor- 
loge fut recullee d'autant de degrez, suffit bien, et 
oste toute doute. Au reste, encores qu'Ezechias 
ait usé de cest emplastre, ce n'est pas pourtant à 
dire que la guarison fust naturelle. Car puis que 
Dieu avoit changé l'ordre du ciel, et avoit monstré 
un tesmoignage si evident que cela procedoit de sa 
main, et que c'estoit un benefice extraordinaire, 
nous-nous devons contenter de cela: et nous voyons 
quelques fois que Dieu s'est ainsi servi de ses 
creatures: et cependant il a assez declaré qu'il n'y 
avoit que sa seule vertu. Ceux qui estiment 
qu'Ezechias ait plustost eu cest emplastre comme 
un sacrement pour se confermer, pensent que les 
figues eussent plus nuy à la playe, qu'elles n'y 
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eussent profité: mais on en peut faire composition 
qui sera propre pour meurir une playe, et cela est 
tout notoire. ll est vray que Dieu donnera bien 
quelque fois des signes qui semblent contraires du 
tout: et c'est pour nous mieux attirer à luy, afin 
que nous renoncions à toutes nos fantasies, et qu'il 
nous suffise qu'il ait.parlé. Comme quoy? Dieu 
promet que iamais la terre ne perira par deluge. 
Et bien: quel signe en donne-il? C'est un signe 
qui nous menace naturellement de la pluye. Quand 
on voit l'are du ciel, quel signe est-ce? C'est une 
attraction telle qu'il semble que nous devions estre 
accablez, et que la terre perira. Et comment? Ce 
signe-la nous est donné de Dieu afin que nous 
scachions que la terre ne perira iamais par le de- 
luge: voire mais c'est afin que nous apprenions de 
nous arrester à sa verité, et que nous fermions 
les yeux à tout le reste, et à tout ce que nous 
concevons en nous mesmes, et que la verité de 
Dieu nous soit si authentique, que nous la recevions 
sans contredit. Dieu done besongnera bien en telle 
sorte: mais quant à ce passage, plustost nous pou- 
vons iuger.que le Prophete, pour addoucir le mal 
d'Ezechias, a voulu encores donner ce remede: car 
c'est une playe aussi douloureuse qu'il en soit 
point que la peste: c'est comme un feu qui brusle 
l'homme. Et ainsi quand Dieu avoit prolongé la 
vie à ce bon Roy, il a voulu encore de super- 
abondant adiouster ceste bonté-ci, que la douleur 
fust appaisee. Le Prophete donc luy donne cela 
comme de surcroist, que non seulement Dieu luy 
allonge sa vie, mais encore il ne veut point qu'il 
endure tant, et qu'il souffre les tormens lesquels il 
a sentis aupàravant. 

Ainsi voyla comme en tout et par tout Dieu 
s'est declaré pitoyable envers ce bon Roy, et qu'il 
s'es£ voulu monstrer appaisé en toutes sortes apres 
avoir usé de telle rudesse contre luy, et avoit 
desployé son bras, comme s'il l'eust voulu abysmer 
du tout. Cependant ce n'est pas à dire que Dieu 
en face du tout de mesme envers chacun des siens, 
afin que nous ne demandions pas qu'en une minute 
de temps Dieu, apres nous avoir retirez du sepul- 
chre, nous esiouisse, et qu'il nous donne en tout et 
par tout de quoy nous contenter: mais s'il luy 
plaist petit à petit nous donner allegement à nos 
maux, cependant contentons-nous de cela. Et de 
faiet, nous pouvons recueillir que Dieu encore a 
besongné par degrez en Ezechias: car desia ce 
miraele avoit este fait, que l'ombre du soleil s'estoit 
retiree, e£ le message de prolonguement de vie luy 
estoit donné par le Prophete. Il semble done 
qu'Ezechias soit du tout delivré: et neantmoins 
cest emplastre est encores requis. Ainsi donc quand 
nostre Seigneur, apres nous avoir donné quelque 
allegement en un mal, laissera encore quelque re- 
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sidu, que cela ne nous trouble point, et que nous 
ne soyons point faschez de porter ses corrections, 
iusques à ce qu'il nous ait du tout garentis. Ce- 
pendant nous avons declaré pourquoy Ezechias 
avoit demandé un signe: car combien que cela soit 
d'infirmité, si est-ce que Dieu encore l'a exaucé en 
telle requeste. Et en cela voyons-nous combien 
Dieu nous est humain, quand non seulement il 
nous ottroye les demandes que nous luy faisons 
d'une pure affection et droite, mais &'il y a quelque 
foiblesse meslee parmi, et que nous apportions des 
passions qui sont un peu exorbitantes, encores Dieu 
ha pitié de nous en cest endroit. Il est certain 
qu'Ezechias, quand il eust eu une foy parfaite, se 
fust contentó d'avoir ouy le mot de la bouche du 
Prophete. Quand done il dit, Helas, n'auray-ie 
point quelque signe? en cela il monstre qu'il n'ad- 
iouste point plene foy et entiere à la parolle de 
Dieu. Mais voyla, il eonfesse sa faute, et en la 
confessant il demande le remede. Et à qui? A 
Dieu mesmes. Quand done nous serons ainsi 
empeschez, qu'en premier lieu nous cognoissions 
nostre povreté, et que ne venions point excuser le 
mal qui est en nous, mais que nous passions con- 
damnation volontaire. Si là dessus nous demandons 
à Dieu qu'il y remedie par sa bonté, il nous sup- 
portera et exaucera nos requestes. Vray est que 
ce n'est point à nous de requerir signe ou miracle 
quand bon nous semblera: car (comme il a este 
declaró à l'endroit oàü le Prophete a desia fait 
mention de ce signe) Ezechias a eu un mouvement 
special à cela, comme aussi Gedeon. Mais re- 
mettons-nous à la bonne volonté de Dieu, quand 
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nous cognoissons nostre fragilité, et le prions qu'il 
nous supporte: et puis qu'il nous conferme, afin 
que nous soyons bien resolus en sa Parole. 


Voyla done en quelle sorte il nous y faut 
proceder: et en ce faisant nous sentirons que ceci 
n'a point este seulement eserit pour la personne 
du Roy Ezechias, mais que Dieu a voulu donner 
une instruction commune à toute son Eglise, afin 
qu'en nos troubles, quand nous serons venus ius- 
ques à l'extremité, voire iusques au profond d'enfer, 
nous Bcachións neantmoins que nous devons avoir 
nostre refuge à celuy qui nous appelle et convie 
tant doucement, esperans qu'il fera valoir sa vertu, 
combien que pour un temps elle soit eslongnee de 
nous, et que nous n'en voyons nul signe: et 
qu'ainsi il nous donnera de quoy le glorifier. Et 
aussi nous sommes instruits d'appliquer toute nostre 
vie à benir le nom de Dieu, et à chanter ses 
louanges, selon ce que nous avons experimenté 8a 
bonté envers nous. 


Or nons-nous prosternerons devant la Maiesté 
de nostre bon Dieu en cognoissance de nos fautes, 
le prians que de plus en plus il nous les face 
sentir, et que ce soit pour estre du tout abbatus et 
humiliez devant luy: et que nous bataillions contre 
les vices, lesquels nous font la guerre, scachons 
que nostre Seigneur nous a ordonnez à ce combat- 
ci, iusques à ce que nous soyons plenement renou- 
velez et revestus de sa lustice, et qu'il n'y ait 
nulle contradiction qui nous empesche d'obeir à sa 
bonne volonté. Que non seulement il nous face 
ceste grace, mais à tous peuples et nations, etc. 
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NOTICE PRELIMINAIRE. 


Outre les quatre sermons sur une partie du trente-huitieme Chapitre d'Esaie, que l'on vient de 
lire, il en existe sept autres sur le Ch. cinquante-trois du méme prophéte. Nous ignorons s'ils ont 
jamais été publiés à part; cependant nous supposons qu'ils l'ont été pour la premiere fois dans le volume 
que nous allons décrire, et dans lequel ils se trouvent à la suite de beaucoup d'autres sur divers textes 
du Nouveau Testament. Ce qui nous engage à faire cette supposition c'est la date méme de ce volume 
qui est précisément celle des prédieations de Calvin sur le livre du prophéte Esaie, sur lesquelles nous 
avons consigné les renseignements nécessaires dans l'avant propos du précédent article. 

Nous ne connaissons que quatre exemplaires du volume en question. Nous avons pris copie de 
celui de la bibliothéque de l'Arsenal et collationné celui de Wolfenbüttel. En voici le titre 


PLVSIEVRS SER | wows pE r&HAN cAr- | win touchant la Diwinite, humamite. et na- | tiuite de nostre 
Seignewr- Iesus Christ: ltem | touchant sa passion, mort, reswrrection, ascen- | sion, et dernier adwenement: Puis touchant 
la | descente dw S. Esprit sur les Apostres, et la pre | miere predication de S. Pierre: | nzsqQvELS vovs TROY- | werez l'ordre 
en la, page swyvante. | (Embléme) | x. n. tvi. | De l'imprimerie de Conrad Badius. | AvEc rmivingc&E. 


L'embléme représente le Temps (avec ailes, faux, longue barbe et pieds de boeuf) faisant sortir 
la Vérité toute nue d'une caverne, avec cet adage à gauche et à droite: Des creux mamoirs et pleins 
d'obscurité | Dieu par le temps retire Verite. C'est un petit in-8?. Le verso du titre présente: L'ordre 
ei nombre des sermons contenus en ce volume. Suit une préface de Badius que nous transcrivons plus bas, 
4 feuillets. Puis viennent 19 feuillets non chiffrés, contenant une Congregation ow proposition faite par 
Jehan Calvin sur le commencement de U Evangile selon S. Iehan, en laquelle la .-Diuinite du Seigneur. Iesus 
Christ est excellemment prowvee. "Toutes ces pieces, formant ensemble trois cahiers, sont signées * ** *,*, 
Le corps du volume comprend ensuite 43 cahiers (a—z; A—V) et 685 pages chiffrées. Le dernier 
feuillet est en blane. Sur le verso de la page 685 on lit en petites capitales: .Acheve d'imprimer a 
Geneve par Conrad Badius l'an M. D. LVIII, le XIIII de Ivillet. 

Nous avons copié le volume entier. Il contient outre la congregation déjà mentionné, 1? Un 
sermon de la Nativité de J. C. p. 1—27; 2^ Neuf sermons de la Passion, dont le dernier porte le titre 
spécial De la résurrection, p. 28—291; 3? Quatre sermons de l'Ascension, p. 202—372; 4? Quatre 
sermons de la Descente du S. Esprit, p. 373—459; 5? Un sermon du Dernier advénement de J. C. 
p. 459—484; enfin 6? Sept sermons de la Prophetie de J. C. par Isaie p. 485—685; ensemble 27 sér- 
mons dont les vingt premiers sur des textes du Nouveau Testament, sur lesquels nous reviendrons, s'il 
plait à Dieu, à une occasion ultérieure. Provisoirement nous n'avons à nous oceuper que de ceux qui 
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se rapportent au fameux texte d'Esaie 52, 13—53, 12. Ils portent tous, l'un comme l'autre, le titre 

complet que voiei: Premier (second etc.) sermon de la prophetie de Christ, touchant sa mort et passion: 

prins d'Isaie. 
Voici maintenant la préface tres-intéressante de Badius: 


AUX FIDELES ESPARS EN PLUSIEURS CONTREES, CowRAD DBaAprus DESIRE GRACE ET BENEDICTION PAR 
Ixsus CmnnrsrT NOSTRE SAUVEUR. 


Nous seavons quel a este l'orgueil de la secte des Pharisiens, lesquels ia soit qu'ils fussent 
remplis de tenebres et d'ignorance se vantoyent toutesfois d'estre grans expositeurs de la Loy, iusques 
à prendre leur nom de là, comme s'ils eussent eu en leur sein la mouélle et le sens secret de l'Escri- 
ture. Cependant au lieu de repaistre le simple peuple de vraye et saine doctrine, l'nstruisoyent à ie 
ne scay quels badinages et vaines ceremonies qu'ils invertoyent outre la parolle de Dieu. Autant en 
font de nostre temps nos grans docteurs Sorbonistes, et tous ces criars de Moines, desquels les uns, 
combien qu'ils s'estiment estre les piliers de l'Eglise, compaignons des Apostres, et la boutique du 
S. Esprit, oü il faut prendre toute interpretation des Escritures, et resolutions de tous les points de la 
religion, neantmoins ne font que conter des fables vaines et Sottes, ou s'amusent a des questions 
eurieuses et plenes de sophisterie, et a mille subtilitez qui ne servent d'aucune edifieation. Les autres 
preschent, au lieu de la parolle de Dieu, les constitutions et ordonnanees qu'eux mesmes ont faites pour 
establir la tyrannie du Pape, vray Antechrist et ennemi de la verite: les autres aussi escument en 
chaire, et desgorgent propos arrogans contre les enfans de Dieu, et ceux ausquels lesus Christ .s'est 
revelé en ces derniers temps, les appelans. Lutheriens, seditieux, et controuvans mille mensonges a l'en- 
contre d'eux, au lieu de nourrir de vraye pasture de la parolle de Dieu leurs povres brebis affamees, 
qui hument telles poisons en guise de la nourriture spirituelle de leurs ames. 

Parquoy mes freres et bien-aimez en lesus Christ, quand Dieu nous envoye quelque bon et fidele 
docteur, qui expose purement a ses auditeurs la parolle de Dieu, nous en devons tenir un merveilleux 
conte: car il s'en trouve bien peu qui s'acquittent fidelement de leur charge: et entre autres nous 
devons avoir en singuliere recommandation eeux que Dieu a douez de graces speciales et don d'inter- 
pretation: comme auiourd'huy nostre fidele Pasteur et bon serviteur de Dieu, Iehan Calvin fait grande- 
ment profiter le talent precieux qu'il a receu du Seigneur, selon que ses predications en rendent bon 
tesmoignage, lesquelles (ainsi que toutes personnes equitables en peuvent iuger) ne sont point faites par 
acquit, ni a la douzaine, ains sont deuement premeditees et bien rapportees à la capacité de ses brebis, 
ayant tousiours devant les yeux le benefice du Seigneur Iesus pour l'engraver vivement en leurs coeurs. 
Ce ne sont point lieux communs tout maschez, ne sermons qu'il ait en sa manche pour les faire servir 
à tous passages de l'Escriture, comme une forme à tous pieds: ains expositions vrayes, pures, nues, et 
propres pour le texte qu'il ha a deduire: il ne les farcit point d'exhortations hors propos: il ne lés 
remplit point d'invectives procedantes d'ambition. Car encores que nous ayons grand besoin que les 
superstitions de la Papaute soyent iournellement impugnees par la parolle de Dieu pour les effacer de 
nos coeurs, comme une odeur forte de laquelle nous avons este abbreuvez dés nostre .enfance, si est-ce 
que si le passage n'est formellement contre tels abus, qu'il ne sortira pas de son interpretation poui 
erier apres: comme les Papistes à tous coups et sans propos abbayent comme chiens ,mastins contre 
PEvangile renouvelé ces derniers iours au monde: mais sa coustume est de suyvre un fil et une 


teneur qui tend a edifieation, n'omettant rien de tout ce qui fait a l'honneur de Dieu et instruction 
de ses auditeurs. 
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Que pleust a Dieu qu'il y en eust beaucoup de semblables: la povre Eglise de Iesus Christ en 
seroit grandement soulagee: mais ie ne doute point que nostre ingratitude n'empesche que Dieu n'en- 
voye plus de Pasteurs fideles qu'il: n'y a pour le present: car s'il s'en trouve aucuns qui se veulent 
deuement aequitter de leur office, et trancher la parolle de Dieu franchement (comme S. Paul com 
mande) en reprenant les vices et s'opposans au mal, pour maintenir l'honneur de celuy par qui ils sont 
envoyez, incontinent on leur met la rage sus, et ne cesse-on d'abbayer apres eux et les calomnier. 
Comme certes celuy dont ie parle, pour sa syncerite et grande fidelite dont il use en l'execution de sa 
charge, a tant acquis d'ennemis, que ceux mesmes qui ne le veirent ni l'ouyrent iamais, et ne leurent 
oneques deux mots de ses oeuvres, luy veulent mal de mort. Mais graces a Dieu sa bonne conscience, 
et le tesmoignage qu'il ha devant Dieu et ses Anges, et des fideles qui l'oyent iournellement, que c'est 
a tort qu'il est ainsi mal voulu des hommes, luy donnent courage de poursuyvre constamment l'oeuvre 
du Seigneur. Il voit comme son Maistre a este traitté, et apres luy les Apostres: ainsi il ne luy fait 
point mal de marcher apres eux, scachant que Dieu est puissant de garder son depost, et que ceux 
seront reputez dignes du Royaume des cieux qui souffrent pour iceluy. 

Or d'autant que tous ne peuvent pas avoir habitation en ceste Eglise pour participer a la pasture 
celeste que ce bon berger depuis vingt ans en ca ne cesse d'administrer: et qu'il est expedient gue ceux 
qui vienent nouvellement a ceste charge voyent sa maniere d'enseigner pour l'ensuyvre: semblablement 
aussi que ceux qui pensent qu'il ne fait que mesdire et crier en chaire contre le Pape et les siens, et 
foudroyer contre leurs traditions, sans autrement exposer l'Escriture, ou bien qu'il ne cesse d'induire les 
personnes a une liberte charnelle, et a secouer le ioug des Rois et Princes, et toute suietion, lisent ses 
predieations a ce qu'ils puissent veoir que c'est a grand tort qu'on luy met tels blasmes sus, et oster la 
mauvaise opinion qu'ils ont conceue de luy, plusieurs bons personnages ont este d'avis d'en faire 
imprimer quelque quantite, et singulierement Laurent de Normandie, duquel le zele et saincte conver- 
sation est assez notoire de par deca, qui depuis dix ans en ca n'a cesse d'employer toute son estude et 
son bien a faire imprimer livres pour l'edification de l'Eglise. 

Vray est (comme i'ay desia donné a entendre en la preface des sermons sur le Decalogue) que 
ce n'est ne du gre ne du consentement de l'autheur: non qu'il veuille empeseher le bien et le fruit 
qu'en peut recevoir l'Eglise, mais il desireroit que ses predieations ne s'estendissent pas plus loin que 
sa bergerie: tant pource qu'elles sont faites specialement pour ses brebis, a la capacite desquelles il 
s'accommode le plus qu'il peut: pource qu'il luy semble qu'un autre ordre et disposition y seroit bien 
requise pour estre ainsi mises a la veue de tout le monde: mais de les reveoir pour les polir, outre ce 
qu'il n'a pas le loisir, il ne &'y voudroit iamais occuper. Car quand il voudroit en mettre en avant, il 
scauroit bien faire des homilies toutes nouvelles et mieux labourees, sans remanier une chose par luy 
ia prononcee sur le champ. Neantmoins voyans le grand fruit qui peut revenir de telles predications 
ainsi publiees, nous n'avons pas craint de luy desplaire et desobeir aucunement en cest endroit, afin de 
vous faire partieipans des excellentes richesses desquelles nous iouissons en ce petit anglet hay et 
detestó du monde comme pernicieux et maudit, mais cependant precieux devant Dieu. "ray est que ce 
qui nous a donné ceste hardiesse, c'est la liberalité de nos magnifiques et treshonorez Seigneurs, qui 
desirant l'avancement de l'Eglise de Dieu, nous ont donné permission et privilege de les imprimer. 

Or voyons qu'en une si grande quantite qu'il y en a de recueillis, nous avions a choisir, nous 
avons pensó qu'il seroit bon d'en mettre quelque petit nombre en avant, afin que selon qu'ils seront 
bien receus de vous, on poursuyve a en produire d'avantage. Voyci dono l'ordre que nous y avons 
tenu. En premier lieu nous avons mis une Congregation sur le commencement de PEvangile selon 
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S. Iehan, oü il est amplement ítraitté de la Divinite de nostre Seigneur lesus Christ. Or par ce mot 
de Congregation, i'enten une certaine assemblee de l'Eglise qui se fait un des iours de la sepmaine, oüà 
un chacun des Ministres en son ordre expose quelque passage de l'Eseriture, plus par forme de lecon 
que de predication: et cela fait, s'il y a quelqu'un des autres a qui l'Esprit de Dieu ait revelé quelque 
chose faisant à l'intelligence et esclaireissement de ce qui a este proposé, il luy est libre de parler. En 
apres nous avons fait suyvre un sermon du iour de Noel concernant la Nativité de Iesus Christ. Puis 
nous avons adiousté les predications de la passion et mort d'ieeluy, de sa resurrection et ascension, de 
la descente du S. Esprit sur les Apostres et de la premiere harangue de S. Pierre apres avoir receu le 
S. Esprit. Finalement nous avons adiousté un sermon ou il est traitté du dernier advenement de lesus 
Christ. Apres lequel pensans imposer fin a ce livre, il a pleu a Dieu nous faire ouyr les plus exocel- 
lentes predieations qu'il est possible d'ouir ne reciter, sur la fin du 52* chapitre du Prophete Isaie, et 
sur tout le 535, oü le mystere de la mort et passion de nostre Seigneur Iesus Christ et les causes 
d'icelle sont tellement. descristes et depeintes au vif, qu'il semble que le S. Esprit nous ait voulu pre- 
genter devant nos yeux lesus Christ condamné en nostre nom et attaché a la eroix pour nos pechez, 
afin qu'en souffrant la punition qui nous estoit deue, et soustenant pour nous l'ire et le iugement de 
Dieu, il nous delivrast de la mort eternelle. Lesquelles predications nous ont semblé si convenantes 
aux precedentes que nous avons yei mises qu'il ne s'est peu faire que nous ne les adioignissions a 
ceux-ci afin de ne vous frustrer d'un si grand bien. 

Au reste, nous avons regardé de choisir le plus que nous avons peu les predieations qui se font 
tous les iours esquels se celebre la sainete Cene du Seigneur en ceste Eglise, tant pource qu'elles ont 
volontiers quelque plus grande vehemence, que pource que le poinet de ce Sacrement y est tousiours 
eselarei, pour lequel auiourd'huy il y a plus de contentions et controversies au monde que pour autre 
qui soit. Et a ceste mesme raison nous avons deliberé de vous presenter consequemment les Sermons 
que ce bon Docteur a faits sur le dix et onzieme chapitre de la premiere Epistre de S. Paul aux 
Corinthiens, oü la vraye institution de la Cene est clairement monstree, et la corruption et abus qui 
depuis sont survenus vivement refutez. En outre, pource que les deux Epistres de S. Paul à Timothée 
et celle a Tite sont comme les oeconomiques de l'Eglise, c'est a dire contenant l'estat et gouvernement 
d'ieelle, e& comme chaeun en particulier doit se porter en son office, maintenant que le Seigneur par sa 
misericorde estend les rayons de sa lumiere Evangelique en meints endroits, nous esperons publier les 
predications qui ont este faites sur ces trois Epistres-la. Et pource aussi que la graee par lesus Christ 
et l'aneantissent du merite des oeuvres humaines sont excellemment traittez en l'Epistre aux Galatiens, 
nous esperons vous presenter les sermons faits sur icelle: chose autant necessaire en ce temps que nulle 
autre. Que si nous appercevons que tels presens vous soyent agreables, nous n'espargnerons tous les 
moyens que Dieu nous donnera pour vous faire participans de plusieurs autres. 

Cependant, mes freres bien-aimez, poursuyvez heureusement vostre course, et ne vous espouvantez 
pour les menaces et cruautez des tyrans, qui pensent auiourd'huy faire service à Dieu de perseeuter 
lesus Christ en ses membres: proposez-vous ceste couronne incorruptible et ioye perdurable qui vous est 
preparee si vous perseverez constamment et iusques a la fin en vostre saincte vocation, scachans que 
les souffrances du temps present ne sont point dignes de la gloire a venir: a laquelle nous puissions 
parvenir par lesus Christ nostre Sauveur. Ainsi soit-il. 
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Il existe de ce méme recueil une autre édition un peu plus récente. Mais nous n'en avons rencontré 
aucun exemplaire dans les nombreuses bibliothéques publiques dont nous avons examiné les catalogues 
ou sur lesquelles il nous a été fourni des renseignements. Nous en possédons un nous-mémes, peut-étre 
le seul qui existe encore, du moins le seul dont nous ayons connaissance. En voici le titre. 


PLVSIEVRS | SERMONS DE I-ZEAN CALVIN, TOYCHANT | nA DIVINITE, HYMANITE, 
tr wArr- | uité de nostre Seigneur Iesus Christ: Item touchant | sa passion, mort, resurrection, ascension, 
et der- | nier adyenement. Puis touchant la descente du | sainct Esprit sur les Apostres, et la premiere 
predi | eation. de Sainet Pierre: | Desquels vous trouuerez l'ordre en la page swyuante. | (Embléme) 
A GENEVE, | De l'imprimerie de Michel Blanchier. | w. n. 1xrr. 


L'embléme représente une téte de mort placée sur un scorpion. Du cráne il sort une feuille 
de palmier. La légende, écrite à gauche, au dessus et à droite, porte: La mort engloutie en | victoire, 
Par Christ | nous est salut et gloire. 

Le format est in-8?, sensiblement plus grand que dans l'autre édition. Les caraetéres sont 
aussi notablement plus grands surtout dans la préface. Le contenu est le méme que dans le recueil 
de 1558. Mais les sermons ne se suivent pas dans le méme ordres, en ce que les sept sermons sur le 
texte d'Esaie sont placés immédiatement aprés ceux sur la passion, et précédent ainsi ceux sur l'Ascen- 
sion et la Pentecóte. Le volume comprend quarante feuilles ou cahiers et demi (a—z. A—&S) Cela 
devroit faire 647 pages, le verso du dernier feuillet étant en blanc; mais les chiffres n'en indiquent que 
625, par suite de quelques erreurs de composition assez singuliéres. Les pages 201—220, et les pages 
235 et 236 sont comptées deux fois de suite. Le titre et la préface sont compris dans cette pagination. 
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SERMONS DE LA PROPHETIE DE CHRIST, 


TOUCHANT SA MORT ET PASSION: PRINS D'ISAIE. 


PREMIER SERMON 
Isa. Chap. LII. 


18. Voyci, mon serviteur prosperera, il sera. exalté, 
il s'eslevera, il sera haussé grandement. 14. Car 
plusieurs ont esié estonnez de toy, pource que ton 
visage estoit desfiguré plus que nul homme, et deformé 
plus que mul des mortels. 15. Aussi 4| arrousera 
plusieurs peuples: les Rois fermeront leur bouche sur 
luy; car ceux ausquels il m'a point este conté, l'orront, 
et ceux qui ne l'avoyent point ouy, entendront. 


Chap. LIII. 


1. Qui eroira a mostre predication e à qui sera 
revelé le bras du Seigneur? 


Le Prophete ayant parlé en general de tout 
le peuple des luifs, vient maintenant au chef du- 
quel dependoit tout ce qu'il a dit ci dessus. Car 
leur redemption mn'estoit fondée sinon en nostre 
Seigneur Iesus Christ: comme aussi c'est en luy que 
toutes les promesses de Dieu sont accomplies. Or 
desia de long-temps le Redempteur avoit este pro- 
mis: mais quand il semble que la lignee de David 
soit du tout esteinte, l'esperanece des fideles pouvoit 
aussi estre abolie. ll estoit dit que Dieu establi- 
roit tousiours un Roy, et l'asserroit sur le siege 
de David, et que cependant qu'il y auroit soleil et 
lune au ciel, ce Royaume là seroit maintenu et 
conservé: et quand tout le monde deveroit perir, 
qu'il y auroit là une fermete si grande, qu'on ver- 
roit bien que c'estoit un Royaume plenement dedié 
à Dieu. La dessus neantmoins il se diminue: voire 
tantost apres, et petit a petit il s'en va en deca- 
dence, iusques a ce que le Roy penultieme est en- 
mené captif, et toute la lignee Royale transportee 
et quasi retranchee. Le dernier qui est creé a la 
poste d'un homme incredule, et ennemi de toute 





religion, encores finalement s'estant rebellé contre 
luy, est prins, on luy ereue les yeux, on luy fait 
son proces, on meurtrit ses enfans, et il est con- 
damné avee tout vitupere: le Temple et toutes les 
maisons sont bruslees, Que pouvoit-on estimer là 
dessus? Il faloit bien done que les luifs fussent 
asseurez par le Prophete que Dieu en la fin aüroit 
pitie d'eux, et qu'il les rameneroit de leur captivite: 
il faloit bien qu'il leur monstrast que ce qui avoit 
este dit anciennement a Abraham m'estoit pas vain, 
qu'en sa semence toutes nations de la terre seroyent 
benites: mais qu'il y auroit un Roy assis de la 
lignee de David, duquel l'Empire n'auroit nulle fin, 
mais seroit eternel , Voyla done pourquoy lsaie 
maintenant restreint son propos a la personne de 
nostre Seigneur lesus Christ: afin (di-ie) que ce 
quil a declaré ci dessus de la redemption et du 
retour du peuple, soit tenu pour certain et in- 
falible. 

Or nous avons veu ci dessus que nostre Sei- 
gneur estoit appelé Serviteur de Dieu, entant qu'il 
s'est soumis en toute obeissance a cause de nostre 
salut: voire luy qui estoit le Seigneur de gloire, le 
chef des Anges, et devant lequel tout genouil se 
doit ployer. Quand done ce nom de Serviteur luy 
est attribué, cognoissons que c'est d'autant qu'il a 
vestu nostre nature, et qu'en icelle il s'est voulu 
non seulement humilier, mais aneantir du tout. 
Car il faloit bien que nos transgressions et iniquitez 
fussent reparees par son obeissanee. Et comme il 
dit aussi a lehan baptiste, il faloit qu'il aeccomplist 
toute iustice. Ainsi voyla comme nostre Seigneur 
Iesus Christ, combien que toute maiesté luy ap- 
partiene et qu'il soit Dieu eternel, ne laisse pas en 
temps qu'il a vestu nostre chair, et qu'il s'est con- 
formé a nous, d'estre en degré inferieur: e* en cela 
il n'y a nulle contradiction. Car combien qu'en sa 
nature Divine il n'y ait rien changé: si est-ce 
que si nous le considerons comme moyenneur entre 


591 


Dieu et nous, il faut qu'il s'abaisse, comme il est 
dit aussi qu'il a este fait sous la Loy, combien qu'il 
n'en fust point detteur, et qu'il fust luy mesme 
celuy qui doit gouverner: et auquel toute suietion 
doit estre rendue: mais il s'est mis en ce rang-la 
pour nous affranchir du ioug qui nous estoit in- 
supportable..* Car la Loy nous estoit un fardeau 
pour nous abysmer, sinon d'autant que nostre Sei- 
gneur lesus l'a porté et nous en a affranchis par 
ce moyen. Et ne devons point trouver estrange 
sil est appelé Serviteur de Dieu, veu qu'il n'a 
point refusé d'estre le nostre quant et quant, qui 
est bien plus. Car si nous regardons nostre con- 
dition, il n'y à que vanité, nous sommes povres 
vers de terre, mesme le diable et le peche dominent 
sur nous: et neantmoins voyla le Fils unique de 
Dieu qui s'abbaisse iusques là de s'employer a nostre 
service, comme S. Paul en parle. Il est ministre 
(dit-il) de la Cireoncision. Au reste, notamment le 
Prophete a usé de ce mot afin que nous seachions 
que tout ce qui est yci raconté de luy, est pour le 
bien et pour le salut commun de toute l'Eglise. 
Or il faut regarder a quoy Iesus Christ a este ap- 
pelé: e'est ascavoir pour estre le Redempteur de 
tous fideles et de tous eleus de Dieu. Puis qu'ainsi 
est done que la charge luy a este commise, et que 
sa vocation est telle, ne doutons pas que tout ce 
qui est declaré de sa personne, ne nous soit com- 
mun et que le profit ne nous en reviene de ce que 
nous verrons ci apres. Voyla donc quant a lin- 
tention du Prophete. 

Or il dit que Iesus Christ estant appelé a cest 
office de sauver tous les siéns, prosperera, qu'il sera 
exalié eí magnifie a, merveilles. Ceci est pour armer 
les fideles contre la tentation qu'ils pouvoyent avoir 
devant que lesus Christ apparust en sa gloire et 
en sa maieste: c'est a dire devant que luy, qui est 
le Dieu eternel plein de gloire, fust manifesté en 
chair. Car quand les Iluifs sont transportez en 
Babylone (comme desia nous avons dit) il n'y a 
plus de dignite en la lignee de David, tout cela est 
raclé. Vray est que quand quelque portion retourne, 
il y a Zerobabel qui est tenu pour capitaine et 
chef: mais il n'y a nul diademe Royal, il n'y a 
sinon quelque reputation d'honneur: d'autant que 
le peuple retient tousiours quelque reverence en- 
vers ceste maison de David. "Voyla, di-ie, Zero- 
babel qui est obey: voire, mais ce n'est pas qu'il y 
ait nulle apparence d'Empire. Il faloit donc que 
les fideles fussent munis contre une telle tentation, 
et que Dieu les asseurast que le Redempteur sor- 
tirait, e& que quand la terre se deveroit ouvrir, et 
tous les abysmes pour luy donner issue, et pour 
s'eslever en haut, neantmoins si faloit-il que la 
chose adveinst. (Ainsi il n'y a doute que le Pro- 
phete ne face yci comparaison entre deux choses 
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opposites: c'est que Iesus Christ devoit estre long- 
temps comme caché voire comme plongé au profond 
des abysmes, et mesmes quand il viendroit, qu'il 
n'auroit pas grand' pompe pour estre prisé des 
hommes, mais tout au rebours, qu'il seroit reietté, 
ou qu'il seroit si contemptible, qu'on penseroit que 
iamais le salut du peuple ne deust estre accompli 
par son moyen, mais que si est-ce qu'il sera 
exalté. 

Et cela est encores mieux exprimé quand le 
Prophete dit qw a este desfiguré par dessus tous 
hommes, eí qu'on wy a cognu nulle forme: comme 
s'il n'estoit pas digne d'estre mis au rang des crea- 
tures, mais qu'on le deust tenir pour detestable, et 
avoir horreur seulement de son regard.  Voyla 
done a quoy le Prophete pretend, quand il dit que 
Iesus Christ est eslevé. (Ce sont deux choses qui 
sembleroyent de prime face estre contraires, et les 
tiendroit-on pour incompatibles: ascavoir que lesus 
Christ ne soit point cognu: qu'on le cherche, et 
qu'on ne le trouve point: et que quand on le verra, 
il soit reietté: qu'on ne trouve rien en luy digne 
de quelque reputation, toutes fois que Dieu l'esleve, 
qu'il le magnifie et l'exalte, tellement qu'il surmonte 
tout ce que nous pouvons concevoir de sa maieste 
en ce monde. (On ne diroit pas que ces deux 
choses-la.se peussent accorder non plus que le feu 
et l'eau: or tant il y a que le Prophete dit qu'il 
faut esperer que Dieu y besongnera en sorte que 
les petis commencemens n'empescheront pas que la 
perfection ne viene a son but. Et voyla pourquoy 
aussi il dit qu'il sera eslevé, qu'il sera exalté et 
avancé en haut a merveilles: car ceste tentation 
estoit difficile a vainere. Et ce n'est pas assez que 
Dieu nous declare aussi en un mot ce qu'il veut 
faire, mais quand nous appercevons des resistances, 
et qu'il semble que ce que Dieu a prononcé soit 
impossible, il faut que nous soyons confermez, que 
nous ayons de quoy pour surmonter tout ce qu'on 
peut obiecter au devant, et tout ce qui nous pour- 
roit empescher d'adiouster foy a la promesse de 
Dieu. Ainsi done, c'est autant comme si le Pro- 
phete disoit, Mes amis attendez que Dieu esleve le 
Redempteur, car il le fera. Et si nous repliquons, 
Voire, mais comment? car les moyens sont par 
trop estranges. N'en doutez point: car il y a une 
vertu en Dieu qui vous est cachee: mais (quoy 
qu'il en soit) si vous en doutez, si vous estes en 
bransle, si vous entrez en dispute, quand ce seul 
mot ne vous suffira, resistez a toutes ces imagina- 
lions, econfermez-vous, despitez toute vostre incre- 
dulité: et prenez ceste resolution, que quoy qu'il 
en soit, Dieu besongnera outre vostre attente, outre 
vostre opinion et vos sens. 

Voyla done a quoy le Prophete a pretendu 
usant de ces trois mots, voire quatre, qui signifient, 
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une mesme chose. Et il le monstre bien, en disant 
qu'il a este desfiguré, et qu'on n'a pas daigné le 
regarder, pour ce qu'il n'y avoit ne. beauté, ne 
forme en luy, mais qu'il estoit comme retranché de 
toute compagnie des hommes, et qu'il n'estoit pas 
digne d'estre mis entre les creatures mortelles. Or 
ceci sera encores plus a plein declaré avee le temps: 
ear ceste mesme sentence sera reiteree pour decla- 
ration plus ample. Mais quoy qu'il en soit, desia 
le Prophete monstre que les luifs en attendant leur 
Redempteur, devoyent fermer les yeux a tout ce 
qu'on a aecoustumé de chercher, et donner lieu a 
la foy, pour se tenir certain de la bonté de Dieu, 
combien que tout repugnast a leur opinion. Et 
ceci n'est pas seulement dit de la personne de 
nostre Seigneur lesus Christ, mais de tout le cours 
de son Evangile,- et de tout l'ordre qu'il üent a 
maintenir et gouverner ses fideles. Si donc nous 
voulons estre asseurez de nostre salut en Iesus 
Christ, il faut en premier lieu que nous n'ayons point 
honte de ce qu'il a este ainsi desfiguré selon les 
hommes, et qu'estant envoyé au monde, il a esté 
tenu comme execrable et maudit: et puis apres, 
que son Evangile a este aussi exposé en tout op- 
probre: comme encore auiourd'huy nous voyons le 
semblable. Car si nous avons honte de recevoir 
nostre Seigneur lesus Christ crucifié, i| est certain 
que nous sommes exclus de toute esperance de 
salut. Car eomment est-ce que nous sommes $auvez 
par luy? comment est-ce que l'heritage des cieux 
nous appartient sinon d'autant qu'il a este fait male- 
dietion pour nous, et qu'il n'a pas este seulement 
maudit devant les hommes, mais de la bouche de 
Dieu son Pere? "Voyla comme Iesus Christ, qui 
est la fontaine de toute benediction, a neantmoins 
porté nos pechez, et a este semblable aux sacrifices 
anciens qui estoyent appelez Pechez, pource qu'il 
faloit que l'ire de Dieu fust là deelaree, et que les 
hommes en fussent affranchis et absous. Et com- 
ment est-ce que lesus Christ est nostre vie, sinon 
d'autant qu'il a englouti la mort en mourant? Et com- 
ment est-ce que nous sommes eslevez par luy, sinon 
d'autant qu'il est entré iusques aux abysmes d'enfer, 
c'est à dire qu'il a soustenu les horreurs qui estoyent 
sur nous, a cause de nostre peche, et desquelles 
nous eussions este accablez? Car il faloit que nous 
eussions tousiours Dieu pour nostre iuge: et c'est 
une chose si espouvantable que rien plus, que Dieu 
nous soit contraire. Il a falu que Iesus Christ soit 
là entré comme nostre plege, et celuy qui devoit 
payer pour nous, et soustenir nostre condamnation 
pour nous en absoudre. Ainsi done, ne trouvons 
point estrange, quand nous voyons qu'il a este ainsi 
desfiguré: et si cela est folie a nostre sens, que 
nous cognoissions (comme dit sainet Paul) que la 
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Il appelle folie de Dieu ce que nostre Seigneur 
Iesus a este ainsi abbatu: car si les hommes veu- 
lent yci asseoir iugement, il est certain qu'ils diront 
que c'est une chose absurde. Et comment? Que 
celuy qui doit estre adoré au ciel et en la terre, 
soit exposó a tel opprobre? Et a quel propos? 
Voyla done comme les hommes, selon leur arrogance 
et presomption, condamneront tousiours avec une 
temerite et audace si grande que rien plus. tout ce 
que Dieu fait pour leur redemption: mais tant y a 
que Dieu en son conseil monstrera qu'il ha plus 
de sagesse que tous les hommes ne pourroyent con- 
cevoir. Et pourtant, qu'en premier lieu nous tenions 
cela tout resolu, que si nostre Seigneur lesus a este 
contemptible, et que non seulement il se soit ab- 
baissé pour nous, mais qu'il se soit aneanti du tout 
(comme sainet Paul en parle), que nous ne laissions 
pas de luy attribuer l'honneur qui luy appartient: 
ear sa gloire n'a pas este amoindrie pour cela, 
combien qu'elle n'a pas este cognue de tous: mais 
sa bonte a eu tant plus grand lustre. Et aussi 
nous devons estre ravis en estonnement, voyans 
que le Fils de Dieu n'a pas refusé d'estre comme. 
desfiguré, luy qui est comme l'image de Dieu son 
Pere: et le tout afin que ceste image fust reparee 
en nous. Car il est certain que nous sommes. si 
remplis de maeules, qu'en comparaissant devant 
Dieu, il faut que nous soyons reiettez, iusques a ce 
que nostre Seigneur Iesus nous imprime sa marque, 
en laquelle nous puissions venir pour estre agreables 
a Dieu et pour trouver faveur devant luy. Ainsi 
quand il nous est dit qu'il a este desfiguré, regar- 
dons a nous, et cognoissons qu'il faloit bien qu'il 


receust toutes nos taches et macules, afin que nous 


en fussions purgez et nettoyez, et que maintenant 
nous n'apportions au iugement de Dieu, sinon iustice 
et sainctete, laquelle nous n'aurions point si Dieu 
ne nous la communiquoit en Iesus Christ. 

Or là dessus il adiouste, que les Rois mesmes 
clorront leur bouche quand il awra este ainsi exalié, 
et quand ils verront un tel changement, lequel ia- 
mais les hommes n'eussent pensé. Il monstre donc 
yei qu'il ne faut pas iuger a la volee, quand nous 
voyons que nostre Seigneur Iesus s'est ainsi humilié 
et mesmes aneanti, mais qu'il faut regarder la fin, 
et a quoy Dieu le Pere l'a amené: c'est qu'un Nom 
luy a este donné souverain par dessus tous, tellement 
qu'il faut que tout genouil soit ployé devant luy: 
comme sainct Paul parle au second chapitre des 
Philippiens. Car quand il nous a exhortez a mo- 
destie, et monstré que nous ne devons pas nous 
priser, il nous propose le miroir et patron de nostre 
Seigneur lesus Christ. Celuy, dit-il, qui est vray 
Dieu, et auquel ce n'eust pas este rapine quand il 
fust apparu en sa gloire celeste, s'est aneanti, et a 
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il a voulu estre crucifié, et n'a point refusé ceste 
mort tant ignominieuse et maudite, voire devant 
Dieu et devant les hommes: et le tout afin de 
porter sur soy tout ce qui nous estoit deu. Or 
maintenant pour ceste cause, dit-il, le Pere l'a 
exalté et luy a donné un Nom tel, qu'il faut que 
toutes creatures luy facent hommage et haut et 
bas, et que tous confessent que vrayement il est 
en la gloire de Dieu son Pere: et que si nous 
voulons eontempler quelle est la maieste de Dieu, 
pour le glorifier selon qu'il en est digne, il nous 
faut venir à nostre Seigneur lesus Christ. 

Voyla en somme ce que le Prophete a voulu 
dire, qu'il ne faut point que ce qu'il a este abbaissé 
pour un temps, nous ferme la porte que nous ne 
eroyons en lesus Christ, et que nous ne mettions 
tout nostre coeur en luy: mais qu'il faut que nous 
regardions quelle en a este la fin: et quand nous 
parlons de sa mort, que nous venions incontinent a 
sa resurrection, et conioingnions le tout: comme ce 
sont deux choses inseparables, que lesus Christ a 
voulu souffrir en l'infirmite qu'il avoit prinse de 
nous, et qu'il est ressuscité en la vertu de son sainct 
Esprit: et qu'en eela il s'est declaré le vray Fils 
de Dieu, comme sainct Paul en parle tant en la 
premiere a Timothee, qu'en la seconde aux Corin- 
thiens, et puis au premier chapitre des Romains. 
Et voyla a quoy aussi le Prophete a pretendu en 
ce passage. Or nous avons dit qu'on ne voit point 
seulement cela en la personne de nostre: Seigneur 
Iesus Christ, mais aussi en son Evangile. Car 
comment est-ce que lesus Christ a este cognu, et 
quelle obeissance le monde luy a il rendu, quand 
l'Evangile s'est presché? Nous voyons que ceux 
ausquels il avoit donné toute authorite, non seule- 
ment ont este mocquez et condamnez des hommes, 
mais qu'on les a batus et fouettez, et finalement 
fait mourir ignominieusement. Puis qu'ainsi est 
done, que nous surmontions tels scandales, et 
qu'estans armez de ce qui est yci dit par le Pro- 
phete, nous regardions la fin a laquelle nostre Sei- 
gneur lesus est parvenu, pour clorre la bouche, 
c'est a dire pour estre estonnez et n'avoir aucune 
replique: comme nous voyons que les incredules 
iargonnent. Or si est-ce qu'il y a cela, et iamais 
ne peuvent venir a nostre Seigneur lesus Ohrist 
pour luy faire hommage, d'autant qu'ils ont quelque 
raison, ce leur semble, pour disputer a l'encontre. 
Mais il nous est yci dit que quand nous regarde- 
rons bien a quoy nostre Seigneur lesus est parvenu, 
et quelle a este la fin et le fruit de sa mort et 
passion, laquelle il a enduree, pour nostre salut, 
qu'alors nostre bouche sera close. Car quand l'Es- 
criture parle ainsi, elle signifie une consideration 
des oeuvres de Dieu toute rassise et posec. Car 
cependant que les hommes ont la bouche ouverte 


DE LA PROPHETIE DE CHRIST. 





602 


(comme i'ay desia touché) ils veulent ,entrer en 
cause, ils veulent s'araisonner, tellement que Dieu 
soit là laissé, et que tout ce qu'il a fait soit comme 
reietté. Mais quand il est dit que toute bouche se 
taise pour faire silence devant Dieu, c'est pour 
monstrer que nous devons avoir tous nos sens 
dontez et captifs, voire mesmes tenir nos langues 
bridees pour confesser paisiblement que Dieu merite 
d'estre glorifié en la personne de son Fils unique. 
Et si cela est dit des Rois, que sera-ce du commun 
populaire? Il nous faut bien doné retenir l'ordre 
que met yci le Prophete: car il advertit qu'il faloit 
que nostre Seigneur lesus fust comme desfiguré, et 
que le monde le reiettast. Puis que nous sommes 
avisez de cela par le sainet Esprit, que nous ne le 
trouvions point estrange, et que nous nme laissions 
pas de l'embrasser avec une vraye foy: et combien 
que de prime face sa eroix (qui est un gibet de- 
testable selon les hommes) nous peust destourner, 
et que ee fust pour nous aliener du tout de luy, 
neantmoins que nous ne laissions pas de chercher 
là toute nostre gloire, c'est ascavoir en Iesus Christ 
erucifié. Et au reste que nous ne soyons point 
arrestez a ce qu'il a souffert, pour concevoir 
seulement en luy ceste ignominie a laquelle il s'est 
volontairement assuieti pour nous: mais que nous 
conioingnions la resurrection avec la mort, et eo- 
gnoissions qu'estant crucifié il est neantmoins assis 
comme Lieutenant de Dieu son Pere, pour exercer 
l'Empire souverain, et pour avoir toute vertu tant 
au ciel qu'en la terre. Et voyla pourquoy il est 
dit qu'il sera exalté. Il est vray que ce qu'il a 
este eslevé au gibbet, c'estoit un opprobre selon 
les hommes: mais si est-ce qu'il se mocque du 
diable, et qu'il despite tout le monde, en disant 
qu'il sera exalté vrayement, et que quand il aura 
este exposé a telle ignominie, que chacun luy aura 
tiré la langue, et desgorgé contre luy ses blasphe- 
mes et vilenies, toutesfois si est-il assis en son siege, 
comme nous ayons desia allegué du passage de 
sainct Paul. Et en l'autre lieu notamment il dit, 
que la eroix, combien qu'auparavant ce fust un 
gibbet plein de vergongne, a este comme un chariot 
triomphant: et que lesus Christ non seulement a 
vaineu là le diable, mais qu'il a monstré que nous 
pouvons maintenant nous glorifier, entant que nous 
sommes maintenant absous de toute condamnation: 
que le-peché n'ha plus nulle puissance sur nous 
et que tous les diables d'enfer sont deboutez de 
tout ce qu'ils pourroyent pretendre a l'encontre 
de nous. 

Voyla done en somme comme nous devons 
monter par foy a la gloire de nostre Seigneur 
Iesus Christ, afin que nous n'ayons point honte de 
chereher nostre salut en sa croix, nostre benedietion 
en sa maledietion, nostre vie en sa mort, et puis 
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nostre gloire en ce qu'il a este exposé en telle 
ignominie, et nostre loye en ce qu'il a eu tant 
d'angoisses, qu'il en a sué sang et eau. Voyla en 
somme ce que nous avons a retenir de ce passage. 
Or notamment le Prophete dit qw] arrousera. ll 
est vray que par similitude ce mot yci signifie 
aussi bien F'aire parler: mais quand tout sera bien 
regardé on trouvera que le sens naturel du Pro- 
phete est que Iesus Christ arrousera toutes nations: 
c'est a dire combien qu'il soit un tronc de bois 
sec et sterile, si est-ce que tout le monde sera 
arrousé de sa vertu. Brief il monstre que Dieu 
besongnera d'une facon incomprehensible, et qu'il 
ne faloit pas que les Iuifs s'attendissent a quelques 
moyens humains, mais qu'ils esperassent que Dieu 
surmonteroit tout ce que les hommes peuvent 
penser. Car quand on nous parle de miracles, il 
faut que nos sens defailent: et quand on nous 
parle de mysteres, c'est a dire secrets, il faut que 
nous cognoissions que nous ne sommes pas iuges 
eompetans ni arbitres, pour dire, Il faut qu'ainsi 
soit: mais que nous avons a adorer ce qui ne peut 
entrer en nostre teste, dont la raison nous est in- 
eognue. Voyla done en somme ce que nous avons 
eneores a retenir. Or maintenant ceste admonition 
nous appartient: que, comme i'ay desia dit, nous 
souffrions d'estre arrousez de nostre Seigneur Iesus 
Christ: et combien qu'il soit apparu comme sterile, 
et qu'on ne trouvast en luy rien digne de reputa- 
tion, toutes fois quand il se presentera a nous, et 
quil en voudra approcher, que nous ne le repous- 
sions point par nostre incredulite: mais que nous 
luy donnions plustost acces par foy.  Voyla en 
somme ce que nous avons à retenir de ceste doc- 
trine du Prophete. 

Et au reste, il adiouste comme tout le monde 
sera arrousé de nostre Seigneur lesus Christ, c'est 
ascavoir par la predieation de l'Evangile: Car ceux 
(dit-il) ausquels 1l m'avoit point este raconté, l'orront, 
et ceux qui m'avoyent enlendu, entendront.  Yci le 
Prophete amplifie son propos, monstrant que nostre 
Seigneur lesus seroit envoyé de Dieu son Pere, 
non pas seulement pour les Iluifs (combien qu'il 
leur ait este promis par exprés) mais qu'il sera 
Sauveur de tout le monde. Or que le sens du 
Prophete soit tel, sainct Paul le declare au quinziéme 
chapitre des Romains appliequant ces mots a ce 
qu'il estoit envoyé par les pays estranges, et qu'il 
avoit couru cà et là remplissant toutes regions de 
lEvangile, là oà 1amais on n'avoit parlé de Dieu: 
et que non seulemert il preschoit entre les Iuifs, 
mais aussi entre les Payens. Nous voyons donec a 
quoy le Prophete à tendu: et ce passage nous doit 
estre comme une clef pour noua donner ouverture 
au Royaume de Dieu. Car si Iesus Christ n'avoit 
este promis qu'a la lignee d'Abraham, de quoy 
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nous profiteroit-il ? Encores qu'il fust Sauveur et 
Redempteur, cela nous seroit inutile, nous n'y 
aurions ni part ni portion. Mais d'autant qu'il a 
este predit si long temps devant qu'il fust envoyé, 
qu'il arrouseroit tous peuples: voire, pource que 
ceux qui auparavant. n'avoyent point entendu, enten- 
dront: et ceux ausquels il n'avoit point este raconté, 
l'orront: eognoissons que nostre Seigneur nous à 
adoptez, quand Iesus Christ est venu au monde, et 
qu'il a accompli ce qui estoit requis et necessaire a 
nostre salut: tellement que la doctrine de l'Evangile 
est maintenant comme une pluye pour nous donner 
vigueur celeste, en lieu que nous sommes du tout 
steriles: et pour ce que nous sommes affamez et 
vuides de la graee de Dieu, qul faut que nous 
recevions substance par la doctrine de l'Evangile, 
et que nous sentions ce que vaut et de quoy nous 
profite la mort qu'a souffert nostre Redempteur, et 
que sa vie est la perfection de nostre ioye. Or il 
est certain que le Prophete n'a point voulu yci 
parler des Iuifs, qui dés leur enfance estoyent 
nourris e£ accoustumez en la Loy: mais a compris 
les nations estranges qui auparavant n'avoyent 
sinon toutes superstitions et idolatries. Car le 
Dieu d'Israel estoit debouté de tout le monde, on 
le mesprisoit, et les Payens avoyent la vraye 
religion en mocquerie. Or il est dit que ceux là 
orront, et ayant ouy, qu'ils entendront. Par ces 
mots le Prophete monstre dont vient la foy, ascavoir 
de l'ouye de la 'parolle de Dieu: mais cependant 
il signifie aussi que ce n'est pas le tout que nous 
ayons les aureilles batues de la prediecation de 
l'Evangile, sinon que l'intelligence y soit coniointe. 

Or cela n'est pas donné a tous: il faut donc 
restreindre ceste sentence aux eleus de Dieu, et a 
ceux qui sont renouvelez par le S. Esprit: comme 
aussi il le declare plus expressément en ce qu'il 
adiouste: Qu? croira a nostre docirine? — Et sur qui 
le bras du Seigneur sera-il revelé? ou desployé? 
Ycei le Prophete s'arreste au milieu de son propos 
et comme en s'estonnant et estant esmerveillé, 
s'eserie. Et c'est un passage qui est bien digne 
d'estre noté. Nous avons veu qu'il exhortoit les 
fideles à magnanimité et constance, comme disont, 
Mes amis, ne soyez esbahis si en vostre Redempteur 
il n'y a nulle dignité, et qu'il ne soit point prisé 
du monde: mais plustost que chaeun luy crache 
au visage, et qu'on le despite, et qu'on l'ait mesmes 
en execration: que pour tout cela vous ne soyez 
point desgoustez de luy. Car Dieu l'avoit ainsi 
ordonné: et cependant vous voyez la fin: c'est, 
qu'estant retiré des abysmes de mort, il a este 
exalté en haut, voire pour avoir authorité sur 
toutes creatures. Ainsi donc que vous ne laissiez 
pas d'adorer ce Redempteur qui s'est ainsi humilié 
pour vostre bien. Et de faict il l'aecompare a la 
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pluye, et dit que Dieu arrousera ceux qui iamais 
n'avoyent rien entendu de verite, qui avoyent este 
eomme povres bestes brutes. Ceux là, dit-il, seront 
enseignez, et seront faits participans. du salut qui 
a este acquis, et l'Eglise de Dieu sera espandue 
par tout le monde, tellement que ceux qui auront 
blasphemé contre la pure doctrine, auront la bouche 
close, sinon pour confesser avec toute reverance et 
sobriete qu'il n'y a que le Dieu d'Israel qui doyve 
estre honore, et que son Fils unique, auquel est 
PImage expresse de sa gloire, et de sa maiesté, doit 
estre receu pour luy faire hommage. Les Rois 
mesmes, combien qu'is soyent aveuglez en leur 
orgueil, seront contraints de s'humilier, et fau- 
dra qu'ils se rangent en toute obeissance. Voyla 
des propos bien magnifiques que le Prophete 
& tenu. 

Or maintenant il prevoit que quand l'Evangile 
sera presché par tout le monde, les uns s'en moc- 
queront, les autres seront a l'encontre, les autres 
n'y prendront nul goust, les autres demeureront 
stupides, les autres par hypocrisie mentiront a 
Dieu, et auront quelque apparence d'obeissance a 
la doctrine, mais ce ne sera qu'un faux semblant. 
Le Prophete done voyant le monde ainsi malin, 
et prevoyant que Dieu ne sera point escouté, que 
sa Parolle ne sera point receué en telle reverance 
qu'elle merite, se trouve esmerveillé, et s'escrie, 
Qui est-ce qui croira a mostre doctrine? Comme 
s'il disoit, Helas, ie presche yci le salut du monde, 
et tout est desesperé et perdu sinon que ce remede- 
ei soit donné: c'est ascavoir que Dieu envoye son 
Fils unique, lequel bataillant contre le diable et la 
mort, nous acquiere par ce moyen iustice et vie: 
ear ceste doctrine doit arrouser tout le monde, 
autrement nous sommes sterile. I! n'y a que 
toute secheresse et povreté en nous: cependant 
Dieu n'attend pas que nous demandions qu'il nous 
arrouse, mais il vient au devant, et s'offre liberale- 
ment, et nous presente là son Fils unique avec sa 
doctrine: et en cela il se monstre tellement amiable, 
qu'il doit bien estre receu sans aucun contredit: 
mesmes chacun ne deveroit-il pas estre enflammé 
d'un tel zele, qu'il meprisast tout le reste "pour 
embrasser ce Redempteur qui est apparu? Or 
tant s'en faut que cela se face, qu'a grand peine 
y en a-il la dixieme partie de ceux qui oyent, qui 
soyent touchez a bon escient. Et de faiet l'ex- 
perience monstre que les uns se mocquent, comme 
ce sont contempteurs de Dieu qui n'ont ne foy ne 
religion non plus que des chiens, et tienent comme 
fable tout ee qui leur est presché de la vie eternelle. 
Les autres ne se contentent pas d'avoir la Parolle 
de Dieu en tel mespris, s'ils ne passent outre: car 
ils sont enflammez en une rage et furie a l'en- 
contre. D'autre part i| y en a les uns qui blas- 
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phement a plene gorge, les autres ne demandent 
qu'a se tenir a ce qu'ils ont conceu en leur cerveau. 
Apres on en verra beaucoup de stupides, qui ne 
sont esmeus nullement, et ne peuvent estre touchez 
non plus que des pierres: les autres encores qu'ils 
ayent quelque belle couverture de pietó, sont men- 
teurs et pariures, il n'y a que fallace en eux et 
hypoerisie. Nous voyons cela: et quand le Pro- 
phete ne l'auroit pas dit, ouvrons les yeux et nous 
le trouverons estre accompli. Et n'est-ce pas une 
chose espouvantable, et un monstre contre nature? 
I] est bien certain. Or yci nous pourrions estre 
fort scandalisez, et mesmes.ce nous seroit comme 
une barre pour nous empescher de venir a l'Evan- 
gile, quand nous regarderions a ce que fait le 
monde, et dirions, Et comment? la parolle de Dieu 
doit estre le souverain bien et la felicité des hom- 
mes, comment est-ce qu'elle est ainsi reiettee? — Et 
puis eomment Dieu souffre il qu'on se mocque 
ainsi de luy et qu'on luy resiste, et qu'il ne se 
face point ouir, qu'il ne se face point donner le 
credit qui luy appartient? ^ Voyla comme nous 
sommes tentez de ne point eroire a l'Evangile. 
Voire: comme si l'infidelite des hommes deroguoit 
a la verite de Dieu, et qu'elle amoindrist l'honneur 
qui luy appartient. Ainsi non sans cause le Pro- 
phete Isaie a entrelaeé ceste sentence. Car s'il 
eust simplement dit ce que nous avons veu par ci 
devant, c'est que tout le monde devoit estre arrousé 
de nostre Seigneur Iesus Christ, et que la doctrine 
de l'Evaogile devoit avoir son estendue par tout, 
et que les Rois se devoyent assuiettir a luy: main- 
tenant nous dirions, Ho, ce n'est pas pour nostre 
temps que le Prophete Isaie a parlé: car nous 
voyons tout l'opposite, au lieu que la terre seroit 
arrousee pour obtenir salut, nous voyons qu'il y a 
un deluge de toute iniquite: nous voyons que les 
hommes sont comme abbrutis avec une rebellion 
infernale pour reietter tout ce qui est de Dieu. 
On voit brief que l'Evangile est si mal receu que 
c'est une horreur. Puis qu'ainsi est, ce que le 
Prophete a dit ne doit pas estre encore verifié. 
Or eela (comme i'ay dit) seroit pour renverser 
nostre foy, mais quand il econioint ceste sentence 
avec ce que nous avons veu ci dessus: c'est que 
cependant que Dieu envoye la pluye pour vivifier 
les hommes, il ne fait pas ceste grace speciale de 
son sainet Esprit a tous de recevoir ce qu'il dit: 
mais qu'il y en aura la plus part d'incredules, qui 
auront les aureilles bouschees, ou bien s'endurciront, 
et seront tant plus envenimez a mal: que les autres 
ne tiendront conte du bien inestimable qui leur 
est communiqué. Quand done le Prophete a de- 
elaré toutes ces choses, et que nous le voyons, il 
ne faut plus que nous en soyons estonnez: mais 
que plustost nostre foy en soit confermee. 
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Voyla done (en somme) ce que nous avons a 
retenir. Et ainsi faisons nostre conte, que iamais 
le monde ne sera tellement eonverti a Dieu, qu'il 
n'y ait la plus part qui seront possedez de Satan, 
et qui demeureront là stupides, et qui aimeront 
mieux perir, que de recevoir le bien qui nous est 
presenté. Et il y en a diverses especes, comme 
nous avons dit: les uns seront stupides, les autres 
auront une fierte pour se mocquer de Dieu, et une 
folle outrecuidanee pour condamner tout ce qui est 
eontenu en l'Evangile: les autres seront enveloppez 
és solieitudes de ce monde. Ils seront preoccupez 
de leurs finesses et tromperies, tellement qu'ils ne 
gousteront rien de ce qui est du ciel: les autres 
seront abbrutis, tellement qu'on ne peut pas entrer 
iusques en leur esprit, pour leur monstrer nulle 
doetrine. Quand done nous voyons tout cela, que 
nous facions nostre conte, combien que l'Evangile 
se presche, et que la voix de Dieu resonne et 
retentisse partout, neantmoins que beaucoup de 
gens demeureront tels qu'ils estoyent, et ne change- 
ront point, et toute doctrine leur sera comme morte. 
Voyla pour un item. Et ainsi voyons nous le 
nombre des croyans estre petit. Il reste que pour 
cela nous ne soyons point desbauchez, mais que 
plustost nous cognoissions que Dieu accomplit ce 
qu'il a prononcé de sa bouche. Et cependant nous 
devons estre tant plus solieitez a nous recueillir 
comme sous les ailes de Dieu, quand auiourd'huy 
tout le monde est plein de malice et de rebellion. 
Il est vray que nous devons craindre, et nous faut 
cheminer en plus grande solieitude. Car si tous 
estoyent bien disposez a servir Dieu, nous aurions 
de tous les eostez des exemples, qui seroyent assez 
pour nous inciter a vaillement nous y employer de 
nostre costé: mais quand il est dit que la plus 
part de eeux ausquels l'Evangile se preschera, 
seront eomme des diables, et qu'on ne trouvera 
par tout que desbauchemens, tellement qu'il semblera 
que le monde ait conspiré de nous aliener plene- 
ment de Dieu, alors nous avons bien occasion de 
cheminer en crainte. Car si nous n'estions miracu- 
leusement preservez de Dieu, que seroit-ce? Ainsi 
done, quiconques voudra adherer a l'Evangile, qu'il 
s'appreste de resister a tous seandales, et que quand 
il ne verra pas que les autres facent leur devoir, 
que pour cela il ne soit destourné: mais quand 
nous verrons tout le monde fouller au pied la 
Parolle de Dieu, que nous y soyons adonnez: et 
non seulement cela, mais que d'autant plus nous 
mettions peine de nous ranger a nostre Dieu, 
quand nous verrons que les scandales et les mau- 
vais exemples nous pourroyent destourner de luy: 
et que nous demourions en l'integrite ou Dieu 
nous appelle. 

Voyla done ce que nous avons a retenir sur 
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ce que le Prophete s'eserie yei en disant, Qui est-ce 
qui eroira a nostre ouye? Car il presuppose que 
le nombre en sera elair semé: et que quand l'Evan- 
gile sera publié partout, ei on regarde combien il 
a profité, en entrouvera bien peu qui ayent. une 
racine vive, et qui se soyent reduits et reformez, 
qui changent de vie, qui renoncent a eux mesmes 
pour se dedier plenement à Dieu: on verra di-ie, 
que le nombre de ceux-là sera petit. Mais cepen- 
dant il adiouste la cause que nous ne pouvons pas 
maintenant exposer, c'est ascavoir qu'en cela il 
nous faut aussi noter que la foy est un don special 
de Dieu, et que ce n'est pas le tout d'avoir la 
doctrine, e£ que nous en ayons les aureilles batues: 
mais qu'il faut que Dieu nous touche, et qu'il 
besongne en nous d'une vertu secrete, tellement 
que nous soyons attirez a luy, et que nous soyons 
edifiez par la predication que nous avons ouye. 
Mais cela ne se pourroit point despescher pour 
maintenant, pourtant nous le reserverons a un 
autre iour. 

Or nous-nous prosternerons devant la maieste 
de nostre bon Dieu en cognoissance de nos fautes, 
le prians ete. 


SECOND SERMON 
Isaie Chap. LIII. 


— 1l. Qwi croira a nostre predication, et le bras du 
Seigneur a qui sera-il revelé? | 2. S$ montera-il 
comme wn surgeon devant luy, et comme wne racine 
de terre deserie. Il m'ha ne forme ne beaute, et avons 
veu quil my avoit mulle excellence pour estre desiré. 
8. Il a este mesprisé eb meietié entre les hommes, 
homme de douleur, scachant que c'est d'infirmité, telle- 
ment quon cachera sa face de luy avec mespris, et ne 
lestimera -on vien. | 4. Vrayement il a porté nos 
languewrs, etc. 


Nous avons commencé a traitter combien que 
PEvangile deust estre publié par tout le monde, 
que toutesfois il seroit tres mal receu de la plus 
part: et que le Prophete l'a ainsi declaré, afin que 
les enfans de Dieu ne s'estonnassent point, voyans 
l'ineredulite de ceux qui avoyent les aureilles batues 
de la doctrine de salut, et neantmoins ne la 
vouloyent nullement accepter. Car c'est une chose 
estrange que Dieu appelle a soy les hommes, et 
tasche de les gaigner d'une facon si humaine et 
graeieuse que rien plus, et que neantmoins les 
hommes se destournent de luy et qu'a leur escient 
ils refusent de venir au salut qui leur estoit ainsi 
presenté. ll semble que cela soit impossible: or 
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nous le voyons toutesfois par experience.  Voyla 
pourquoy le Prophete s'escrie, quand Dieu comme 
a son de trompe voudra publier son Evangile, que 
neantmoins il n'y aura qu'un petit nombre de 
eroyans. Il adiouste la raison, qu'il faut bien que 
Jieu revele sa veríu, pour donner la foy a ceux 
qui de leur sens naturel seroyent tousiours incre- 
dules. Qui est cause que nous voyons beaucoup 
de gens reietter l'Evangile, qu'il y en a tant qui 
sont desgoutez, et qui congoyvent un tel scandale, 
qu'ils aiment mieux ressembler a ceux qui des- 
pitent ainsi Dieu, que d'approcher paisiblement de 
luy? qui est cause, di-ie, de cela, sinon que nous 
imaginons que la foy est en la puissance d'un 
chacun? Mais le Prophete nous monstre que com- 
bien que Dieu commande que sa Parolle soit publiee 
& tous, c'est a dire aux bons et aux mauvais, neant- 
moins il besongne d'une facon secrete en ses eleus, 
eomme s'il leur faisoit sentir Son bras et sa vertu. 
Notons bien donc quand l'Evangile se presche, que 
ce sera comme un son inutile, iusques a ce que 
nostre Seigneur monstre que c'est luy qui parle: 
car il ne fait pas ce bien là a tous. Voyla done 
la vertu de Dieu qui est cachee aux reprouvez: et 
ainsi, c'est un privilege que Dieu fait a peu de 
gens, et a ceux qu'il a eleus et adoptez pour par- 
venir a la vie eternelle, quand il leur declare que 
l'Evangile est la doetrine de salut, que c'est une 
verité certaine, a laquelle il se faut tenir. 

Voyla en somme ce que le Prophete Isaie a 
voulu toucher en ce passage. Or la dessus nous 
avons a estre munis et armez contre cet obiect que 
le diable nous met devant les yeux, quand nous 
voyons tant de gens resister a l'Evangile, voire les 
plus grans, et ceux qui ont quelque reputation au 
monde: car lors il nous semble quasi que ce n'est 
point la parole de Dieu. Et pourquoy? Nous 
dependons par trop des hommes: yoyla comme 
nostre foy s'esbransle. Ainsi surmontons tout ce 
qui est du monde, et eognoissons que quand Dieu 
parle, il nous faut assuietir a luy: et eneores que 
nul ne nous y tiene compagnie, mais que tous 
nous fussent enemis, que nous ne laissions pas 
pourtant d'accepter en pureté de foy ce que Dieu 
prononce. Et au reste, afin de n'estre point trop 
esbahis que les hommes soyent si pervers de batailler 
contre leur Dieu, contre celuy qui les a ereez, celuy 
mesme qui s'est declaré leur Redempteur, que nous 
scachions qu'il n'est pas donné a tous, et que la 
foy est un don singulier que Dieu reserve comme 
un fhresor a ceux qu'il a eleus, et cognoissons que 
nostre devoir est d'adherer a luy, que nous scachions 
neantmoins que chacun de nous ne s'est point donné 
la foy de son propre mouvement, mais que Dieu 
nous a illuminez, et nous a donné les yeux par 
son S. Esprit, et en ce faisant nous a declaré sa 
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vertu, c'est a dire, il nous en a donné un senwuinent 
vif en nos coeurs, tellement que nous seavons que 
ce n'est point des hommes que l'Evangile procede, 
mais de luy. Voyla en somme que nous avons a 
retenir de ce passage. Brief, despitons hardiment 
lineredulite et obstination de tous ceux qui sont 
rebelles a Dieu, et marchons là ou il nous appelle, 
et aceeptons:le bien qu'il nous offre, afin que nous 
ne soyons point coulpables de ceste ingratitude que 
le Prophete accuse et condamne yei en tous ceux 
qui n'obeiront point a la doctrine de l'Evangile. 
Or là dessus il monstre que les hommes ne daignent 
pas croire a lesus Christ, a cause qu'ils le voyent 
comme desfiguré. Nous scavons que nostre Sei- 
gneur Iesus est appelé pierre de scandale et d'achoppe- 
ment, pource que les hommes se vienent heurter 
eontre .luy. Cependant il nous a esté donné de 
Dieu son Pere a un autre usage: c'est que nous 
soyons fondez sur sa grace, et qu'il soit comme 
une pierre pour nous soustenir tous: car il n'y à 
autre appuy et fermeté que luy. Nous sommes 
done tous en bransle, et mesmes l'enfer est ouvert 
pour nous engloutir. Ainsi voyla nostre salut qui 
n'ha nul fondement en ce monde, mais il faut que 
nous soyons appuyez en nostre Seigneur Iesus 
Christ. Et voyla pourquoy au huitieme chapitre 
quand il est dit qu'il seroit mis comme une pierre 
precieuse, et que le Temple de Dieu y seroit edifié, 
une pierre ferme qui seroit pour soustenir tout 
l'edifice, le Prophete adioustoit aussi qu'au royaume 
de Iuda, et a la maison d'Israel, il seroit une pierre 
de scandale. 

Suyvant cela maintenant, il est dit que nostre 
Seigneur Iesus sera comme wn petit surgeon, comme 
wne racine venant en lerre deseríe et sterile, qu'il 
sera mesprisé: on le voit, on ne daignera pas le 
regarder: que chaeun destournera son visage, et 
qu'on l'aaura en detestation. Voyla done comme 
peu de geus croirons a l'Evangile: car nous cher- 
chons tousiours d'avoir quelque belle apparence 
devant nos yeux, nous voudrions que tout reluisist. 
Or Dieu a procedé d'une autre facon, quand il 
nous à voulu racheter: car (comme dit sainet Paul) 
d'autant que le monde n'a peu faire son profit 
de la sagesse de Dieu, quand il s'est declaré 
Createur, tellement que par regarder le ciel et la 
terre on pouvoit venir a luy, il a changé de mode, 
et a usé comme d'une espece de folie pour nous 
enseigner. Car (comme i'ay dit) nous devions bien 
estre enseignez par ceste sagesse admirable de Dieu, 
qui dpparoist haut et bas a tout le monde, mais 
nous y avons este estourdis. Dieu donc a usé 
comme d'une folie, quand il a envoyé son Fils 
unique, qu'il l'a assuieti a toutes nos infirmitez, 
qu'il a este reiettó du monde, estant nay en une 
estable, quand toute sa vie il a este comme un 
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povre mechanique: et en la fin nous voyons que 
tous se dressent contre luy: et y a eu une rage 
telle, qu'il a este en detestation, et a este ennemi 
de chacun, et en la fin on l'a erucifié. Or ceste 
mort là estoit maudite de Dieu: et il n'estoit pas 
seulement desfiguré par les soufflets, les crachats 
et la couronné d'espines mais il a este male- 
dietion, quand il a este pendu entre deux brigans, 
comme s'il estoit le plus detestable qui jamais eust 
este et fust cognu. Or ceste espece de mort-la 
estoit effrayante, pource qu'elle estoit maudite en 
la Loy. Voyla,comme il a este desfiguré: car ce 
moyen ci a tourné en scandale aux hommes. Et 
pourtant le Prophete notamment dit qu'on ne eroira 
point a l'Evangile, pource que les hommes ne peu- 
vent concevoir que cela soit raisonnable, et ne peu- 
vent approuver nullement que le Fils unique de 
Dieu, qui est le Seigneur de gloire, soit exposé a 
tel opprobre et ignominie: ils ne se peuvent aceor- 
der a ce conseil eternel de Dieu, et qui a este de 
toute eternite. Nous voyons maintenant l'intention 
du Prophete. 

Or là dessus il dit que neantmoins si sera il 
eslevé. Si du commencement il n'ha nulle appa- 
rence, Dieu le fera croistre: et on le verra a l'oeil, 
dit-il, qu'estant en terre deserte, estant un petit 
surgeon, si ne laissera-i| pas d'estre augmenté, et 
de florir en toute gloire: car Dieu y mettra la 
main. Et puis il nous ramene a nos pechez, pour 
oster le scandale que nous concevons par la per- 
versité de nostre esprit. Afin done que nous ne refu- 
sions pas de venir a nostre Seigneur lesus Christ, 
le voyans ainsi desfiguré, le Prophete monstre la 
eause pourquoy. Car a la verite, si nous avons 
une fois cognu nos pechez, et que nous ayons ap- 
prehendé lire de Dieu quant et quant, alors nous 
viendrons a nostre Seigneur lesus Christ, et le 
desir que nous aurons d'estre secourus de luy, fera 
que nous serons tant plus enflammez a recevoir sa 
mort et passion: ear nous eognoistrons que c'est 
un remede necessaire pour le mal qui est en nous: 
voyla done en somme la procedure que tient yci 
le Prophete. Or quand il aecompare nostre Sei- 
gneur lesus Christ a un surgeon, et a une racine 
qui est en terre deserte et sterile, c'est pour mon- 
strer que les commencemens seront petis, et qu'on 
n'en tiendra conte: mesmes que tout le monde aura 
cela en mocquerie et en risee. Desia en l'onzieme 
chapitre il avoit aecomparé nostre Seigneur Iesus 
Christ a un surgeon, disant qu'il sortiroit du trone 
d'Isaài, qui est le pere de David. Pour ce done 
que la maison Royale estoit alors abbatue, et n'y 
avoit plus nulle dignite, il disoit que ce seroit 
comme du temps iadis, qu'Isai estoit un homme 
champestre, il avoit ses cnfans bouviers et pasteurs 
des champs.  Ceste maison là estoit donc obscure, 
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sans aueune reputation: et puis elle estoit comme 
un tronc d'arbre qui aura este coupé, on marchera 
dessus et n'y aura nulle apparence. Iesus Christ 
donc a este comme un petit surgeon: mais il est 
dit puis apres, qu'il eroistra en telle sorte, qu'il 
fera ombrage a tout le monde. Yci aussi le Pro- 
phete monstre qu'il faloit que nostre Seigneur Iesus 
fust ainsi mesprisó du commencement. Car ci cela 
n'eust este notamment deelaré, on pouvoit estre 
scandalizé a bon droict voyant la venue de nostre 
Seigneur Iesus Christ estre ainsi contemptible selon 
le monde. Car il estoit dit, qu'il y en auroit tous- 
jours quelques uns assis sur le siege de David, et 
que cest empire-la floriroit cependant qu'il y auroit 
soleil et lune. Or voyla ceste maison Royale qui 
est comme rasee et aneantie: et qui estimera que 
la promesse s'accomplisse en la personne de nostre 
Seigneur Iesus Christ: car il n'y avoit plus appa- 
rence qu'elle deust estre remise en estat. Mais 
quand il est dit que ceste maison-la sera comme 
toute defaillie, et qu'il n'y aura plus aucune pre- 
eminence ne sceptre, ne couronne: et mesme qu'on 
aura quasi honte de veoir une telle ruine et con- 
fusion: quand done tout cela est declaré par les 
Prophetes, alors nous avons bonne entree, ascavoir 
Iesus Christ. Et ne faut pas que nous soyons 
estonnez, comme d'une chose nouvelle et incognue, 
si lesus Christ apparoist d'une facon si petite. Et 
de faiet, ce n'est point seulement en ce lieu que le 
S. Esprit a ainsi parlé. Nous voyons ce qui est 
dit par Amos, que Dieu redressera ce siege qui 
avoit este ruiné auparavant, comme aussi ce passage 
est allegué au 15 chapitre des Actes, pour monstrer 
que nostre Seigneur lesus commencera a regner, 
quand il plaira a Dieu de reparer les choses qui 
estoyent confuses. Et notamment il avoit este dit 
que ce Royaume-la seroit comme foullé au pied avec 
la eouronne Royale, et qu'il n'y auroit point de 
chef pour la porter, iusques a ce que le Redempteur 
veinst au monde. "Toutes ces choses-la donc nous 
doyvent confermer, afin que nous ne trouvions point 
estrange que les commencemens de nostre Seigneur 
Iesus Christ ayent este ainsi petis. 

Au reste, par ce mot de ferre deserte, le Pro- 
phete entend qu'il ne semblera pas que nostre Sei- 
gneur lesus doyve eroistre, non plus qu'un arbre 
en un desert, ou il n'y a ni humidite, ni rien qui 
soit. Le voyla done comme un arbre desfiguré, 
par faute d'estre nourri, et de tirer substance et 
humeur de la terre. Or il est dit que Iesus Christ 
sera ainsi du commencement, pour exprimer qu'il 
n'y aura point de moyens yci bas pour l'augmenter: 
mais qu'il prendra son aeeroissement d'enhaut et 
de la vertu secrete de Dieu son Pere: qu'il ne sera 
point aidé du costé du monde: car il n'y a que 
! sterilite: et cela n'a pas este seulement de sa nais- 
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sance, mais il se doit rapporter a tout le cours de 
l'Evangile. Vray est que desia q'a este un signe, 
que lesus Christ estoit un petit surgeon, quand il 
ne trouve point lieu pour se loger entre les hom- 
mes, mais qu'il est ]là comme reclus et banni de 
toute compagnie, et c'est nourri en telle povrete, 
qu'on ne scait pas s'il est homme. Cela a-bien 
éste desia pour preparer les fideles a ce qu'ils co- 
gneussent que lesus Christ seroit reiettó ct con- 
temptible selon lé monde: mais le principal a este 
quand il est apparu pour prescher l'Evangile, et 
pour executer la charge qui luy estoit commiso de 
Dieu son Pere. Alors ils ont commencé a dire, 
Et n'est ce pas yci le Fils d'un charpentier? et ne 
cognoist-on pas comment il a este nourri? Et en 
quelle eschole a-il apprins d'estre si grand docteur? 
Et ses parens mesmes voyans qu'il est ainsi hay, 
luy veulent faire acroire qu'il est hors du sens, 
et qu'il faut qu'on le lie et qu'on l'empesche, afin 
qu'on ne les lapide tous: car ils voyent bien que 
ceste haine-la seroit contre toute la maison. Finale- 
ment voyla lesus Christ qui est crucifié. Il semble 
que l'Evangile soit enseveli avec luy, et que la 
memoire en doyve estre du tout esteinte. Qui eust 
dit que les Apostres pouvoyent ainsi avancer la 
doctrine de salut? "Voyla des povres idiote, qui 
iamais n'ont eognu que c'estoit de letres, ils n'ont 
pas este exercez en l'Escriture saincte, ils n'ont 
faconde ne dexterite aucune: et puis ce sont gens 
reculez, et on ne daignera pas leur prester l'aureille, 
quand bien ils parleroyent comme des Anges. En 
cela que voit-on, sinon terre deserte? oü sont les 
grandes pompes et les preparatifs pour faire que 
les Rois et les princes s'assuietissent à l'Evangile? 
Mais a l'opposite voyla glaives desgainez, les feux 
allumez pour empesceher que ceste doctrine n'ait 
Son cours. 

Ainsi done on voit bien que c'est comme 8i en 
une terre deserte il y avoit un petit baston planté. 
Et qui dira qu'il y doyve avoir un arbre qui couvre 
tout le monde, et que chacun ait la son refuge? 
Qui est-ce qui pourroit imaginer cela, voyant les 
commencements estre tels? Ainsi done non sans 
cause le Prophete Isaie declare que le monde qui 
est addonné par trop a pompes et a hautesse, ne 
daignera pas regarder a lesus Christ: mais qu'on 
le tiendra comme mesprisó, d'autant que c'est un 
surgeon, une petite verge, estant sortie d'une terre 
sterile, là oü il n'y a mi eau, ni humidite, ni 
aucune substance en vigueur. Or ceci notamment 
nous est remontré, afin que nous ne soyons point 
destournez ni desbauchez par un tel scandale, que 
nous ne venions promptement a nostre Seigneur 
Iesus Christ. Quand done il nous a este declaré 
comment l'Evangile devoit estre presché au monde, 
et que nous voyons encores auiourd'huy le sem- 
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blable, a scavoir que l'Eglise sera seulement comme 
une petite poingnee de gens qu'on estimera racaille, 
et que mesmes nous serons en abomination a ceux 
qui auiourd'huy ont toute la vogue au monde, que 
pour cela nous ne perdions point courage. Car 
nous voyons comme nostre Seigneur lesus Christ 
est apparu du commencement: et si encores il veut 
que son Royaume soit auiourd'huy conservé en 
telle facon, que cela n'empesche pas que nous ne 
venions nous ranger a luy. Et cognoissans que la 
folie de Dieu (comme sainet Paul en parle) a sur- 
monté toute la sagesse des hommes, que nous ne 
soyons point si outrecuidez de nous opposer a cola: 
mais cognoissons, que comme Dieu a voulu anean- 
tir son Fils aussi l'a-il voulu exalter par dessus 
les cieux: et trouvons bon ee qu'il en a ordonné en 
son conseil: et y acquiesgons. 

Au reste notons bien ce mot qul montera de- 
vant luy quoy qu'il en soit. Si par nostre orgueil 
et nos despitemens nous euidons fouller Iesus Christ 
au pied, et le tenir sous terre, c'est un abus: il 
eroistra en despit de toute l'incredulite, malice, in- 
gratitude et rebellion des hommes: voire, mais ce 
sera devant Dieu. Or il est vray qu'il eroist aussi 
bien devant les fideles: car ils l'adorent en toute 
obeissance, et cognoissent que le nom souverain que 
Dieu luy a donné, merite bien que tous plient le 
genouil devant luy. Mais notamment le Prophote 
a dit qu'il eroistra devant Dieu, faisant yci comme 
une balance entre les hommes qui taschent de ren- 
verser la gloire de mostre Seigneur lesus Christ, 
et de la tenir comme supprimee: et Dieu son Pere, 
qui luy prestera la main, et fera que rien ne puisse 
empescher qu'il ne parviene au fruit de sa gloire 
et de sa maieste, a laquelle il a este appelé. Voyci 
done le sens naturel de ces mots, que nostre Sei- 
gneur lesus est comme un surgeon: voire si on 
regarde a l'apparence exterieure: et est on un de- 
sert, pource qu'il n'y a nuls moyens de ce monde 
pour le faire croistre, mais quoy qu'il en soit, il 
eroistra. Et comment? Devant Dieu. Ainsi done, 
ne nous esbahissons plus quand les hommes se 
mocqueront de la doctrine de l'Evangile, et qu'elle 
sera comme en opprobre a cause de l'orgueil qui 
est en tous ineredules: mais quand nous verrons 
les ennemis de verite estre si arrogans, et lever 
les cornes contre nostre Seigneur lesus Christ, et 
mesmes batailler contre luy avec toute furie, des- 
tournons nostre veue de là: que nous ne soyons 
pas si fols de mespriser le Fils de Dieu, d'autant 
que la louange qu'il merite ne luy est point rendue 
par les aveugles, et ceux qui sont possedez de 
Satan, et qui sont ensorcelez du tout: plustost 
regardons a Dieu, et alors nous serons bien edifiez 
en nostre foy. Car puis que Iesus Christ s'augmente 
| ainsi en la presence de Dieu son Pere, c'est bieu 
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raison que de nostre costé nous le magnifions, et 
luy rendions ce qui luy appartient: brief, que nous 
apprenions de nous arrester pleinement a Dieu, et 
lors nous pourrons despiter franchement le monde. 
Et combien qu'il ne tiene conte de la Parolle de 
Dieu, si ne laisserons-nous pas de rendre plene 
obeissanee a icelle, comme nous la luy devons. Et 
pourquoy? D'autant que Dieu nous sera plus qu'une 
multitude infinie de contredisans, qui nous pour- 
royent desbaucher de venir a nostre Seigneur lesus 
Christ. Et cela nous est bien necessaire auiourd'huy; 
ear (comme nous avons touché) nous voyons les 
plus grans de ee monde et ceux qui sont reputez 
des plus sages, batailler toutesfois contre l'Evangile: 
et ceux qui se vantent d'estre les plus grans sup- 
posts de l'Evangile, ceux mesmes qui ne se con- 
tentent pas de s'appeler Chrestiens, mais qui veulent 
surmonter, comme en degre superlatif, tous les autres: 
que ceux-la di-ie, sont neantmoins comme supposts 
de Satan pour abolir la verite de Dieu et se 
dresser contre nostre Seigneur lesus Christ et sa 
Parole. Si cela, di-ie, nous estonne, notons bien 
ce qui est yci dit, que si nous voyons les hommes 
estre si obstinez et endurcis de ne point recevoir 
le Fils de Dieu, quand il se presente a eux, il 
nous les faut despiter, voire les plus grans de ce 
monde: car ce n'est qu'ordure s'ils sont accomparez 
a Dieu. ll est vray que selon l'estat present, ils 
auront une telle maieste qu'il semblera que tout 
doyve trembler sous eux: mais si nous pouvons 
eslever nos sens a Dieu, et ietter là nostre veué, 
il est certain que toutes ces fanfares du monde ne 
nous seront rien, non plus qu'un festu. Voyla done 
comme nostre foy se doit eslever, afin que rien que 
nous verrons yci bas, n'empesche que lesus Christ 
n'ait son authorite envers nous. 

Voyla done ce que nous avons a retenir de ce 
passage. Et mesme d'autant que Dieu besongne 
par fagons estranges et incomprehensibles, cela 
nous doit tant plus confermer. Si l'Evangile estoit 
presché par gens de grande estime, que les Rois et 
les princes s'y assuietissent, qu'on teinst les estats 
par tout, et qu'il fust conclud, Voyla oü il nous 
faut tenir, voyci une verite celeste, et s'y faut 
accorder, e£ que chacun de son costé y favorisast, 
et y appliequast toutes ses forces et facultez, ce 
seroit comme si une terre grasse estoit bien cul- 
tivee, et que là on plantast des arbres, et des vignes, 
qu'on y semast du bled, que tout le monde y 
aidast, qu'on n'y espargnast rien. "Quand donc une 
ierre seroit ainsi cultivee, qu'elle auroit la pluye 
en saison, et qu'on seroit tousiours apres: brief, que 
nulle peine ne seroit espargnee: et bien, cela seroit 
naturel: on n'appercevroit point que Dieu y eust 
mis la main. Mais quand auiourd'huy, nous voyons 
les contradictions et repugnances qui sont pour op- 
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primer l'Evangile, quand nous voyons qu'il y a 
tant de langues & loange: (car auiourd'huy non 
seulement ces caphars qui sont en toute la Papauté, 
se loent comme des putains pour blasphemer contre 
Dieu, et contre sa Parolle, mais nous en verrons 
mesmes au milieu de nous de telles canailles:) 
apres nous verrons aussi comme la cruaute s'exerce 
contre les povres enfans de Dieu, et qu'on tient 
tous les iours complots nouveaux, pour forger des 
edits les uns sur les autres, afin d'aneantir du tout 
ceste doctrine. Nous verrons les mocqueries qui 
sont en toutes gens profanes, qui tirent auiourd'huy 
la langue, et qui voudroyent abolir toute religion. 
Quand done nous voyons toutes ces choses, il faut 
bien conclure que Dieu surmonte, et que la doctrine 
est vietorieuse, et qu'elle procede de luy. Ainsi 
done cela nous doit sérvir de confirmation, quand 
nous voyons qul n'y a rien en ce monde qui soit 
pour avancer le regne de nostre Seigneur lesus 
Christ, et la doctrine de son Evangile, mais plustost 
que tous la retardent: et que neantmoins elle ne 
laisse pas de trouver entree et avoir son cours. 
Cependant nous sommes convaincus d'ingratitude, 
si nous tournons cela en scandale, veu que Dieu 
nous appelle a soy, et nous monstre que c'est luy 
qui besongne: par quoy nous devons conclure, que 
c'est un miracle quand l'Evangile prospere ainsi. 
Voyla en somme comme nous devons auiourd'huy 
prattiquer ceste doctrine. 

Or il y a encores plus: c'est que Iesus Christ 
devoit estre desfiguré. Le Prophete a desia dit qu'il 
seroit comme un petit surgeon: mais ceci est plus, 
qu'il sera mesprisé, reietté, qu'on ne daignera pas 
le regarder, qu'il n'y aura rien en luy qui soit 
desirable. Ceci est pour monstrer que nostre Sei- 
gneur lesus en $a personne, comme desia nous 
avons monstré, devoit.estre vilipendé du monde, et 
souffrir toute ignominie, comme s'il eust este reietté, 
non seulement des hommes, mais aussi de Dieu. 
Or de chercher nostre salut, une chose si desirable, 
en celuy qui n'ha nulle monstre en soy, il semble 
que ce soit un abus. Si faut-il neantmoins, que 
nous surmontions ceste tentation, pour venir a 
lesus Christ. Et ceci estoit bien necessaire, pre- 
mierement a cause des Iuifs qui tousiours ont 
attendu un Royaume terrien: car qa este une 
nation plene d'avarice et d'orgueil, tellement qu'ils 
ont pensé que Dieu ne se pouvoit monstrer pitoy- 
able envers eux, sinon en leur amassant toutes les 
richesses du monde, et faisant qu'ils vesquissent en 
delices et en pompes. Voyla quel redempteur ils 
ont esperé. "Tant y a que Dieu les avoit bien ad- 
vertis que le Redempteur seroit comme un petit 
surgeon, qu'il seroit reietté du monde. Et ceste 
admonition ne leur a pas este seulement necessaire, 
mais auiourd'huy aussi bien a nous: car ce scan- 
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dale est demeuré apres la resurrection de nostre 
Seigneur Iesus Christ, comme S. Luc en parle, que 
les Payens ont eu Iesus Christ comme en mocque- 
rie: et les Iuifs se sont armez en venin et en malice 
contre luy, et se sont heurtez comme a la pierre 
de scandale. Et auiourd'huy encores nous voyons 
tels exemples de nostre temps. D'autant plus nous 
faut-il retenir ceste doctrine, c'est qu'il a falu que 
le Fils de Dieu ait este ainsi sans forme et sans 
beaute, qu'il n'ait eu rien en luy pourquoy on le 
deust priser: ie di quant a l'opinion des hommes: 
car il nous faut tousiours noter ce qui est dit au 
premier chapitre de S. Iehan, que la gloire du Fils 
unique de Dieu est apparue en luy: mais il y a 
eu beaucoup d'aveugles qui n'ont point cognu cela. 
Ainsi quand le Prophete Isaie declare que lesus 
Christ sera comme tout desfiguré, qu'il n'y aura 
que deformite en luy: par cela il signifie que les 
hommes ne pourront pas en leur sens naturel co- 
gnoistre qu'il a este envoyé pour leur salut, et qu'il 
ait toute puissance et de vie et de mort, et que 
toute plenitude de iustice, de sagesse, et de sainctete 
soyent ;ien luy. Les hommes, di-ie, ne pourront 
eoncevoir cela en leur cerveau. Voyla comme il 
nous faut prendre ce passage: car combien que 
nostre Seigneur lesus ait fait des miracles qui ont 
testifié de sa vertu Divine, si est-ce que tousiours 
il n'a pas laissé d'estre desfiguré, et les incredules 
n'y ont veu goutte. '"Tousiours done ce passage du 
Prophete a este accompli, que lesus Christ n'a 
point eu de beaute qui attirast les hommes: car il 
n'est point yci parlé seulement du visage: mais le 
Prophete en son Nom parle de toute la condition 
de nostre Seigneur lesus Christ. 

Il] est bien dit au Pseaume 45, qu'il devoit 
estre eslevó en beaute, voire par dessus tout le 
genre humain: mais ceste beaute-là est spirituelle, 
suyvant ce que desia nous avons dit, que la gloire 
du Fils de Dieu est apparue en luy: voire, pour 
ceux qui ont eu les yeux, et qui l'ont peu con- 
templer. Voyla done nostre Seigneur lesus Christ 
qui a surmonté en beaute tous les hommes: car 
Dieu luy a donné des marques infaillibles, par les- 
quelles on a eognu que vrayement il estoit l'image 
vive de Dieu son Pere. ll y a done assez de rai- 
son pour magnifier nostre Seigneur lesus Christ, 
mais cela a este caché au monde. Ainsi il nous 
faut tousiours revenir a ce que dit le Prophete, que 
chacun luy a tourné le dos, que chaeun luy a 
fermé les yeux, comme a une chose detestable. 
Comment? d'aller chercher ma vie en la mort, 
d'aller chercher mon esperance en celuy qui ne 
s'est peu secourir? de chercher ma vertu en celuy 
qui a este si debile? et qui seroit-ce? Brief, nous 
seavons, et chaeun l'experimente en soy par trop, 
que selon que nostre Seigneur lesus Christ a este 
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abbaissé en sa mort, aussi nostre foy trebuschera, 
sinon qu'elle soit soustenue d'ailleurs. Quand donc 
il est, question. de nous arréster a nostre Seigneur 
lesus Christ, y avoir plenement nostre refuge, et 
avoir là nostre fiance comme attachee, nous regar- 
dons, Et comment? le voyla tellement aneanti en 
sa mort, qu'il nous semble que c'en est fait. 

Or il nous faut venir a ce que le Prophete 
nous propose yci: c'est, qu'ayant este abbatu en la 
mort, Dieu l'a exalté par dessus toutes creatures. 
Et voyla aussi qui doit eslever nostre foy iusques 
au ciel. Quoy qu'il en soit, apprenons de n'estre 
point scandalizez, voyans que le Fils de Dieu a este 
crucifié, et qu'en sa personne il a souffert tout op- 
probre, et qu'encores auiourd'huy on le desdaigne 
en ses membres, on luy fait toutes les contumelies 
du monde; que cela, di-ie, ne nous desbauche point, 
que tousiours nous ne demeurions fermes en la 
Foy de son Evangile. Or d'autant que ce combat 
est difficile, voyla pourquoy le Prophete nous ramene 
& la cause pourquoy nostre Seigneur lesus a souf- 
fert, car a la verite iamais nous ne pourrions nous 
arrester au Fils de Dieu, iusques a ce que nous ayons 
cognu le fruit qui nous revient de 8a mort et passion, 
Et pourquoy? De prime face (comme i'ay dit) cela 
sera condamné comme folle, que celuy qui est 
lautheur de vie soit homme mortel, qu'il meure, 
voire et non pas d'une simple mort, mais d'une 
mort ignominieuse et maudite de Dieu: qu'il soit 
là pendu au gibbet, comme un brigand. Quand 
done nous verrons tout cela, il est certain que nous 
serons preoecupez d'un desdain, et iamais nous ne 
pourrons venir a lesus Christ. Mais voyci le vray 
remede, que nous cognoissions pourquoy il est mort, 
comment sa mort a profité en nous, et le bien que 
nous en recevons: alors tous les scandales seront 
abolis. Exemple: Si ie suis là troublé de fascherie, 
quand ie regarde que le Fils unique de Dieu a este 
comme foullé au pied, et detestable devant les hom- 
mes, il faut que i'entre en moy: car si ie ne regarde 
qu'a lesus Christ, ie m'en destourneray, et n'en 
tiendray conte: mais si ie regarde a moy en pre- 
mier lieu, et que ie viene puis apres a luy, voyla 
comme ee qu'il a souffert me sera de bonne saveur. 
Comment? Si ie regarde que ie suis un povre 
peeheur, et que i'ay provoqué l'ire de Dieu contre 
moy, tellement qu'il faut qu'il soit ma partie ad- 
verse, e£ mon iuge. Si done ie pense a mes pechez, 
et que là dessus ie viene a concevoir combien c'est 
une chose horrible et espouvantable, que l'ire de 
Dieu, et qu'il soit mon Iuge pour m'abysmer, alors 
ie viendray a dire, Or ca quel moyen as-tu pour 
appointer avee Dieu? luy  pourras-tu apporter 
quelque chose qui puisse satisfaire, voire seule- 
ment pour la moindre offense que tu as commise? 
Helas non. Quand i'auray circuy et terre ot mer, 
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trouveray-ie quelque recompense? les Anges de 
paradis m'y pourront-ils aider? Il faut dono que 
Iesus Christ comparoisse en mon nom, et qu'il se 
constitue mon plege, et mon garent: 

Voyla comme la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ ne nous sera plus tournee 
en folie: mais nous conceverons, que puis que nous 
estions ainsi maudits, et qu'il n'y avoit nul remede 
pour trouver grace devant Dieu, puis que nous 
l'avions ainsi provoqué, et qu'il nous estoit con- 
waire et ennemi, il a falu que nous fussions quant 
et quant suiets a Satan, et a sa tyrannie, iusques 
a tant que Iesus Christ nous en ait delivré. Voyla 
(di-ie) comme nous ecommeneerons de magnifier la 
bonte infinie de nostre Dieu, et d'avoir nos pechez 
en detestation, et d'estre là si confus que rien plus. 
Voyla aussi comme le scandale que nous imaginons, 
et que chacun &e forge en la mort et passion de 
nostre Seigneur lesus Christ, sera bientost effacé, 
ascavoir quand nous entrerons en nous mesmes, et 
que nous ferons un bon examen de nos pechez, et 
eognoistrons que nous sommes si detestables a Dieu, 
qu'il faut que luy mesme viene en la personne de 
son Fils pour en faire satisfaction, et pour reparer 
nos iniquitez, afin que par ce moyen mous luy 
soyons reconceiliez. 

Voyla done lordre que le Prophete tient yei. 
Il dit d'un eosté que Iesus Christ n'aura ne forme 
ne figure, et qu'on ne pourra pas rien trouver en 
luy qui soit desirable. Qui plus est, qu'en le re- 
gardant de loin, on en sera estonné. Mais ayant 
dit toutes ces choses, il adiouste, or si est-ce qu'il 
a esle affligé pour nos pechez, comme s'il disoit, 
Povres aveugles, vous ne tenez conte du Fils de 
Dieu, et mesme chaecum par son ingratitude se 
ferme la porte, tellement que vous ne pouvez ap- 
procher: de luy, pour obtenir le salut qu'il vous 
apporte. Qui est eause de cela? c'est que vous 
n'avez point eognu vos pechez, pour vous humilier, 
que chacun est endormi, voire stupide, et se nourrit 
en ses vaines flatteries; mais mirez vous en vos 
povretez et ordures, et alors vous aurez honte de 
vostre condition, et cognoistrez qu'il n'y a autre 
moyen, sinon que Iesus Christ viene la moyenner, 
et qu'il prene sur sa personne ce qui estoit pour 
vous rendre ennemis de Dieu, et qu'il soit là vostre 
plege, qu'il se constitue comme un povre pecheur, 
qu'il prene tous vos fardeaux et les porte sur soy. 
Quand done vous penserez a toutes ces choses, 
alors vous prendrez bon goust pour vous ranger 
au Fils de Dieu, et ne vous arresterez plus a vos 
vaines fantasies: vous ne serez plus scandalisez de 
ce que lesus Christ s'est ainsi aneanti, quand vous 
eognoistrez quelle condamnation vous aviez me- 
ritee, et quelle recompense et satisfaction y estoit 
requise. 
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Aü reste le Prophete notamment dit, mous 
l'avons veu, et l'avons desdaigné, pour monstrer que 
nostre Seigneur lesus sera mesprisé et reietté non 
seulement de quelque nombre de gens, mais de la 
plus grande multitude: voire de ce peuple qui luy 
estoit comme peculier. Car le Prophete en se 
mettant du rang de ceux qui ont reiettó nostre 
Seigneur lesus Christ, regarde a son peuple, c'est 
a dire aux Iuifs desquels il est nay: et outre cela 
aussi il veut monstrer que c'a este l'opinion com- 
mune, et que quasi partout lesus Christ a este 
reietté. — Ainsi nous sommes encores tant plus 
munis, pour ne nous point attacher a la fantasie 
des hommes, quand non seulement nous en verrons 
une centaine d'infideles, mais qu'ils viendront en 
grosses foulles et avec grosses armees, qu'ils vien- 
dront par millions, et qu'entre cent a grand peine 
en trouvera-on trois ou quatre qui se rangent pai- 
siblement a nostre Seigneur lesus Christ: quand 
nous verrons cela, que nous ne laissions pas toutes 
fois d'adherer a luy; voyla en somme ce que nous 
avons à retenir de ce passage. Car auiourd'huy 
nous voudrions conter les voix: et beaucoup de 
gens infirmes regardent, Et quoy? il n'y a qu'une 
petite poingnee de gens qui croyent a l'Evangile: 
et 8i on surmontoit en nombre, encores ie m'y 
rangeroye volontiers: mais que ie m'aille mettre 
avec une si petite portion, et que ie laisse la plus 
grande multitude, que seroit-ce? Or afin de coupper 
broche a telles obiections, le Prophete dit qu'il n'y 
en aura pas seulement quatre ou dix, mais que 
quasi tous en general refuseront d'obeir a nostre 
Seigneur lesus Christ. Et mesmes il n'y a nulle 
doute qu'il ne veuille taxer les Iuifs en particulier: 
car desia nous avons allegué du 8. chapitre, qu'il 
devoit estre en scandale a toutes ces deux maisons- 
la, c'est ascavoir a la lignee d'Abraham.  Voyla 
done le peuple qui estoit de Dieu par dessus tout 
les autres, et semble bien qu'il deust cognoistre son 
Redempteur. Car a qui est-ce que Iesus Christ a 
este promis? Aux Iuifs: comme 1l est dit qu'il est 
ministre de la Circoneision, afin d'aecomplir les 
promesses que les Peres avoyent receués. Les 
Iuifs done devoyent estre tout accoustumez a lesus 
Christ devant qu'il apparust au monde, et le rece- 
voir sans difficulte aucune: or il est dit qu'ils l'ont 
reletté, voire les edifians mesmes, c'est a dire les 
principaux qui avoyent la charge du peuple. Et 
ceci se trouvera encores auiourd'huy: car ce ne 
sont pas seulement les Tures et les Payens qui 
reiettent lesus Christ, mais ceux qui usurpent le 
nom de Ohrestiente, et le falsifient, e& mesmes ceux 
qui font profession de l'Evangile seront souvent 
gens profanes, mocqueurs de Dieu, et vileins, qui 
voudroyent que toute doctrine de salut fust abolie, 
et ce qu'ils la retiennent encores, c'est seulement 
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par honte des hommes. Quoy qu'il en soit, si est- 
ce que lesus Christ sera mesprisé et reietté: et s'il 
n'avoit este predit, nous pourrions estre esbranslez 
en nostre foy. Mais ceste sentence d'Isaie nous 
doit estre comme un baston pour nous soustenir, 
voire comme un rocher ferme, quand nous voyons 
que tout le monde se vient heurter contre nostre 
Seigneur Jesus Christ: que les uns le despitent, 
et se viennent dresser en toute furie contre luy et 
sa doctrine: les autres sont mocqueurs, et tirent la 
langue pour avoir en mespris toute religion. Que 
done lors nous persistions neantmoins constamment 
en nostre foy. 

Il est vray qu'il seroit bien a desirer que 
Iesus Christ fust eontemplé de loin, et que chaeun 
s'assuiettist a luy, comme c'est le vray miroir et 
patron de toute saintete: mais tant y a que d'au- 
tant plus que nous voyons que le monde le reiette, 
il faut que nostre foy soi; tant mieux confermee. 
Car eomment pourrons nous discerner que lesus 
Christ est le Redempteur du monde? Regardons 
ce qui est dit de luy par tous les Prophetes. Et 
de faict, voyla le vray miroir oà il nous faut con- 
templer la gloire du Fils unique de Dieu: voyla 
les vrais tesmoins que Dieu a envoyez du ciel pour 
nous marquer quel devoit estre nostre Redempteur, 
aseayoir qu'il seroit reietté de tout le monde, et 
que chacun s'esleveroit contre luy. Puis qu'ainsi 
est, aeceptons-le avec telle condition: et ne doutons 
pas que quand il semblera que nous devions estre 
accablez du tout, et foullez au pied par l'audace et 
orgueil des meschans, neantmoins Dieu magnifiera 
nostre Seigneur lesus Christ, et fortifiera nostre 
foy par son S. Esprit, tellement qu'elle sera vic- 
torieuse iusques en la fin: et que comme nostre 
Seigneur lesus a vaincu le diable, comme il faudra 
en la fin que luy et tous ses supposts soyent mis 
comme son marchepied: aussi il nous fera triompher 
avec luy pour marcher sur tous ceux qui nous 
perseeutent, et qui auiourd'huy s'eslevent en telle 
furie contre nous, et qui mesmes le mesprisent et 
le despitent. 

Or nous nous prosternerons devant la maieste 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes 
le prians, eto. 


TROISIEME SERMON 
Isa. Chap. LIII. 


4. Pour vray il a porté nos langueurs, et a 
chargé nos douleurs: toutes fois nous l'avons estimé 
estre navré de Dieu, et affligé. 5. Or 4l a este navré 
qour nos iniquilez, affligé powr mos pechez: la cor- 
rection de nostre paix a este sur luy, et en ses playes 
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nows avons guarison. 6. Nous avons tous eyré comme 
brebis, chacun a suivi sa voye: et le Seigneur a fai 
venir sur luy toutes mos iniquitez. 


Quand nous contemplons les oeuvres de Dieu 
en tout le monde, il nous est dit qu'il doit estre 
loué selon sa hautesse et grandeur: mais quand 
nous venons a la:personne de nostre Seigneur 
lesus Christ, il faut que nous apprenions de glori- 
fier Dieu selon qu'il s'est abbaissé. Voyci donc 
double facon de louer Dieu: l'une c'est que pource 
qu'il nous monstre 8a bonte, iustice et vertu infinie 
en tout ce qu'il a ereé et fait, et en ce qu'il or- 
donne et dispose tout, il faut aussi qu'il soit exalté 
de nous: non pas que nous luy puissions donner 
quelque grandeur: mais l'Eseriture parle ainsi, afin 
que les hommes apprenent de lever leurs esprits 
en haut, et par dessus tout le monde, quand ils 
veulent glorifier Dieu selon qu'il le merite. La 
seconde fagon est, que d'autant que nostre Seigneur 
lesus Christ, auquel: habite toute plenitude de Di- 
vinite, non seulement s'est fait petit pour nostre 
salut, mais a voulu du tout estre aneanti, mesmes 
n'a pas refusé de souffrir les angoisses de la mort, 
comme s'il entroit en enfers: en cela Dieu merite 
d'estre glorifié plus qu'en ceste grandeur qui appa- 
roist par tout le monde. Et de cela il en fut hier 
desia touché: mais d'autant que le Prophete con- 
tinue son propos, il nous faut tousiours avoir ce 
but, qu'au lieu que les ineredules sont estonnez, 
voyans que lesus Christ a este ainsi affligé de la 
main de Dieu son Pere, et prennent occasion de 
scandale pour s'eslongner de luy, nous devons tant 
plus estre incitez a le chercher, et cela nous doit 
du tout ravir en son amour, puis qu'il ne s'est point 
espargné, mais a voulu soustenir toutes nos charges, 
afin que nous en fussions soulagez. Quand done 
nous voyons que nostre Seigneur lesus Christ a 
fait un tel eschange pour nous, et a voulu faire 
un payement entier de toutes nos dettes, afin que 
nous en fussions acquittez, qu'il a voulu estre con- 
damné en nostre nom, et comme en nostre per- 
sonne, afin que nous en fussions absous, voyla qui 
nous doit attirer a luy, voire enflammer du tout, 
à ce que nous y ayons nostre repos. 

Or notamment il est dit qu'il a este affligé de 
la main de Dieu, mais q'a este pour nos iniquitez. 
Car si nous n'avons esgard au iugement de Dieu, la 
mort et passion de nostre Seigneur lesus Christ 
sera comme inutile, et nous n'en pourrons recevoir 
aucun fruit. Car le principal est que nous soyons 
appointez avec nostre Dieu, lequel est nostre ennemi 
iusques a ce que nos fautes soyent ensevelies, d'au- 
tant qu'il ne peut aimer l'iniquite, luy qui est la 
fontaine de iustice. Ainsi il faut qu'il soit nostre 
iuge cependant qu'il nous impute nos pechez, et 


N 


623 


regarde quels nous sommes: mais quand lesus 
Christ est entre deux, et se propose là en nostre 
nom, voyla comme nous sommes agreables a Dieu, 
d'autant que la satisfaction de toutes nos iniquitez 
est accomplie. Il ne faut point que la condamnation 
que nostre Seigneur lesus Christ a soufferte, soit 
vaine. Or est-il ainsi qu'il n'avoit commis nulle 
faute, et qu'il n'estoit coulpable en rien. Ainsi il 
a este condamné pour nostre absolution: et voyla 
pourquoy il est appelé l'Agneau sans maeule. ll 
est appelé Agneau, d'autant qu'il a este offert en 
sacrifice: il a este sans macule, pour monstrer qu'il 
à porté toutes nos charges. Et c'est aussi pourquoy 
il est dit que son sang est nostre lavement: ear 
nous sommes souillez et pleins d'abomination, ius- 
ques a ce que le sang de nostre Seigneur lesus 
Christ nous nettoye. Ce n'est point donc sans 
cause que le Prophete nous ramene au iugement 
de Dieu, disant que lesus Christ a este affligé a 
cause qu'il faloit qu'il portast nostre condamnation. 
Brief, toutesfois et quantes que nous pensons de 
quoy la mort et passion de nostre Seigneur lesus 
Christ nous a profité, qu'un chacun de nous s'ad- 
iourne devant le siege iudicial de Dieu: là nous 
trouverons que nous sommes fous criminels: Or 
quelle est la rigueur du iugement de Dieu? Com- 
bien sa vengeance est elle horrible? c'est pour nous 
engloutir et abysmer tout. Mais d'autant que nostre 
Seigneur lesus Christ n'a este epargné, mais que 
Dieu a exercé la rigueur de son jugement sur luy, 
qu'il a este là en nostre nom comme plege pour 
nous, nous pouvons estre asseurez que maintenant 
Dieu ne nous poursuyvra plus, et n'entrera point 
en eonte avee nous, qu'il ne nous punira point selon 
nos demerites et offenses. Et pourquoy? D'autant 
que nostre Seigneur lesus nous en a acquittez. Or 
i| est vray que iamais Dieu n'a eu autre affection 
envers son Fils unique que celle qu'il avoit pro- 
noneee, Voycei mon Fils bien-aimé auquel ie me 
repose, et qu'on l'escoute. Dieu donc avoit protesté 
auparavant que lesus Christ le contentoit du tout, 
et qu'il y prenoit son bon plaisir. Et de faiect 
(comme sainet Paul le monstre au permier chapitre 
des Ephesiens) nous ne pourrions pas estre agreables 
a Dieu au nom de son Fils unique, n'estoit qu'en 
premier lieu et en degre souverain il fust le bien 
aimé. "Toutesfois cela n'a pas empesché que nous 
n'ayons este acquittez, d'autant que Dieu a desployé 
sa rigueur sur nostre Seigneur lesus Christ: ear il 
l'a aimé, et cependant si l'a-il voulu affliger pour 
nos fautes. Car il n'& pas regardé sa iustice, son 
integrite, et la perfection qui estoit en luy: mais 
plustost lesus Christ a este prins comme estant là 
en la personne de tous pecheurs. Voyla done lesus 
Christ qui estoit chargé de toutes nos fautes et 
iniquitez: non pas qu'il en fust coulpable, mais il 
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L 
a voulu que le tout luy fust imputé, 
rendist conte, et fist le payement. 

Voyla done comme il nous faut prendre les 
mots du Prophete, quand il dit que lesus Christ 
n'a pas este crucifié seulement par la main des 
hommes, mais qu'alors il a comparu devant le siege 
iudieial de Dieu, que là il à respondu en nostre 
nom, que là il s'est soumis a porter la charge que 
nous avions meritee. Et voyla aussi pourquoy no- 
tamment il adiouste qu'il a porte nos fautes et trans- 
gressions: comme aussi sainct Pierre en parle, et 
exprime ce mot de croix ou de bois, pour monstrer 
que ceste espece de mort que le Fils de Dieu a 
soufferte, a este un tesmoignage visible et patent 
que nos iniquitez estoyent mises sur luy: car il 
estoit dit en la Loy, Maudit sera celuy qui pendra 
au bois. lesus Christ y a este pendu, afin que 
nous eognoissions qu'il a este comme maudit en 
nostre personne: ainsi que sainet Paul en parle aux 
Galates. Car il nous propose qu'il faut bien qu'en 
cela nous econsiderions une bonte admirable de Dieu 
et un amour infini de nostre Seigneur Iesus Christ, 
qu'il nous a porté, quand non seulement il a voulu 
mourir pour nous, mais a souffert aussi une mort 
maudite, afin que nous puissions estre benis de 
Dieu. Et combien que nos iniquitez nous espovan- 
tent (combien aussi il ne se peut faire que nous ne 
soyons espovantez du iugement de Dieu, oyons les 
choses qui sont yci contenues, c'est ascavoir que 
nous sommes abominables quand nous offensons 
ainsi nostre Dieu, et que nostre conscience nous 
remord) que toutesfois nous ne laissions pas d'estre 
asseurez qu'il nous pardonnera nos pechez et nous 
aeceptera pour ses enfants bien-aimez: voire comme 
iustes et irreprehensibles, d'autant que nostre male- 
dietion a este abolie sur ce bois, auquel nostre Sei- 
gneur lesus Christ a este pendu. "Voyla dono ce 
que le Prophete a voulu encores adiouster pour 
plus grande expression. 

Or il met quant et quant, qu'il a este affligé, 
d'autant que la correction ou le chastiment de nostre 
paic a este sur luy. ll n'adiouste rien de nouveau, 
mais il se declare plus priveement, pour monstrer 
comment cela doit estre entendu: c'est que nostre 
Seigneur lesus a este batu et frappé de la main 
de Dieu, afin que nous fussions deschargez. Ila 
done porté la correction qui nous estoit deuà: voire 
une correction de paix. Il est vray qu'aueuns en- 
tendent qu'il a falu que nostre Seigneur lesus 
Christ fust ainsi puni en nostre nom, pource que 
nous estions estourdis, et que nul ne pensoit a 
s'humilier devant Dieu, et que nous estions aveu- 
glez en nos fautes. Mais nous voyons le sens na- 
turel du Prophete estre tel| que pour avoir paix 
avec Dieu, il faloit que nous fussions reconciliez 
par un autre moyen. Fay desia declaré que Dieu 
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estant le Iuge du monde, a bon droiet nous hait 
et nous tient tous detestables: car (comme il sera 
encores declaré tantost) qu'apportons nous du ventre 
de la mere, et quel thresor amassons nous tous le 
temps de nostre vie? Nous ne cessons de pro- 
voquer lire de Dieu, comme si nous avions com- 
ploté avec Satan de tóusiours allumer le feu- de 
plus en plus. Voyla done comment nous meritons 
d'estre hays et reiettez de Dieu. Voyla pourquoy 
il est armé en son ire contre nous: car il est im- 
possible qu'il ne nous soit contraire, d'autant que 
nous bataillons a l'encontre de luy, que nous faisons 
ainsi la guerre a tout bien, et violons toute iustice. 
Il] faut que (di-ie) Dieu pour ce regard se leve 
contre nous en iugement: car nous scayons que 
c'est son office propre de maintenir l'equité et 
droiture. Et puis qu'ainsi est qu'il nous voit pleins 
d'iniquite et de corruption, et rebelles du tout, il 
faut bien qu'il desploye son bras, et monstre que 
d'autant que nous luy sommes ennemis, il nous 
rendra la pareille. Il n'y a done point de paix, 
et nos consciences nous argueront tousiours: et 
combien que nous taschions de nous endormir en 
nos flatteries, Dieu ne laissera point de nous donner 
des pointes, et des aiguillons, tellement que nous 
sentirons en despit de nos dents, qu'il n'y a que 
maliee et ingratitude en nous. Ainsi donc il est 
impossible que Dieu nous soit pitoyable, et que 
nous soyons asseurez de trouver grace devant luy, 
iusques a ce que la correction soit faite. Non pas 
que Dieu appete vengeance a la guise et facon des 
hommes. Qeluy qui sera esmeu en cholere, voudra 
qu'on repare la faute, et qu'il y ait quelque amende 
et quelque punition, tellement qu'il en s&oit vengé: 
Dieu n'ha point de passions semblables. Mais quoy 
qu'il en soit, afin que nous ayons tant plus horreur 
de nos pechez, et que nous apprenions de les de- 
tester, il veut que sa iustice nous soit cognue, et 
la rigueur de son iugement. Si Dieu nous pardon- 
noit sans que Iesus Christ eust intercedé pour nous, 
et se fust constituó plege en nostre nom, nous n'en 
tiendrions conte: chacun torcheroit sa bouche: et 
aussi nous prendrions de là occasion de nous don- 
ner tant plus grande licence. Mais quand nous 
voyons que Dieu n'a point espargné son Fils unique, 
et qu'il l'a traitté en telle rigueur, et si extreme, 
qu'il a souffert en son corps tout ce qu'il estoit 
possible de souffrir de douleurs, et qu'en son ame 
mesme il a este affligé iusques au bout, iusques a 
s'ecrier, Mon Dieu, mon Dieu, pourquoy m'as-tu 
laissé? Quand nous oyons toutes ces choses, il est 
impossible (ou nous sommes plus endureis que 
pierres) que nous ne fremissions et concevions une 
telle crainte et estonnement en nous, que ce soit 
pour nous rendre du tout confus: et que nos 
offenses et iniquitez ne nous soyent detestables, 
Calvini opera. Vol. XXXV. 
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veu qu'elles provoquent ainsi lire de Dieu con- 
tre nous. 

Voyla done pourquoy il a este requis que toute 
la correction de nostre paix fust sur Iesus Christ, 
laquelle fust pour nous faire trouver grace devant 
Dieu son Pere: c'est a dire pour nous faire trouver 
appointement devant luy: en sorte qu'auiourd'huy 
nous avons hardiesse et liberte d'invoquer Dieu 
comme nostre Pere, combien qu'a bon droict, il 
nous soit ennemi, et nous ait en detestation selon 
nostre nature. Nous voyons donc maintenant quelle 
est l'intention du Prophete quand il dit que nostre 
Seigneur lesus Christ a este affligé de la main de 
Dieu, qu'il a este desfiguré, qu'un ehacun s'est 
destourné de luy, qu'on n'a point daigné le regarder, 
pource qu'il estoit ainsi deformé. . Il adiouste, 
Voire, mais c'est d'autant que Dieu est enflammé 
en son ire contre nous, et qu'il est armé pour nous 
confondre et abysmer, iusques a ce que l'appointe- 
ment soit faiet. Et quel en est le moyen? Dieu 
veut bien nous remettre nos fautes par sa bonte 
gratuite, mais tant y a que le pris de nostre re- 
demption a este en la personne de son F'ils unique. 
Or ycei nous avons a noter, que d'autant que nostre 
Seigneur lesus a souffert condamnation, nous som- 
mes delivrez et absous, et que nos fautes sont en- 
sevelies pour ne point venir en conte devant Dieu. 
Quand nous parlons de la remission des pechez, ce 
n'est pas que Dieu nous quitte, comme s'il estoit 
payé et eontenté de nous: mais il use de sa pure 
liberalite. Et combien que nous soyons coulpables 
devant luy, il oublie tout cela, et nous reqoit a 
merei, d'autant qu'il iette nos pechez comme au 
profond de là mer, ainsi que dit le Prophete. Or 
cependant nous avons aussi a noter que ceste remis- 
sion n'a pas este gratuite quant a la personne de 
nostre Seigneur lesus Christ, ear elle lui a cousté 
bien eher. Si nous estimons que c'a este de ceste 
mort tant dure, tant cruelle, et ignominieuse qu'il 
a soufferte, et puis de tant d'angoisses qu'il a en- 
durees en son ame, quand il a este appelé devant 
le siege Iudicial de Dieu son Pere pour soustenir 
nostre condamnation: si nous pensons bien a tout 
cela, nous trouverons que nostre Seigneur lesus 
Christ a fait un payement admirable pour nous 
acquitter de nos fautes. 

Et voyla comme auiourd'huy nous en sommes 
delivrez.. Et c'est une chose que nous devons bien 
noter: car le diable a tousiours tasché d'obseureir 
ceste doctrine, d'autant que c'est le principal article 
de nostre salut. Dieu des le commencement du 
monde a voulu qu'on luy offrist sacrifices en de- 
mandant pardon des pechez. Et pourquoy cela? 
C'est pour declarer que les hommes ne le pouvoyent 
pas esperer de luy, sinon par le moyen du sacrifice 
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leurs sacrifices qu'ils ne pouvoyent pas approcher 
de Dien, sinon d'autant qu'ils estoyent rachetez, et 
que la purgation de leurs fautes et iniquitez estoit 
faite ou devoit estre par nostre Seigneur Iesus 
Christ. Or cependant si est-ce que et les Iuifs et 
les Payens n'ont pas laissé de tousiours se fier en 
leurs merites, et d'imaginer qu'ils pouvoyent satis- 
faire devant Dieu. Voyla comme le diable dés 
lors a destourné les povres pecheurs de nostre Sei- 
gneur lesus Christ, e£ du payement qu'il a fait en 
8a mort et passion. Et maintenant encores, voyla 
ou en sont les Papistes: car ils confesseront que 
nous avons pleniere remission de nos pechez par 
la mort et passion de nostre Seigneur Iesus Christ: 
voire, mais c'est devant le baptesme seulement, 
selon leur opinion. Les petis enfans (disent ils) 
ont receu ceste grace de Dieu, qu'il leur pardonne 
le peche originel au baptesme, en vertu de la mort 
et passion de nostre Seigneur lesus Christ: mais 
quand nous sommes baptizez, ils disent que si nous 
pechons alors, lesus Christ seul n'est pas suffisant 
pour faire que nous soyons agreables a Dieu, et 
que la memoire de nos pechez soit effacee: mais 
qu'il nous y faut aussi apporter nos recompenses. 
Et voyla pourquoy ils ont imaginé leurs oeuvres 
de supererogation: comme de trotter en pelerinage, 
faire chanter force messes, et autres diableries. Et 
si on demande aux Papistes, pourquoy ils trollent 
ainsi pour aller veoir la moué de quelque mar- 
mouset, pourquoy ils iugnent un tel iour, pourquoy 
ils font bastir un temple, pourquoy ils font chanter 
une messe: c'est pour nous racheter devant Dieu, 
diront-ils. Et il faut bien qu'ayant cognu nos 
pechez, nous taschions d'en faire satisfaction, afin 
d'estre quittes et absous devant Dieu. Or voyla com- 
ment la vertu de la mort et passion de nostre Sei- 
gneur Iesus Christ est abolie. Et ainsi les Papistes 
ne scaurayent marcher un pas pour faire leurs de- 
votions, qu'ils ne blasphement contre Dieu, renon- 
cent ouvertement a la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ, et se precipitent au gouffre 
d'enfer. Voyla oà leurs devotions diaboliques (qu'ils 
appellent bonnes) les menent. Ainsi done il nous 
faut bien noter ces mots du Prophete, quand il dit 
que la correction de nostre paix a este sur nostre 
Seigneur Iesus Christ: d'autant que par son moyen 
Dieu est appointé et appaisé: car il a porté sur soy 
tous les vices et toutes les iniquitez du monde. Et 
ainsi notons que quand nous regarderons quels 
nous sommes, il nous faudra tousiours estre en 
effroy, d'autant que Dieu est nostre partie adverse, 
et nostre Iuge. Et puis en second lieu il nous 
faut conclure qu'il n'y a moyen ni au ciel ni en 
la terre pour nous appointer avec Dieu, sinon par 
ce prix que nostre Seigneur Iesus a payé, et auquel 
il a satisfait: cest a scavoir par sa mort et passion. 
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Avons-nous cela? Qu'hardiement nous venions la 
teste levee devant Dieu: non pas qu'il ne nous 
faille tousiours humilier, et avoir honte de nos 
povretez: mais cela n'empeschera pas que franche- 
ment nous n'invoquions Dieu pour nostre Pere, et 
que nous ne puissions nous glorifier, que nous 
seront reputez iustes de luy, et que le payement a 
este fait de toutes nos dettes, d'autant que nous 
sommes absous en la vertu de la condamnation que 
Tesus Christ a soufferte. 

Voyla done comment nous devons .prattiquer 
ce passage. Et voyla aussi pourquoy il adiouste, 
qu'en ses playes mous avons guarison. ll est vray 
que nous n'apperceverons pas nos vices à l'oeil, 
pource que l'hypoerisie nous bande les yeux, et 
quil y a aussi tousiours de l'orgueil qui domine. 
Les hommes done se decoyvent eux-mesmes et se 
font acroire que Dieu leur est encore redevable: 
ou bien ils sont estourdis en telle sorte qu'ils ne 
pensent point iamais venir a conte. Or tant y a 
que le Prophete monstre que sans les playes de 
nostre Seigneur lesus Christ, il n'y a en nous que 
mort, et qu'il faut bien que nous cherchions en luy 
nostre guarison. Quand done nous voudrons bien 
sentir le fruit que nous apporte la mort et passion 
de nostre Seigneur Iesus Christ, notons qu'autant 
de vices qui sont enracinez en nostre nature, ce 
sont autant de playes et de maladies mortelles, en- 
cores qu'elles n'apparoissent point. Ie vous prie, 
quand une apostume sera dedant le corps d'un 
homme, aupres de l'estomach, ou dedans les en- 
trailles, ne sera-elle pas beaucoup pire que si on 
la voyait et qu'on y peust mettre la lancete? $i 
un homme cuide estre sain pourtant qu'il ne verra 
pas son mal, il faut bien qu'il soit hors de sens et 
de raison. ll faut bien que nos maladies soyent 
tant plus mortelles, quand elles sont secretes. Et 
outre les vices que nous portons (dont les racines 
sont cachees en nous) il y a les fautes que nous 
commettons chaque iour, qui monstrent assez que 
nostre nature est perverse et maudite, et que nous 
sommes ous pervertis. Puis qu'ainsi est donc, 
quil n'y a en nous que toute infection et ladrerie 
spirituelle, et que nous sommes pourris en nos ini- 
quitez, que ferons-nous yci? quel remede? Irons 
nous chercher les Anges de Paradis? Helas ils n'y 
peuvent rien. Mais il nous faut venir a nostre 
Seigneur lesus Christ, d'autant qu'il a voulu estre 
desfiguré depuis le sommet de la teste iusques a la 
plante des pieds, qu'il a este tout en playes, qu'il a 
este fouetté coup sur coup, qu'il a eu la couronne d'es- 
pines, qu'il a este cloué et attaché a la croix, qu'il a eu 
le costé percé. Voyla comme nous sommes garentis, 
voyla quelle est nostre vraye medecine, de laquelle il 
nous faut contenter, et a laquelle aussi il nous faut 
appliequer toute nostre affection, scachans que iamais 
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autrement nous ne pourrons avoir repos en nous, 
mais qu'il faudra que nous soyons tormentez et 
gehennez iusques au bout, sinon d'autant que Iesus 
Christ nous console et appaise l'ire de Dieu envers 
nous. Quand nous sommes certains de cela, alors 
il nous do^»ne occasion de chanter sa louange: Au 
lieu qu'auparavant nous ne pouvions sinon gemir et 
estre du tout confus. Voyla en somme ce que nous 
avons à retenir des mots du Prophete. 

Or sainet Matthieu au huitieme chapitre allegue 
ce passage, quand il recite que nostre Seigneur 
lesus a guari toutes maladies, comme il a illuminé 
les aveugles, il a fait cheminer les boiteux, il a 
rendu l'ouye aux sourds, redressé ceux qui estoyent 
a demi morts et paralitiques, dechassé les diables 
des corps. Cela (dit-il) monstre que le "Prophete 
Isaie non sans cause dit qu'il a porté nos infirmitez 
et a soustenu nos langueurs. ll est certain que le 
Prophete ne parle point yei des maladies du corps. 
Il semble done que l'Evangeliste ait mal appliqué 
ce tesmoignage. Mais c'est qu'il declare que nostre 
Seigneur lesus en guarissant les maladies apparen- 
tes, nous à voulu mener plus haut, d'autant qu'il 
nous a voulu faire là contempler comme en figure, 
pourquoy il estoit venu au monde. Quand done 
nous oyons que nosire Seigneur lesus Christ a 
donné vertu aux paralitiques, qu'il a mesmement 
ressuscité les morts, qu'il a aussi donné guarison a 
toutes les maladies, que nous seachions qu'a vué 
d'oeil, selon nostre rudesse et infirmité, il nous a 
declaré qu'il est nostre Medecin spirituel: et que 
nous apprenions (comme i'ay desia dit) que tous 
les vices ausquels nous sommes enclins, sont autant 
de corruptions en nos ames. Et tout ainsi qu'au 
corps il y a des mauvaises humeurs, il y a d'autres 
choses semblables: Brief, il y a des maladies secre- 
tes, de mesmes en est-il de nos ames: et d'autant 
qu'elles sont plenes de vices devant Dieu, elles ont 
besoin aussi de medecin. Et qui sera-il? Nous ne 
le trouverons ni au ciel ni en la terre, sinon celui 
qui nous a este donné du Pere celeste: c'est asca- 
voir nostre Seigneur lesus Christ. Ainsi done si 
nous ne cognoissons comme nostre Seigneur lesus 
nous à apporté guarison quant a nos ames, venons 
a ceste figure qui nous est monstree, quand il a 
iluminé les aveugles: car il est certain qu'en nos 
ames il n'y a qu'aveuglement et bestise. Apres, 
Iesus Christ a fait parler les muets. Or a quoy 
appliequons-nous nostre langue, sinon a mal, iusques 
a ce que Iesus Christ luy ait rendu son vray usage? 
Nous sommes plus que sourds, d'autant que la pa- 
role de Dieu n'ha nulle z.*ree en nous: il faut 
done que l'ouye nous soit re:due 4:381 bien par 
nostre Seigneur lesus Christ. Brief, quand nous 
conioindrons ce qui est là proposé en sainct Mat- 
thieu, avec ce que le Prophete Isaie a voulu declarer, 


DE LA PROPHETIE DE CHRIST. 





630 


c'est, ascavoir que de nostre costé nous sommes 
pleins de corruption, de vilenie, et qu'il n'y a point 
une seule goutte de santé en nous, que nos ames 
sont plenes du tout de vices mortels: mais que 
nostre Seigneur Iesus nous en a delivrez du tout, 
et que quand nous viendrons a luy, nous trouve- 
rons guarison: Quand.di-ie nous conioindrons ainsi 
l'un avec l'autre, alors nous cognoistrons que sinon 
que nous ayons nostre refuge a ce Redempteur, il 
faudra que nous eropissions tousiours en nos vices 
et miseres, et que nous y pourrissions plenement. 

La dessus il adiouste aussi bien que nous avons 
tows decliné, et que chacun s'est esgaré en sa voye. 
Yei le Prophete nous a voulu mieux toucher et 
plus au vif (comme il fut hier traitté) que nous ne 
pouvons pas sentir a bon escient la necessite que 
nous avons d'estre guaris par nostre Seigneur 
lesus Christ, iusques a ce que chacun ait bien 
examiné son estat et cognu ce qu'il est en. soy. 
Qui est cause done que nous sommes si froids, et 
si lasehes, quand on nous parle de venir a nostre 
Seigneur lesus Christ. Pource que nous n'avons 
point d'apprehension, mais sommes comme stupides. 
Nous verrons de ces yvrongnes qui sont tout confit 
en leur intemperanee, et ne font nulle fin, iusques 
a ce qu'ils grincent les dents, et qu'ils n'en puis- 
sent plus. Si on leur parle de medecins, il n'y 
aura que gaudisserie: ils hocheront la teste, mes- 
mes ils mespriseront tous remedes. Or il n'y a 
point pire yvrongnerie que ceste stupidite en la- 
quelle sont tous povres pecheurs, iusques à ce 
qu'is ayent senti que c'est d'avoir Dieu contraire. 
Ainsi ehacun se donnera toute licence a mal, et la 
mort et passion de nostre Seigneur Iesus Christ 
cependant sera en mespris, et on n'en tiendra conte. 
Ainsi non sans cause, le Prophete pour nous 
esveiller, et pour nous rendre le bien qui nous 
est apporté par Iesus Christ, plus desirable, monstre 
que nous avons tous erré. Or outre co que i'ay 
dit, que les hommes estans profanes mesprisent le 
iugement de Dieu, il y en a aussi qui sont enflez 
d'une folle presomption. Il y a donc deux especes 
de gens qui ne peuvent faire leur profit de ceste 
grace infinie qui nous a este aequise par le Fils 
de Dieu: car les uns cuident estre iustes, et avoir 
des oeuvres et merites pour respondre devant Dieu. 
Comme nous voyons mesmes qu'en la Papaute ces 
eaphars non seulement se pensent bien acquitter 
devant Dieu, mais ils vendent aussi bien une 
portion de leurs merites, comme s'ils en avoyent 
de superabondant: Et est on bien aise quand on 
peut participer a leur perfection et sainetete, pource 
qu'ils sont en estat Angelique. Or eeux là ne 
pensent point avoir besoin de la mort et passion 
de nostre Seigneur Iesus Christ: ils confesseront 
bien, comme a demi bouche, que si ont: Mais on 
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voit tout l'opposite: car ils tienent foire et marché 
de leurs merites, et en ont a revendre, afin que 
les autres se fondent et mettent leur fiance cn telle 
profanation. Apres, autant qu'il y a de bigots et 
de bigotes en la Papaute, ce sont autant de cornes 
dressees contre Dieu: car ils sont tousiours enflez 
de cest orgueil pour dire, Et comment? Et si ie 
ne meritoye, de quoy me serviroit-il d'avoir eu 
tant de bonnes devotions, d'avoir fait chanter tant 
de messes, d'avoir tant barboté, d'avoir couru 
d'autel en autel, d'avoir eu ma devotion a un tel 
Sainet, d'avoir fait une telle feste? — Brief, ils ont 
tousiours ceste maudjte opinion et infernale de 
vouloir obliger Dieu envers eux. Voyla comme 
Satan les degoit par telles illusions, en sorte qu'ils 
ne peuvent gouster de quoy leur sert la mort et 
passion de nostre .Séigneur lesus Christ. Les 
autres ne se confient pas en leurs merites: comme 
des yvrongnes, des paillars et gens dissolus, ne 
diront pas, Nous sommes comme des petis Anges, 
nous avons bien vescu, nous avons este fervens en 
nos devotions: mais ils se gaudissent (comme i'ay 
desia dit) et pensent qu'ils pourront eschapper de 
la main de Dieu par leurs mespris et-moequeries. 

Pour ceste cause le Prophete nous appelle yci 
tous, et dit, Regardez povres gens que c'est de 
vous, iusques a ce que Dieu vous ait declaró sa 
pitie en nostre Seigneur lesus Christ son Fils: 
car nous avons tous erré, vous estes tous bestes 
perdues.. Voyla son intention: et dit, Nous fous, 
pource qu'l se met du nombre. Voire, car desia 
nous avons veu qu'il faloit que les Iuifs fussent 
enclos en ceste condamnation generale des hommes, 
pource qu'il leur sembloit qu'ils en devoyent estre 
exemptez. Car ils avoyent tousiours ceste fole 
outrecuidance, que puis que Dieu les avoit adoptez 
et choisis, ils pensoyent bien valoir plus que le 
reste. Or le Prophete les enveloppe yci en la 
mort eternelle, iusques a ce qu'ils ayent cherché 
le remede de leur delivrance en lesus Christ. 
Nous: sommes done tous enelos en ceste condam- 
nation: et il met aussi ce mot de fous, afin d'exclure 
toute exception: comme s'il disoit, Il ne faut point 
que nul se vante, nón pas iusques a la queué d'un, 
d'estre iuste devant Dieu, pour se pouvoir passer 
du remede lequel maintenant i'ay declaré: Car le 
plus parfait, et celuy qui aura le plus de sainctete 
a l'opinion des hommes, se trouvera coulpable 
devant Dieu. | 

Nous voyons done maintenant l'intention du 
Prophete, mais encores ne se contente-il point de 
cela, il dit, chacun a decliné en sa voye. Et pour- 
quoy reitere-il le propos, venant de tous, a Chacun? 
D'autant que quand on nous condamne en general, 
encores ne sommes nous point tant esmeus, et avce 
telle vivacite comme il seroit requis. ll est vray 
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qu'il faudra passer condamnation, quand on dit 
qu'entre les hommes il n'y en n'a pas un seul 
iuste: comme en l'autre passage du Pseaume il est 
dit que Dieu a regardé, et qu'il n'a point trouvé 
un seul homme qui ne fust pourri en ses vices. Il 
est là parlé aussi bien des vertueux, et de ceux 
qui ont este en grande et singuliere reputation, 
que des plus desbauchez. Il est dit qu'ils ont tous 
decliné et que iusques a un il ne s'en est point 
trouvé qui ne fust du tout corrompu devant Dieu: 
et l'Eseriture saincte est plene de ceste. doctrine: 
et sainet Paul le monstre assez au troisieme chapitre 
des Romains, quand il amene tous les passages et 
des Pseaumes et des Prophetes, là ou il est parlé 
que les hommes sont depravez, et qu'il n'y a en 
eux que malice et trahison, qu'ils sont pleins de 
cruaute, qu'il n'y a que venin et toute violence, 
que fraudes et rapines, et que leur gosier est un 
sepulehre. Quand done toutes ces choses là sont 
dites, sainct Paul adiouste que tous hommes y sont. 
comprins sans exception aucune, iusques à ce que 
Dieu les ait changez et renouvelez par son sainct 
Esprit. Or maintenant que ceste doctrine se presche, 
il faut bien que nous baissions tous la teste: ear 
nous aurons honte et horreur de replicquer a 
l'eneontre de Dieu. Et de faict, que gaignerons- 
nous en toutes nos disputes? Car il faudra maugre 
nos dents que nous sentions que ce n'est point en 
vain que nous sommes condamnez, puis que Dieu 
est nostre iuge. Mais cependant chacun s'en re- 
tournera en sa maison sans en estre esmeu: et ce 
qui a este dit ne nous touchera gueres: Nous 
dirons bien que nous sommes tous pecheurs, et 
qu'il n'y a nul qui ne soit coulpable devant Dieu: 
mais cependant sentons-nous nos vices afin de nous 
y desplaire, et puis afin d'estre incitez a chercher 
la grace de nostre Seigneur Iesus Christ, renoncans 
a nous-mesmes?  Nenni: ce nous est assez d'avoir 
dit par acquis que nous sommes tous pecheurs: 
Qui pis est, nous verrons souventesfois que les 
hommes prendront couverture et hardiesse, quand 
on les accuse de leurs fautes, et qu'ils se verront 
convaineus: Ho, il est vray, diront-ils, tous sont 
pecheurs. Un meschant qui aura blasphemé le 
nom de Dieu, ou qui aura fait quelque acte execrable 
et enorme, si on luy remonstre, il le niera du pre- 
mier coup: iamais il ne voudra entrer en confession 
que par contrainte. Et bien, se voit-il estre con- 
vaineu? Et il est vray, dira-il, que nous sommes 
tous pecheurs: Et c'est a dire que tu es un me- 
schant hypoerite, qui te mocques de Dieu. 

Ainsi nous voyons que sous ceste generalite 
il y en a beaucoup qui chercheront quelque exeuse, 
afin que leur turpitude ne soit point cognue comme 
ele doit. Pour ceste cause, le Prophete apres 
avoir dit, Tous ont erró, adiouste, chacun, chacun: 
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comme s'il disoit, Ne regardez point en general quel 
est le genre humain, mais que chacun se retire a 
part soy et que là vous pensiez et sondiez bien 
quels vous estes. Car c'est alors que nous sommes 
touchez du iugement de Dieu, et que nous sommes 
induits a une vraye humilite, quand nous sentons 
nostre mal pour estre amenez a repentance, et 
quand chacun aura ainsi parlé a soy comme en 
secret. Nous voyons done maintenant quelle est 
lintention du Prophete. 

Au reste, en disant que chacun a decliné en 
son chemin, il monstre en premier lieu que c'est 
des hommes quand ils se gouvernent a leur appetit, 
et selon leur raison et prudence. Et c'est encores 
un article que nous devons bien noter, d'autant 
que nous verrons les uns estre si fols, que iamais 
on ne leur persuadera qu'ils se iettent en perdition, 
quand ils font ce que bon leur semble: les autres 
sont tellement abbrutis en leurs cupiditez, qu'ils ne 
cognoissent point qu'a leur escient ils se plongent 
au profond d'enfer, sinon que Dieu les en retire. 
Nous voyons auiourd'huy les Papistes, quand on 
les redargue par la parolle de Dieu, et qu'ils se 
voyent convaineus: Et bien, diront-ils, laissez moy 
faire, i'iray tousiours mon train quoy qu'il en soit. 
Et tu t'en vas done au diable: car voyla oü tu 
iras suyvant ton train. Ho voire, mais ma devotion 
est telle: et puis qu'elle est bonne, est-il possible 
que Dieu la reiette? ^ Voire, mais le Prophete 
lsaie parle yei aussi bien de la devotion que chacun 
prend: et le sainct Esprit qui a parlé par sa bouche 
de ce temps là, ne scavoit-il pas bien que tu serois 
un bigot, ou une bigote, plein d'orgueil et de venin: 
que tu te voudrois gouverner à ta fantasie, que tu 
te voudrois forger un service de Dieu a ta poste: 
que tu adorerois les idoles, et penserois bien faire: 
que tu aurois là ta devotion. Le sainet Esprit 
n'a-i pas bien cognu toutes les vilenies? Regarde 
ce qu'il en prononee, chacun a cheminé emn sa voye: 
C'est a dire, chacun s'en est allé en enfer, chacun 
s'est ietté en perdition, quand il a suyvi son train. 

Voyla done quelles sont les voyes des hommes. 
Et ainsi nous sommes enseignez par ce passage, de 
nous despouiller de toute fole arrogance et cognoistre 
qu'en faisant tout ce que bon nous semble, et ce 
que nous iugeons estre bien raisonnable, c'est comme 
si nous avions comploté ayee Satan de nous ietter 
en ses;filets. Ceste doctrine done nous doit bien 
faire corriger toute presomption, afin que nous 
souffrions d'estre gouvernez seulement par l'Esprit 
de Dieu, et par sa Parolle: et pareillement aussi 
notons que par ces mots le Prophete Isaie a de- 
claré qu'encores que nous cognoissions le bien, nous 
ne laisserons pas d'estre addonnez a mal. Et 
pourquoy? pource que toutes nos affections sont 
rebelles a Dieu: encores que nous voyons qu'il 
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faut que le mal soit osté, nous ne laisserons point 
d'y estre transportez, non point par force, mais 
d'une malice volontaire, qui est tellement cachee 
en nous, qu'il faut que les fruits monstrent quelle 
est la racine. Ainsi done cognoissons en premier 
lieu qu'il n'y a nulle intelligence en nous pour 
cheminer droit, mais qu'il y a une seule voye que 
Dieu approuve, et laquelle nous amenera a salut: 
c'est ascavoir quand nostre Seigneur lesus Christ 
nous prendra en sa charge et que nous serons 
brebis de son troupeau, et que nous le suyvrons 
comme nostre pasteur. Cognoissons aussi d'avantage 
que toutes nos affections sont corrompues, et que 
nous chercherons le mal au lieu du bien, iusques a 
ce que nostre Seigneur Iesus Christ nous ait corrigez 
et reformez, et qu'il ait mis en nous une affection 
droite de luy obeir. Voyla done ce que le Prophete 
a voulu declarer. 

Or maintenant nous avons a conelure que tous 
ceux qui circuissent gà et là, se destournent de 
nostre Seigneur lesus Christ: car le Prophete de- 
clare qu'il n'y a ne Patriarches, ne Prophetes, ne 
pas un de tous les saincts Peres et Martyrs, que 
tous n'ayent eu besoin d'estre reconciliez a Dieu 
par la mort et passion de nostre Seigneur Iesus 
Christ. Si Abraham pere des fideles, si David 
miroir de toute iustice, si leurs autres semblables, 
comme Iob et Daniel, qui sont nommez comme 
miroirs de toute sainetete et perfection: si ceux la 
di-ie, estoyent povres brebis esgarees et perdues, 
iusqu'a ce qu'ils ayent este recueilli par nostre 
Seigneur lesus Christ, helas, que sera-ce de nous? 
Ainsi done, quand nous les irons chercher pour 
nos mediateurs, et que nous cuiderons par leur 
moyen eschapper de la perdition en laquelle nous 
sommes, ne monsítrons-nous pas qué nous sommes 
par trop ingrats a nostre Seigneur lesus Christ? 
Et que cependant nous sommes par trop desprouvus 
de sens, quand nous allons mendier envers ceux 
qui ont besoin aussi de recourir a la mort et pas- 
sion de nostre Seigneur lesus Christ. Car & la 
necessite nous contraint de chercher remede, il faut 
que. nous allions a celuy auquel les fideles de tout 
temps ont eu leur refuge: car il n'y a ne sainct 
Pierre, ne sainct Paul, ne là Vierge Marie, ne rien 
qui soit, qui en soyent exemptez. Ainsi dono, que 
nous apprenions de venir a la source et fontaine, 
et de puiser là ce qui nous defaut. Car nostre 
Seigneur lesus ha dequoy pour nous rassasier 
tous: et ne faut pas eraindre iamais que la pleni- 
tude de grace qu'il ha en soy, tarisse: il en donnera 
a chaeun sa part et portion quand on ly viendra 
chercher. 

Que done nous venions hardiment a nostre 
Seigneur lesus Christ, et il suffira bien par tous: 
mais quiconque en decline cà et là, un tel ne se 
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peut pas aider du remede que Dieu luy presente, 
mais le reiette entant qu'en luy est: son ingrati- 
tude empesche qu'il ne iouisse de la grace qui luy 
est offerte. Et d'autant plus serons-nous inexcusa- 
bles, veu que ceci nous est iournellement presché. 
Car Dieu ne s'est point contenté d'avoir envoyé 
son Fils.pour un coup, et l'avoir exposé a la mort, 


de l'avoir frappé en son ire, combien qu'il l'aimast 


comme son Fils unique (car combien qu'il l'ait 
voulu abysmer en apparence, et qu'il ait usé de 
toute rigueur contre luy, si est-ce qu'il a tousiours 
este le Fils bien aimé comme nous avons dit: mais 
le tout a este afin que nous fussions absous) il ne 
s'est point, di-ie, contenté de cela: Mais iournelle- 
ment il nous propose ce thresor, afin que nous en 
iouissions: il nous declare que lesus Christ qui a 
eu son costé percé, a auiourd'huy son coeur comme 
ouvert, afin que nous ayons certitude de l'amour 
qu'il nous porte: Et que comme il a eu les bras 
attachez en la croix, maintenant il les a estendus 
pour nous attirer a soy: Et qu'il veut que toutes 
ces choses-la nous profitent: que comme il a espandu 
son sang, il veut qu'auiourd'huy nous soyons plon- 
gez là dedans. Quand done Dieu nous convye si 
doucement, et que Iesus Christ nous propose aussi 
le fruit de sa mort et passion, qu'il nous monstre 
que son sang est tousiours frais (comme l'Apostre 
en parle en l'Epistre aux Hebrieux) que ce n'est 
point un sang qui desseche, ne qui defaille: mais 
d'autant qu'il s'est sanetifió par sa vertu celeste 
qu'il ha tousiours ce sang frais: comme aussi 
l'Apostre a usé de ce mot là: que nous scachions 
que sa vertu n'est pas amoindrie, et qu'elle ha 
tousiours son efficace plene et entiere, et telle 
qu'elle avoit du commencement, afin que nous 
venions tous nous ranger a nostre Seigneur lesus 
Christ. Et apres avoir confessó nos povretez et y 
estre confus, que nous ne doutions pas toutesfois 
qu'il ne soit suffisant pour y donner tel remede, 
que nous pourrons conclure que nous sommes 
receus et avouéz de Dieu, comme ses propres en- 
fans, et qu'il nous tient pour iustes et parfaits, au 
lieu que nous estions abominables devant luy. Voyla 
ce que nous avons a retenir de cette doctrine. 
Auiourd'huy voyans que les uns se gaudissent et 
se mocquent, les autres s'eslevent en orgueil et pre- 
somption, et cuident par leur iustiee satisfaire a 
Dieu: que nous renoncions a tels blasphemes, et 
qu'en vraye foy et repéntance nous cherchions 
nostre Seigneur lesus Christ, et que toute nostre 
affection soit de nous venir ranger a luy, quand 
nous senfirons que nous sommes ainsi chargez de 
ce fardeau insupportable. 

Or nous-nous prosternerons devant la maieste 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes, 
le prians, etc. 
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QUATRIEME SERMON 
Isa. Chap. LIII. 


1. Il a este chastié e& affligé, e£ wa point ouvert 
sa bouche: il a este mené a la mort comme wn mou- 
ion: el comme «un agneau devant celuy qui le tond: 4l 
a, este muet, ei m'a point ouvert sa bouche. 8. Il a 
este eslevé d'angoisse et de 4ugement: eí qui racontera 
son aage? ll a este vetranché de la terre des vivans 
ei a souffert les playes qu estoyent deus a mon 


peuple. 


Le Prophete nous ayant declaré que nous 
devons regarder chacun a soy et a ses fautes, pour 
prendre goust a la mort et passion de nostre Sei- 
gneur lesus Christ, adiouste maintenant que ce 
qu'il a souffert, ce n'est point par force, mais de 
son bon gre: Comme aussi sans cela nous ne serions 
pas iustifiez et l'appointement ne seroit point fait 
entre Dieu et nous: ascavoir si Iesus Christ n'eust 
reparó nos transgressions par son obeissance: Si 
done la mort du Fils de Dieu eust este forcee, et 
qu'il ne s'y fust point assuietti volontairement, ce 
n'eust pas este un sacrifice pour effacer nos fautes: 
eomme S. Paul aussi nous rameine là, en disant 
que nos rebellions ont este abolies par l'obeissance 
d'un homme. Qui a este cause de nous rendre 
Dieu ennemi, et l'est encores maintenant, sinon 
d'autant que nous ne cessons de l'offenser? Il nous 
a creó pour iouir paisiblement de nous: mais quand 
nous refusons de porter son ioug, il faut qu'il nous 
vein et desavoué pour ses creatures et a bon 

roict. 


Or done voyla pourquoy il est dit que non 
seulement nostre Seigneur lesus a este chastié 
pour nos fautes et iniquitez, mais qw] ma pon 
ouvert 5a bouche, et ny a point eu de contredit en 
luy: mais eognoissant qu'il estoit ordonné a cela, 


et que tel estoit le conseil eternel de Dieu son 


Pere, il s'est monstré obeissant iusques a la mort. 
Ainsi quand nous voudrons encores mieux sentir 
la vertu de la mort et passion du Fils de Dieu, 
qu'un chaeun pense en combien de sortes il.a 
contrevenu a la volonte de Dieu et a sa iustice. 
Or nous trouverons que nous ne cessons de luy 
faire la guerre, comme si nous le voulions despiter 
a nostre escient. ll ne se faut donc point esbahir 
si nous avions besoin d'un tel remede; c'est asca- 
voir que le Fils de Dieu pour ensevelir la memoire 
de toutes nos rebellions, se rendist obeissant en 
nostre lieu. Il est vray que nostre Seigneur lesus 
a parlé devant Pilate son iuge: mais ce n'a pas 
este pour eschapper la mort: plustost il s'y est 
offert: Et mesmes il n'a voulu accepter nulle 
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occasion d'estre absous, pource qu'il faloit bien qu'il 
fust condamné en nostre nom. 

Oe n'est point done sans cause que le Pro- 
phete dit, qw a este comme un muet: et l'accom- 
pare a wn mouton, ow a wn agneaw, regardant a la 
figure des sacrifices anciens, car quand on nous 
parle de la mort et passion de nostre Seigneur 
lesus Ohrist, il nous la faut prendre comme un 
sacrifice par lequel Dieu a este appaisé, d'autant 
que les peehez (comme nous avons monstré par ci 
devant) ne se peuvent abolir devant Dieu que par 
tel moyen. Et de faict, quand sous la Loy les 
hommes ont voulu demander pardon de leurs fautes, 
il a falu tousiours que le sacrifice fust adiousté. Ils 
ne pouvoyent apporter aucune recompense: mais 
Dieu leur a declaré que c'estoit assez qu'ils se fon- 
dassent sur la promesse qui leur estoit donnee du 
Redempteur. Ainsi done afin que les Iuifs cognus- 
sent que lesus Christ devoit accomplir tout ce qui 
estoit pour lors figuré en la Loy, notamment ce 
nom d'Agneau luy est attribué, et sous une especo 
le Prophete a comprins le tout: comme s'il disoit 
que lesus Christ en sa mort et passion, premiere- 
ment aboliroit toutes nos iniquitez, d'autant qu'il 
s'assuletiroit a la volonte de Dieu son Pere: et 
puis en second lieu qu'il seroit sacrifié comme un 
agneau, afin que par l'effusion de son sang, toutes 
nos macules fussent lavees et nettoyees. Or main- 
tenant quand nous serons redarguez de tant de 
fautes que nous commettons, et qu'il nous faudra 
sentir l'ire de Dieu, que nous ayons nostre recours 
a ce qui nous est ycl proposé: c'est ascavoir que 
nostre Seigneur lesus Christ non sans cause n'a 
point voulu repliequer, combien que les afflictions 
qu'il enduroit fussent extrémes, et combien que 
Dieu desployast sur luy toute rigueur, neantmoins 
paisiblement il a souffert le tout, afin qu'en ceste 
obeissance la nous fussions reconciliez. 

Cependant nous sommes aussi exhortez a nous 
eonformer a son exemple: non pas que nous puis- 
sions en toute perfection nous humilier devant Dieu, 
mais si est-ce qu'il nous y faut efforcer. Ie dis 
quand il plaira a Dieu de nous chastier, et que 
nous sentirons grande rudesse en sa main, qu'il 
nous semblera que nous serons par trop pressez, 
qu'il faut neantmoins que nous facions silence, et 
que nous confessions que Dieu est iuste et equi- 
table, e£ qu'on n'oye nul murmure en nostre bouche: 
mais plustost que nous glorifions Dieu en nous 
taisant: voire comme povres pecheurs qui sont 
convaineus de leurs forfaits et qui n'ont nulle re- 
plieque. Voyla done eomme $. Pierre applieque ce 
passage: c'est que quand nous serons affligez de la 
main de Dieu, voire mesme persecutez de la main 
des hommes, nous ne laissions pas de porter pa- 
tiemment des iniures qu'on nous fait: cognaissant 
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que Dieu nous veut esprouver, ou bien qu'il nous 
veut punir de nos fautes. Et regardons de ne point 
alleguer excuses frivoles, comme font beaucoup, qui 
mettent en avant leur infirmite, et qu'ils sont par 
trop debiles, et ne se peuvent tenir quois, cepen- 
dant que Dieu les presse de grandes angoisses. Si 
faut-il que nous soyons conformez au Fils de Dieu: 
car c'est nostre miroir et patron, non pas (comme 
i'ay dit) qu'il y puisse avoir une vertu egale, mais 
encore que nous n'approchions point de luy, si 
faut-i| que nous y tendions. Et d'avantage nous 
voyons que David estant homme fragile, comme 
nous sommes, n'a pas laissé pourtant de prattiquer 
ceste doctrine: comme il dit d'un ecosté, Seigneur 
scachant que c'est ta main qui est ainsi appesantie 
sur moy, ie me suis teu. Et en l'autre passage, 
Et bien, puis que la bride estoit laschee a mes 
ennemis, i'ay souffert paisiblement les iniures et 
outrages qu'ils m'ont faite. 

Voyla done ce que nous avons a retenir de ce 
passage: C'est áscavoir que comme le Fils de Dieu 
a este muet pour donner gloire à Dieu, et n'a 
contredit ne repliqué en toutes ses afflictions, aussi 
nous souffrirons que Dieu nous chastie quand bon 
luy semblera: ou bien qu'il esprouve nostre obeis- 


sance, laschant la bride aux meschants, afin qu'ils 


nous persecutent. Or il est impossible de tendre 
la, iusques a ce que nous ayons ceste doctrine bien 
resolué, que quand nostre Seigneur lesus s'est teu 
devant Dieu son Pere et devant les hommes, il a 
par ce moyen reparé toutes nos fautes et rebellions. 
Au reste, quand il nous est dit qu'en se taisant, il 
nous a acquis iustice, nous voyons qu'un tel silence 
apporte quant et quant ce bien, que q'a este pour 
maintenir nostre cause, et qu'il est maintenant 
nostre advocat devant Dieu, ayant tousiours la 
bouche ouverte: e'est a dire ayant son intercession 


' preste pour remedier a toutes les offenses que nous 


avons commises. Car entant qu'il a enduré qu'on 
le persecutast iusques au bout sans rien respondre, 
il s'est aequis cest office-la que si nous sommes 
convaineus en nos consciences devant Dieu, et qu'il 
nous falle passer condamnation, et que nous n'ayons 
nulle replique pour nous exeuser, neantmoins nous 
serons defendus par luy, et que Dieu nous iugera 
comme innocens d'autant que nos fautes ont este 
ainsi reparees. Voyla done par quel bout il nous 
faut commencer, et alors nous aurons meilleur cou- 
rage, et serons mieux disposez beaucoup, pour nous 
taire lorsque nous serons ainsi affligez de la main 
de Dieu. 

Or la dessus le Prophete adiouste encores, 
qu'il a este eslevé d'angoisse ow de prison (car ce 
mot comporte cela) e£ de iugement.  Aueuns exposent 
ceci, comme si lesus Christ eust este ravi a la 
mort par une violence soudaine: mais plustost il 
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nous est dit qu'il n'a pas este vaineu en la mort, 
mais qu'en la vertu de Dieu son Pere il a este 
ressuscité. C'est desia beaucoup que nous cognois- 
sions que nostre Seigneur lesus a souffert pour 
nostre salut, et qu'ayans examiné nostre vie, nous 
sentions que sans un tel remede nous estions 
damnez et perdus: mais encore s'il n'estoit parlé 
que de la mort et passion du Fils de Dieu nous 
serions tousiours en doute et en serupule. Car 
comment pourrions-nous esperer qu'il nous donnast 
la vie, veu qu'il seroit abysmé en la mort? Nous 
n'appereeverions point une vertu Divine ne celeste, 
sans laquelle nous ne pouvons concevoir une ferme 
fiance en luy: nous ne verrions là qu'infirmite qui 
nous estonneroit. 

Tout ainsi done que le Prophete a parlé par 
ei devant du fruit que nous apporte la mort et 
passion de nostre Seigneur Iesus Christ, maintenant 
i| adiouste que c'est d'autant qu'il sera eslevé en 
la vertu de Dieu son Pere. ZI/ a dome este eslevé 
(dit-il) d'angoisse et de iugement. Et combien qu'il 
ait este condamné, ce n'a pas este que Dieu l'ait 
delaissé au besoin, mais il a este exalté pour avoir 
Empire souverain, et pour dominer sur toutes 
ereatures. Et c'est ce que S. Paul aussi nous re- 
monstre au premier chapitre des Romains, en disant 
qu'il a este declaré Fils de Dieu en sa resurrection. 
Car si nous ne regardons lesus Christ qu'en sa 
vie, selon qu'il a eonversé yci bas au milieu des 
hommes, et puis en sa mort, nous ne trouverons 
pas en luy ce qui est requis a nostre salut. Il est 
vray que les miracles qu'il a faits, la doctrine qu'il 
a preschee, les autres signes qu'il a montrez, 
estoyent bien pour le declarer Fils de Dieu: voire 
si nous n'estions pas trop debiles de foy. Mais 
eneores nous demeurerions tousiours confus en per- 
plexite, quand Iesus Christ se presenteroit comme 
un homme commun, et mesmes mesprisé: et puis 
que nous le verrions en la fin estre assuieti a ceste 
mort maudite, et tant ignominieuse. Mais quand 
de la mort nous passons a la resurrection, voyla 
comme nous scavons que nostre Seigneur lesus 
nous à acquis victoire. Et c'est ce que dit Sainet 
Paul en l'autre passage de la seconde aux Corin- 
thiens, que s'il est mort en l'infirmite de sa chair, 
en la vertu de Dieu son Pere il est ressuscité. 
Ainsi l'ordre que tient yci le Prophete tend a ce 
but, que nous ne doutions point que nostre Seigneur 
lesus n'ait la vie en sa main, et qu'il n'en soit 
seigneur et maistre, d'autant que cela a este declaré 
en sa personne. Cognoissons donc que le Fils de 
Dieu a este aneanti pour nous: scachans quant et 
quant il n'a point este desnué de sa vertu: Et que 
sil l'a tenue cachee pour un petit de temps, nous 
en aurons eu certain tesmoignage en 8a ressureoction, 
tellement qu'il n'y a nulle excuse que nous n'ar- 
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restions ;plenement nostre fiance en luy, et que 
nous ne despitions hardiment le diable et le peche: 
veu que Iesus Christ a triomphé par dessus, et que 
la main de Dieu l'a soustenu pour l'exempter des 
angoisses: et que de la mesmes il a este exalté 
pour estre lieutenant de Dieu son Pere: et (comme 
lay desia dit) pour avoir empire souverain au 
monde. QO'est done en somme ce que nous avons 
a retenir, quand il est dit qu'i! a este eslevé de la 
prison et de iugement. [ 

Or il a bien falu que nostre Seigneur lesus 
descendist iusques aux abysmes devant qu'estre 
exalté en la gloire des cieux: car s'il fust seule- 
ment apparu en sa maieste, comment auiourd'huy 
pourrions-nous estre asseurez que nos pechez nous 
sont remis? Nous verrions le Fils de Dieu qui est 
la fontaine de vie, mais il seroit comme separé de 
nous, et nous n'aurions rien de commun avec luy, 
nous n'en pourrions approcher. D'avantage nous 
aurions tousiours matiere de nous desesperer, d'au- 
tant que nous sommes coulpables de fautes infinies. 
Si done nostre Seigneur lesus fust descendu aux 
abysmes sans estre eslevé aux cieux, que seroit-ce? 
Nous demeurerions tousiours comme povres gens 
transsis, et serions en inquietude sans fin et sans 
cesse: nous serions en un forment horrible, voyans 
que lire de Dieu seroit tousiours sur nous. Mais 
quand il est dit en premier lieu qu'il a este con- 
damné et qu'il a souffert de terribles angoisses, afin 
que nous en fussions affranchis, et qu'ayans paix 
envers Dieu (comme il en fut hier traitté) nous 
scachions maintenant qu'il nous aime, nous est 
favorable, et nous regoit a merci Quand donc 
nous seavons que Iesus Christ a este eslevé de là, 
nous pouvons aussi bien conclure, que gà este pour 
nous tirer a luy, afin que nous soyons participans 
de la gloire qui luy a este donnee de Dieu son Pere. 

Au reste il nous faut aussi noter ce que le 
Prophete adiouste, qui est-ce qui racontera son aage? 
Car par ceci il veut monstrer que la resurrection 
de nostre Seigneur Iesus Christ ha son effet et sa 
vertu a perpetuite: et que ce n'est pas une chose 
temporelle, qui s'escoule et qui s'esvanouisse tantost. 
Et ceci est encores bien necessaire: car aucuns 
ont prins eest aage pour la generation eternelle 
de nostre Seigneur Iesus Christ, d'autant qu'il a 
este engendré de Dieu son Pere de toute eternite. 
Les autres ont tiré et cà et là ces mots du Pro- 
phete: mais quand tout sera regardé de pres il n'y 
a null doute qu'il n'ait voulu' monstrer que la 
hautesse qui a este donnee a lesus Christ n'a pas 
este pour luy et pour sa personne: d'autre costé 
que ce n'a pas este pour un iour seulement, mais 
quil nous à acquis vie permanente comme &$. Paul 
dit qu'il est mort une fois a peché mais que main- 
tenant il vit a Dieu et ne mourra iamais. Par 
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cela il nous declare que le saerifiee que nostre 
Seigneur lesus a offert nous doit bien contenter, 
d'autant qu'il nous a sanetifiez par ce moyen-la en 
toute perfection. Il n'estoit pas done besoin que 
le Fils de Dieu souffrist plusieurs fois: Mais puis 
quil a eu ceste vertu en soy, d'effacer une fois 
toutes nos iniquitez, ayóns hardiment nostre refuge 
a sa mort et passion, et ne doutons pas que tous- 
iours elle n'ait ceste vigueur pour nous reconcilier 
a Dieu. Maintenant la vie en laquelle nostre Sei- 
gneur lesus est entré, est vrayement celeste: car 
il ha une condition parfaite, a laquelle il n'y a que 
redire: Et quand S. Paul dit qu'il vit a Dieu, c'est 
d'autant qu'il est maintenant exempté de toutes 
nos miseres, et de la condition qu'il avoit prinse 
auparavant d'estre homme mortel. Iesus Christ 
done a despouillé tout cela, et maintenant il est 
separé de toutes fragilitez humaines, voire afin que 
nous esperions le semblable en nous, qui sommes 
ses membres. Ainsi notons en premier lieu que le 
Prophete a yci declaré que nostre Seigneur Iesus 
n'est pas ressuscité pour estre iamais suiet a mourir, 
mais qu'il a acquis une. vie permanente. Et en 
second lieu, que cela n'a pas este seulement pour 
sa personne, mais pour toute son Eglise: Comme 
quand il est dit au Pseaume, que Dieu est monté 
en haut, et a prins les despouilles de ses ennemis: 
€'est pour monstrer que quand nostre Seigneur 
Iesus a este exalté apres sa mort, le tout est revenu 
au profit et au salut commun de l'Eglise. Ce qu'il 
a done vaineu Satan et le peché, c'a este afin que 
nous en soyons delivrez, et que nous iouissions 
du fruit d'une telle vietoire, et en facions nos 
triomphes. 

Voyla en somme ce que nous avons a retenir 
de ce passage. Or le tout est, que nous le 
scachions bien appliequer a nostre usage. Quand 
done il est dit que le Fils de Dieu a este eslevé 
d'angoisse et de condamnation, apprenons quand nous 
serons solicitez a quelque desespoir de mettre Iesus 
Christ devant nos yeux, scachans qu'il a passé par 
là: et que Dieu son Pere luy a tendu la main, 
afin qu'il ne fust point opprimé, et que cà este en 
nostre nom. Ainsi donc nous avons le moyen de 
sortir de nos angoisses ayans Iesus Christ pour 
capitaine et suyvans ses pas, d'autant que tout ce 
qui à este accompli en luy, comme en nostre chef, 
nous appartient, et que l'effet s'en monstrera en 
chacun fidele. Et quand il est parlé de son aage, 
c'est afin que nous cognoissions qu'il aura la vertu 
de maintenir son Eglise iusques en la fin: car il 
ne veut point estre separé de son corps. Il est 
vray que sa condition est bien diverse de la nostre, 
iusqu'a ce que nous soyons retirez de ce monde: 
Mais tant y a qu'il est tousiours le premier nay 
des morts, il est les premices de ceux qui doyvent 
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ressusciter. Cognoissons donc, d'autant que le Fils 
de Dieu non seulement en son essence et en sa 
maieste Divine est immortel, mais aussi en sa 
chair et en sa nature humaine, que c'est afin que 
l'Eglise soit tousiours gardee en ce monde, et qu'elle 
ne perisse iamais. Il nous faut done estre asseurez 
de l'estat permanent de l'Eglise, quand nous serons 
fondez sur ce passage. Il est vray que nous ver- 
rons de grans troubles, et semblera souvent que 
l'Eglise de Dieu doyve perir: car il ne faut qu'un 
orage se lever, et les vagues seront si grandes et 
si horribles, qu'on dira, C'en est fait, tout est perdu. 
Et nous le voyons par experience. Quelle appa- 
rence y a-il que l'Eglise de Dieu soit maintenue, 
quand elle est ainsi assaillie de tous cotez? Quand 
il y a tant d'assaux, ne semble-il pas qu'elle doyve 
estre abysmee du tout? Mais tant y à qu'il nous 
faut venir au chef. Et puis que l'aage de nostre 
Seigneur lesus Christ ne finit point, et qu'il n'y 
a nul changement qui empesche qu'il n'ait tous- 
iours esgard a bien garder son Eglise, encores qu'il 
y ait des tentations beaucoup plus grandes et plus 
violentes qu'elles ne sont, asseurons-nous toutesfois. 
Et ne faut pas applicquer cela seulement a toute 
la communaute des fideles, mais aussi a chacun de 
nous. Que done nous scachions et soyons bien 
persuadez, encores que nostre vie ne soit qu'un 
souffle, et que nous soyons prests a chacune minute 
d'estre esvanouis, que toutesfois nous avons une 
vie permanente, d'autant que nous sommes membres 
de nostre Seigneur lesus Christ. Et au reste ap- 
prenons quant et quant de passer par ce monde, 
puis qu'ainsi est que ce n'est pas nostre vie que 
celle dont nous iouissons a present, mais un pas- 


sage par lequel il nous faut courir viste, iusques a 


ce que nous soyons parvenus au repos de nostre 
heritage. Voyla done comme en esperant la vie 
eternelle, il nous faut quitter tout ceci, qui n'est 
rien qu'un ombrage: et faut que nos sens ne soy- 
ent point enveloppez en tout ce qui nous est ap- 
parent, et qui pourroit nous faire demeurer en ce 
monde: car tous ceux qui s'y arrestent, il est cer- 
tain qu'ils se separent par ce moyen du Fils de 
Dieu, et se rendent indignes d'avoir nulle part ne 
portion en son eternite. Ainsi donc retirons nous 
de ce monde, si nous voulons estre conioints au 
Fils de Dieu. 

Au. reste, afin que ceste doctrine eust plus de 
vigueur et de vehemence envers nous, le Prophete 
s'escrie: il ne prononee pas seulement que l'aage 
de nostre Seigneur lesus Ohrist sera eternel, mais 
il se iette là comme un homme tout esbahi, qui 
racontera son aage? Ainsi done nous sommes ad- 
monestez de batailler contre toutes tentations, et 
si nous sommes quelquesfois empeschez cà et là, 
si nous sommes outre l'agitation quasi abbatus, 
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que toutesfois nous resistions et mettions peine de 
nous efforcer, iusques a ce que nous soyons par- 
venus a ce qui nous est yci monstré, c'est ascavoir 
que l'aage de nostre Seigneur lesus Christ ne se 
peut eognoistre de sens humain, et ne se peut aussi 
exprimer de bouche. Et pour ce faire, nous devons 
estre aussi bien advertis de passer par dessus toutes 
nos pensees quand il est question de nous fier en 
nostre Seigneur lesus Christ, et le suyvre pour 
estre participans de l'heritage celeste qu'il nous a 
acquis. Il n'est pas question de nous arrester a 
nostre opinion et fantasie, pour bien traitter ceste 
doctrine, comme si elle pouvoit estre debatue par 
langage.  Cognoissans que nostre foy, combien 
qu'elle depende de l'ouye, ne sera pas iamais 
asseuree, sinon qu'elle recoyve tesmoignage de Dieu 
et de son sainct Esprit: voire un tesmoignage qui 
surmonte tout ce qui sé pourra exprimer par langue 
d'homme. Pour ceste cause il ne faut point que 
nous sOyons retenus en nos apprehensions, pour 
iuger comme bon nous semblera, mais que nous 
scachions que c'est un secret admirable et incom- 
prehensible que le Fils unique de Dieu se soit fait 
homme mortel, et qu'il se soit assuieti a la mort, 
à ce que nous en soyons exemptez: et que main- 
tenant au milieu de nos fragilitez, nous ne laissions 
pas toutesfois d'avoir une vie permanente, laquelle 
nous possedons par foy, iusques a ce qu'elle nous 
soit manifestee au dernier iour, et à 823 venue: 
voyla en somme ce que nous avons a retenir de 
ce passage. 

Or derechef le Prophete adiouste qu'il a este 
relranché de la terre des vivans, et a soustenu les 
playes qui estoyent deues a son peuple. C'est une 
confirmation de ce que nous avons dit n'agueres: 
c'est ascavoir que l'aage de nostre Seigneur lesus 
Christ ne seroit pas seulement pour sa personne, 
mais pour tout le corps de l'Eglise, auquel il s'est 
uni, et avec lequel il ha comme un lieu inseparable. 
Car le Prophete nous monstre que sans cela il 
faudroit dire que la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ seroit inutile. Or c'est un 
blaspheme insupportable, de penser que le Fils de 
Dieu soit descendu 'au monde et qu'il ait enduré 
une mort si cruelle, et que le iugement de Dieu 
soit ainsi tombé sur sa teste, qu'il ait porté la 
punition de nos pechez, qu'il ait este reputé comme 
le plus grand malfaiteur du monde, et que cepen- 
dant cela n'apporte nul profit a ses fideles: on 
diroit que g'auroit este comme un ieu. Or donc le 
Prophete nous ramene là que nous considerions 
bien a quelle fin et intention nostre Seigneur lesus 
a este ainsi batu et frappé. Cela n'est point ad- 
venu par cas fortuit, comme il a este declaré 
dessus. Et ne faut pas aussi seulement regarder 
la main des hommes, et de ceux qui l'ont iniuste- 
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ment oocis, mais il nous faut eslever les yeux de 
nostre foy, a ce conseil de Dieu par lequel il avoit 
ordonné que Iesus Christ fust sacrifié, afin de nous 
acquerir remission de nos pechez. Puis qu'ainei 
est done, nous avons tousiours a conclure que Iesus 
Christ n'a point souffert pour soy, mais qu'il a 
enduré et souffert les playes qui nous estoyent 
deués. Or yci en premier lieu nous sommes ex- 
hortez d'entrer en eognoissance et examen de nos 
pechez, quand la mort et passion de nostre Sei- 
gneur lesus nous est mise devant. Il est vray que 
là Dieu desploye les thresors infinis de sa bonte: 
comme de faiet, quand Sainet Paul a traitté que 
nous avons este iustifiez par nostre Seigneur Iesus 
Christ, et qu'estans appuyez sur sa mort et passion, 
maintenant nous pouvons hardiment nous presenter 
devant Dieu et nous glorifier qu'il nous aura tous- 
iours agreables: Sainct Paul, di-ie, apres avoir 
traitté cesto doctrine, qu'estans povres pecheurs, si 
est-ce que iamais nous ne serons deboutez de Dieu, 
mais qu'il nous supportera pource qu'il nous regoit 
au nom de son Fils unique, il adiouste, Ie vous 
prie mes freres, par les entrailles de la bonte et 
de la miserieorde de Dieu. En quoy il monstre 
qu'en ce que Iesus Christ a souffert, nous avons 
un tesmoignage de l'amour infinie de Dieu: comme 
sil nous descouvrait son coeur: et qu'il nous meist 
en avant ses entrailles pour nous testifier combien 
nous luy sommes chers, et combien nos ames luy 
sont precieuses. 

Mais cela pourtant ne nous doit pas endormir, 
en sorte que chacun se plaise en ses pechez: car 
d'autant plus que Dieu s'est monstré liberal en la 
personne de nostre Seigneur lesus Christ, nous 
devons sentir d'autre costé quelle enormite il y a 
en ce que nous luy sommes ennemis, et que nous 
bataillons contre sa iustice que nous le despitons a 
lenecontre de nous: car la grace que Dieu nous 
monstre en nostre Seigneur lesus Christ, nous doit 
tousiours attirer a repentance.  Auiourd'huy les 
Papistes taschent de calomnier faussement la doc- 
trine que nous preschons, qu'il nous faut estre 
sauvez par la bonte gratuite de Dieu, et qu'il nous 
faut avoir nostre refuge a Iesus Christ, scachans 
que c'est là ou nous avons toute perfection de 
iustice.  Voire, disentils, et il faudra done que 
chacun vive a son appetit, et qu'on ne face plus 
nul scrupule d'offenser Dieu. Or il est vray que 
ces chiens-la peuvent abbayer en telle sorte, d'au- 
tant que iamais ils n'ont gousté que c'est de la 
remission des pechez. Car ces caphars se mocquent 
plenement de Dieu, et de toute religion, et iamais 
n'ont apprehendé que c'est d'avoir transgressé la 
Loy de Dieu. Et nous voyons aussi comme ils 
pensent s'acquitter.  S'ils ont chanté messe, s'ils 
ont barboté, s'ils ont fait des petis badinages ct 
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menus fatras, voyla Dieu qui doit bien estre ap- 
paisé, comme un enfant d'une petite hochete. Voyla 
done comme ces mocqueurs de Dieu pourront bien 
blasphemer contre la doctrine de l'Evangile. Mais 
quand nous aurons cognu nos pechez, et a quelle 
fin la grace de Dieu inestimable nous est preschee, 
il est certain que nous serons touchez de repentance, 
et que nous serons navrez mortellement d'horreur 
et d'angoisse, voyans que Dieu nous est contraire, 
d'autant que nous avons provoqué son ire. Et o'est 
ce que le Prophete a voulu dire yci, que Iesus 
Christ a soustenu les playes qui nous estoyent 
deués. En quoy il monstre que iamais nous ne 
pourrons bien sentir au vif de quoy a profité la 
mort et passion de nostre Seigneur lesus Christ 
que nous ne soyons bien touchez là dedans, d'avoir 
offensé nostre Dieu, et de l'avoir constitué comme 
nostre iuge et ennemi, iusques a ce que nous soy- 
ons reconcililiez a luy par sa pure bonte. Or ceci 
nous est assez souvent monstré en l'Escriture saincte: 
mais le tout est que nous y appliequions nostre 
sens et nostre estude. 

Quoy qu'il en soit,. nous voyons que nostre 
Seigneur lesus Christ n'appelle sinon ceux qui 
sont chargez et travaillez. Par cela il exelud tous 
ceux qui sont endormis en leurs iniquitez, qui s'y 
flattent, ou bien se iettent a l'abandon sans aucune 
crainte de Dieu. Ceux done qui sont ainsi des- 
bordez a tout mal, ne peuvent approcher de nostre 
Seigneur lesus Christ: c'est une chose certaine. 
Car qui nous donnera entree a luy, sinon la voix 
par laquelle il nous convie? Autant en est-il de 
ceux qui s'aveuglent en leur orgueil et presomption, 
qui se font a croire qu'ils sont iustes en eux mes- 
mes: il est certain qu'a ceux-la aussi la porte est 
close, et qu'ils ne peuvent pas esperer que nostre 
Seigneur lesus Christ leur apporte aucun soulage- 
ment. Et pourquoy? Venez a moy, dit-il Et 
comment? Tout le monde. ll est vray qu'il ap- 
pelle bien tout le monde, mais il distingue, Vous 
qui estes chargez et travailez. Apres avoir appelé 
tous ceux qui ont besoin de son secours, il monstre 
que nul n'en peut estre participant sinon qu'il soit 
chargé et travailé. Quand done nous sentirons 
nostre fardeau, et gemirons dessous, cognoissans 
que nous n'en pouvons plus, voyla comme le chemin 
nous. sera fait et ouvert pour venir a nostre Sei- 
gneur lesus Christ: car il a les bras estendus pour 
nous recevoir. Comme aussi nous verrons ci apres 
qu'il a este envoyé pour prescher à ceux qui sont 
abbatus en leur coeur. ll faut done que nous 
Soyons sacrifiez en ceste maniere, pour estre con- 
formez a nostre Seigneur lesus Christ. Il est 
vray que le sacrifice qu'il a offert est nostre plene 
esperance: c'est a dire qu'il ne faut point que nous 
presumions de rien adioustor du nostre. Iesus 


DE LA PROPHETIE DE CHRIST. 














646 


Christ nous a acquis plenement salut en ce qu'il a 
este sacrifié a Dieu son Pere: mais cependant il 
faut que nous soyons menacez du iugement de 
Dieu, que nous cognoissions combien c'est une 
chose enorme que nous povres vers de terre venions 
a nous eslevor contre la maieste de celuy qui nous 
a creez, que nous violions sa iustice, attendu 
mesmes que nous sommes en ce monde pour le 
servir et honorer. Que donc nous sentions vive- 
ment cela en nous, afin de venir a nostre Seigneur 
Iesus Christ. 

Or il sembleroit bien de prime face que le 
Prophete eust adiousté yci une raison estrange, en 
disant, Pource qwil a este retranché de la terre des 
vivans. Car a ce que Iesus Christ fust exalté, et 
que maintenant i| domine au ciel et en la terre, il 
ne semble pas que le moyen fust propre, que 
premierement il n'eust a estre comme retranché: 
car il a eu devant la creation du monde tousiours 
ceste gloire en laquelle il est maintenant, selon 
qu'i l'a protesté au dixseptieme chapitre de S. 
lehan. Iesus Christ donc ne s'est rien acquis de 
nouveau quant a son essence Divine. Or d'estre 
comme abysmé en la mort, ce n'est pas le passage 
poür parvenir a la gloire celeste: d'estre condamné 
par un homme mortel, ce n'est pas pour estre 
constitué Iuge du monde. Mais tant y a que Dieu 
a ainsi voulu besongner outre le sens humain: et 
ne faut pas que nous apportions yci nostre avis, 
comme si nous pouvions trouver a redire en ce 
conseil, que nous scavons estre la cause et la source 
de nostre salut: Mais en toute humilité glorifier 
Dieu, de ee qu'il a voulu que son Fils fust ainsi 
retranché dé la terre des vivans. Or notamment 
le Prophete parle ainsi comme si Iesus Christ eust 
este aboli du tout: et n'a pas voulu exprimer 
seulement une mort commune, mais qui estoit pour 
lexterminer: en sorte que c'estoit comme si la 
memoire de luy eust este plenement abolie et effacee. 
Car eombien qu'il falle que tous hommes meurent, 
et que par ce moyen ils soyent retranchez de la 
terre des vivans, si est-ce qu'on a veu ceci de 
special en nostre Seigneur lesus Christ, que sa 
mort a este pour le forelorre du rang des hommes. 
Car il y a eu de l'ignominie (comme nous avons 
dit) il y a eu la maledietion de Dieu: et puis il y 
a quant et quant les gouffres d'enfer: non pas que 
Iesus Christ y ait este englouti: mais tant y a 
qu'il a combatu contre les angoisses de mort. 

' Ainsi donc ce n'est point sans cause que le 
Prophete le propose yci comme ayant este aboli 
d'entre les hommes. Mais quoy qu'il en soit, par 
ce moyen il a acquis une maieste en ceste nature 
qu'il avoit prinse de nous, tellement qu'auiourd'huy 
estant nostre frere, il ne laisse pas aussi d'estre 
nostre Iuge. Et voyla comme sainct Paul en parle, 
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qu'il &'est rendu obeissant iusques a la mort, voire 
iusques a la mort qui estoit maudite. Disant qu'il 
s'est rendu obeissant, il note ce que nous avons 
desia deelaré du Prophete: c'est ascavoir que ce 
que nostre Seigneur lesus Christ a enduré, estoit 
volontaire. Et pource que nous sommes coulpables 
devant Dieu et luy sommes ennemis, il est dit que 
Iesus Christ s'est assuieti: luy qui avoit toute 
maitrise et authorite, il a prins la forme d'un serf, 
il a prins la condition de ceux qui estoyent sous 
le ioug, comme dit sainct Paul. Voyla donc comme 
en toute sa vie il s'est rendu obeissant, et a voulu 
estre sous la Loy. Et non seulement cela, mais 
combien qu'il eust des horribles apprehensions de 
la mort, iusques a suer sang et eau, iusques a dire, 
Mon Pere, sl est possible, que ce bruvage tant 
amer soit eslongné de moy: neantmoins il se rc- 
straint: Ta volonte soit faite (dit-il) et non pas la 
miene. Or là dessus sainct Paul adiouste, que pour 
ceste cause Dieu son Pere l'a eslevé, et luy a 
donné un nom qui est par dessus tous, tellement 
que tout genouil se ploye auiourd'huy devant luy. 
Ainsi donc cognoissons que lesus Christ mesme en 
nostre nature ha une maieste souveraine, afin que 
nous venions en plene confiance a luy: car a quelle 
condition est-il Iuge de tout le monde? C'est 
pource que non seulement il e'est fait nostre frere, 
mais aussi s'est offert pour estre nostre plege, et 
a soustenu toutes nos iniquitez: il a este batu et 
frappé de la main de Dieu, afin que nous fussions 
garentis des playes que nous avions meritees. Pour 
ceste cause il est maintenant exalté, afin que nous 
approchions hardiment de luy. Or il est. vray qu'il 
faudra que les meschans et les diables en despit 
de leurs dents sentent comme le Fils de Dieu est 
par dessus eux: car il faut que tous ses ennemis 
soyent foullez sous ses pieds. Mais de nostre costé 
nous avons a luy rendre un hommage volontaire, 
et nous ranger paisiblement a luy, et cognoistre 
la maieste qui luy a este donnee en sa nature 
humaine, afin que nous ayons de quoy nous glorifier 
contre le peché. 

Or que ceci sBoit entendu de la personne de 
Iesus Christ, il appért assez par ce que sainct Luc 
recite, que l'Eunuque estant venu adorer au Temple 
de lerusalem, lisoit ce passage, et qu'il luy a este 
exposé par Philippes, qui a este envoyé de Dieu 
et ravi par l'Ange tout expres, afin (dde venir a 
cest homme qui cherchoit Dieu, mais comme un 
povre aveugle qui n'avoit point encore de cognois- 
sance. Mais ce passage luy a este exposé en sorte, 
qua une seule predieation il a este converti a nostre 
Seigneur lesus Christ, ot a demandé et requis 
d'estre baptizé en son nom. Cela nous doit bien 
toucher, ear en premier lieu nous sommes ad- 
monestez qu'eneores que du premier coup nous ne 
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puissiods pas avoir l'intelligence pure de la doctrine 
de nostre Seigneur lesus Christ, et quel est le 
fruit que nous devons recueillir de ce qui nous est 
presché iournellement, qu'il ne nous faut point 
desesperer pourtant: mais chercher en lEscriture 
ce qui nous est incognu: et Dieu nous tendra la 
main, ect ayant pitié de nous, il nous addressera 
au vray but. Et puis qu'ainsi est que ce povre 
homme-la qui s'exergoit en la'lecture de la Bible, 
et ne scavoit pas ce qu'elle vouloit dire, a este 
converti a nostre Seigneur lesus Christ, gardons 
bien de nous endormir: mais plustost suyvons ce 
qui est dit au Pseaume, Auiourd'huy si vous oyez 
sa voix, n'endureissez point vos coeurs. Ainsi donc 
que nous goustions tellement la doctrine qui nous 
est yci preschee, que nous soyons amenez a nostre 
Seigneur lesus Christ, et que nous l'aeceptions 
tellement, que nous y adherions en vraye constance 
de foy: que nous y profitions, et soyons confermez 
iusques au bout: et qu'apres nous estre vrayement 
humiliez, nous venions nous presenter a nostre 
Dieu pour luy demander pardon: et nonobstant 
nostre indignite, que nous ne laissions pas de lever 
la teste en haut, et de concevoir une vraye certi- 
tude, qu'au nom de ce grand Redempteur nous 
serons acceptez de Dieu. Et combien quil ait este 
abysmé pour un petit de temps, revenons a ce 
poinctí, que neantmoins il a este eslevé par dessus 
les cieux pour nous attirer a soy: comme luy mesme 
dit en sainct Iehan, au douxieme chapitre, Quand 
ie seray exalté de ce monde, ie tireray toutes 
choses a moy. 

Or nous-nous prosternerons devant la maiesté 
de nostre bon Dieu en cognoissance de nos fautes, 
luy prians, etc. 


CINQUIEME SERMON 
Isa. Chap. LIII. 


9. Il a exposé son sepulchre aux meschans, etl 
sa mori aux riches: combien quil n'eust commis nul 
forfait, ei. qu'il ne se fust point trouvé de fraude en 
sa bouche. 10. Le Seigneur toutes fois Üa voulu 
affliger d'infirmite: el. quand 3l aura mis son ame 
pour satisfaction dw peche il verra semence de long 
aage, et le plaisir de Dieu prosperer en sa main. 


Le Prophete continue yci la doctrine que nous 
avons desia veuóé: e'est ascavoir qu'il y avoit telle 
inimitie entre Dieu et nous, qu'il n'y a eu moyen 
d'appaiser son ire, sinon que lesus Christ eust 
respondu iusques au bout. Car d'autant plus que 
le Fils de Dieu a souffert, de là nous pouvons 
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recueilir combien nos fautes sont enormes, et en 
quelle detestation Dieu les ha: veu que (comme 
nous avons dit, et sera encores tantost recité) il n'y 
a rien de superflu ou inutile en la mort et passion 
de nostre Seigneur Iesus Christ. Et ainsi d'autant 
quil a este affligé griefvement, il nous a testifió 
d'un vosté sa bonte infinie, et l'amour qu'il nous 
portoit: mais aussi il nous faut contempler ce que 
meritoyent nos iniquitez devant Dieu. Or il est 
yei dit que outre ce qui avoit desia este recité, 
nostre Seigneur Iesus Christ a este exposó a toutes 
. mocqueries et opprobres des meschans, et qu'ils en 
ont fait leur triomphe: car par ce mot de sepulchre 
il n'y a nul doute que le Prophete n'ait voulu ex- 
primer que lesus Christ a este assuieti a toutes 
contumelies, et que Dieu l'a voulu comme abandonner 
pour un temps a ce que les hommes eussent toute 
licence de le vilipender: ainsi qu'il nous est monstré 
en l'histoire de l'Evangile. Car non seulement 
lesus Christ a este crucifié, mais tous ont tiré la 
langue contre luy, et ont ietté leurs brocars, et 
mesmes lont solieité a desespoir tant qu'il estoit 
possible. Et cela desia avoit este aussi bien dit au 
Pseaume 22, que les plus vileius et les plus ma- 
raux devoyent tirer la langue contre luy. Et nous 
oyons aussi leurs propos, Il a sauvé les autres: 
qu'il se sauve soy-mesme s'il peut. Et que n'in- 
voque-il son Dieu? On verra s'il l'aime tant. 
Voyla done comme nostre Seigneur lesus a este 
navré des meschans, et les hommes se sont des- 
bordez contre luy en toute furie. Et c'est afin que 
devant Dieu nous puissions obtenir telle grace que 
tous nos vituperes soyent cachez: et encores que 
Satan nous accuse, et ayt de quoy, que neantmoins 
tout ce qui pourroit nous faire honte, soit enseveli. 
Puis qu'ainsi est done que nostre Seigneur Iesus 
a voulu endurer tous blasmes et opprobres des 
hommes, c'est afin que devant Dieu toptes nos 
turpitudes soyent cachees et qu'elles ne soyent point 
en memoire. 
Quand le Prophete parle yei des riches, c'est 
' comme s'il nommoit les plus violens, et ceux qui 
se laschent la bride a tout outre. Car nous seavons 
que quand les hommes sont en credit, et qu'ils 
ont beaucoup de quoy, ils se font craindre et 
redouter, et abusent tousiours de leur puissance. 
On en trouvera bien peu qui se tienent en sobriete 
et en mesure, et qui soyent humains, quand ils ont 
le moyen de mal faire. Quant aux povres, com- 
bien qu'ils ayent beaucoup de fierté en eux si est- 
ce qu'ils sont retenus par force: et ainsi on n'aper- 
cevera pas:le mal qui est caché. Mais les riches 
et ceux qui ont dequoy, se iettent hors des gonds, 
et leur semble que tout leur sera licite. Brief le 
Prophete a voulu dire que nostre Seigneur lesus 
a este comme mis en là main des hommes, afin 
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qu'il fust traitté si vilenement qu'on ne daignast 
pas le tenir du rang des plus contemptibles: mais 
qu'il fust comme un ver de terre, et que toutes 
moequeries s'addressassent a luy. Voyla en somme 
ce qui est traitté en ce premier membre. 

Or il adiouste quant et quant, que neantmoins 
il w'avoit commis nul forfait: pour monstrer que le 
Fils de Dieu estant innocent en sa personne a 
voulu recevoir toutes nos charges, desquelles nous 
eussions este accablez: car il ne se trouvera creature 
mortelle qui puisse soustenir ce qui a este porté 
et souffert par nostre Seigneur lesus Christ. Et 
ainsi derechef le Prophete nous declare que ce n'a 
point este pour ses.demerites, ne qu'il fust coul- 
pable en rien, quand les hommes luy ont este 
ainsi ennemis et cruels, et ont exercé toute tyrannie 
sur luy: mais c'a este a cause de nous. Et de faict, 
si nous contemplons la vie de nostre Seigneur Tesus, 
on ne trouvera pas que nul ait occasion de rien 
attenter contre luy. Vray est que les Sacrificateurs 
disent a Pilate que sil n'eust este malfaiteur 
ils ne l'eussent pas amené devant luy. Tant y & 
que si on s'enquiert des malefices de Iesus Christ, 
c'est qu'il a bien fait a tout le monde: car il a 
illuminé les aveugles, il a fait cheminer les boiteux, 
il a guari les malades, il a ressuscité les morts, il 
a repeu le peuple affamé: brief on ne voit sinon 
que toutes les richesses de la bonte et misericorde 
de Dieu estre desployees en luy. 

Et comment done a-il este ainsi cruellement 
persecuté des hommes? Il faut bien que cela pro- 
cede d'ailleurs. "Voyla done pourquoy le Prophete 
nous ramene a nos fautes et offenses, quand il 
parle de l'integrite de nostre Seigneur Iesus Christ. 
Car il ne nous faut pas estimer qu'yci le Prophete 
ait.voulu simplement iustifier le Fils de Dieu. Ce 
seroit une chose trop maigre de dire, Voyla, il n'a 
point este coulpable de rien, mais il s'est porté en 
telle sorte qu'il doit estre aimé et honoré de tout 
le monde. Cela est bien vray, mais ceste doctrine 
seroit par trop froide, que nostre Seigneur Iesus 
eust besoin d'estre excusé, et estre exempté de tout 
blasme. Or le Prophete a bien regardé plus haut: 
c'est de conioindre ces deux articles qu'il met 
yci: e'est ascavoir que Dieu a ainsi exposé son 
Fils unique a tout vitupere, et opprobre et neant- 
moins qu'il a esté innocent. Si les hommes se 
fussent eslevez contre luy et que cela ne fust point 
advenu par la providence de Dieu et de son conseil, 
en diroit qu'ils ont este poussez d'une rage, et 
cependant nous ne trouverions point la cause: mais 
il est dit, C'est la main de Dieu. Car combien que 
les Saerifieateurs et tous les luifs en general et les 
gendarmes ayent este incitez du diable a desgorger 
tels blasphemes que nous lisons en l'Evangile contre 
nostre Seigneur lesus, toutesfois si est-ce qu'ils 
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n'oht point fait cela, que Dieu ne l'ait ordonné, dit 
Isaie. Il ne faut pas que nous ayons nostre veué 
seulement attachee aux hommes, pour dire, Ils ont 
fait ceci ou cela: mais c'est un iugement de Dieu, 
comme s'il estoit là assis en son siege iudicial, qu'il 
remist son Fils unique entre les mains des tyrans 
et des meschans, et qu'il voulust qu'il fust là ab- 
batu en tout opprobre, et qu'il n'y eust nul blasme 
qui ne tombast sur luy. Quand done non seule- 
ment il est dit que les hommes n'ont point espargné 
nostre Seigneur Iesus Christ, mais que c'est Dieu son 
Pere: (comme aussi il en est parlé en sainot Iehan, 
que Dieu a tant aimé le monde, qu'il a voulu de- 
clarer cela en la personne de son Fils, d'autant 
qu'il l'a exposé a une mort tant amere pour nous) 
si nous eslevons ainsi nos yeux à cognoistre que 
rien ne s'est fait en la personne de nostre Seigneur 
Iesus-Christ, qui ne fust determiné de Dieu, il 
faut conclure que si lesus Christ estoit innocent 
(comme c'est la verité) là nos pechez ont este mon- 
strez a veué d'oeil, et que tous les blasmes et op- 
probres qui luy ont este faits, devoyent venir sur 
nous. Cognoissons donc que nous sommes dignes 
que toutes creatures s'arment pour demander ven- 
geance contre nous: et mesmes combien qu'elles 
n'ayent ne bouche ne langue, que neantmoins elles 
ne soyent là comme pour descouvrir toutes nos 
hontes et tous nos vices; tellement que nous soyons 
confus, et devant le ciel et devant le terre. 

Voyla ce que nous avons a observer en premier 
lieu: ear ou Dieu auroit ainsi tormenté son Fils 
unique a la volee, ou bien il faut qu'il nous monstre 
quelle est l'enormite de nos pechez, et ce que nous 
avons deservi: c'est ascavoir que nous soyons blas- 
mez de toutes pars. Il est vray que nous ne pou- 
vons souffrir rien qui soit: et nous sommes tant 
delieats, que si on touche nostre honneur, nous 
voudrions incontinent foudroyer: mais cela est a 
cause que nous ne regardons point quels nous 
sommes, et ne iugeons point si c'est à tort ou a 
droiet qu'on nous blasme. Or notons que combien 
que les opprobres que nous avions meritez ayent 
este abolis en la personne de nostre Seigneur lesus 


Christ, toutesfois nous avons besoin que Dieu nous. 


solicite a repentance: et que quand nous ne vou- 
drons point de nostre bon gré entrer en examen, 
pour avoir honte de nous, il suscite des hommes 
qui vienent nous esveiller: et d'autant plus que nous 
tascherons de notis couvrir de vaines excuses, qu'il 
mette en avant nos opprobres, afia qu'ils soyent 
cognus. 5$. Paul entre les fruits de repentance met 
cestuy-ci, que pensans a nostre vie passee, nous 
baissions les yeux, gemissions devant Dieu et ayons 
honte de nous-mesmes. Et qui est-ce qui le fait, 
voire en telle perfection qu'on doit? Plustost nous 
cherchons par hypocrisie d'oublier nos fautes: et 
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Dieu nous les veut ramener en memoire et en conte, 
voyant que nous les voulons ainsi cacher par subter- 
fuges. Mais cependant, notons que nous pouvons 
maintenant venir nous presenter devant Dieu; et. 
ses Anges, estans asseurez que nos fautes ne vien- 
dront point en avant, et que nos turpitudes ne 
seront point descouvertes, d'autant que nostre Sei- 
gneur lesus a este ainsi blasmé: et ce n'est point 
cas d'aventure, ne que les hommes ayent rien 
usurpé sur luy sans la volonté de Dieu: mais c'est 
d'autant que Dieu l'avoit ainsi establi, et q'a este 
un iugement celeste. Or puis que nostre Seigneur 
Iesus est iuste, il faut bien qu'il porte nos charges 
sur luy, quand il est ainsi affligé. Et ainsi cognois- 
sons en premier lieu que nous sommes dignes de 
tout opprobre: et puis neantmoins que nous en 
sommes absous, d'autant qu'il nous en a acquittez, 
et que la satisfaction en a este faite en sa per- 
sonne. Voyla done pourquoy et a quel propos il 
est yci parlé de l'innocenee et de l'integrite du 
Fils de Dieu. Ce n'est point pour amener quelque 
excuse quant a luy, mais c'est afin de nous faire 
sentir quels nous sommes, et là oü il falloit que 
nous veinssions sinon que nous en eussions este 
retirez et rachetez. 

Au reste, le Prophete voulant exprimer une 
perfection plene, et a laquelle il n'y a que redire, 
dit qu'il ne s'est point trouvé de fraude en sa bouche. 
Or comme dit S. Iaques, il faut bien qu'un homme 
soit parfait, quand mesme il ne luy eschappera point 
une parolle vicieuse, pource que la langue est si 
fragile que rien plus. Et combien que nous soyons 
par trop enelins a tout mal, si est-ce que celuy qui 
pourra retenir ses mains et ses pieds, et qui pourra 
se regler en toute sa vie, tellement qu'on n'y voye 
que crainte de Dieu et toute vertu, encores ne 
pourra il pas tenir si bien sa langue, qu'on y apper- 
coyve queque legerete, et quelque inconsideration, 
mensonge ou feintise. Brief il est dit qu'en nostre 
Seigneur Iesus Christ il ne s'est trouvé aucune 
fraude, pour monstrer qu'en tous ses faits et en 
tous ses dits il a este un miroir de sainctete. Or 
il est certain que toutes les miseres que nous en- 
durons sont les fruits de nos pechez. Car si nous 
fussions demeurez en l'integrite en laquelle Dieu 
avoit mis nostre Pere Adam, tous blasmes cesse- 
royent au monde et seroyent abolis: c'est donc le 
fruit de nos pechez, quand nous sommes blasmez. 
Ainsi il faut conclure, d'autant qu'il ne s'est trouvé 
aucune tache, non pas la moindre du monde en 
nostre Seigneur lesus Christ, qu'il a porté la pu- 
nition que nous avions meritee et deservie. 

Et voyla aussi pourquoy le Prophete adiouste, 
que Dieu l'a voulu affliger d'infirmite. Ce, mot d'in- 
fwmite s'estend bien loin en l' Eseriture: car il em- 
porte toutes les choses qui rendent les hommes 
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contemptibles: comme nous le voyons par plusieurs 
passages. S'il y a povreté, maladie, langueur ou 
mespris, s'il y a qu'un homme n'ait nulle grace ou 
a bién parler, ou a bien faire, qu'il n'ait point 
de maintien, qu'il n'ait nulle dexterite, cela &e 
nomme infirmite en l'Eseriture. Brief c'est pour 
revenir a ce que le Prophete avoit touché c'est 
ascavoir que nostre Seigneur lesus a este comme 
desfiguré, et qu'on n'a trouvé nulle apparence en 
luy pourquoy il peust estre en reputation aucune 
entre les hommes. Non pas que tousiours il n'ait 
eu certaines marques pour estre honoré comme le 
Fils unique de Dieu, mais cela a este obseurci en 
telle sorte par ce qu'il a enduré, qu'on l'a veu in- 
firme tellement, qu'il n'y avoit nulle vertu, et ne 
sembloit pas qu'il fust doué d'aucune grace pour- 
quoy on le deust priser. Et mesmes il nous faut 
recueillir ce qui a este recité, c'est ascavoir qu'il a 
este frappé et batu de la main de Dieu, qu'il a 
souffert les horribles angoisses de son iugement, il 
a en son corps porté des tormens si espovantables 
que rien plus: et outre cela, il a este vilipendé 
des hommes, comme s'il n'eust pas este digne 
d'estre au rang des plus maraux. Voyla donc 
comme le Fils de Dieu a este affligé. Puis qu'ainsi 
est, cognoissons d'autant que Dieu ne l'a point 
espargné, qu'il nous a espargnez de nostre costé: 
et cependant toutesfois il nous a donné occasion de 
nous humilier, afin que nous n'ayons plus la teste 
levee, e£ que nous ne pretendions pas de nous 
iustifier, ou bien que nous ne iettions point nos 
pechez derriere le dos, mais que iournellement 
nous y pensions, et que nous soyons confus, voyans 
la recompense qui en a este faite. Car est-ce peu 
de chose? S'il y avoit un povre malfaiteur qui 
eust commis tous larrecins et brigandages, et 
qu'apres qu'il auroit cognu ses malefices, il y eust 
le Fils d'un Roy qui fust amené en iugement pour 
porter la punition, et que le malfaiteur fust absous 
et du tout quitte, faudroit-il qu'il se gaudist, et 
qu'il se moequast, voyant que le Fils du Roy deust 
mourir, et porter la peine pour luy? Or mainte- 
nant nous sommes espargnez: voyla lesus Christ, 
le Fils unique de Dieu, qui est emprisonné, et nous 
sommes delivrez: il est condamné, et nous sommes 
absous: il est exposé a toutes vergongnes, et nous 
sommes establis en honneur: il est descendu aux 
abysmes d'enfer, et l'ouverture nous est faite au 
Royaume des cieux. Quand done nous oyons toutes 
ces choses, est-il question de nous tenir endormis, 
nous plaire et nous flatter en nos vices? Ainsi 
done notons bien l'intention du sainet Esprit, et 
tousiours poisons ce mot, que c'est Dieu qui l'a 
voulu affliger: comme s'il disoit que nous devons 
pas estimer que nostre Seigneur lesus se soit là 
mis comme a l'abandon, tellement que les meschans 
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le peussent ainsi tormenter a leur appetit: car ils 
ne pouvoyent rien sans le conseil de Dieu: comme 
aussi sainet Pierre en traitte aux Actes: Dieu, dit- 
il, a executé ce que sa main et son conseil avoyent 
determiné. Ainsi done, non sans cause le Prophete 
nous ramene tousiours là, qu'il nous faut eslever 
nos sens a Dieu, et cognoistre qu'estant Iuge du 
monde, il a voulu prendre satisfaction de nos pechez 
et offenses en la personne de son Fils unique, afin 
que nous en fussions acquittez: et que non sans 
eause lesus Christ a este ainsi batu rudement, a ce 
que nous pulssions cheminer la teste levee: et que 
nous scachions que Dieu ne veut point avoir 
souvenance de toutes nos turpitudes, qui nous ren- 
doyent comme detestables devant luy. Et quand 
nous aurons cognu cela, nous aurons beaucoup pro- 
fité, non seulement pour un iour, mais pour tout 
le temps de nostre vie. Car à la verité c'est une 
doetrine a laquelle il nous faut tellement vaequer, 
qu'encores qu'il nous semble que nous l'ayons bien 
cognue, nous ne laissions pas de mettre peine de 
nous y conformer de plus en plus. : 

Et voyla aussi pourquoy le Prophete adiouste 
pour plus grande expression, qu'il metíra son ame 
pour satisfaction du peché: c'est a dire que Iesus 
Christ oubliera 8a vie poür la redemption des hom- 
mes et pour le pris de leurs fautes et iniquitez. 
Or yci derechef le Prophete nous propose l'obeis- 
sance volontaire du Fils de Dieu: car comme il a 
dit que le Pere l'a voulu affliger, aussi maintenant 
il dit que de son costé il s'est rendu volontaire a 
cela, et qu'il n'y a pas este forcé, mais est venu 
au devant pour estre un vray sacrifice. Car q'a 
este tousiours la coustume que les sacrifices fussent 
presentez a Dieu par les hommes, voire d'une 
franche volonte et devotion, comme on dit: Il a 
done falu de mesmes que nostre Seigneur Iesus se 
soit offert et abandonné a la mort qu'il a enduree. 
Et (comme il fust hier declaré) sans cela nos re- 
bellions ne seroyent pas reparees devant Dieu: mais 
quand il a mis son ame, c'est a dire qu'il s'est 
rendu prest et appareillé a souffrir la condamnation 
qui nous estoit deué, 'voyla comme en sa mort nous 
pouvons avoir plene confiance de salut. Et luy 
mesme l'a ainsi prononcé en sainct Iehan, Nul ne 
m'ostera ma vie, dit-il, mais ie la quitteray de mon 
gre. Il est vray que sa vie luy a este ostee quand 
il a este crucifié: et nous voyons de quelle inhuma- 
nite et rage ont este poussez ceux qui le crucifioyent: 
mais tant y a qu'is ne pouvoyent rien attenter 
contre luy, encores qu'ils l'eussent voulu, et qu'ils 
s'y fussent efforcez, sinon d'autant que tout cela a 
este fait selon l'ordonnance et le decret de Dieu le 
Pere, comme desia nous avons declaré, allegant ce 
passage des Actes, Ils n'ont fait sinon ce que ta 
main et ton conseil avoyent establi. Mais outre 
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cela nostre Seigneur lesus quant et quant a con- 
senti et acquiescó a la sentence qui estoit donnee 
de luy en nostre nom: et voyla comme il a exposé 
son ame. 

Or le Prophete adiouste notamment, powr le 
qeché. Ce mot est attribué a tous sacrifices, pource 
que eeluy qui avoit commis quelque offense, en 
venant demander pardon apportoit son sacrifice, et 
se deschargeoit là dessus: comme s'il eust protesté, 
Helas mon Dieu, me voyei coulpable de mort de- 
vant toy, ie suis criminel: de porter la punition 
qui m'est deuàé, il me seroit impossible, ce seroit 
plustost un fardeau pour m'abysmer du tout: mais 
voyei le remede, c'est que ie te demande pardon 
par le moyen du sacrifice qui t'est yci offert. Voyla 
pourquoy on les appeloit Pechez, a aseavoir d'au- 
tant que la malediction que les hommes avoyent 
meritee et.sous laquelle ils eussent este abysmez 
du tout, estoit comme deschargee et remise sur un 
veau ou sur un mouton, ou sur ce qui estoit offert. 
Or tout cela a este fait en figure sous la Loy. Ainsi 
done nostre Seigneur Iesus Christ est appelé Peche, 
d'autant qu'il a souffert nostre malediction, afin que 
nous fussions benits de Dieu son Pere. Et ne pen- 
sons pas que ceci derogue a sa maieste, ainsi plus- 
tost i| merite d'estre tant plus magnifié par nous: 
eomme aussi sainct Paul en parle en sa seconde 
Epistre aux Corinthiens, disant que celuy qui ne 
scavoit que c'estoit de peche, a este fait de peche 
pour nous, afin que nous fussions iustice de Dieu 
en luy. ll n'y a nul doute que là sainct Paul n'ait 
voulu deeclarer le fruit de la mort et passion de 
nostre Seigneur Iesus Christ: comme il nous est 
yci monstré par le Prophete. Voyla donc Iesus 
Christ qui est innocent, sans tache ne macule. Puis 
qu'ainsi est, il faut bien qu'il ait porté la charge 
d'autruy. Or il l'a portée en telle sorte qu'il a este 
fait peche: c'est a dire il a soustenu nostre male- 
dietion: Et comment? Afin que maintenant nous 
ayons iustice qui responde devant Dieu. Car l'obeis- 
sance de nostre Seigneur lesus Christ est comme 
un manteau qui couvre toutes nos iniquitez: Et puis 
son sang nous est purgation, quand nous sommes 
plongez la dedans, et que nous en sommes arrousez 
par le sainct Esprit, ainsi que sainct Pierre en 
parle. 

Nous voyons done maintenant ce qui est yoi 
contenu. Et voyla comme encores derechef pour 
detester nos vices, et avoir horreur de nous-mesmes, 
ilfaut que nous pensions a ce que le Fils de Dieu 
a enduré: car c'est une chose si estrange, que nous 
en devons estre ravis: que celuy qui est la fontaine 
de toute lustice, ait este fait peche: celuy qui est 
benit, et qui sanetifie toutes choses, voire iusques 
aux Anges de paradis, ait este fait malediction. 
Quand on parle ainsi, nous trouvons que ceste 
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chose est dure et estrange, et cependant nous n'avons 
pas l'avis et la prudenee d'appliequer ecla a nostre 
instruetion. Car puis que le Fils de Dieu est venu 
iusques là, pouvions-nous ailleurs trouver quelque 
remede? Il est certain que non: et pouvons facile- 
ment iuger qu'il n'y avoit nul homme, ni Anges, 
ne rien qui soit, qui nous peust secourir, mais qu'il 
nous faloit avoir nostre refuge au Fils de Dieu. 
Et d'autant plus a este execrable ce diable (qui a 
este yci execute), Servet: ear il a falsifié et pollué 
la Bible, quand il a dit que tout ceci a este pro- 
phetizé de Cyrus, un Payen, un idolatre: et a des- 
pouillé notre Seigneur lesus Christ de ce qui luy 
est si propre, que quand Isaie eust attaché ceci 
comme en un tableau, lorsque Iesus Christ a este 
erucifié, les choses ne pouvoyent estre plus claires, 
ne plus patentes. Et ce diable là est venu en telle 
enormite, qu'il a despouillé nostre Seigneur lesus 
Christ de toute sa dignite et de son office, et a dit 
que c'estoit un Payen qui a souffert pour le peuple: 
voire, quand par son ambition il a combatu, et pour 
s0n avarice, et que pour cela il a eu son salaire. 
Mais e'est une terrible falsifieation de cette belle 
Prophetie: et defaiet, ce sens-la que ce malheureux 
a inventé, iamais ne fut pensé de creature vivante: 
Car combien qu'il y ait eu beaucoup d'heretiques 
qui se sont desbordez a pervertir la doctrine .de 
lEseriture sainete, si est-ce que iamais ils ne sont 
venus iusques là. Mais il faloit que tous signes de 
reprobation fussent en ceste malheureuse creature 
là. Ainsi done, d'autant plus nous faut-il bien 
noter, quand le Prophete nous ramene a nostre 
Seigneur lesus Christ que c'est afin (en premier 
lieu) que nous soyons econfus en nous-mesmes, et 
puis que nous magnifions la bonte inestimable de 
nostre Dieu d'autant qu'il a voulu que son Fils 
unique fust ordonné comme peche pour nous: et 
que nostre Seigneur Iesus Christ n'a point refusé 
cela, mais comme s'estant oublié, il a.eu un. tel 
soin de nostre salut, qu'il a voulu descendre iusques 
aux abysmes d'horreur, pour soustenir toute nostre 
malediction. : 

Or de cela nous avons aussi a retenir qu'il n'y 
a point d'autre moyen de nous acquitter devant 
Dieu, sinon que la satisfaction du sacrifice, lequel 
a este offert une fois pour nous, viene en avant. 
Vray est que le monde veut tousiours inventer ie 
ne scay quoy pour payer Dieu (comme nous avons 
desia dit par ci devant) et nous le voyons assez aux 
Papistes, qui ont beaucoup de menus fatras pour 
appaiser l'ire de Dieu. Et defaict, ils disent que 
nous ne pouvons pas estre absous sans satisfaction: 
car encores que Dieu par sa bonte gratuite nous 
remette la coulpe, si est-ce que la punition est tous- 
iours retenue et reservee, iusques a ce qu'un 
chacun se soit acquitté. Et voyla sur quoy est 
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fondé le purgatoire, car d'autant que nous ne pou- 
vons pas satisfaire en nostre vie, et qu'il y demeure 
tousiours quelque reliqua ou arrierage, il faut di- 
sent-ils, que nous portions la peine hors de ce monde 
et qu'elle soit pour payer Dieu. Voyla des men- 
songes et resveries de Satan, dont le povre monde 
a este seduit. Or d'autant plus nous faut-il bien 
ebserver ceste doctrine: c'est ascavoir que tout 
ainsi qu'en la Loy Dieu n'avoit point dit, Vous me 
servirez en telle sorte et en telle comme bon vous 
semblera: mais avoit mis les sacrifices, et ordonné 
les ceremonies contenues en la Loy, et là il se 
faloit arrester sans inventer quelque service nou- 
veau, et quelque moyen pour acquerir grace: aussi 
auiourd'huy i| nous faut contenter de la mort et 
passion de nostre Seigneur lesus Christ, scachans 
que c'est le moyen unique par lequel Dieu nous 
sera propiee et favorable, et par lequel aussi nous 
serons receus et adoptez de luy. Voyla notamment 
ce que le Prophete a voulu exprimer. 

Or il dit qu] prolongera ses iours, et quil 
verra un aage permanent: et que la volonte (ou le 
plaisir) de Diew prosperera en sa moin. 1l nous 
ramene encores a Ja gloire de nostre Seigneur Iesus 
Christ, afin que nous soyons tant plus asseurez que 
nous pouvons venir a luy: car s'il fust demeuré en 
la mort comme vaincus, nous ne pourrions pas estre 
lustifiez et vivifiez par sa grace. Comment la mort 
de soy apporteroit-elle iustice, si elle estoit seule? 
et comment aussi apporteroit-elle vie? mais d'autant 
qu'avec le sacrifice de sa mort, il y a la resurrec- 
tion, lors nous avons plene confiance. Nous voyons 
comme la vietoire nous est acquise sur le peche, 
afin que nous soyons reputez iustes: et la mort est 
comme abolie en nous, afin que la vie y domine. 
Il est vray que ceci se rapporte en premier lieu a 
la personne du Fils de Dieu, comme desia nous 
avons declaré qu'il est mort selon l'infirmite de sa 
chair, mais la vertu celeste de son S. Esprit s'est 
monstree en sa resurrection, comme aussi il donne 
ce tesmoignage-la, Destruisez ce temple, et ie le 
reedifieray au troisieme iour. Ainsi voyla comment 
le Fils de Dieu quant a sa personne a veu grand 
aage: car il ne s'est pas ressuscité pour se mon- 
strer au monde quelque peu de temps, et mourir 
derechef: mais apres s'estre manifesté a ses disci- 
ples, apres les avoir ordonnez tesmoins de sa re- 
surrection, il est monté au ciel, et s'est exempté 
de la fragilite de la condition humaine. C'est donc 
comme nous pouvons fonder nostre fiance en luy, 
voyans qu'il ha toute seigneurie par dessus la mort, 
et que mesmes il a vaincu le diable, et a triomphé 
sur luy, voire tellement qu'apres s'estre offert en 
sacrifice, il a este receu et exalté en ceste puis- 
sance et empire, dont nous avons fait mention 
ci dessus. 

Calvini opera. Vol. XXXV. 
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Or cependant il nous faut aussi noter, que tout 
ceci appartient a tout le corps de l'Eglise: car Iesus 
Christ n'en veut point estre separé, Et de faiet, il 
est dit qu! aura semence. Il est vray que nous 
sommes appelez freres de lesus Christ, car aussi 
nous ne pouvons estre enfans de Dieu a autre titre. 
Il faut que celuy qui est aimé et unique, nous 
regoyve, et qu'il nous conioingne tellement a Soy, 
que par adoption nous ayons ce qu'il ha seul de 
nature: mais cela n'empesche pas que cependant 
nous ne luy soyons comme enfans engendrez de 
sa semence. Car quelle est la vraye semence de 
l'Eglise? Il est vray que c'est la Parolle de 
lEvangile, comme S. Pierre le monstre, Et de 
faiet, c'est là oà est verifió ce que nous avons desia 
veu au 40. chapitre, que la Parolle de Dieu de- 
meure eternellement, pource que par icelle nous 
sommes faits incorruptibles, quand la Parolle de 
Dieu profite en nous, selon qu'il nous est donné 
par le sainct Esprit. Voyla done la semence par 
laquelle nous sommes regenerez en vie celeste. 
Mais si faut-il venir a nostre Seigneur Iesus Christ. 
Car comment l'Evangile a-il cest office et propriete 
de nous engendrer pour estre enfans de Dieu? 
C'est pouree que le sang de nostre Seigneur 
Iesus Christ a este une vraye semence pour nous 
vivifier. 

Ainsi non sans cause il est dit yei qu'il verra 
une semence de longue dwree. "Et ainsi nous avons 
derechef a conclure, que le bien que nostre Sei- 
gneur a obtenu en sa resurrection, n'a pas este 
pour luy en privé: mais que c'a este pour nous 
en faire portion, et pour nous appeler a sa com- 
pagnie, d'autant que nous sommes membres de son 
eorps. Or cependant nous sommes admonestez de 
ne point chercher une seule goutte de vie en nous, 
mais de la prendre du tout en nostre Seigneur 
Iesus Christ. Comment done sera-ce que Dieu 
nous recognoistra pour ses enfans? Comment au- 
rons-nous lieu en l'Eglise? comment serons nous 
reputez de son troupeau? Il faut revenir là, d'au- 
tant que nous communiquons a nostre Seigneur 
lesus, voyla comme Dieu nous accepte a soy, voyla 
nostre naissance, voyla nostre premiere origine. 
Que les hommes s'aillent maintenant vanter de leur 
frane arbitre, par lequel ils cuident estre preparez 
a recevoir la grace de Dieu. Car celuy qui n'est 
pas encores engendré au ventre de sa mere, quelle 
industrie peut-il avoir pour se faire valoir? Ainsi 
done cognoissons, puis que nostre principe, et nostre 
premiere creation est que nous soyons engendrez 
en lesus Christ, que nous ne pouvons rien, et que 
rien ne procede de nostre vertu, mais que nous 
avons tout de la bonte gratuite qui nous est com- 
muniquee en luy. Voyla en somme ce que nous 
avons a retenir. 
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Et cependant aussi afin que nous prenions tant 
meileur goust en sa mort et passion, il est dit, 
pour ce qu'il a mis son ame pour peché, (c'est a dire 
pour satisfaetion ou pour sacrifice) qul verra sa 
semence. Car nous monstrons bien que nous vou- 
lons effacer toute esperance de salut, si nous ne 
magnifions la bonte de Dieu en la mort et passion 
de nostre Seigneur lesus Christ. Et de faict, ceux 
qui par orgueil desdaignent de s'arrester a Iesus 
Christ, d'autant qu'il a este crucifié, monstrent bien 
qu'ils ne cognoissent point la fin: car sans cela que 
serions nous? Il n'y auroit point d'Eglise au monde, 
i| n'y auroit point de salut, brief, il n'y auroit nulle 
esperancee de bien: nous serions tous confus, nous 
serions tous perdus et damnez sans aucun remede, 
sinon d'autant que lesus Christ a mis son ame et 
nous à acquis par ce moyen-la. Et c'est aussi 
pourquoy tant souvent PEseriture nous monstre 
que nous avons este acquis par un pris bien cher. 
Voyla done ce que nous avons a retenir. 

Or il dit (pour la fin) que le plaisir de Dieu 
prosperera en sa main. Le mot dont use le Pro- 
phete signifie une volonte humaine et une faveur 
gratuite: car ce ne seroit point assez que nostre 
Seigneur lesus executast la volonte de Dieu: mais 
il faut que ce soit une volonte d'amour en tes- 
moignage de son affection paternelle. Moyse a bien 
executé la volonté de Dieu en publiant la Loy: et 
cependant voyla les tonnerres et les esclairs qui 
estonnent chacun: il n'y a que menaces de mort. 
Et pourquoy? ear la Loy ne pouvoit apporter 
qu'ire. 1l faloit que les hommes sentissent là une 
condamnation horrible, et qu'ils fussent espouvantez. 
Mais il y-a une autre volonte de Dieu qui s'est 
declaree en lesus Christ, c'est qu'il nous a voulu 
recevoir a soy, par sa pitie, et a voulu abolir nos 
pechez, et nous acquitter de la damnation en la- 
quelle nous estions. Voyla done quant a la pro- 
priete de ce mot dont use yci le Prophete, quand 
il dit que le plaisir de Dieu prosperera. i 

Or il y a puis apres /a main, qui signifie que 
lesus Christ doit estre ministre et dispensateur de 
la grace de Dieu pour nostre salut. Il est vray 
que Dieu par un autre moyen nous pouvoit bien 
retirer de la mort: mais i| ne l'a pas voulu, et 
n'estoit pas bon aussi. Parquoy il a establi nostre 
Seigneur Iesus Christ, afin que par luy nous fus- 
sions rachetez et reconciliez: brief que par luy nous 
obteinssions ce qui est requis a nostre salut. 

Venons maintenant a recueilir la somme de 
ceste sentence. Il est dit que 7e bon plaisir e£ la 
faveur gratuite de Dieu prosperera en la main de 
lesus Christ. Et pourquoy est-ce que le Prophete 
parle ainsi? D'autant que nous sommes enclins a 
deffiance, et aussi que nous avons beaucoup d'ob- 
iects pour nous faire perdre courage, le S. Esprit 
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; 
vient au devant, et nous declare, quoy qu'il en 
soit, que la grace de Dieu viendra a son effet, et 
sera accomplie. Combien donc que le diable ma- 
chine d'empescher que la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ ne nous profite, et qu'elle 
ne produise son fruit en nous: combien que de 
nostre costé nous soyons si malins et pervers que 
de nous en destourner, tellement qu'il semble que 
nous la veuillions faire inutile: tant y a que Dieu 
surmontera par sa bonte infinie. En somme le 
Prophete a voulu dire en ce passage que non 
seulement la mort et passion de nostre Seigneur 
Iesus Christ a este suffisante pour le salut du 
monde, mais que Dieu la fera valoir, et que nous 
en verrons le fruit, et le sentirons mesmes et ex- 
perimenterons. De là nous avons a recueillir qu'il 
y a tousiours Eglise au monde, et que le diable 
pourra bien brasser, et faire tous ses efforts pour 
renverser l'edifice de Dieu, mais quoy qu'il en soit, 
si faut-il que Iesus Christ viene au dessus, et que 
la grace de laquelle il a este ministre et dispensa- 
teur, profite et soit accomplie entre les hommes. 
Et c'est ce qui est dit au Pseaume 2, Pourquoy 
les Rois de la terre se sont-ils eslevez? Et pourquoy 
ont-ils fait complots avec les peuples? 5i faut-il 
que Dieu en la fin execute son conseil. Il est vray 
qu'ils machineront beaucoup, mais celuy qui habite 
au ciel se moequera d'eux iusques a ce qu'il desploye 
son bras en son ire. Ainsi donc notons bien qu'yci 
le sainet Esprit nous a voulu certifier que la mort 
et passion de nostre Seigneur lesus Christ aura 
tousiours son efficace, afin que l'Eglise de Dieu 
demeure, et qu'elle ne soit iamais ruinee par les 


assauts, orages et tourbillons que les ennemis luy 


pourrons susciter avec leur chef Satan. Et mesme 
ce mot de prosperile est mis pour monstrer que 
Dieu fera florir la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ, afin qu'elle fructifie de 
plus en plus: et quand il semblera qu'elle soit 
aneantie du tout, que Dieu la relevera, et sur- 
montera tout ce qui la pourroit empescher de par- 
venir a son but. 

Et au reste nous devons aussi bien appliequer 
ceci a un chacun de nous et ne point douter que 
combien que nous trainions les ailes, et soyons 
encores tenus captifs sous le peché, Dieu toutesfois 
nous delivrera de la captivite en laquelle nous 
sommes, parfera ce qu'il a commencé en nous, et 
corrigera ce qui y defaut encores. Et comment? 
Il nous faut venir a nostre Seigneur lesus Christ: 
car c'est luy qui y met la main, comme la charge 
luy en est commise, et il a receu cest office-la de 
Dieu son Pere. Contentons-nous done que puis 
qu'il est ordonné ministre de nostre salut, il n'y 
aura nulle faute qu'il ne soit accompli par son 
moyen, d'autant qu'il est ainsi determiné. Or ce- 
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pendant appliquons a ce que S. Paul adiouste au 
passage que nous avons allegué, ce qui est yci 
monstré, afin que nous soyons partieipans du fruit 
de la mort et passion de nostre Seigneur Iesus 
Christ: c'est d'escouter le message qui nous est 
iournellement apporté. Car il ne suffiroit pas que 
lesus Christ eust enduré en sa personne, et qu'il 
nous fust constitué sacrifice: mais il faut que nous 
en soyons certifiez par l'Evangile: que nous rece- 
vions ce tesmoignage-la, et que nous ne doutions 


point d'avoir iustice en luy, scachans qu'il a fait ' 


satisfaction de nos offenses. Et que là dessus nous 
attendions que Dieu continue son oeuvre par ce 
Redempteur, et la continue tellement que ce soit 
pour l'augmenter de plus en plus, iusques a ce qu'il 
l'ait amenee a la fin et a son issue. 

Or nous nous prosternerons devant la maieste 
de nostre bon Dieu, en cognoissanee de nos fautes, 
le prians etc. 


SIXIEME SERMON 
Isaie Chap. LIII. 


11. Il verra le travail de son ame, et en sera 
rassasié, et mon Serviteur ?uste en iustifiera plusieurs 
par sa cognoissance, desquels il portera l'iniquite. 


Combien que le Prophete ait adiousté ceste 
sentence pour econfermer ce que desia il avoit dit: 
c'est ascavoir que la mort du Fils de Dieu ne 
seroit pas inutile, mais qu'elle produroit un fruit 
excellent pour le salut du monde: toutesfois il ex- 
prime plus qu'il n'avoit auparavant: ear en premier 
lieu il nous monstre lamour que lesus Christ 
nous a portee, disant qu'il sera rassasié a cause qu'il 
nous aura acquis la vie eternelle par sa mort, et 
puis en second lieu il monstre que non seulement 
il souffrira en son corps, mais aussi en son ame. 
Nous scavons que ce mot de Rassasier ou Contenter 
emporte grand desir. Car plusieurs choses advien- 
dront qui ne nous toucheront point, et cela se 
passe: encores qu'elles soyent a nostre profit, ce 
n'est pas a dire que nous-nous y reposions du tout. 
Un homme pourra avoir beaucoup de choses, et 
neantmoins il ne se tiendra pas content: car il n'a 
pas possible le principal, ou bien il n'aura pas le 
tout. Mais le Prophete monstre que le Fils de 
Dieu sera du tout content, n'ayant point esgard a 
soy, quand il verra que son Eglise luy sera acquise, 
et que les povres pecheurs seront retirez de la 
maledietion en laquelle ils estoyent, pour estre 
reconciliez a Dieu et pour obtenir l'heritage des 
eieux. Brief, nous voyons yci comme nostre Sei- 
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gneur lesus n'a point eu esgard a sa personne, 
mais a este ravi de l'amour qu'il nous portoit, pour 
chercher là tout son ceontentement, comme s'il 
n'avolt autre desir, affection ou solicitude. 

Or yci derechef nous avons a noter, que 
moyennant que par foy nous cherchions le bien 
qui nous a este aequis en nostre Seigneur Iesus 
Christ, et qui iournellement nous est offert par 
lEvangile nous ne serons point frustrez de nostre 
esperance. Car le Prophete dit qw] verra, pour 
exprimer que non seulement Dieu nous a voulu 
declarer sa misericorde en la personne de son Fils, 
quand il l'a exposé a la mort pour nous: mais 
quil fera par son sainet Esprit que ceste mort là 
ne sera point sans fruit, et que plusieurs verront 
que ce n'a point este sans cause ni en vain qu'il 
a tant enduré, et le cognoistront par experience. 
Parquoy donnons entree a nostre Seigneur lesus 
Christ afin qu'il nous face participans du fruit de 
sa mort et passion, approchans de luy par foy: et 
ne doutons pas que quand nous elargirons ainsi 
nos coeurs, Dieu n'adiouste encores ce bien avec 
le reste, que tout ainsi qu'il a voulu que son Fils 
nous fust Redempteur, aussi vrayement nous iouirons 
du bien qu'il nous a apporté: et eognoistrons que 
ce n'est pas une chose vaine, qu'il ait tant enduré 
pour nous. Voyia done ce que nous avons a retenir 
de ce passage. 

Quant au second poinct que nous avons pro- 
posé, il est yei monstré que non seulement lesus 
Christ devoit estre batu, frappé et affligé de la 
main de son Pere, pour soustenir le chastiment 
que nous avions merité, mais aussi qu'il devoit 
estre angoissé en son ame. Il n'est pas yci dit 
seulement qu'il verra le fruit de ses batures, de 
son afflietion et de sa mort, comme auparavant le 
Prophete avoit parlé: mais dw íravoail, et de la 
fascherie de son ame. Car le mot dont il use em- 
porte cela. Il veut donc exprimer que Iesus Christ 
non seulement a este crucifié, apres avoir enduré 
grans tormens en son corps, mais qu'il devoit 
passer plus outre: c'est ascavoir qu'il seroit en 
tristesse pour nous, et qu'il soustiendroit les dou- 
leurs de la mort et seroit assuieti iusques là pour 
nous iustifier. Et de faict, que seroit-ce si nostre 
Seigneur lesus n'avoit enduré qu'en apparence, et 
que devant les hommes? Car s'il n'avoit enduré 
qu'en son corps, il seroit Redempteur des corps 
tant seulement. Mais d'autant que le principal 
que nous devons esperer de luy, est que nous 
sentions et soyons persuadez que la mort ne nous 
est plus mortelle, et que nous sommes affranchis 
de la maledietion de Dieu, il a falu que nostre 
Seigneur lesus sentist ces pointes-la en soy: et que 
venant devant Dieu, il fust là comme un povre 
malfaiteur devant son iuge. Nous scavons que le 
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peché de l'homme n'emporte pas seulement une 
mort temporelle qui est separation du corps d'avec 
lame, mais emporte de sentir que Dieu nous est 
contraire, d'avoir horreur de son iugement. Et 
qu'est-ce de cela? une chose si insupportable et 
horrible que rien plus. Il a done falu que nostre 
Seigneur lesus veinst iusques-là pour nous delivrer: 
et c'est ce que maintenant le Prophete declare. Et 
yeci nous voyons encores tant plus combien Dieu 
nous a aimez, et quels sont les thresors de sa grace 
et bonte infinie, qu'il a desployez envers nous. Et 
nous pourrons bien aussi cognoistre quelle solicitude 
et quel zele a eu nostre Seigneur lesus Ohrist a 
nostre salut, quand il ne s'est point espargné, et 
que non seulement il a voulu que son corps re- 
spondist pour faire satisfaction de nos pechez, mais 
estre mesme effrayé, comme celuy qui devoit sentir 
le iugement de Dieu, ét qui apprehendoit que c'est 
que merite ceste maledietion que Dieu prononce 
de sa bouche: c'est ascavoir que c'est pour nous 
engloutir en enfer, que c'est un gouffre pour nous 
abysmer du tout. 1l faloit done que Iesus Christ 
sentist cela. Et de faiet, quand nous voyons qu'il 
en a sué sang et eau, qu'il a falu que les Anges 
soyent descendus pour le consoler, il faloit bien 
dire que ceste tristesse fust extreme: veu que 
jamais, n'y a eu un exemple pareil au monde. 
Voyla donc ce qui est signifié par ce mot de 
travail ow fascherie de lame de nostre Seigneur 
Iesus Christ: Or il est vray (comme dit S. Pierre) 
qu'il n'a peu estre detenu par les douleurs d'enfer, 
mais si a-il falu qu'il bataillast a l'encontre: il en 
a eu la vietoire, mais ce n'a pas este sans grand 
combat et bien difficile. Au reste, maintenant nous 
avons a recueillir de ce passage, que combien qu'il 
nous falle mourir, ce n'est pas pourtant a dire que 
la mort de nostre Seigneur lesus Christ n'ait son 
effet, et qu'elle ne nous profite autant qu'il nous 
est expedient: ear la mort a laquelle nous sommes 
maintenant suiets, n'est qu'un advertissement de 
la maledietion de Dieu. Si nous estions du tout 
exemptez de mourir, nous ne cognoistrions pas la 
grace qui nous a este aequise par nostre Seigneur 
lesus Christ. Et nous seavons quel besoin nous 
avons d'estre humiliez, et que Dieu nous face tous- 
jours sentir son ire: car encores qu'il nous en 
veuille exempter, si faut-i que nous y pensions, 
afin de gemir a cause de nos pechez et pourtant 
plus magnifier sa misericorde. Ainsi done la mort 
qui est maintenant commune a tous hommes, n'est 
pas mortelle a parler proprement, quant a ceux 
qui ont foy en lesus Christ, car ils passent seule- 
ment de ce monde pour vivre a Dieu. Cognoissons 
done qu'en mourant nous avons de quoy nous con- 
Soler, scachans que Dieu nous sera propice, et 
convertira ce mal en bien et fera servir la mort 
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(qui emportoit auparavant une playe mortelle) 
comme de medecine. Et eomment? D'autant que 
nous n'apprehendons pas que Dieu veuille estre 
nostre iuge en toute rigueur, et qu'il veuille des- 
ployer sa vengeance contre nous quand nous avons 
lesus Christ au milieu qui monstre qu'il a satis- 
fait pour nous. ll n'y a point done ceste appre- 
hension horrible en la mort, qui estoit pour nous 
rendre econfus, mesmes pour nous mettre en des- 
espoir: mais nous venons franchement nous remettre 
entre les mains de Dieu. Car comme il est dit que 
Iesus Christ recommandoit son Esprit a Dieu son 
Pere, scachons que c'a este pour se constituer 
gardien de nos amies: et pourtant nous les pou- 
vons remettre seurement en sa main: car il a 
protesté que rien ne periroit de tout ce qui luy a 
este donné. Voyla done de quoy nous sert que 
nostre Seigneur lesus a este ainsi angoissé: et 
qu'outre ce qu'il a enduré la mort, et les autres 
tormens, il a eu aussi cest effroi de sentir Dieu 
son iuge, comme s'il devoit endurer les douleurs 
d'enfer. 

Or tant s'en faut que cela derogue a la maieste 
du Fils de Dieu, que c'est pour nous faire tant 
mieux eognoistre combien il a prisé nostre salut, 
et combien nous luy avons este chers et nos ames 
luy ont este precieuses. Combien done qu'il.ait 
este aneanti (comme nous avons veu ci-dessus), 
qu'il n'ait eu ne forme ne figure pour estre desiré 
entre les hommes, tant y a que cest aneantissement- 
la a este pour l'exalter tant plus. Et de faict, com- 
bien que Dieu ait monstré sa hautesse et sa maieste 
infinie en la creation du monde, si est-ce qu'en la 
mort et passion de nostre Seigneur lesus Christ, 


nous avons plus ample argument de glorifier Dieu, 


et nostre salut Iesus Christ 
s'est abbaissé et demis: et encores qu'il ne se soit 
point despouilé de sa maieste Divine, si est-ce 
qu'elle a este cachee pour un temps, et on ne l'a 
point apperceué entre les hommes. C'est en somme 
ce que le Prophete traitte yci, touchant que nostre 
Seigneur lesus a este angoissé. Or en cela voyons 
nous qu'il s'est comme oublié, et n'a eu nul esgard 
a soy. Et la raison, c'est qu'il estoit du tout 
addonné a nostre salut: et ainsi il a respondu pour 
nous et en eorps et en ame et a este du tout 
nostre plege. Et en cela voyons-nous que des 
eanailes, qui auiourd'huy voudroyent abolir ceste 
doctrine, sont sans religion et sans foy, comme des 
chiens masting qui abbayent, et ne scavent pour- 
quoy. Les ecaphars de la Papaute, combien qu'ils 
n'entendent pas ceci sinon en partie, sont con- 
traints de confesser, quoy qu'il en soit, que lesus 
Christ a senti de terribles horreurs. ll est vray 
qu'ils ne peuvent pas definir tout ce qui en est: 
mais quoy qu'il en soit, si est-ce qu'ils en iargon- 
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nent. Mais il y a yci des vileins qui sont plus 
moines que ceux qui sont au fond de ces cavernes 
et de ces bordeaux dont ils sont sortis, lesquels 
ont apporté leur puantise et leur infection en 
l'Eglise de Dieu. ll est done certain que ces 
eanaille-la, qui auiourd'huy portent le nom de 
ministres, et oceupent aussi la place, et cependant 
font de l'Eglise de Dieu une estable a pourceaux, 
sont des chiens qui n'ont nulle religion et qui ne 
taschent sinon d'esteindre et effacer de la memoire 
des hommes toute la grace de Dieu, et ce que 
nostre Seigneur lesus a fait pour nous. 

Or quand nous voyons que Satan les pousse 
ainsi, et qu'ils sont effrontez comme des putains, 
tant plus nous faut-il bien retenir cest article de 
foy, c'est que non seulement lesus Christ a este 
eondamné de Pilate, un iuge terrien, afin que nous 
fussions absous devant Dieu son Pere: que non 
seulement il a este crucifié, afin que nous fussions 
delivrez de malediction: que non seulement. il a 
enduré la mort, afin que nous en fussions affranchis, 
mais aussi afin qu'auiourd'huy nous ayons paix en 
nos conscienees, et puissions nous resiouir sentant 
lamour paternelle de nostre Dieu et l'invoquer a 
plene bouche, estans asseurez qu'il nous recevra, et 
que nous luy serons agreables. Il a falu que Iesus 
Christ ait este plongé en ces horreurs qu'il a 
senties, qu'il ait este comme un povre malfaiteur, 
luy qui estoit l'Agneau de Dieu sans maceule, qui 
estoit le miroir et patron de toute sainctete et per- 
fection, qu'il ait respondu et ait este nostre plege 
iusques là, comme s'il devoit estre condamné aux 
abysmes d'enfer. Au reste, (comme desia nous 
avons dit) il a vaineu et surmonté ces douleurs-la, 
mais il a combatu auparavant.  Voyla donc ce 
qu'Isaie à entendu, disant qu'il faudra que Iesus Christ 
ait des fascheries en son ame: mais nous voyons 
qu'il s'est contenté neantmoins, et a este rassasié 
pourveu que nous fussions rachetez par ce moyen. 
Et auiourd'huy tant plus devons nous prendre 
eourage, scachans que si nous avons une vraye 
obeissanee de foy, pour recevoir le bien inestimable 
qui nous a este acquis par nostre Seigneur lesus 
Christ, nous sentirons que ce n'est point en 'vain 
qu'il a tant souffert pour nous. Et tant moins 
excusable sera nostre ingratitude, quand nous ne 
viendrons point avec un zele ardent a luy, pour 
iouir de ce bien inestimable oü il est entré, et du- 
quel il a pris possession en nostre nom, quand il 
nous declare qu'il nous a reconciliez a Dieu son 
Pere, et qu'il est prest de nous recevoir comme ses 
enfans: voyla en somme ce que nous avons a retenir 
de ce passage. 

Or le Prophete adiouste qu'il en éwstifiera plus- 
ieurs par sa cognoissance: voire mon GSoerviteur 
iuste, dit-il. Quant au mot de Serviteur, nous 
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avons veu eoi-dessus que cela ne derogue point a 
la maieste de nostre Seigneur Iesus Christ: car 
combien qu'il fust maistre de toutes creatures, si 
est-ce qu'il a aequis encore un empire nouveau en 
la personne de Mediateur, et en nostre nature: 
selon que S. Paul en traitte au 2. chapitre des 
Philippiens, et nous l'avons desia veu en partie: 
tant y a qu'il s'est voulu faire serviteur et s'humi- 
lier sous ceste condition-la. Ainsi ce n'est pas en 
vain qu'il est appelé serviteur de Dieu. Et ne 
devons pas trouver cela estrange: car il est bien 
plus estrange que lesus Christ soit serviteur des 
hommes, le Fils de Dieu, celuy qui a eu une gloire : 
pareile avec son Pere (comme il en est parlé au 
17. ehapitre de S. Iehan) que celuy-la s'abbaisse 
iusques a ceste condition de nous vouloir servir: 
neantmoins il en est ainsi. Et voyla aussi pour- 
quoy il dit, Ie suis et converse entre vous comme 
celuy qui sert, et non pas qui ha maistrise. Or 
puis qu'ainsi est que lesus est descendu iusques là 
de se faire serviteur des hommes, ce n'est point 
sans cause, qu'il est yci appelé serviteur de Dieu. 
Et de faict, il ne pouvoit autrement nous racheter, 
ie di selon le decret de Dieu son Pere: comme 
nous avons desia declaré ci dessus. Car sans nul 
moyen Dieu nous pouvoit bien sauver, mais nous 
avons tousiours a presupposer qu'il faloit que la 
vie nous fust acquise par lesus Christ. Or pour ce 
faire, il faloit quant et quant qu'il fust serviteur: 
car il ne pouvoit pas autrement rendre obeissance 
a Dieu son Pere: et sans ceste obeissance-la, il ne 
pouvoit reparer nos transgressions et iniquitez. 
Voyla done pourquoy notamment il est appelé 
Serviteur, voire et iuste. Brief, le Prophete signifie, 
d'autant que nous avons este rebelles a Dieu, et 
le sommes encores, iusques a ce qu'il nous ait 
reformez par son S. Esprit: et encores apres qu'il 
nous à touchez d'une bonne affection, nous sommes 
serviteurs inutiles, et fourchons a chaque pas: et 
quand il aura semblé que le service que nous luy 
rendons devra bien estre accepté de luy, il y aura 
tousiours a redire, mesmes il merite d'estre reietté : 
il a fallu pour effacer nos defauts que le service 
et l'obeissance de nostre Seigneur lesus Christ fust 
plaisante a Dieu: comme aussi elle emporte droite 
satisfaction, voyla en somme ce qu'il a voulu dire. 
Et de là nous avons a recueillir que Iesus Christ 
nous a iustifiez, non pas seulement entant qu'il 
estoit Dieu, mais en la vertu de son obeissance, en 
ce qu'il a pris nostre nature, et en icelle a voulu 
aecomplir la Loy qui nous estoit impossible et 
estoit un fardeau pour nous accabler tous, et nous 
rompre le col. D'autant done que nostre Seigneur 
lesus Christ s'est demis pour nostre salut, et a 
este obeissant a Dieu son Pere, voyla comme nous 
sommes iustifiez par luy. 
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Or notamment il parle aussi de /a cogno?ssance 
pour exprimer que ce n'est point assez que nostre 
Seigneur lesus ait accompli en sa personne tout 
ce qui estoit necessaire a nostre salut, mais qu'il 
faut que nous apprehendions cela par foy. ll y a 
done la cognoissance requise. Car combien voyons- 
nous d'ineoredules perir, ausquels la mort et passion 
de nostre Seigneur lesus Christ ne sert sinon de 
plus griefve condamnation, pource qu'ils foullent au 
pied son sang sacré et reiettent sa grace qui leur 
estoit offerte? Ainsi, combien que nostre Seigneur 
lesus Christ soit comme le serpent qui fut eslevé 
en haut au desert, afin de donner guarison a tous 
malades, si est-ce que de nostre costé nous ne pou- 
vons avoir aucun profit de luy, sinon par sa co- 
gnoissance. Car comme il faloit aussi que le serpent 
d'airin fust regardé au desert, et sans ce regard 
la morsure. des serpens estoit tousiours mortelle: 
ainsi auiourd'huy l'Evangile nous est comme un 
echaffaut pour eslever nostre Seigneur Iesus Christ: 
ou bien c'est comme une baniere pour nous le 
representer a veué d'oeil, et nous le faire regarder 
de loin. Brief, il n'y a point d'obscurite (comme 
sainct Paul dit) quand lEvangile se presche: là 
on contemple la grace de Dieu qui apparoist en 
nostre Seigneur lesus Christ ou autrement il faut 
qu'on ait les yeux bandez par Satan. .Quoy qu'il 
en soit, il nous faut bien noter ce qui est yci dit, 
que lesus Christ ne iustifie que par sa cognoissance. 
ll est bien vray qu'il faut que la substance de 
nostre salut precede: car quand il est dit que nous 
sommes iustes par foy, ce n'est pas pour exclure 
lesus Christ, ce n'est pas pour exclure la miseri- 
corde de Dieu, mais plustost c'est pour nous amener 
et acconduire. 

Mais encores pour avoir plus facile intelligence 
de tout ceci, i| nous faut noter en premier lieu 
que nous ne sommes point iustes en nous-mesmes, 
puis qu'il nous faut emprunter nostre iustiee d'ail- 
leurs, car si nous pouvions tellement regler nostre 
vie, qu'en tout et partout elle fust correspondante 
a la Loy et a la volonte de Dieu, alors nous 
meriterions d'estre acceptez de luy. Et pourquoy? 
Il faut bien qu'il avoue le bien, quand il en est la 
fontaine: autrement il se renonceroit soy-mesme. 
Si done nous pouvions conformer nostre vie a la 
Loy de Dieu, et avoir une perfection telle qu'il 
demande, il est certain que nous serions iustes par 
nos oeuvres, et alors Iesus Christ nous seroit 
inutile: comme 5. Paul aussi en dispute. Ainsi à 
l'opposite, quand nous sommes contraints d'emprunter 
nostre iustice de nostre Seigneur lesus Christ, et 
de la chercher là, c'est a dire que nous en sommes 
desnuez. Ainsi coneluons que tout le monde est 
condamné de peché, et que Dieu nous monstre 
qu'il n'y a en nous que malediction, quand il est 
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dit qu'ilinous faut venir a Iesus Christ: voyla pour 
un item. Or maintenant il est vray que les Philo- 
Sophes anciens ont assez parlé de vertu: Q'a este 
aussi une opinion commune, qu'il faloit estre agrea- 
ble a Dieu en bien vivant: mais de quoy a profité 
tout cela? Car les meilleurs d'entre les hommes, 
et ceux qu'on a cuidé estre irreprehensibles du tout, 
n'ont eu qu'hypocrisie: et les autres ont este ad- 
donnez a tout mal: et ceux qu'on a pensé estre 
les plus habiles gens, et qui estoyent renommez 
par dessus les autres, ont eu neantmoins des vices 
enormes. Ainsi que les hommes presumenít tant 
qu'ils voudront, et qu'ils pensent comment il faut 
vivre vertueusement: quand ils auront fait tout ce 
qu'ils auront peu, et quand on aura mis beaucoup 
de loix et de regles pour les conduire, si est-ce que 
iamais par ce moyen ils ne seront iustes devant 
Dieu. Et pourquoy?  Pource que le peché est 
enraeiné en nous, et ne se peut pas purger par 
remedes humains. Brief nous ne serons point 
iustifiez par aller à l'eschole des hommes, combien 
qu'ils enseignent que c'est de vertu. Qui plus est, 
voyla Dieu qui publie sa Loy, en laquelle la vraye 
et parfaite iustice est contenue: comme Moyse pro- 
teste, Voyei ie t'annonce auiourd'huy le bien et le 
mal: ie te monstre le chemin et de vie et de mort. 
Mais cependant nous peut-elle iustifier? nous peut- 
elle tellement regler, que Dieu accepte nostre vie 
comme bonne et saincte?  O'est au rebours: car 
la Loy n'engendre que mort, elle redouble nostre 
condamnation, elle enflambe l're de Dieu. Voyla 
les titres qui luy sont attribuez en PEscriture 
sainete. 

Puis qu'ainsi est done que la Loy de soy ne 
nous peut iustifier, comment est-ce que les hommes 
pourront par leur doctrine, et par leurs statuts et 
regles nous amener a une vraye iustice? Or si 
on demande comment la Loy de Dieu ne peut 
iustifier, et pourquoy: la raison est celle que i'ay 
desia touchee. Il est vray que Dieu nous monstre 
bien en sa Loy comment nous devons et pouvons 
parvenir a la vie, si nous estions tels que nous 
n'eussions nul empeschement de nostre costé. La 
Loy de Dieu done parle; mais elle ne reforme point 
nos coeurs. Quaud Dieu nous monstre, Voyla ce 
que ie demande de vous: cependant si tous nos 
appetis, nos affections et nos pensées sont contraires 
a ce qu'il commande, non seulement nous sommes 
condamnez, mais la Loy comme i'ay dit nous rend 
tant plus coulpables devant Dieu. OCar auparavant 
nous eussions peché par ignorance: mais maintenant 
a nostre escient, .nous resistons.a Dieu, tellement 
qu'il semble que nous le veuillioas despiter. Car 
nous scavons que le serviteur qui cognoist la vo- 
lonte de son maistre, et ne la fait point, sera 
chastié au double. Voyla pourquoy il est dit que 
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la Loy n'engendre qu'ire: c'est a dire qu'elle en- 
flamme l'ire de Dieu tant plus a l'encontre de nous, 
quand nous avons este enseignez par icelle, elle 
nous apporte la mort, et comment?  Pource que 
là nous eontemplons, que nous sommes du tout 
damnez et perdus. Et est-ce qu'elle n'annonce 
point la vie? Non: mais nous n'y pouvons par- 
venir cependant. Il faut done avoir une autre 
facon d'estre iustifiez: et c'est en l'Evangile. Car 
en l'Evangile Dieu ne dit pas, Voyci vous ferez 
ceci et cela, mais, Croyez que mon Fils unique est 
vostre Redempteur: embrassez sa mort et passion 
pour remede de toutes vos maladies: plongez vous 
en son sang, et il sera vostre purgation, vous 
en serez nettoyez: appuyez vous sur le sacrifice qu'il 
m'a offert, et voyla comme vous serez iustes. 
D'autant done que l'Evangile nous ramene a 
nostre Seigneur lesus Christ, e£ nous commande 
de chercher en luy toute iustice, pource que par 
la miserieorde gratuite de Dieu il a satisfait pour 
nous: voyla comme nous serons iustifiez par sa 
cognoissance. Et c'est ce que sainet Paul traitte 
au dixieme chapitre des Romains: car il fait là 
eomparaison de deux iustices, l'une de la Loy, 
l'autre de la foy. Il dit que la Loy ha bien iustice, 
voire quand elle dit, Qui fera ces choses, il vivra 
en icelles. Car il est vray que si nous pouvions 
accomplir tous les commandemens de Dieu, et que 
nostre vie fust si bien reglee, qu'il n'y eust ne 
vice ne tache, Dieu nous a promis qu'il nous ac- 
cepteroit pour iustes, que le loyer seroit tout asseuré, 
et que nous ne serions point frustrez. Voyla donc 
une chose certaine quant a la Loy: mais cependant 
qui est-ce qui fait ce que la Loy commande? Nous 
allons tout au rebours, et semble (comme i'ay desia 
dit) que nous veuillons despiter Dieu. Voyla done 
la porte qui nous est fermee, quant a la iustice de 
la Loy, et ne nous reste sinon malediction de 
Dieu. Mais en lEvangile il est dit, Voyci, la 
Parolle est en ton coeur et en la bouche. Et com- 
ment? S. Paul en parlant ainsi, nous monstre que 
pour avoir la Parolle en nostre coeur et en nostre 
bouche, il nous faut venir a Iesus Christ: car c'est 
eeluy qui eserit par son S. Esprit et engrave la 
doctrine de salut: de laquelle nous eussions eu 
seulement les aureilles batues en vain, et sans 
aucun profit. Puis qu'ainsi est donc que nostre 
Seigneur lesus Christ met sa parolle au coeur, 
prions-le qu'il nous face la grace que nous ayons 
une affection pure et franche, afin de chercher en 
luy tout ce qui nous defaut. Voyla comme nous 
serons iustifiez par sa cognoissance: car il n'est 
point question d'apporter quelque satisfaction qui 
contente Dieu: il n'est pas question de venir a 
conte, pour dire, Seigneur, nous avons deservi que 
tu nous regoyves: mais, Nous confessons que nous 
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sommes povres pecheurs, que nous sommes obligez 
a ton iugement, qu'il est impossible d'y satisfaire 
de nostre costé, et qu'il n'y à que Iesus Christ qui 
doyve este recognu suffisant pour y satisfaire. Nous 
confesserons done cela avee toute humilite: nous 
protesterons que nous sommes creatures perdues et 
damnees iusques a ce que nostre Seigneur lesus 
nous tende la main.pour nous retirer des abysmes 
et gouffres d'enfer: Or, avons-nous confessé cela? 
Nous cognoissons aussi que nostre Seigneur lesus 
supplee a tous nos defauts. Si nous sommes souillez 
et pleins d'ordures, son sang est nostre lavement, 
dont nous serons nettoyez: si nous sommes plongez 
en dettes, non seulement a Dieu mais a Satan, 
comme a nostre adversaire, le payement a este fait 
en la mort et passion du Fils de Dieu. Si nous 
sommes pollus et detestables, le sacrifice que nostre 
Seigneur lesus a offert est de bonne odeur, telle- 
ment que tout le mal qui est en nous, est effacé. 
Voyla done eomme nous sommes iustifiez par la 
cognoissance de nostre Seigneur lesus Christ. 

Or suyvant ceste doctrine, en premier lieu 
nous voyons qu'il ne nous faut point chercher loin 
nostre iustice, d'autant que nous la trouverons en 
la personne de nostre Seigneur lesus Christ, selon 
qu'il a vestu nostre nature, et s'est fait nostre frere. 
Et ceci est de grande importance: pource que si 
nous estions iustifiez par l'essence Divine de nostre 
Seigneur lesus Christ, il faudroit que nous fussions 
eslongnez de sa iustice, nous n'y pourrions iamais 
parvenir. Mais quand il est dit que la iustice qu'il 
nous donne a este accomplie en sa nature humaine, 
voyla comme nous pouvons plus priveement venir 
a luy. Et voyla aussi pourquoy Satan a voulu 
brouiller ceste doctrine, et y à eu des fantastiques 
qui ont resvé que rostre Seigneur lesus iustifie ses 
fideles, entant qu'il est Dieu. Mais il faudroit 
(comme i'ay desia dit) chercher nostre iustice bien 
loin: et ce seroit pour nous faire perdre courage et 
pour nous faire esvanouir devant que nous fussions 
parvenus a luy. Mais au contraire il nous appelle 
a soy, entant qu'il s'est fait homme mortel, et s'est 
constitué Mediateur, a ce que là nous cherchions 
nostre iustice. 

Ainsi voyla un poinet que nous avons a ob- 
Server: et au reste venons fousiours a ceste cognois- 
sance. Et d'autant que les incredules se ferment 
la porte, et se privent du bien qu'ils doyvent rece- 
voir par nostre Seigneur lesus Christ, que nous 
ayons les aureilles attentives pour recevoir le tes- 
moignage qui nous est donné en lPEvangile. Et 
c'est ce que dit sainct Paul au passage que nous 
allegasmes hier, que lesus Christ qui ne scavoit 
que c'estoit de peche a este fait pechó pour nous: 
et qu'auiourd'huy cela s'accomplit en l'Evangile. 
Nous portons l'ambassade au nom de lesus Christ 
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(dit S. Paul) vous prians que vous soyez reconciliez 
a Dieu. S. Paul met là double reconciliation. L'une 
est, celle qui a este faite en la personne de nostre 
Seigneur lesus Christ, quand il a este saerifió pour 
nous. L'autre est celle que nous obtenons chaque 
iour par foy, quand Dieu nous declare que si nous 
l'avons irrité, 1l est tousiours prest d'oublier toutes 
nos fautes, et les mettre sous le pied, moyennant 
que nous acceptions le bien qu'il nous offre. Ainsi 
done apprenons de priser la cognoissance de l'Evan- 
gile mieux que nous ne faisons pas: et cognoissons 
que c'est pour'nous faire participans de la mort et 
passion de nostre Seigneur lesus Christ. Car nous 
sommes entez en son corps, nous sommes faits ses 
membres, et tout ce qu'il ha nous est fait commun 
et nous est approprié par l'Evangile: et voyla aussi 
pourquoy S. Paul dit que l'Evangile est la puis- 
sance de Dieu en salut a tous croyans: monstrant 
par cela, que si nous refusons d'estre sauvez par 
l'Evangile, c'est autant comme si nous reiettions le 
salut que Dieu nous a voulu aequerir en la per- 
sonne de son Fils, et auquel iournellement il nous 
convie et nous exhorte. Voyla en somme ce que 
nous avons a observer. 

Or d'autant plus devons-nous priser l'Evangile, 
quand nous voyons qu'en la Papaute ceci a este 
obseurci, voire du tout effacé, tellement que les 
povres ames demeurent tousiours affamees, Car com- 
bien qu'on presche tellement quellement, si est-ce 
qu'on laisse tousiours les povres gens en doute, et 
en scrupule: iamais on n'est certifié que Dieu soit 
propice. Et mesmes les Papistes disent que ce 
Seroit presomption si nous estions asseurez de 
l'amour de Dieu, et qu'il nous en faut avoir seule- 
ment quelque coniecture. Mais c'est aneantir le 
fruit de la mort et passion de nostre Seigneur Iesus 
Christ. Apprenons donc de tellement profiter en 
l'Evangile, que nous soyons certifiez que Dieu nous 
aime, et qu'il nous accepte pour ses propres enfans. 
Et pourtant (comme i'ay desia dit), prisons et 
magnifions tant plus ceste grace-la, quand nous 
voyons que la pluspart du monde en est ainsi es- 
longnee. 

Or il reste aussi ce que le Prophete adiouste, 
qu'il a mis son ame pour plusieurs. En quoy il 
signifie que nous ne sommes pas iustifiez par foy, 
en ayant quelque imagination vaine pour croire 
seulement qu'ii y a un Dieu, et scavoir en confus 
et d'une apprehension generale que lesus Christ a 
souffert mort et passion: mais que c'est d'autant 
que par foy nous sommes faits.participans du sacri- 
fice qui a este offert afin que Dieu nous fust favo- 
rable, et ne nous imputast plus nos fautes et ini- 
quitez. Les Papistes sont si lourds et abbrutis 
que quand ils veulent monstrer que nous ne som- 
mes pas iustifiez par la seule foy, ils arguent, 
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Nous sommes iustifiez par la misericorde de Dieu: 
ce n'est pas done par la seule foy: apres, Nous 
sommes iustifiez par la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ, ce n'est donc plus par la 
seule foy, comme qui diroit, Nous sommes eschauffez 
par la chaleur, ce n'est point done par le soleil: 
nous sommes esclairez par la clarte, ce n'est point 
done par le soleil. Or notons que quand il est 
parlé de la foy, c'est pour nous ramener a l'Evan- 
gile: ear (comme i'ay dit) il y a yei deux especes 
de iustice. Par la Loy il est dit que nous serons 
iustes, quand nous aurons aecompli tout ce que 
Dieu nous y commande. Or il est impossible d'en 
venir à bout: nous voyla donc desnuez de ceste 
iustice, nous en sommes retranchez du tout. Il y 
a l'autre iustice, cest ascavoir celle que nous trou- 
vons en Iesus Christ, quand apres nous estre bien 
examinez, nous sommes convaineus de nostre malice, 
et n'avons qu'effroy pource que nous sentons que 
Dieu est armé en vengeance contre nous, tellement 
qu'il ne reste sinon qu'il fondroye pour nous abys- 
mer. Quand done nous sommes venus iusques là, 
et en ceste extremite si grande, voyla Iesus Christ 
qui nous donne le remede pour addoucir toutes nos 
tristesses: c'est qu'il nous certifie qu'il suffira luy 
seul pour faire que nous parvenions au salut qu'il 
nous a aequis. Voyla comme nous sommes iustifiez 
par la foy. 

Nous voyons done que le Prophete parle tout 
ainsi que S. Paul a parlé depuis luy. C'est qu'en 
premier lieu il nous faut venir a la mort et passion 
de nostre Seigneur lesus Christ, et le contempler 
estant là erucifié pour nous: et puis que par l'Evan- 
gile nous soyons asseurez que ce que lesus Christ 
a fait et souffert, auiourd'huy nous appartient, et 
nous est appliequé, d'autant que le Pere ne veut 
point que ceste mort-la ait este inutile: mais que 
ce soit un sacrifice de plene vertu et effect, qui 
fruetifie iournellement en nous. Voyla en somme 
ce que nous avons a retenir de ce passage. 

Cependant notons que ceste cognoissance de 
nostre Seigneur lesus Christ n'est pas une chose 
vaine: comme plusieurs, quand on leur parle de la 
cognoissance de l'Evangile, entendent que c'est assez 
qu'on concoyve de quelque pensee volage ce qui 
est enseigné: mais c'est que nous tenions nostre 
Seigneur Iesus pour la seule cause de nostre salut. 
Ce qui ne se peut faire que nous ne sentions au 
vif que nous sommes perdus en nous-mesmes: et 
puis, que Dieu, selon qu'il nous à voulu recevoir 
une fois a merci, auiourd'huy fait valoir cela en 
nous, Et de faiet, il est impossible que nous par- 
venions a ceste cognoissance, que nous ne soyons 
illuminez par le sainet Esprit: ce que quand nous 
avons, c'est desia un signe infaillible que Dieu veut 
besongner en nous, afin de nous mettre en posses- 
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sion de sa iustice, de laquelle auparavant nous 
estions bien loin. Voyla done Dieu qui fera bien 
qu'on presche l'Evangile: mais ce n'est point assez: 
nous n'y eognoistrons que le haut allemand (comme 
on dit) iusques a ce que nous soyons touchez au 
dedans par son sainet Esprit: (voyla dont procede 
la foy) et alors nous sommes bons et vrais disciples 
de Iesus Christ, pour sentir le fruit de ceste doc- 
trine. C'est ce qui nous est yei monstré par le 
Prophete. 

Or il parle encores derechef de ce que Iesus 
Christ a porté les pechez, pour monstrer que la 
satisfaction est en luy, et que nos pechez seroyent 
une charge pour nous abysmer iusques au profond 
d'enfer, n'estoit que nous en fussions soulagez par 
nostre Seigneur lesus Christ. Car qu'emporte le 
peché, sinon l'ire de Dieu? Si seulement Dieu 
leve le doigt, c'est pour destruire et ruiner tout le 
monde: comme il est dit qu'a son seul souffle les 
rochers descoulent, les montagnes sont fondues, et 
qu'elles s'escoulent comme cire. Si done Dieu 
donne le moindre signe de sa fureur et de son ire, 
il n'y a rien si ferme au monde qui ne s'escoule: 
et que sera-ce de nous, qui sommes creatures tant 
fragiles, quand Dieu nous monstrera une face rigou- 
reuse de luge, et qu'il nous appellera a conte? Il 
ne faudra point que nous oyons la voix de sa bouche, 
mais seulement le signe qu'il donnera pour nous 
adiourner, sera un abysme pour nous engloutir. 
Ainsi done il faut bien que nos pechez nous soyent 
un fardeau insupportable. Or il y en a une infinite 
en nous, et nous n'avons pas les espaules pour les 
soustenir, et pour subsister au dessous. Mais quant 
a lesus Christ, combien qu'il ait souffert en l'in- 
firmite de sa chair, il a tousiours este soustenu de 
la vertu de l'Esprit qui luy a este donné. Et 
voyla comme il a fait ses triomphes mesmes sur la 
croix, comme sainet Paul en parle aux Colossiens. 
Ainsi done il nous faut tousiours revenir a ce que 
dit le Prophete: comme aussi sainct Pierre en est 
bon expositeur en sa premiere Canonique, disant 
que sur le bois il a porté nos pechez. 1l est vray 
que ce n'a pas este la vertu du bois qui a aidé 
nostre Seigneur lesus Christ a porter nos pechez: 
mais il dit qu'il les a porté au bois, d'autant 
qu'estant crucifié il a este comme maudit de Dieu, 
et a receu toute la maledietion en laquelle nous 
eussions, este plongez. ll a done receu tout cela 
afin de nous en faire sentir le fruit, et nous faire 
jouir de la victoire, de laquelle auiourd'huy il nous 
a fait partieipans. Ainsi done si nous sommes 
chargez en nous, venons a lesus Christ, afin d'estre 
allegez: et recognoissons le moyen, ascavoir que 
c'est d'autant que nous sommes acquittez par luy 
de toutes nos dettes, tellement qu'il ne faut plus 
imaginer qué nous puissions apporter aucune satis- 
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faetion ou payement, venans a conte devant Dieu. 
Il nous faut done tousiours commencer par ce bout, 
d'estre du tout eonfus: et au reste que nous ne 
doutions point que nous ne soyons maintenant des- 
chargez, puis que nostre Seigneur lesus a porté 
nostre fardeau: et que nous pouvons lever la teste, 
eognoissans que nous sommes affranchis du iuge- 
ment de Dieu. 

C'est done en somme ce que nous avons a 
retenir yc, Que d'autant qu'une fois nous avons 
este sanctifiez par le sacrifice que Iesus Christ a 
offert, quand il s'est dedié au service de Dieu, 
comme alors il a protesté: auiourd'huy il faut que 
nous desehargions nos pechez sur luy, cherchans 
en luy plene iustice: et pour ce faire, que nous 
prestions l'aureille a l'Evangile, cognoissans que là 
Dieu nous eonvie a soy d'une voix amiable, et ne 
requiert pas de nous ce qui nous seroit impossible, 
et qui ne pourroit sinon nous mettre en desespoir: 
comme il estoit dit par la Loy, Maudit sera celuy 
qui n'accomplira toutes ces choses (ce qui estoit 
pour nous forclorre du tout de salut) mais qu'yei 
il nous est declaré que si nous sommes povres 
pecheurs, Dieu nous applieque le remede convenable: 
c'est que nous soyons iustifiez en nostre Seigneur 
lesus Christ, venans là comme povres mendians, 
afin d'estre secourus en telle disette que nous som- 
mes. Et au reste, que nous scachions, quand nostre 
Seigneur est nommé 4usíe, que c'est pour monstrer 
qu'il nous iustifie, en tant qu'il a prins nostre na- 
ture, afin que nous ayons acces privé a Dieu pour 
iouir d'un tel bien: et que nous ne disions pas, 
Qui est-ce qui montera par dessus les nues? Comme 
sainct Paul allegant ce passage de Moyse monstre 
que quand l'Evangile nous est presché, il ne faut 
plus faire longs discours, pour scavoir si Dieu nous 
est prochain. Car cela seroit arracher Iesus Christ 
de son siege celeste. Semblablement que nous 
n'alleguions plus, Qui descendra aux abysmes? Car 
Iesus Christ y est descendu, afin que nous soyons 
asseurez qu'il nous en a retirez, et que maintenant 
il fait eneores office de Mediatour: et qu'il nous 
veut faire tellement participans de sa iustice, qu'il 
veut que nous en soyons revestus, que nous la 
possedions, qu'elle habite en nous, et que par icelle 
nous soyons eslevez en plene fiance iusques a Dieu 
son Pere, tellement que nous le puissions invoquer 
sans aucun doute. 

Or-nous nous prosternérons devant la maieste 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes, 
luy prians etc. 
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SEPTIEME SERMON 
Isa. Chap. LIII. 


19. Pourtant ie lui donneray despowille entre les 
grans: il partira le butin avec les robustes, d'autant 
qu'il a espandu son ame a la mort, et. qu'il a. este 
mis aw rang des malfaiteurs: et a porté le peché de 
plusieurs, et à prié pour les iniques. 


Le Prophete declare yei en somme que nostre 
Seigneur lesus non seulement a vaincu la mort en 
mourant, mais aussi a eu le droict de ravir la sub- 
stance a ses ennemis et d'avoir leur despouille: 
comme quand on a aequis une victoire, cela aussi 
s'ensuit. Vray est que nostre Seigneur lesus ne 
s'est point enrichi des biens de ce monde: mais 
tant y a que c'estoit a ceste fin que nous avons 
dite qu'il a combatu la mort. Nous scavons qu'il 
faloit que Satan, qui est le prince du monde, fust 
debouté de son empire: car sans cela nostre con- 
dition estoit plus que miserable. Il faloit aussi que 
le peché n'eust plus la vogue. Voyla comme nostre 
Seigneur lesus a despouillé ses ennemis, ascavoir 
d'autant que nous ne sommes plus sous la tyrannie 
de Satan, ne sous la servitude de peché mais som- 
mes mis en liberte. Et de faiet, sainet Paul allegant 
ce qui est dit au Pseaume, monstre comme ce pas- 
sage a este accompli, quand il dit que Dieu est monté 
en haut, et a mené captive la captivite, qu'il a tenu ses 
ennemis liez et garrotez, sans qu'ils eussent aucune 
puissance de luy resister: et qu'il a receu hommage 
entre les hommes avee tributs. ll est vray que 
David parle là par similitude: car quand il dit que 
Dieu est monté en haut, c'est pource qu'il avoit 
dissimulé quelque temps, et sembloit qu'il fust 
comme endormi, quand les choses estoyent si con- 
fuses, que les fideles gemissoyent sans aucun secours, 
les meschans s'esgayoyent en toute licence. Quand 
done il y a tels troubles en ce monde, et qu'en in- 
voquant Dieu, il ne semble pas que nous profitons 
rien, il est comme abbatu et caché. 

Pour ceste cause a l'opposite, quand Dieu a 
maintenu la cause de son Eglise, en destruisant les 
ennemis d'icelle, David dit qu'il s'est eslevé. Mais 
S. Paul monstre que cela a este accompli en la 
personne de nostre Seigneur lesus Christ, d'autant 
que pour un temps ea, maieste avoit este obscurcie, 
et sans aucune reputation entre les hommes. Il a 
done falu, dit-il, qu'il descendist iusques au profond 
de la terre, et qu'il fust mesprisé des homm.es, 
pour en la fin estre exalté tellement, que non seule- 
ment il eust des hommes un simple hommage, mais 
aussi qu'il distribuast les despouilles et tributs. Car 
au lieu qu'il est dit au Pseaume qu'il a pris les tri- 
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buts qui luy appartenoyent comme 2 celuy qui 
s'estoit assuieti ses adversaires, sainct Paul dit qu"! 
a eslargi ses dons entre les hommes. ll semble 
bien de prime face que ce soyent choses contraires, 
mais elles s'accordent tres bien, d'autant que nostre 
Seigneur lesus n'a point este enrichi en particulier 
pour soy, comme il n'ha besoin de rien, mais g'a 
este afin de nous distribuer les despouilles: comme 
aussi il est dit au Pseaume, que non seulement 
ceux qui auront combatu auront leur portion au 
butin, mais aussi les femmes qui ne seront bougees 
de la maison. Car de faict, nous sentons comme 
Dieu, par la mort et passion de son Fils unique, 
nous a remplis de ses biens: non pas qu'il y ait 
eu nulle vertu ni industrie en nous: ear nous som- 
mes moins que des femmes qui fileront leurs que- 
nouilles cependant qu'on sera au combat. Quand 
done il est dit en ce passage que Dieu donnera a 
Iesus Christ les butins de ses ennemis qu'il aura 
vaineus, voire quelques robustes et puissans qu'ils 
soyent, cela n'est point seulement pour sa personne, 
mais e'est afin que nous scachions que le diable 
maintenant n'ha nul droict ni appartenance sur 
nous, quand nous sommes faits participans de la 
mort et passion du Fils de Dieu: ce que nous ob- 
tenons par le moyen de l'Evangile. Ainsi done, 
que nous soyons suiets a nostre Seigneur lesus 
Christ, que nous l'avouyons pour nostre Roy, et 
que cela se face sans feintise: il n'y a nul doute 
que nous n'obtenions de luy liberte en premier lieu: 
et puis les biens qui nous sont necessaires, et des- 
quels nous sommes indigens, sinon que nous les 
recevions de sa main. Or regardons maintenant si 
Satan n'estoit despouillé, combien nous serions mise- 
rables: car il nous possede, il iouit paisiblement de 
nous: eomme aussi nostre Seigneur lesus le pro- 
nonce: brief nous sommes comme sa propre pos- 
session et domaine. 

Ainsi nous avons besoin que la mort et passion 
de nostre Seigneur lesus Christ produise son fruit 
en nous, et que nos ennemis estans vaincus, soyent 
quant et quant deschassez: que lesus Christ leur 
tiene comme le pied sur la gorge, et qu'ils ne puis- 
sent rien, quoy qu'ils machinent de nous faire toute 
nuisanee. Notamment il est yci parlé des robustes 
et excellens, afin que nous ne soyons point eston- 
nez de la force, des munitions et de tout l'equipage 
de nos ennemis: car c'est bien pour nous effrayer, 
quand nous regardons a nostre debilite d'une part, 
et cognoissons que le diable est comme un lion 
rugissant, que le peché ha toute domination sur 
nous: cela, di-ie, seroit bien pour nous estonner, 
Sinon que nous eussions ce tesmoignage, qu'il n'y 
a puissance, ne forteresse, ne rien qui soit qui em- 
pesche que nostre Seigneur Iesus n'ait la despouille 
de tous ses ennemis, qu'il ne les dechasse et les 
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prive tellement de ce qu'ils avoyent, que mesmes 
ce qui estoit a nostre dommage, sera converti a 
nostre profit. Et cela est entendu non seulement 
de Satan, le chef des meschans, mais aussi bien 
de tous nos adversaires; comme nous voyons qu'au- 
tant qu'il y,a d'incredules, ce nous sont autant 
d'ennemis qui sont comme enragez contre nous: 
brief nous voyons tout le monde qui nous est con- 
itraire. Que seroit-ce si lesus Christ ne pouvoit 
surmonter par dessus tous les puissans et robustes? 

Ainsi done, en premier lieu ce que nous avons 
a retenir de ce passage, que Iesus Christ estant 
monté, non seulement a tenu nos ennemis liez 
comme oaptifs, mais aussi a eu toute leur des- 
pouile: et nous avons receu les dons qui luy ont 
este faits en hommage, voire afin que nous soyons 
enrichis de sa liberalite, d'autant qu'il n'y a en nous 
que povrete et indigence. Or notamment il est dit, 
pource qu'il a espandu son ame a la mort. En quoy 
derechef Isaie exprime que nostre Seigneur lesus 
de sa franche volonte s'est offert: car ce mot d'Es- 
pandre, signifie qu'il ne s'est poiut espargné, qu'il 
n'y a point este a regret. Car celuy qui donne sa 
foree, encores qu'en la fin il lasche la main, ce 
n'est pas qu'il monstre tousiours quelque chichete: 
mais celuy qui espand, monstre qu'il y va d'un 
franc courage. Ainsi donc il nous est monstré que 
nostre Seigneur lesus a este enflammé d'une telle 
affection de l'amour qu'il nous portoit, que sa vie 
s'est escoulee comme de l'eau: qu'il a fait un 
sacrifice volontaire, pour monstrer qu'il ne deman- 
doit sinon de nous reconcilier a Dieu son Pere. 
Et c'est tousiours pour nous confermer tant mieux, 
afin que venans a luy, nous ne doutions point 
d'estre receus avec toute humanite. Car comment 
seroit-il possible qu'il nous reiettast tellement que 
nous fussions comme retranchez de luy, veu qu'il 
s'est ainsi ietté comme a l'abandon pour nous, et 
qu'ii a espandu sa vie? Oyans donc cela, nous 
avons occasion de venir plus franchement a luy et 
estre asseurez qu'auiourd'huy il fera valoir ce sa- 
erifiee lequel il a offert si franchement a Dieu son 
Pere, a cause de l'amour infinie qu'il nous portoit. 

Au reste, d'autant que le fruit de la mort et 
passion de nostre Seigneur lesus est perpetuel, 
eognoissons qu'auiourd'huy nous sommes enrichis 
autant que besoin est, comme aussi nous l'experi- 
mentons: ear il faut bien que Iesus Christ nous 
secoure en tant de necessitez qui nous environnent. 
Car que ferions-nous autrement, s'il n'avoit tous- 
iours la main pour nous soustenir? Il seroit certes 
impossible de subsister: Mais il nous donne de quoy 
pour remedier a toutes nos indigences. Et defaict, 
toutes les graces du sainct Esprit sont une partie 
de la despouille de nostre Seigneur Iesus Christ: 
ear Dieu son Pere l'en a enrichi, pource que nous 


DE LA PROPHETIE DE CHRIST. 








618 


en estions comme privez, et le diable empeschoit 
que la vertu du sainoct Esprit n'eust son cours 
entre les hommes: maintenant nous en sommes 
enrichis, d'autant que tous empeschemens sont 
ostez: et mesmes (comme i'ay desia dit) ce qui est 
contraire en ce monde, nous est converti a profit 
et a salut, d'autant que nostre Seigneur Iesus a 
despouillé tous nos ennemis. 

Or il est dit notamment powr ce qu'il a este 
repulé entre les pecheurs, et qu'il a porté l'iniquite 
de plusieurs, et a prió pour les iniques. Nous 
avons desia veu comme nostre Seigneur lesus a 
porté les transgressions de plusieurs: c'est d'autant 
qu'il a soustenu la peine qui nous estoit du tout 
insupportable. Et aussi nous estions par trop fra- 
giles pour subsister devant Dieu, si nous eussions 
este chargez de nos pechez: car le moyen de nous 
en aequitter ne se pouvoit trouver en tout le 
monde. Il a done falu que nostre Seigneur Iesus 
pour nous donner allegement se presentast en nostre 
lieu, et qu'il fust chargé de toutes nos offenses, 
voire à ce qu'elle luy fussent imputees devant 
Dieu son Pere, et qu'il fust tenu et obligé d'en 
faire le payement. Quand un homme seulement 
devera ce qu'il ne peut payer, il est comme courbé, 
il ne seait que faire, il ha comme un fardeau qu'il 
rompt et le casse, et lui fait plier les espaules: et 
que sera-ce quand nous serons detteurs, non point 
a une creature mortelle mais au Dieu vivant? et 
que ce ne sera pas ne d'or, ne d'argent, mais de 
nos offenses qui meritent son ire espouvantable, 
comme l'Escriture le monstre; Voyla donc le iuge- 
ment de mort eternele, qui nous est appresté a 
tous, iusques a ce que nostre Seigneur lesus nous 
en ait deschargez. Et de faict, comment suffirons- 
nous à cela, sinon que celuy qui ha une puissance 
vietorieuse par dessus toutes choses, se viene mettre 
en nostre lieu et supplee a nos defauts? 

Voyla done comme nostre Seigneur lesus a 
porté les pechez et iniquitez de plusieurs. Il est 
vray que ce mot de Plusieurs vaut souvent autant 
que Tous. Et de faict, nostre Seigneur Iesus a 
este presenté a tout le monde: car il n'est point 
parlé de trois ou quatre, quand il est dit, Dieu a 
tant aimé le monde, qu'il n'a point espargné son 
Fils unique. Mais cependant i| nous faut noter ce 
que l'Evangile adiouste en ce passage-la, Afin que 
quiconques croira en luy, ne perisse point, mais 
obtiene la vie eternelle. Voyla done comme nostre 
Seigneur lesus a souffert pour nous tous, et qu'il 
n'y a ne grand ne petit qui ne soit auiourd'huy 
inexcusable, puis que nous pouvons obtenir salut 
en luy. Les ineredules qui s'en destournent et qui 
s'en privent par leur malice, sont coulpables au- 
iourd'huy au double. Car quelle couleur preten- 
dront-ils pour excuser leur ingratitude de ce qu'ils 
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ne regoyvent pas le bien duquel ils pouvoyent estre 
partieipans par foy? Ainsi done apprenons que si 
nous venons en grande troupe a nostre Seigneur 
Iesus Christ, l'un n'empeschera point l'autre qu'il 
ne suffise a echaeun de nous. S'il estoit question 
de trouver allegement en un homme mortel, quand 
lun aura dit, le vous prie de porter un tel far- 
deau: si le second vient, ou si cent se trouvent 
ensemble, encores qu'il ait grand desir de soulager 
lun et l'autre, si est-ce qu'il faudra qu'il plie les 
espaules: car il n'ha pas la vertu de porter tout 
ce qu'on pourroit luy mettre sus. Mesmes s'il est 
question aussi d'emprunter quand nous aurons faim 
et soif, si nous venons demander a quelqu'un qu'il 
nous donne a boire et a manger, peut estre qu'il 
le pourra bien faire a une douzaine: mais s'il y 
en vient une si grosse bande que toutes les vic- 
tuailles defaillent; voyla comme il se trouvera court. 
Ainsi done entre les hommes nous avons besoin de 
recevoir de plusieurs aide et soulagement, quand 
nous viendrons ainsi en grande multitude: mais 
quand nous venons a lesus Christ, il ne faut point 
craindre que sa vertu defaille: et que quand cha- 
eun en aura sa portion, rien soit diminué en luy, 
tellement que tousiours d'autres n'y en trouvent 
assez. Car tant plus que nous serons de gens qui 
y viendrons, tant plus le trouverons- nous riche 
pour secourir a nostre indigenee. Ainsi nous avons 
a noter que non sans cause le Prophete dit qu'il a 
porté le peché de plusieurs, ascavoir afin que nous 
ne portions point d'envie a nos prochains, comme 
si nous estions frustrez pour n'estre point secourus, 
a cause qu'il y en a trop d'autres. Voyla en somme 
ce que nous avons a retenir de ce passage. 

Au reste il est dit que c'est. d'autant que Iesus 
Christ a este repulé entre les iniques. Yci nous 
avons a noter en premier lieu, qu'il a falu qu'il 
fust pendu entre deux brigans, pour souffrir toute 
la condamnation que nous avions meritee: et afin 
que nous eussions un gage tant plus certain et in- 
faillible, qu'auiourd'huy nous sommes absous devant 
Dieu le Pere de tous nos pechez et offenses. Et 
voyla pourquoy sainct Mare allegue ce tesmoignage 
du Prophete, quand il dit que deux brigans ont 
este pendus avec nostre Seigneur lesus Christ: 
pour monstrer qu'il faloit qu'il fust tenu comme 
detestable: et afin qu'on veist comme a l'oeil, quil 
a este mis a ce rang-la avec toute ignominie, a ce 
qu'auiourd'huy nous soyons exemptez de lire de 
Dieu, et de Ja punition des malefices que nous 
meritions: et qu'au lieu que nous estions plongez 
iusques aux enfers, maintenant nous soyons accou- 
plez avec les Anges de paradis, qui sont du tout 
addonnez au service de Dieu, et qui accomplissent 
toute iustice. Nous avons donc tout ce bien-la, 
d'autant que nostre Seigneur lesus Christ a bien 
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voulu prendre nostre place, et s'est venu rendre 
entre les malfaiteurs, afin d'avoir toute reputation 
d'ignominie entre les hommes. 

Voyla comme l'opprobre de nostre Seigneur 
lesus Christ nous esleve en haut, afin que nous 
soyons exemptez de toute condamnation, et que le 
peché ne nous soit plus imputé. En quoy gist 
nostre salut, sinon que nos pechez soyent couvers 
et abolis? Or nous ne pouvons pas obtenir cela 
par autre moyen, sinon d'autant que le Fils de 
Dieu est nostre redemption, comme sainct Paul en 
parle, c'est à dire qu'il a este le pris et le paye- 
ment de ce que nous devions, a ce que maintenant 
nous soyons quittes et absous. Ainsi done ce n'est 
point sans cause que le Prophete conioint ces deux 
choses: et tousiours nous mongtre, comme par ci 
devant que nous avons de quoy glorifier nostre 
Seigneur lesus Christ, en ce qu'il s'est exposé a 
tout opprobre, voyans le fruit que nous en recevons. 
Car si nostre Seigneur lesus Christ eust fait seule- 
ment cela pour monstrer signe d'humilite, ce seroit 
une chose trop maigre, mais c'est a ce que nous 
trouvions en luy ce qui nous defaut, et que ce soit 
le remede de ce qui nous pourroit grever. Quand 
done nous sommes ainsi reconciliez a Dieu, et que 
nous obtenons iustice, et que la remission des 
pechez nous est toute certaine, voyla comme nous 
n'avons plus d'horreur de venir a nostre Seigneur 
lesus Christ, combien que ce qu'il a este crucifié 
emporte quelque honte selon le monde de prime 
face: mais nous voyons qu'il n'a pas laissé de faire 
ses triomphes de Satan et de peché, voire tellement 
qu'il nous a acquis iustice, et a effacé l'obligation 
qui estoit contre nous, en sorte que maintenant 
nous pouvons venir a Dieu avec certain tesmoi- 
gnage que nous sommes iustes, nous pouvons à 
plene bouche nous glorifier de cela, au lieu qu'au- 
paravant il nous faloit passer condamnation avec 
toute horreur. Voyla en somme ce que le Pro- 
phete nous a voulu dire derechef. 

Apres toutes ces choses il adiouste, qu'il a prié 
pour les iniques. Notamment ceci est adiousté, pour 
monstrer que Iesus Christ en sa mort et passion a 
eu l'office de Sacrificateur: et sans cela aussi nous 
n'aurions pas tout ce qui est requis pour Passeu- 
ranee de nostre salut. Il est vray que d'autant que 
la mort et passion de nostre Seigneur lesus Christ 
est le sacrifice par lequel nos pechez sont effacez, 
que son sang' est nostre lavement, que son obeis- 
sance est pour abolir toutes nos rebellions, et nous 
acquerir iustice: en cela nous avons de quoy nous 
esiouir. Mais ce n'est pas le tout: car il est dit, 
qu'en invoquant le nom de Dieu nous serons sau- 
vez. Mais comment pourrions nous avoir acces a 
Dieu? Quelle hardiesse sera-ce, que nous le venions 
prier? voire que nous le erions a plene bouche 
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nostre Pere? ne seroit-ce pas trop grande presomp- 
tion a nous de venir ainsi priveement a Dieu, et 
de nous vanter d'estre ses enfans, sinon que nous 
eussions qui portast la parolle? Et ou est-ce que 
nous trouverons advocat ni procureur qui puisse 
tant faire pour nous, iusques a ce que nous venions 
a Iesus Christ? Voyla done ce que le Prophete a 
voulu adiouster pour la conelusion de ce qu'il traitte: 
Ascavoir que lesus Christ a rié powr les imiques. 

Or il est vray qu'en la croix il a bien de- 
mandé pardon et grace a Dieu son Pere pour ceux 
mesmes qui l'avoyent persecuté. Pere, pardonne 
leur (dit-il) ear ils ne scavent qu'ils font. Voyla 
une priere que nostre Seigneur lesus a faite pour 
les iniques, et pour ceux qui estoyent ses ennemis, 
qui l'avoyent traitté si cruellement, et par la main 
desquels il estoit erucifié: mais le Prophete n'a point 
seulement parlé de ceste priere speciale, plustost il 
a voulu deelarer la Saerificature de nostre Seigneur 
lesus Christ. Cependant notons bien que ce n'est 
point sans cause qu'il parle yci des iniques. Ci 
dessus il a este dit qu'il avoit porté le peché du 
peuple de Dieu, et souffert pour les iniquitez de 
plusieurs: mais maintenant le Prophete attribue un 
autre titre a ceux pour lesquels lesus Christ a prié, 
et les nomme íransgresseurs. Quand il a parlé du 
peuple de Dieu, c'estoit pour monstrer que ceux 
qu'on estimera les plus iustes et les plus excellens, 
ont besoin de la remission de leurs pechez: et 
qu'is ne la peuvent trouver sinon d'autant que 
lesus Christ a espandu son sang pour les nettoyer 
et laver. Voyla done pour un item: que si nous 
voulons estre de l'Eglise, et estre avouez du trou- 
peau de Dieu, il faut que nous scachions que c'est 
d'autant que Iesus Christ est nostre Redempteur; 
et ne eraignons pas d'y venir en grand nombre, 
mais plustost que chacun y attire ses prochains, 
d'autant qu'il est suffisant pour nous sauver tous. 

Au reste il est yci dit que nous sommes trans- 
gresseurs, afin que nous pensions bien a nos pechez: 
ear nous scavons l'audace et la temerite qui est és 
hom mes, tellement que bien souvent nous aurons 
plus de honte et de modestie, quand nous requerrons 
quelque homme mortel, que nous n'en monstrerons 
pas devant Dieu. Or le Prophete rabbat yci tout 
cest orgueil et hautesse, quand il nous nomme 
iniques: comme s'il disoit, Malheureux, qui estes 
vous qui presumez d'invoquer Dieu, et de l'appeler 
vostre Pere? dont vous vient ceste dignite-la? 
Qui osera entreprendre de venir en la presence de 
la maieste de Dieu, pour dire, Ie suis de tes en- 
fans? Allez (dit-il) cachez vous car vous estes tous mal- 
faiteurs, et venans devant Dieu, vous venez comme 
devant vostre luge, et faut que vous trembliez et 
soyez du tout confus. Mais il y a un seul remede 
qui vous peut mettre en seureté, c'est qu'en invo- 
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quant le nom de Dieu vous ayez une forteresse in- 
vincible en la vertu et intercession du Mediateur. 
Et sans cela il n'y a nulle esperance de salut, vous 
estes tous perdus en vos pechez. Cognoissez donc 
la necessite que vous avez que le Fils de Dieu soit 
au milieu, et qu'il intercede pour vous, et face office 
de Saerifieateur. Voyla pourquoy notamment le 
Prophete nous a appelez yci tous iniques et trans- 
gresseurs, ascavoir afin que nous cognoissions que 
la porte nous est fermee, et que nous ne sommes 
pas dignes d'approcher de Dieu: mais que nous 
sommes tous accablez et confus, sinon que nous 
ayons là du tout nostre refuge: car sans ce remede 
il faut que nous perissions et pourrissions en nos 
povretez et miseres. Or quand nous sommes ainsi 
humiliez, alors nous pouvons venir a nostre Sei- 
gneur lesus Christ, cognoissans que c'est luy qui 
porte la Parolle en nostre nom, et que c'est par 
luy aussi que nous pouvons franchement nous ap- 
peler enfans de Dieu. Quand done nous venons 
prier et dire, Nostre Pere qui es és cieux, il faut 
que nous recognoissions que nous avons les bouches 
pollues quant a nous, et que ne sommes pas dignes 
d'appeler seulement Dieu nostre Createur, tant s'en 
faut que nous devions avoir ceste presomption de 
nous tenir pour ses enfans. Mais tant y a que 
nostre Seigneur lesus Christ porte la parolle pour 
nous, et que nos prieres et oraisons sont sanctifices 
par luy: comme il est dit en l'Epistre aux Hebrieux, 
au dernier chapitre, que c'est par luy que nous 
rendons a Dieu les sacrifices de louange et toutes 
oraisons, et qu'il est nostre Mediateur, et qu'au- 
iourd'huy en son Nom, nous invoquons Dieu nostre 
Pere. Pourtant nous pouvons franchement nous 
glorifier qu'il nous tiendra pour ses enfans. Voyla 
comme nous avons a prattiequer ce passage. 

Or nous voyons comme nostre Seigneur lesus 
à verifié cela, priant pour les siens, comme il est 
recité au 17. chapitre de sainct Iehan, Pere sainet, 
voyei ceux que tu m'as donnez: maintenant ie de- 
pars du monde. Ie les ay gardez, et nul n'est 
peri d'entr'eux, sinon le fils de perdition, mais 
ceux que tu m'as commis en charge, ie les ay pre- 
servez. Maintenant ie prie pour eux, et non seule- 
ment pour eux, mais pour tous ceux qui eroiront 
en moy par leur parolle. Ie ne prie point pour le 
monde, mais pour ceux que tu m'as donnez, que 
tu les benisses et les sanctifies, afin qu'ils soyent 
un avec nous. Quand nous voyons que le Fils de 
Dieu prie: voire que luy, qui est Dieu eternel, s'ab- 
baisse iusques là d'estre comme suppliant, et de 
presenter requeste devant Dieu son Pere en nostre 
nom, ne devons-nous pas yci recognoistre une bonte 
infinie? Et en premier lieu tousiours il nous faut 
retenir ce qui a este dit: c'est a scavoir que nous 
ne ferions que profaner le nom de Dieu en l'in- 
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voquant, sinon que ce soit au nom de Iesus Christ. 
Et pourquoy? Nous avons les bouches pollues et 
infectes: voire nous sommes pleins de corruption: 
il n'y a que vermine en nous, mais d'autant que 
nostre Seigneur lesus s'est abbaissé iusques a ceste 
condition de supplier, et d'estre là en nostre per- 
sonne requerant Dieu son Pere: nous devons estre 
fondez et appuyez, quand il est question de fonder 
nos prieres auiourd'huy. Il est vray que tout ainsi 
qu'Isaie dit que Iesus Christ a prié pour les ini- 
ques, aussi luy mesme proteste qu'il ne prie point 
pour tout le monde, pour ceux qui se plaisent en 
leurs iniquitez, e£ qui y demeurent avec obstination: 
car ceux-la sont retranchez de ce bien et privilege, 
qui est reservé seulement pour les enfans de Dieu. 
Si done nous demeurons au monde, et que nous 
soyons separez de nostre Seigneur lesus Christ, il 
est certain-que éé qu'il a prié Dieu son Pere, ne 
nous apparüent pas, et ne nous peut rien profiter: 
mais escoutons ce qu'il dit, Voyci, ie leur ay an- 
noncé ta Parolle, et ils ont creu. le prie pour eux. 
et non seulement pour eux (e'est a dire pour les 
disciples) mais pour ceux qui croiront en leur 
doctrine. 

Ainsi done auiourd'huy cognoissons que nous 
sommes associez aux disciples et Apostres de nostre 
Seigneur lesus Christ, et que ceste priere qu'il a 
faite un coup, auiourd'huy nous servira, et qu'elle 
nous donnera ouverture a toutes nos oraisons, moyen- 
nant que nous recevions la doctrine de l'Evangile 
en obeissance de foy. Ainsi il ne faut point que 
maintenant nous soyons en doute comment nous 
deverons former nos requestes: car puis que nous 
secavons que lesus Christ a prié, il ne faut plus que 
nous disions, Et comment serons-nous asseurez que 
la vertu de ceste oraison la parviene iusques a 
nous? Croyons a l'Evangile, et nous suyvrons les 
Apostres et disciples, et serons conioints avec eux. 
Voulons nous dementir le Fils de Dieu qui est la 
verite eternelle et immuable? Or il a prononcé de 
sa bouche que tous ceux qui receveront la doctrine 
de l'Evangile sont conioints a ceste priere et qu'il 
les y a comprius. Puis qu'ainsi est done, combien 
que d'un costé nous soyons povres malfaiteurs, et 
pourtant indignes d'approcher de Dieu, toutesfois 
par le moyen de l'Evangile, quand nous embrasse- 
rons en foy les promesses qui y sont contenues, 
alors nous serons presentez a Dieu, a ce que non 
seulement nous luy soyons agreables, d'autant que 
son Fils unique a intercedé pour nous, mais aussi 
qu'auiourd'huy nous le'puissions aussi bien invoquer, 
et que nous soyons compagnons de Iesus Christ en 
; cela: eomme il dit, Me voyci, moi et les serviteurs 
que tu m'as donnez. ll se presente là en premier 
lieu (comme il a este declaré au 8. chapitre) et puis 
i| amene toute sa troupe, Et ceux que tu m'as 
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donnez, dit-il. Or il dit qu'il est là appareillé au 
service de Dieu son Pere avec tous ceux qui luy 
ont este donnez. Ainsi il n'y a point de doute que 
nous ne soyons conioints en ceste priere, et en 
toutes les louanges de Dieu, et que Iesus n'entonne, 
par maniere de dire, et soit comme le premier 


chantre, qui nous conduise quand nous prions, et | 
que par son moyen il n'y ait une voix tellement | 


coniointe, que la melodie soit bien aecordante. 
Quand nous accorderions avec les Anges de para! 
dis en priant Dieu, se seroit desia un privilege trop 
excellent: mais quand le Fils de Dieu daigne bien 
avoir une telle privauté avec nous, de dire, Venez, 
ie vous conduiray, ie porteray la parolle pour vous: 
ne devons-nous pas estre du tout ravis en cela? 

Au reste, ceci a este figuré en la Loy, quand 
le grand Saerificateur non seulement a offert a Dieu 
les sacrifices, mais a conioint aussi les prieres. Sous 
les ombres done anciennes il y avoit le Saerifica- 
teur qui ne pouvoit pas interceder devant Dieu et 
estre receu pour agreable sans effusion de sang: 
mais avec le sang il conioignoit aussi les prieres 
a ce que les pechez fussent pardonnez au peuple, 
et que Dieu receust a merci ceux qui estoyent 
dignes d'estre reiettez. "Voyci lesus Christ qui a 
mis fin a toutes les figures de la Loy, lequel a 
voulu accomplir ceci en sa personne. (C'est qu'il a 
presenté le sang pour le lavement de nos pechez: 
non point du sang de veaux ne d'aigneaux comme en 
la Loy, mais son sang sacró, voire qui a este dedié 
par le sainet Esprit, afin que nous ayons plene 
sainctete en iceluy. Mais avec l'effusion de sang, 
il a conioint aussi les prieres. Et voyla pourquoy 
auiourd'huy il est appelé nostre Mediateur, et est 
dit qu'l intereede pour nous. Et quand S. Paul 
parle des prieres, il adiouste qu'il y a un Dieu, et 
un Mediateur, qui est homme, a scavoir le Seigneur 
lesus. Il pouvoit bien dire, Il y a un Dieu, il y 
a Iesus Christ qui est la Parolle eternelle de Dieu, 
qui est d'une mesme essence, d'une mesme gloire 
et maieste. Or il ne parle point ce langage, mais 
il dit, Il y a un Dieu; et puis Il y a un Mediateur 
entre Dieu et les hommes, lesus Christ homme: 
comme s'il disoit, Voyla le Fils de Dieu, qui apres 
avoir vestu nostre nature, apres s'estre fait homme 
semblable a nous, excepté peché, maintenant inter- 
cede pour nous. 

Or les Sacrificateurs anciens avoyent besoin 
de prier pour eux (et l'ont fait aussi) et puis pour 
les pechez de tout le peuple, et ils estoyent com- 
prins au nombre. Mais nostre Seigneur lesus est 
exempt de ceste necessite.la, quant a soy: il ne 
faut point qu'il demande pardon de son coste des 
offenses qu'il a commises, mais il intercede pour 
nous. Et pourtant au 8. chapitre des Romains, 
quand sainct Paul nous veut donner hardiesse de 
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venir a Dieu, il dit notamment, Et qui est-ce qui 
sera contre nous? combien que nous ayons beau- 
eoup d'ennemis, si est-ce que nous ne devons point 
nous estonner: ear a qui est-ce que nous avons a 
rendre conte de nostre vie? Qui est nostre iuge? 
Iesus Christ, et celuy-la mesme est nostre advocat, 
qui intercede pour nous, et qui est là pour appointer 
entre Dieu et nous. C'est luy qui nous fera trouver 
grace. Ainsi nous pouvons lever la teste hardiment, 
et nous trouver devant Dieu: voire venir en toute 
hardiesse devant son siege iudicial puis que nous 
avons lesus Christ qui est là au milieu. Voyla 
done ce que nous avons à retenir en somme, quand 
il est yci parlé de l'intercession. Brief, toutes fois 
et quantes qu'on nous presche de la mort de nostre 
Seigneur lesus Christ, conioignons quant et quant 
la priere qu'il a faite, et qu'il a faite un coup, afin 
qu'elle demeurast a iamais, et produisist la vertu: 
ear il ne faut point qu'auiourd'huy nostre Seigneur 
lesus se mette a genoux devant Dieu son Pere 
pour supplier: il est dit qu'il sera tousiours nostre 
Intercesseur: mais comment? En vertu de sa mort 
et passion, en vertu de la priere qu'il a faite 
auiourd'huy. Ainsi en vertu de cela nous sommes 
exaucez comme s'il parloit encores auiourd'huy 
pour nous: aussi (comme iay dit) toutes nos oraisons 
sont desdiees en luy, ear sans cela, elles seroyent 
profanes. 

Et de faict aussi toutes fois et quantes que les 
fideles se preparent pour prier Dieu, ils doyvent 
(au lieu que les Papistes prendront un asperges 
d'eau benite, et feront aussi leurs charmes et 
sorceleries ou bien leurs badinages) sentir que 
leurs prieres sont arrousees du sang de nostre 
Seigneur lesus Christ, afin d'estre pures et nettes, 
et d'estre receuéós de Dieu comme un sacrifice de 
bonne odeur. Et sur cela que nous cognoissions 
que nostre Seigneur lesus Christ n'a pas seulement 
este Sacrificateur pour un iour, mais qu'il retient 
encores auiourd'huy cest office, et l'aura a iamais, 
et que nous en sentirons tousiours le fruit. Or si 
ceci eust este bien cognu, on ne se fust pas des- 
bordé (comme il en est advenu) en tant de super- 
stitions et de vilenies. Comme nous voyons que 
les Papistes sont auiourd'huy comme povres bestes 
errantes, qu'ils ne scavent quel chemin ou sentier 
ils doyvent tenir en priant Dieu. Ils ont un 
nombre infini de patrons et advocats, et chacun se 
bastist le sien. ll est vray qu'ils en auront beau- 
coup de communs, mais encores apres toutes leurs 
kyrieles (comme ils disent) chacun aura sa de- 
votion a quelque sainct qu'il aura forgé. "Voyla 
comme Iesus Christ est despouillé de son honneur. 
Et il n'y a point de doute que quand ils ne se 
sont pas contentez de Iesus Christ, c'est le diable 
qui les a possedez, et les a mis en telle rage comme 
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par: despit de Dieu, et de ce que Dieu avoir pro- 
noncé de lesus Christ luy en donnant l'office, ils 
ont donné a cestuy-ci et a cestuy-la le droiet. 
Comme auiourd'huy la vierge Marie sera nommee 
advocate des Papistes. Au diable soyent toutes 
leurs prieres: car c'est autant comme sls re- 
nongoyent a Dieu, et a nostre Seigneur lesus 
Christ. Et aussi i| faudra mesme que la vierge 
Marie crie vengeance a l'encontre d'eux, pour ce 
qu'ils ont fait une idole detestable, et ont ravi a 
lesus Christ la dignite de ceste sacrificature, voire 
laquelle a este ratifiee par serment solennel de 
Dieu: et ont voulu falsifier toute l'Escriture sainete. 
Les Papistes cuident bien que la vierge Marie leur 
aidera, mais il faudra qu'elle demande (comme i'ay 
dit) vengeance a l'encontre d'eux de l'iniure qu'ils 
luy ont faite: car s'ils luy eraehoyent au visage, et 
qu'ils dissent tous blasmes contr'elle, il est certain 
qu'ils ne luy seauroyent faire un plus grand op- 
probre que quand ils l'appellent Advocate. Et 
pourquoy? ear il est dit que Iesus Christ est etabli 
Sacrifieateur, de Dieu son Pere. Et comment? 
Avec serment solennel. l'ay iuré (dit-il) et ne m'en 
repentiray point. 

Voyla done sur quoy nous devons estre fondez, 
ascavoir sur l'intercession de nostre Seigneur lesus 
Christ, d'autant que (comme dit sainct Paul au 
3. chapitre des Ephesiens) nous pouvons approcher 
de Dieu, et nous presenter a luy, quand nous y 
sommes conduits par nostre Seigneur lesus Christ, 
qui est (comme nous avons dit) pour nous y faire 
trouver grace. Or que veulent faire les Papistes? 
Ils veulent aneantir la Saerifieature de nostre Sei- 
gneur lesus Christ, ils veulent qu'elle soit nulle. 
Et quand ils vienent avec une telle audace diabo- 
lique pour renverser le decret immuable de Dieu, 
comment peuvent-ils esperer d'estre exaucez? Ainsi 
done concluons qu'en la Papaute toute ceste doc- 
trine a este ensevelie. Et pourquoy? Ie say bien 
qu'iis allegueront que nous ne sommes pas dignes 
de venir devant Dieu. Il est vray: et qui en 
doute? mais cependant regardons oü il nous faut 
chercher nostre dignite.  N'est-ce pas en lesus 
Christ seul? Et ils auront leur recours a la vierge 
Marie, et a S. Michel, aux Apostres: et puis ils 
auront leurs saincts qu'ils ont forgez, qui ne furent 
iamais au monde, ou qui ont este canonizez à 
l'appetit du Pape, voire pour estre au profond 
d'enfer: voyla leurs patrons et advocats. Mais 
encores, quand nous aeccorderons cela aux Papistes, 
que leurs Sainets qui iamais ne furent, ou qui ont 
este des demi-diables, et des phantosmes, ayent 
este Apostres et Martyrs, et ayent vescu autant 
sainctement qu'il est possible, n'ont-ils pas eu 
toutesfois aussi bien besoin d'advoeat que les autres? 
Il est certain que la vierge Marie ne pouvoit pas 
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trouver grace devant Dieu sans le Chef: elle a eu 
besoin que lesus Christ fust son Reedempteur, aussi 
bien qu'il a este le nostre. Les Apostres et Martyrs, 
les Patriarches et Prophetes ont en aussi la mesme 
necessite de recourir a ce Redempteur qui est 
commun a tous. Et que sera-ce quand nous les 
viendrons chercher? 

Ainsi d'autant que les Apostres nous ont 
renvoyez a lesus Ohrist, et nous ont declaré que 
c'estoit là qu'il nous faloit avoir nostre addresse, 
que luy aussi nous convie tant doucement, disant, 
Venez a moy: ne reculons point, et n'allons point 
extravaguer, mais approchons franchement. Car 
ce n'est point seulement pour les Prophetes qu'il 
parle ainsi, ou pour les Apostres et Martyrs, ou 
pour la vierge Marie, mais il nous veut retenir 
tous a soy, comme aussi il nous est tres necessaire. 
Apprenons, di-ie, de ne point vaguer qà et là 
quand nous prions Dieu, et ecognoissons le bien 
qu'il nous a fait quand il luy a pleu nous retirer 
de cest abysme et confusion de la Papaute, et nous 
monstrer comme nous aurons la porte ouverte pour 
venir a luy, ascavoir d'autant que lesus Ohrist 
est nostre Íntercesseur. Demourons là sans vaguer 
ne d'un costé ne d'autre. Car il est certain que 
si nos prieres ne sont reglees selon la parolle de 
Dieu, elles sont frivoles, et Dieu les reiette: et 
aussi elles ne peuvent estre faites en foy sinon que 
la certitude procede de là: c'est ascavoir de la 
verite de Dieu. Or maintenant si nous voulons 
que nos oraisons soyent fondees en foy, il faut 
qu'elles soyent conformes a la volonte de Dieu, et 
que nous ensuyvions ce qu'il nous commande: c'est 
aseavoir que nous tenions lesus Christ pour nostre 
Intercesseur, Advocat et Mediateur. 

Voyla done laddresse qu'il nous donne, et le 
fondement sur lequel nous devons estre appuyez, 
afin que nous ne flottions point comme roseaux a 
tous vents. Et voyla pourquoy il dit tant souvent, 
Ce que vous demanderez a mon Pere en mon nom, 
vous sera donné. Et nous voyons mesmes comme 
les fideles sous la Loy, combien qu'ils n'eussent 
pas telle clarte comme celle que nous avons au- 
iourd'huy en l'Evangile, n'ont pas laissé toutesfois 
de mettre lesus Christ en avant: voire sous la 
figure qui leur estoit donnee. Seigneur, disoyent- 
ils, regarde en la face de ton. Christ, et pour 
lamour de ton Oingt que tu nous exauces. O 
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nostre Dieu Eternel, exauce nous a cause du .Sei- 
gneur, dit Daniel: et tant souvent aux Pseaumes 
cela est reiteró. Il est vray qu'il est parlé de 
David: mais c'est a cause qu'il estoit figure de 
nostre Seigneur lesus Christ. Et puis quand Daniel 
parle ainsi, À cause du Seigneur, il monstre bien 
que c'est le Redempteur qui avoit este promis, et 
duquel la venue estoit alors prochaine: Mais lesus 
Christ parle plus apertement: et dit, Iusques yoi 
vous n'avez rien demandé a mon Pere en mon 
nom: demandez maintenant, et il vous sera ottroyé. 
Comme s'il disoit, Iusques yci vous n'avez point 
cognu que mon office est d'estre Mediateur envers 
Dieu mon Pere pour vous: et de faict il n'estoit 
point eneores monté au ciel, il n'avoit point mes- 
mes rompu le voile du Temple, pour nous y donner 
acces, Mais maintenant nous y avons acces privé, 
d'autant que le voile du Temple est rompu, et que 
Iesus Christ est entré, non point en un sanctuaire 
materiel (comme les Sanetificateurs du temps de la 
Loy) mais iusques au ciel en la maieste de Dieu 
de/son Pere pour nous y faire trouver grace: telle- 
ment que le throne de Dieu n'est plus un throne 
de maieste pour nous espovanter, mais il nous 
convie doucement et d'une bonte paternelle, d'au- 
tant que nous y venons au nom et par le moyen 
de ce Sacrificateur qu'il nous a ordonné. 

Voyla done comme l'ntercession de nostre 
Seigneur lesus Christ nous est tousiours profitable: 
et nous est une forteresse invincible: si bien que 
quand mous viendrons a luy nous serons tellement 
exaucez que nous sentirons par experience que 
quiconque invoquera le nom du Seigneur, sera 
sauvé. Et combien que ceste sentence du Prophete 
Ioel ait este dicte devant que lesus Christ fust 
apparu, si est-ce que les fideles du temps de la 
Loy lont tellement pratticoquee, que nous devons 
bien mesmes par leur exemple estre confermez et 
asseurez maintenant (nous, di-ie, qui avons la per- 
feetion et l'accomplissement de tout ce qui a este 
figuré sous la Loy), que quand nous viendrons prier 
et invoquer nostre Dieu au nom de celuy qu'il 
nous a establi pour Advocat, nous sentirons en 
verite qu'il intercede tousiours pour nous, afin que 
nous soyons exaueez en íoutes nos requestes. 

Or nous nous prosternerons devant la maieste 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes, 
le priant etc. 
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